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Mfssieirs, 


Dr|Hiis  longtemps  ,  ainsi  i]ue  vous  Ta  Avjk  «lit 
noire  Frmilenl  ^  le  besoin  trune  Société  se  faisait 
soiilir  à  St-Jean-«rAngély,  yuelqiios  |>ersoiiiies 
cultivaient  Têtu  Je  des  sciences  et  de  riiistoire  locale; 
mais  les  malériaux  qu'elles  ramassaient  lentement 
demeuraient  é|arsetsanscoordination.  Ces  travailleurs 
isoli^s  redoutaient  la  publicité  en  raison  même  de 
leur  modestie  et  de  leur  mérite  ;  ils  auraient 
voulu  se  voir,  ils  auraient  désiré  s'entendre,  car 
ils  sentaient  le  besoin  de  soumettre  a  un  contrôle 
sérieux  le  résultat  de  leurs  recherclies  ,  et  puis  il 
nesi  pm  bon  à  l'homme  de  t/rre  seul;  cet  axiome 
est    plus    particulièrement    vrai    au    point  de    vue 


—  i  — 

inléllec^iiel*  Mais  dans  une  (K'tile  vitio  oii  chacun 
a  ses  afiairei,  où  le  wnimcrce  el  Findaslrie 
sonl  roccnfialion  de  tous,  commeul  se  reucoutrer, 
commenL  se  coninuiinquer  h.  [ilugieurs  les  idées 
douteuses,  les  puititi;  litigimii?  Duc  Société  était 
donc  nécessaire  ,  el  ce  besoin  a  été  parliealiè renient 
senti  par  MM.  liérard  el  I>emarie ,  jjiiisi|ue  c'est 
^  eux  c|iie  nous  devons  la  preniièrc  im[)ulsion  (|ui 
a  donnif  naissance  l\  la  Sociéé  Hiniurif/ue  el 
Scieniifitiue.  ^uaiante-iin  amis  des  sciences  et  des 
lettres  ont  donné  leur  adhésion ,  et  grâce  u  la 
hien\ cillante  égide  de  M-  le  Maire  et  de  M.  le 
Sons-Prélel ,  la  Société  a  été  constituée  par  un 
arrêté  préfectoral  en  date  du  30  nmrs  1863,  qui 
approuve   nos  statuts* 

Nous  étions  a  peine  installés,  que  vingt-f]natre 
adhésions  nouvelles  nous  sont  i»arveniiçs,  ce  qui 
a  porté  le  nombre  de.;  ineinhres  tilulaires  a  03, 
el  aujourd'hui  vous  venez  de  voter  Fadmission  de 
19  candidats^  ce  qui  fait  un  tolal  de  81  Membres 
titulaires. 

Vous  savez  ,  Messieurs ,  que  l'article  2  de  rarrété 
éê  M.  le  Préfet  fixe  à  1**0  le  nombre  des  Membres 
ée  la  Société.  Ce  nombre  sera  ccrtaineinenl 
atteint  dans  un  temps  peu  éloigné,  aussi  devons-uous 
engager  les  (>ersonnes  qui  seraient  dans  riutention 
de  coocourir  a  notre  oeuvre ,  U  ne  pas  dilVérer 
longtemps  leur  demande  d'admission ,  si  elles  ne 
Teuietit  pas  s6  voir  ajourner  u  Tépoque  d'une 
Yioaneo. 

Mais  il  ne  sulRl  pas,  Messieurs,  de  compter 
dans  notre  Sotiéit  des  Membres  nombreux,  il  faut 
encon* ,  et  par  dessus  tout  .  de»  Meml»res  actifs 
et  zélés  qui  Hiiniulent   ceux   dont  Tardeui    |iourrail 


m  refroMir,  et  qui,  pftp  leurs  coniiuuriictUafis 
fréquentes ,  âissent  profiler  leurs  confrères  de  \mn 
eonnaissances  acquis^B.  Ain&i  se  propagen  et  se 
vulgarisera  la  scietiee  ditis  cet  arrondissement  si 
riche  e»  kimièrej»  et  eu  ehilisattcm. 

Paris  avait  ab60i1>é  là  niOQ#poIe  de  tout  tt 
qui  est  beatt,  de  tout  ce  qui  est  grand.  L'henre  de 
rémaiieipation  intellectuelle  a  sont)é,  et  la  Provinte  a 
senti  le  besoin  de  sortir  de  ses  langes  ;  des  Soci étëê 
nombreuses  vivent  d'un  éclàl  remarquable  dans 
les  priacipani  centres^  et  tes  petites  villes  elles-mêmes 
cbercbent  à  s'organiser  pour  la  réalisation  du 
même  but*  L'humaniié  n'aura  qu'a  gagner  ^  ^ette 
profusion  des  lumières  :  Paris  restera  le  cœur 
de  la  science  et  des  teltres,  d'oft  partiront  les 
étincelles  destint%s  à  stimuler  le  feu  aacré,  et  les 
malériaiiK  élaborés  péniblement  peut-être  ^  mais 
sûrement .  retourneront  a  la  source  des  lumières 
pour  y  être  coordonnés  et  mis  U  profit. 

C'est  donc  une  ceuvre  méritoire  que  nous  avons 
fondée.  Continuons  la  poursuite  et  le  perlectionnemenl 
de  cette  œuvre  a  laquelle  cliacun  de  nous  doit 
consacrer  désormais  toute  son  énergie ,  et ,  s'il 
fallait  un  stimulant  h  notre  îèle ,  rappelons-jious 
que,  une  fois  solidement  assise  ,  Tassociation  intel- 
lectuelle éli>ve  et  grandit  les  caractères ,  en  même 
temps  qu'elle  soutient  dan&  la  lutte  et  fait  triompliei' 
dans  la  persévérance, 

CORRESPONDANTS 


La  Société  a  besoin  de  rayontier  autour  d'eflè 
H  de  recevoir  des  divers  points  de  l'empire  les 
cofiimunicatiouA  qui   peuvent  l'mléresser.   De  Ta,   la 


n4?ccssîtiî  des  cùrrnpondanis  qui  a  iHé  reconnue  |>ar 
l'arlicle  5  des  siatuls  apjirouvëst  Les  correspoiidanis 
sont,  d'ain'ès  le  règleoicul  iiilérieur ,  nommes  |>ar 
TA^emblée  générale  de»  Sociëlaires;  mais  [m* 
exception  ,  et  pour  la  première  fois ,  la  Société  a 
autorisé  le  Bureau  à  dési*;;iter  les  carrespoudanls. 
Le  Bureau  a  jugé  ronvoiiahle  d'envoyer  63  »lj|*l6mes 
à  des  Correspondauls  rénidanls  soi!  dans  It* 
déparlenieul  de  la  Charenle-lnférieure,  soil  dans 
les  autres  déparieoiems,  mais  toujours  en  dehors 
de  rarrondissenieut  de  St-Jeau-d'Angélv ,  la  liste 
en  sera  publiée  \\  la  suile  du  ctimpte-rendu.  Ces  cor- 
respondants apporlerout,  nnnsen  soinmesconvaînrus, 
uu  ulile  concours  à  la  Société,  et  plusieui^  ont 
déjà  donné   des  preuves  de   leur  3^'le. 

Trois  carrespondants,  MM.  Vernial,  Maillard  et 
iSauzé  y  assistaient  \  Texcursion  du  ^H  mai  dont 
^l   sera  parlé   plus  loin. 

Lr  docteur  Elleanme  nous  envoie  régulièrement 
.le  journal  VAê^otiaiiou  Médicale  «jui  se  publie  k 
[Paris  et   dont   il  est  le   rédacteur   en   ctieL 

M.  Paul'Krnest  de  Raltier,  adresse  également 
[Il  la  Société  le  journal  littéraire  VEiineelii  qu'il 
[publie   il    Bonleaux. 

Nous    renierciaiis    publii|uement    ces    btmorabtes 
J'rères  «le  leurs  dons  et  nous  serons  lieiireu\  do 

recevoir  les  diverses  publicationsHuxquellescuncourent 

nos  divers  correspondants. 

Je  ne    terminerai  pas,    llkââienrs,    ce    chapitre 

tlDS  vous  signaler  fpiehjues  lettres  île  remercimenls 

que  nous    ont  adressées    pinceurs  correspouilants, 

f  et  qui  toutes  sont  empreintes  d'une  grâce  remarquable 

et  pour  la  forme  vl  pour  le   toml.   (Ju'il  im^   sullise^ 


pour    no    point    vous  elouniT , 
noms  stuvanls    : 

MAI. 


*ie  vous    citer    les 


Le  docieur  DELPECH ,  [woïessmr ,  agrégii  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris. 

Le   docteur    EILEAIME,    mdacleur   en  chef  de 
VAssociaiion    Médicale,  à  Paris. 

L'abbé  FAiLLOFATS,  curé  de  Sl-Maixi. 

(iRfNAlJD,  de  Caux,  docletir  en  médecine  a  Puiis. 

L'abbé  JAMAL"^,  curé  de  Surgères. 

L'abbé  LACIHIE,  à  Saintes. 

MOHEAV ,  imprimeur,  à  Melle, 

MAIN ,  doc  leur  en  drcul,  à  Bordeaux. 

L'ahbé  MANSEAV ,  curé,  k  Sl-Nazaire, 

De  RATTIEn,    rédacteur  en  chef  de  VÈtincdk,   à 

Bordeaux. 

SAVZÉ ,  docteur  en  médecine,  à  la  iMolbc-Sl-nérayc* 

Sfi/ZOX,  répclilcur  au  lycée  Louts-le-Grand,  à  Paris. 

VEHMAL,  juge  de  paix,  à  Melle. 

Il  en  csl  une  cependant  que  je  ne  puis  nrempeclicr 
de  vous  lire  ;  elle  est  du  docteur  Lsibarraquc  , 
fbevalier  de  la  Lrjfion  dlbumeur,    h  Paris. 

^  4  M.  le  PrÙHkn$  ci  MM,  tes  Memùresde  la  Société 
€  llistori*iuc  et  Scientifique  de  Sl-Uan-d'Angély,  » 

<(    MONSlEUa    LE    PltBSlDEiNT    ElT    MESSIEURS  , 

«  Dans  votro  séance  du  23  avril  dernier»  vous  ni'avei! 
%  fait  rbonneur  de  me  nommer  Mcmljre  correspondaïil 
«vde  votre  Société.  Je  viens  vous  prier  d'agréer 
«  l'expression  sincère  de  ma    vive  gratitude. 

«  Votre  ville,  déjà  l'élèbrcà  d'aolres  titres,  a  produit, 
«  depuis  moins  d'un  siècle,  deux  illustrations  du  même 


h 


Qorti ,  un  grdûd  législateur  t  uo  bravt;  ei  habile  guerrier. 
doQtla  gloire  «fui  rejaillit  sur  ious  leurs  compatriote:»* 
ne  permettra  pas  que ,  jamais ,  son  nom  puisse  tomber 
dans  Toubli. 

«  Vous  avez  entrepris.  Messieurs,  de  démontrer  qu'elle 
renferme  aussi  des  savants,  des  leUfés,  de&  hommes 
utiles  :  permettez-moi  de  vous  ftliçitÊf, 
c  Si  la  diffusion  des  lumières  est»  pour  les  hommes 
€  qui  peuvent  en  profiler,  une  source  de  précieuses  jouis- 
c  sances  et  dVimmeuses  satisfac rions,  leurs  applications 
€  sont,  pour  k  oèndralilé  des  pdpukitiona,  l'occMon 
<  et  U  cat&se  eUici/eote  d'innombrables  bitifails  el 
€  d*amélioratiûns  toujours  croissantes  :  là.  est  le  secret 
€  de    la  haute  utiUlé  de  votre  Société. 

€  Je  ne  pois  donc  que  oi*e6limer  très  bemmix  cTavoir 
€  été  jugé  digne  d  êlre  associé  à  votre  auvre. 
€  Croyez  bien.  Messieurs,  que  j'ai  lintentioD  très 
formelle  de  faire  toujours  de  mon  mieu\  pour  vous 
prouver  que  j«  sais  tout  le  prix  de  l'Honneur  qui 
m  est  (ait,  ft  agrées,  je  vouâ  prie,  avec  ta  nouvelle 
expression  de  ma  gratitude,  l'ossuraiicc  ée  mes 
seiU|ments  dévoilés  et  respectueux.  » 


H.  lauarhaque. 

:I5,  tioulevatil  de  Strasbourg,  Paris. 


19  iuia  tâ63. 


Celle  lettre  exprime  mieux  que  je  ne  aurais  le 
Tiire ,  le  but  de  h  Société  et  avant  loui ,  son 
nrilîtë. 

DÉLIBÉRATIONS  DU  BUREAU. 


D'aprèa  l  arlicle  43  de  nos  staluti^  approuves , 
h  Société  est  aérninii^trée  psr  le  Bureau  ,  et  j'ai 
SI  vous  réitère  compte  des  opérations  du  trimestre 


Jk 
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1^  question  la  plus  importante  ii  réBoudre  ctait 
celle  du  logement.  Vne  Société  a  besoin  d'un 
sié^e  lUe,  surtout  lorsque,  comme  la  nôtre  ^  elle 
possède  un  Musée  et  une  Bihliothèquc,  tous  objets 
qu'il  est  dangereux  de  transporter  trop  fréquemmenl. 

Le  projet  qui  se  présentait  le  plus  naiurellemenf 
à  Tesprit ,  était  la  cession  d'un  local  par  la 
ville,  mais  il  n'a  pas  été  possible,  malgré  les 
recherches  actives  et  le  vif  désir  de  radminislratioti 
communale^  de  trouver  une  salle  convenalde.  Il 
e^l  vrai  qu'elle  nous  a  tait  espérer  que,  lorsque 
récoleeomniimalese  balira,  un  local  sera  spécialement 
afiecré  au  Musée  et  a  la  Bibliotluque.  iMaîs  en 
attendant  celte  époque,  le  Bureau  a  dû  chercher 
il  installer  ta  Société  dans  un  lieu  convenable. 
Les  revenus  étant  modiques ,  nous  avons  essayé 
d'obtenir  au  moins  de  la  commune  une  allocation. 
Une  demande  dans  ce  sens  a  été  signée  par  tous 
les  memtires  du  Bureau  et  adressée  au  Conseil 
municipal.  Cette  allocation  n'a  pu  être  admise. 
Ce  n'est  pas  que  le  Conseil  nninici|^l  ait  rejeté 
la  demande  ,  il  Ta  seulement  ajournée  en  raison 
de  la  situation  financière  de  la  ville,  et  en  témoij^ïianl 
de  SCS  sympathies  ponr  une  œuvre  qu'il  apprécie , 
et  k  laquelle  participiMit  plusieurs  do  ses  membres 
et  son  chef  en  particulier. 

Abandonné  à  ses  propres  ressources,  le  Bureau 
n'a  p:is  cru  pouvoir  dépasser  un  chiffre  de  120  francs 
pour  lojer  annuel,  el  il  a  alleruié  pour  une  année* 
trois  pièces  au  premier  étage,  rue  Lévecoî ^  fV  I. 
C'est  là  qu'est  installé  déjà  notre  Musée,  grâce  li 
ractivité  déployée  par  notre  Couservateur,  c'est 
là  que  commenee  k  ^'organiser  noire  BiMiothèque 
encore  en  gerioe ,  mais  poer  laquelle  nous  eoiiit>tons 
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sur  la  géfiërositr  de  uos  conlW»rc8.  H  a|»rôs  iiiir 
df^cision  Au  Hiirea»,  le  Musi^c  et  la  Riblii>llïrf|ue 
iseronl  ouverts  aux  sociétaires  It*  liimaiielie  cl  le 
Ijeudi  de  midi  à  uuc  lieure.  Nous  pensons  fine 
]le  temps  n'est  pa«i  éloigné  où  nous  pourrons 
I ouvrir  les  portes  au  public. 

Si  Ton  nous  adressait  le   reproche   d'à  voir  loué 
[un   local     trop    exigu;   nous   répondrions,     comme 
[Sôcrate,    a   ceux    qui    trouvaient    trop     petite    sa 
maison  : 

«  Plût  au  ciel  que  de  bonnes  choses  et  surtout 
(t   de  vrais  amis    elle  pût  être  (deinc  !    » 

yuoi  qu'il  en  soit,    le  loyer  de   120  francs  qui 

vient    grever     temporairemetit,     il    (ayl    I  espérer, 

notre    budget,   eu  réduira   uotablemrol    le  ebîlTre, 

et   le  Bureau,   préoccuppé  de  cetle  situation,  ses! 

demandé  s'il    ne  serait  pas  possible   d  ouvrir   nue 

[ ^>uscription    volontaire,    vous    aurez   h  apprécier, 

îBlessieurs,    s1l     van!    mieux    laisser    a    la    cliarge 

idu  bndgel  le  lojcr  de  notre  api^rtenienl ,  ou  s'il 

icsl  préfé'rable    de    subvenir    a    cette   d<'|»ense  par 

d'autres  ressources. 

liie  délibération  (presque  aussi  importante  pour 
Tavenir  a  été  prise  au  sujet  de  la  liitdiothèque. 
Vous  savez  que  le  2  décembre  dernier,  M.  Lemarié 
dotit  le  nom  se  retrouve  partout  où  il  y  a 
quebpie  création  utile  à  opérer  ,  (ni  autorisé  par 
l'administration  ^  provoquer  la  fondation  il'nne 
Bibliothèque  publique.  Un  regleiuent  l'ut  (lublié 
dôul  voici  la  teneur  : 

1**  Chaque  souscripteur  versera  annuellemenl  une 
somme  qui  ne  pourra  élrc  inférieure  a  six  francs. 
L'engagement  sera  annuel  et    facultatif 


2"  Le  montant  Jes  souscriptions  sera  excliiMveriienl 
consacré  à  Tachât  des  ouvrages  destioés  k  former 
le  fond  de  la  Bibliollicqiie  et  an\  frais  de  Fentrelien. 

3'  Tout  souscripteur  aura  le  droit  de  donner 
son  avis  sur  le  choix  des  ouvrages  k  acrpiérir  cl 
de  lire  gratis  ceux  qui  composeront  la  ISibliollièque. 

i  '  Le  ciioix  des  ouvrages  sera  soumis b  I  approhation 
d'une  commission  composée  de  : 


MU. 

DUGITÉ  DE  LA  FAUCONNERIE,   Sous-PrcfeL 
BÉKARD,   Doclcur-Medccin ,  Adjoint  îui  Maire 
HIMLLOl^lN,  ancien  Inspecteur  (tes  écoles. 
CLAIS,  Conservateur  des  liypoilièque^. 
GYOtIX»   Docteur  en  Médecine  et  en  Chirurgie, 
E.  DE   LA  JALLET,  Conseiller  durrondissenient. 
JOUSLAtN,  Juge  au  irihunal  civiL 
LACOUR  ,   Avocat,  Juge  suppléant  au  tribunal  m\\. 
LAIR,  Avocat. 
PfCBOT.   Avocat, 
POITEVIN  ,  Avocat. 

5"  M.  Leniaric  sera  |novisoiremerit  rcc.onnu 
conservateur  de  la  [Sihliottièipie ,  il  se  chargera 
de  rcntreticn  des  volomcs,  de  leur  logement  et 
des   écritures. 

6**  Les  volumes  seront  prêl«»s  sur  récépissé  pour 
quinze  jours  en  ville  et  pour  trente  en  campagne; 
ils  devront  être  rendus  en  bon  état ,  sous  peine 
d'être   remplacés  au  compte  du  lecteur. 

7'  Une  demande  pourra  en  outa^  être  appliquée 
au  lecteur  qui  ne  se  conlormera  pas  aux  prescriptions 
du    précédent  article. 
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H"*  Les  volumes  seront  loties  âu\  éimngers 
moyennant  une  réiribution  appni  tenant  au  coiîscrvaleur 
pour  un  tiers  et  !i  h  Bibliothèque  pour  deux  tiers. 

fl*  Tout  ouvrage  offert  k  lilre  gratuit  sera  aecepté. 

On  recevra  également  les  médailles ,  les  pièces 
de  monnaies  ,  les  dessins ,  les  gravures  et  objets 
rares  dont  on  voudrtiit  disposer  un  faveur  de  la 
ville.  Chaque  nom  sera  enregistré  avec  te  nom 
du  donateur. 

10^  La  Bililiothèqne  deviendra  propriété  locale 
lorsque  la  ville  dispoiieri  d'un  appartement  propice 
à  son    installation. 

La  commission  nomntée  s'est  réunie  le  Ifi  mai 
dernier  au  nombre  de  sept  membres  ,  et  la  première 
questien  posée  fut  ccHc  d'examiner  s'il  n'y  aurait 
pas  utilité  pour  fa  Riblioïhèque  a  s'annexer  h  la 
Société  Hislonque  cl  Scient ilique  dont  P existence 
élait  désormais  assurée.  L  unanimité  des  Membres 
présenls  se  prononça  pour  rallirmative  et  dcmafida 
que  la  Bibliolbèquc  à  créer,  le  fut  par  les  soins 
de  notre   Société. 

Le  Itureau  a  evamioé  celle  pro|>osilioii  et  l'a 
acceptée  égalemenl  h  runanimité.  \mîs  aureï, 
Messieurs,  à  vous  prononcer  sur  I  ep|>ortunitr  de 
cette  décision. 

Enlin,  Messieufii ,  le  Jîureau  a  cru  remarquer 
que  le  règlement  inlérieur  délibéré  par  vous  contient 
des  bfunes,  et  il  vous  propose  de  le  compléter 
par  quelijues  articles  tpi  il  a  fléja  discutés  ei 
auxquels  il  manque  v(»tre  sanction  pour  être  mië 
en  vigueur 

Voil^  |M)ur  les  détails  de  l'administration  de  la 
Société.    Je  passe  au  coté   pratiqtie  et  j'examitierai 
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sticcessivenioiit    tes     Iraraux    de    cha()iie    secltofi 
{lendaiil  le  trimestre  éconlé. 

SECTION  HISTORIQUE. 

Vn  Président  et  un  Secrétaire  ont  été  «ommés, 
conromtéoieiit  au  règlenienl ,  pour  uim*  auoéc. 
L'opinion  générale  désignait  iravaiice  les  deux 
dignitaires,  queh  section  a aeeueillis avec satisTaetiou 
pour  diriger  ses  travaux.  M.  Brillouin  aîné  ci 
M.  PoHevin^  avofat,  ont  en  effet  donné  des  gages 
trop  certains  de  leurs  connaissanees  en  histoire 
locale  pour  qu'ils  ne  fnssent  pas  acceptés,  l'un 
comme  Président,  Vautre  comme  Secrétaire,  et 
depuis  qu'ils  sont  en  exercice,  ils  se  sont  montrés 
ce  que  la  Société  désire  qu'ils  continuent  à 
ctre  :  ausîfi  xélés  qn'érndits.  Maîfienrenseincnt  les 
réw nions  de  celle  section  ont  été  peu  nombreuses; 
mais  le  seul  procès-verbal  que  j'ai  reçu ,  dénoie 
qu'il  y  atira  beaucoup  k  laîrc  et  que  beaucoup 
de  Membres  sont  pleins  de  bonne  volonlé  pour 
coopérer  au  développement  de  T  histoire  de 
Sl-Jean-d*Angél\    et  de   ses  environs. 

Dans  cette  séance,  M  liérard  a  déposé  sur  le 
Bureau,  au  nom  de  M.  Hmdier ^  juge  dlnstruction 
a  Melle  ,  et  Membre  correapondav^t  ^  une  Notice  sur 
une  fnurtpiion  tafine  qui  se  trouve  dans  1  église 
de  St-Hihiire-de-MeI!e  ,  d'après  laquelle  M-  Rondier 
croît  pouvoir  tirer  cette  conséquence,  que  la 
fondation  de  celte  église  est  due  a  Aymery  II,  abbé 
de  Sl-Jean-d'Ang('ly,  ancien  prieur  de  Sl-Hilairc-de- 
Melle  et  queHe  rcmonle  de  1018  à  1030.  M.  Pm- 
kviny  Secrétaire  de  la  secrion  ,  a  promis  de  taire 
plus  tard  uue  apivréeialion  plus  api^onfimdie  de 
cette  Notice. 
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M.  Victor  Ueyiicix  a  signale  la  découverte  criin 
tomb^eau  très  ancien  faite  récemment  dans  les 
environs  de  Voissay  ,  et  doit  donner  ultérieurement 
des  renseignements  plus  précis  sur  cette  découverte 
qui  pourrait  devenir  Tobjet  d^une  descente  de  la 
section  historique. 

Enfin,  M.  Lemarié  a  présenté  un  programme 
presque  complet  des  études  qui  lui  semblent  plus 
particulièrement  devoir  faire  l'objet  de  la  section 
historique ,  programme  (jU^avec  sa  présence  d'esprit 
ordinaire  en  pareille  occurrence,  M.  le  président 
Brillouin  a  su  compléter  et  agrandir.  Ce  projet 
sera  publié  afin  que  chaque  membre  y  puise  les 
renseignements  qu'tl  trouvera  utile  de  lui  demander. 

Vous  savez  qu'une  excursion  a  eu  lieu  le  28  mai,  et 
vous  avez  lu  dans  le  Journal  de  Sl-Jean-iVAngély  du 
21  juin  courant,  le  cômple-rendu  fort  intéressant 
qu'en  a  publié  M.  de  Rochebrane  fils,  naturaliste  à  An- 
goulême,  Membre  titulaire.  Quoique  le  compte-rendu 
cOIeure  tous  les  points  de  vue  de  l'excursion, 
cependant  if  s'occupe  plus  particulièrement  de 
l'excursion  scientifique;  mais  il  est  heureusement 
complété  par  VHistoire  dAulnay^  et  de  son  église, 
due  a  la  plume  vraicment  historique  de  M.  liriliouin 
aine.  Ce  travail  qui  me  parait  complet ,  perdrait 
de  sa  valeur  a  une  analyse  succincte  et  rapide, 
aussi  je  demande  qu'il  en  soit  donné  lecture  dans  la 
prochaine  réunion  de  la  section  historique ,  et  qu'il 
soit  ensuite  livré  à  l'impression. 

M.  Gaillard,  notre  conservateur-adjoint,  a  reproduit 
par  la  photographie,  deux  vues  extérieures  de 
l'église.  Ces  photographies  seront  déposées  dans 
le  Musée,  où  chacun  de  vous,  Messieurs,  pourra 
prendre  une   idée    du  monument. 
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SECTION  SCI  EN  TIFIQUE . 

M.  Angier  de  La  Jaltei,  viei*-pr«*sîileûl  ile  ta 
Sociëlc,  a  été  nommé  président  de  €vUv  section  , 
el  M,  Viclor  Hetfneix,  secrélaire.  Je  n'ai  poiiil 
a  Vous  fjire  ici  Téloge  de  ces  deux  rontrères  : 
je  lie  vous  apprend  rais  rien  sur  leur  cumple,  el 
je    pourrais  blesser  leur  inodeslie* 

Dans  la  seule  séance  où  >L  Antjitr  de  La  Jalhl 
ail  pu  présider,  il  a  uioulré  ce  dojil  il  est  eapalïle, 
el  le  proeés-verlial  *|Uê  nous  en  a  lu  le  Seeré'aire 
il  la  séance  suivanle,  peut  assurémeiil  servir  de 
modèle  poui'  la  rt*daction   et    Texactilude, 

Les  sujets  traités  dans  celle  sedion,  ne  le 
cèdcul  en  rien  k  ceux  *[ui  retèvenl  <lc  la  section 
bislorique. 

Monsieur  le  dncteur  Uémvd  a  proposé  de 
s'occuper  de  TéLude  des  eaux  de  la  ville.  Une 
discussion  soujinaire  s'est  eu^aj^ée  sur  ce  sujet 
lorl  inléressaut;  uiais  la  sectinn  n^élatit  pas  préparée 
il  uiH-  élude  (jui  evij^e  du  temps  et  des  reclïerclies, 
a  décidé  qu'une  commission  s'occuperait  de]  celle 
([ueslion  el  lui  lerail  un  rapport.  Les  couinu:-;saires 
ri  on  un  es  soni    : 

iMM. 

BÉBAno,   Dûcleur   en  Médecine. 
BOVHCW  Docteur  en  Médecine. 
BOVVnET,  Professeur  de  chimie. 
'CÀiUnUJi.iC ,  Pliarniacien  de   I"'  classe, 
DEVEBS,   Docteur  eu  Médecine. 
GÏOiX,  Docleur  en  Médecine  el  en  Chîj^urgie, 

M  Pinaîel,  est  cliargé  de  rendre  eom|>le  d'un 
répertoire    manuscrit  des    [danles,   élaldi  d  après  lu 
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méthodi^  tFAntoine-Laurvut  de  Ju^eu.  Ce  Dianuscrii 
a  iHt'oIlcri  par  M,  Peltier^  iDsliluleinpuliltc  aSt-Deiiis- 
du-Pin. 

L6  même  M.  Pinuiti  remet  à  la  Siiciëië  une 
liste  des  [liâmes  fort  iionibreuftea  el  irèn  vari^A*, 
qui  f^  Irniivcnt  dans  un  es|mce  de  4(N)  mèiroA 
pnviroit,    api^-le    ltaiis$au. 

Enlin,  il  a  recuetlit  le  bum  i  Huxus  Setnpm'virenÊ) 
h  rétat  sous'8potilaiR^,  en  Ire  Danpierre  H  h 
Villedieu,  et  a  dëcouferl  Aipeiutu  OdomUt  H 
Veronica    montona  dan»  les  bota  de    Loi)ge\iHe   a 

M.  le  docteur  Devert  pnipofti^  a  la  SockUé 
(rétablir  la  ligue  de  démârcalioti  entre  le  teri*aiti 
calcaire  et  le  ten*aiii  siliceux.  Ine  coiiinii^Hioci 
esl   nommée   à   cet  effet    :    elle  &e  con)|>osè   de  : 

MM. 

AIGIEH  de  lu  JalieL 

BFANfLtX   Virtor. 

nEVEHS,  Docteur  en  Médecine* 

DinAND  ausinve. 

LEMAniK,  Imprimeur. 

Kulin,  j'ai  eu  riioniieur  de  déposer  sur  le  Bureau, 
au  nom  de  M.  Briiiouin  ai  né,  uu  maiiuierit  du  tlocreur 
OltireaUy  qui  vivait  en  cette  ville  au  commeueeiBent 
du  siècle,  1>  manuscrit  retiferme  des  rens^iguemeats 
assez  inléressauls  pour  qu'il  soii  publié  plus  tani 
ave^c  quelques  anuotaiions  que  je  me  permetlrai 
d'y   faire. 

J'arrive  au  compte  -  rendu  de  Monsieur  de 
Hochthrune ,  travail  que  chacun  de  vous  a  apprécié, 
Me«%&ieurs,  j'en  >4iis  convaincu.  C'est  a  la  Um 
une   relahon    îushuctive    cl    une  «eu^re    littéraire, 
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dans  laquelle  le  lecleiir  est  4t^lass«?  ilea  noms 
leclmiijiies  de  la  Hùianique  et  île  h  fiéologie , 
par  la  puiele  du  slyle  el  la  poésie  du  langage* 
M.  de  lioçhtlfrHne^  que  je  regrette  de  ne  pas 
eoii naître,  doit  élre  un  de  ce6  savants  lettrés  parmi 

.  le^uels  fut  compté  Adrien  de  Jusaieu,    son   maître 

^ei    son   ami. 

L'excursion  dans  la  forêt  d'Aulnay  a  produit  de 
si  bons  résultais,  et  a  provoqué  dos  comptes-rendus 
si  intéressants,  que  Je  lUireau  .>'est  demandé  avec 
M.  di  lioehebrune^  s^ii  ne  couviendrait  pas  de 
reiion vêler  celte  l'été  el  de  nous  rénuir  dans  la 
foret  de  Chizé  le  jeudi,  3*1  juillet  prochain.  Nous 
vous  sou  m  étions  cette  proposition  sur  la*|ue!le  vous 
aurez  à   éuietire   un   vole, 

DONS  ET  LEGS. 

Si  nous  avons  pu  dès  Forigiue  de  notre  Société 
constituer  un  noyau  de  Musée  et  une  liihliothèque, 
c'est  grâce,  Messicuis,  a  la  générosité  de  beaucoup 
d'entre  vous  et  de  quelqties  personnes  étrangères 
a  la  Société,  qui  ont  été  larges  dans  leurs  dons. 
Le  règlement  ae  me  fit-il  pas  un  devoir  de  proclamer 
leurs  noms  <|u1l  me  serait  agréable  dVn  prendre 
rînitiaii\e.   (I) 

Je  crois  être  Tiaterprète  de  ta  Société  en  remerciant 
les  donateurs  [uddiquement,  et  en  euconrageanl 
tous     nos    confrères    h   suivre    leur    exemple. 

Parmi  tons  les  dons  que  nous  fait  AL  Lemarié,  et 
ils  sont  nombreux,  ainsi  que  vous  pourrea  vous  en 


'<)^  l.es  noms  des  donateurs  seront  publiés    dans  un 
luméro  prochain  du  Jtmnmi 


r 
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(^(Hivaiiirre  au  Musée,  il  en  eM   un.  Messieurs;,  iloia 

uouft  (levons  lui  iHrc  porliculièrt*iiiout  rcf  «MHiûissaiils. 

Je    veux     parler    du    Journal    de    Sl-Jean-dAtigél^  i 

ijue  noire  honoralile  (^ouservateor  met  a  la  (lispositlon  i 

iU*   la   Sociéré   jiour  sen  roin|i(L'S'reiHtuj>.  ' 

Pen    de   Socielés    oui   a   leur   ilébnl    les    moyens  \ 

(le  se  firocurer  une  pnhlicitt*,  et  la  n(iire  doit  s'estimer 
heureiise  Ai'  coite  favi^nr  spérialc  qui  ent  l'ïv  e(»rtaine- 
inent  au-dessus  de  ses  resstiurres,  si  M.  Leniarir^  ne 
nous  eût  accorde  la  gratuité.  Mais  il  y  a  mieux 
encore,  et  je  crois  (juavee  son  eoneours  lrès-di'*sin- 
(('rensé,  il  nons  sera  possible,  drs  h  prcmit're  annéi\ 
de  cr(*er  un    liulMn  spécial. 

Kn  effet,  M.  Leniarîr  pense  rpi'eii  taisani  un 
tira^(^  a  |»art,  li»rs{|ue  son  Journal  reproduit  nos 
romptes- rendns ,  ileu\  cents  exemplaires  de  ce 
Ittilielin  ne  nous  reviendraient  qu'a  (*eul  francs 
<»u\iron.  ih\  si  chacun  des  membres  litidaires  s  ins- 
crivait [MMir  1  fr.  rîO  c,  80  membres  rapporleraieni 
120  fr,,  sans  tenir  enmpte  des  Bulletins  qui  pourraienl 
être  vriidos  aux  Correspondants,  Nos  Trais  seraîenl 
a  peu  près  couverts .  et  nons  aurions  établi  tin 
prer('dent  utile  ,  f  ebii  d'nnr  publication  (pii  peut 
donner  a  la  Société  du  di'vebrppenn^ntj  t'i  par  la 
m(*me,  d(^  rinq>orlanre. 

AÉCHOLOGIE 

Jusqu'à  ce  moment ,  Messieurs  ,  il  m'a  élé  permis 
de  vous  entretenir  de  (locstiotis  agréaldcs;  mais  ji*  ne 
puis  terminer  mon  travail  sans  \ous  raïqieler  une 
pensi'e  de  denlf,  Notre  Société  était  Ii  peine  iondée 
(|u«*  lions  avions  a  compter  avec  la  mort,  l  ii  des 
Membri's  qui  étaient   le  plus  pénétrés  de  l'avenir  tle 
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nMrv  Olinvre^  nu  lies  liienrailoiirs  du  Musée, 
M.  Bienville  de  Mèschiuel,  oous  a  éliî  enlevé  le 
16  Juii)  1803,  ;i  râjjie  de  fJÔ  ans!  Je  regrclte  de 
n'avoir  pas  Côiuin  M.  Ilieiiville  de  Mescliinet  ponr 
faire  devant  vous  son  éloge;  mais  notre  Président 
nous  |>rôniet  nue  notice  bioprapliit]ne  que  ses  rapports 
;»veê  le  défunt  loi  rendra  |)lus  facile  ipra  tout  autre, 
et  j'espère  que  dans  nne  réunion  prochaine  vous 
goûterez   ce  travaiL 

Entourons  de  nos  regrets  les  plus  sympathiques 
la  méninire  de  ceux  que  la  mort  nous  ravit  ! 
C'est  la  seule  consolatieui  que  ntms  puissirnis 
adresser  aux  familles  éplorées.  Je  me  honqie, 
il  serait  un  autre  usage  également  hou  à  intro- 
duire,  je  crois:  celui  d'acçonq^agner  h  leur  der- 
nière demeure  les  *  oïdVères  ipie  la  mort  viendrait 
a  nous  ravir.  La  Société  pimrrait  se  laire  représenter 
sait  par  le  liureau  ,  soit  par  une  CommissiotL  Ce 
cleruier  témoignage  de  déférence  |>nur  celui  qui  u'esi 
plus,  resserrerait  les  liens  de  contralernité  qui  doivent 
nous  enlacer  tous,  eu  inêoie  tenr|)s  (|u'il  perpétuerait 
II'  souvenir  tle  ceux  ipii  nous  Jurer»!   cliers. 


Me  voila  arrivé,  Messieurs,  au  ternie  de  ma  lurlie, 
l*uissé-jc  Ta  voir  reiïqdie  coiunie  vous  Feussiez  désiré  ! 
Assurément  di^  plus  digues  que  moi ,  et  surtout  de 
plus  eapahles  auraient  su  mieux  que  je  n\ii  |>u  U* 
faire,  vous  raconter  les  succès  de  notre  association 
et  les  hienfaits  qu'clli*  est  a|)[ïelée  a  rendre.  Vous 
eussiez  été  peut-être  plus  charmés  de  les  entendre, 
mais,  einn'accordant  spontanément  vos  sultrages,  vous 
n'avez  pu  me  ilemauder  qiu'  du  dévouement,  et  jiMu^ 
saurais  m'illusitunier  sur  mou  impuissance  \\  renqdii'; 
iVune  manière  digue  de  la  Société,  les  fonctions  inhé- 
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rentes  au  titre  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer; 
mais  votre  bienveillante  indulgence  me  soutiendra,  et 
s'il  est  un  honneur  que  j'ambitionne ,  ce  sera  celui 
d'avoir  pu  contribuer  par  mon  faible  concours  à 
asseoir  sur  des  bases  durables  une  Œuvre  de  progrès 
et  d'avenir. 

Ph.  GYOUX, 

Docteur  en  médecine,  Docleur  en  chirurgie. 


H.  GH.  MOREAU,  imprimeur  à  Melle, 

^EMBI{K  COBIlESIHï:<illANT  UE  LA  SOCIÉTÉ, 

A  publié  ilans  le  joumal  If  Meiloà  An  56  Avril   l8G:i, 
l'iirlicli'  SIM  van  I  : 

Omcc  à  rinilalive  bravcnienl  piisu  par  M.  le  docteur 
BérarJ,  ki  villt*  <l«3  Sl-Jeau-irAngély  vient  «l'être  Jdlée 
(Fuue  *  Sûciélé  liislorif|ue  et  âcieutifitjue.  » 

Le  journal  de  lu  localité  conlient  les  statuts  ile  celle 
asàocialion  ainsi  que  raftprobyliuii  (jui  leur  a  ele  ac- 
ronlée  par  M.  le  préfel  de  la  ChîMeule-tuférieure, 

La  Sociciê  a  pour  Ijnt  de  faciliter   et  dti  populariï^er 
rétudc  des  sciences  eu  général,  et  pailiculir'reuieuliout 
ce  qui  se  rallaclie  à   Tliistoire  ualurelle  de  rarroudis- 
seincnl,  el  de  créer  :i  Sl-Jeau-d'Angêl)  un  Musée  rrn 
fenuanl  le^  producliiuis  cpii  se  rallacïïeul  à  ces  éludes. 

L'honorable  M,  Bérard,  son  fondaleur  principal,  a 
ualurellernenl  éié  nomme  l'résîdeni  de  la  nouvelle  So- 
ciété. 

Il  ne  faut  pas  exagérer  rimpnrlanrc  île  ces  asf^oiiu- 
lions  savantes,  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  leur 
action  (lour  faire  faire  à  la  science  des  [  as  de  géants, 
elles  n'oul  cerlaîneinenl  jkis  celte  préleirliou  et  elles  oui 
raison,  niuis  elles  n'eu  sont  [tas  moins  des  établis^e- 
nienls  1res  miles  qui»  sous  la  direction  d*nne  main  în- 
telligenlr  el  aciive,  peir^cul  reiidie  iles  services  impor- 
tants. 
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Nous  voyons  quol(|iiefuis  ^léplorêr  la  cenïralisalioii 
liUérîïiœ,  scienlifitiue  el  artistique  de  Ports.  Nous  ne 
soinrnes  point  de  cei  avis.  Paris  est  le  pliare  splcniïiile 
vers  lequel  coiivergenl  les  legards  de  loules  les  nations 
du  monde»  civilisées  ou  non;  (iliis  son  foyer  sera  élevé, 
plus  sa  lumière  aura  d'intensité,  plus  ses  rayons  bril- 
lants porteront  au   loin   leur  bienfaisante  influence. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  tout  lesprii  et  loule  in 
science  soient  à  Paris?  Non,  tant  s'en  faut.  Il  en  reste 
encore  pour  la  province  une  assez  bonne  part,  et  si  la 
vie  intellectuelle  n'y  est  que  trop  souvent  lourde  et  mo- 
notone, c*est  qu*indolents  el  indliïért'nis,  les  provinciaux 
ne  savent  pas  ou  ne  veulent  pas  utiliser  les  rnalêriaiix 
plus  ou  moins  abondanis  (pii  se  trouvent  sous  leur 
main. 

Soi\ante-cinq  départements,  senlemenl,  sont  pi»urvus 
de  sociélés  savanles.  Le  département  de  la  Cliîiren- 
le-Inférieure  en  possède  déjà  Inûs  ^  celle  de  St*Jean- 
d'Angély  fera  la  quatrième- 

Les  trois  départements  du  Poitou  n'en  ont  que  trois:  la 
Société  des  Antiquaires  de  ri3uest,  à  Poi tiers;  la  Société  de 
Slalistii|ue  des  t>eux-Sè\res,  a  Nitul,  et  la  Suciéié  tné- 
dieale  de  la  même  ville.  La  Vendée»  tpii  possède  ce- 
[lendant  des  lionunes  d'un  savoir  éminent,  n'a  point  de 
sociélés  savantes. 

Les  sociélés  littéraires  sont  pourlanl  le  seul  moyen  pos- 
sible d  entreterur  ci  même  délcver  le  niveau  ink'llecluel 
de  la  province.  L'isolement  étiole  et  lue  les  plus  Iwl- 
les  aptitudes;  rémulalion  qui  résulte  forcémeni  de  Tas- 
ftuciatioii,  prollte  métne  aux  esprits  vulgaires.  LlioiJinie 
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«no  vil  pas  seulement  de  pain  >^  et  celui  qui  néglige  de 
nourrir  son  inlelligence  des  choses  de  l'esprit  esi  sûr 
de  présenter  le  triste  speclacle  d'unr  âme  morte  avant 
le  corps. 

Combien  de  jeunes  gens,  dans  le  cours  de  leurs  étu- 
des, ont  remporté  d'éclatants  triomphes  et  sur  la  tête  des- 
yucls  ont  repose  les  plus  brillantes  espérances»  qui,  forcés 
parles  exigences  de  la  vie  (teutle  monde  ne  pas  peutdcvcnir 
académicien),  ornés  d'une  profession  plus  ou  moins  libé- 
rale, viennent  s*enfoutr  dans  une  petite  ville  quelconque, 
oi^i  leur  esprit  cessant  d'ôire  cultive  faute  d'un  excitant 
nécessaire,  se  bouvre  de  ronces,  devient  inculle  et  la 
semence  qu'on  y  a  jetée  à  profoston  ne  produit  point  de 
fruits.  Non  seulement  l'individu  voit  sViïacer  peu  à  peu 
ce  qu'il  avait  appris,  mais  la  société  y  perd  une  force 
irilellecloelle  énorme. 

Fin  elTel,  les  privilégiés  dn  la  nature  ne  sont  pas 
seulemeot  faits  pour  être  «  foris  en  thème,  »  pour  se 
lioorrer  de  racines  grecques  ,  pour  récoller  des  lau- 
riers à  ployer  sous  le  faix,  ils  ont  aussi  pour  mission 
de  faire  rayonner  autour  d'eux  quelques-unes  des  ef- 
fluves de  leur  savoir  au  bénéfice  de  la  foule  plus  ou 
moins  igiioianle. 

Tout  le  monde  y  trouverait  son  profit,  celui  qui  sait 
comme  celui  qui  ne  sait  pas,  cl  tant  de  lumières  et 
de  savoir  si  longuement  el  si  pénildemenl  acquis  ne 
resteraient  pas  enfouis  sous  le  boisseau^  comme  nous 
le  voyons  tous  les  jours. 

PourquiM  donc  laisse-l-on  perdre  ainsi  ces  forces  in- 
kilecluelles  et  morales? 


Pâuniuôi,  ail  lieu  île  fes  laisser  n(»ar[Mllêe>  ol  îtii- 
(iroiliHiivcs,  oc  les  réiiriirail-mi  pas  en  faisceaux  soii^ 
Ih  forme  de   modesles  sociétés  savanlcs? 

I^otirquoi  Paris,  soleil  rentrai,  ti'aurail-il  pas  dans 
elia(|ue  elief-lieu  de  tlépartcnienl  et  d'arroiidissemeiit  des 
salelliles  pfos  ou  moins  lumineux,  selon  la  ncliesse 
îles  élémenls  ijui  cnlreraicnl  ilaiis  leur  coniposiiion  ? 

fies  foyers,  plus  ou  luoins  intenses,  seraient  au  dé- 
parlcmcnl,  ix  rarrondissemenl,  ce  que  Paris  esl  à  la 
France,  à  r Europe. 

CumprcotJ-ou  le  l»enélice  inlellectuel  *H  moral  (  les 
progrès  de  l'intelligncc  eiitraînani  loujours  les  progrès 
moraux,'^  que  pourrait  réaliser  une  nation  ainsi  orga- 
nisée? rticn  ne  serait  perdu,  el.  la  publicité  aidant, 
l'instruction  potjrrait  se  répandre  jus(|uc  dans  les  cou- 
ches tes  plus  infimes  de  la  société. 

Nous  voyons  d'ici  bien  des  sourires  sur  les  lèvres 
de  nos  lecleurs,  sourires  de  doute  et  d'incrédulité.  VAi 
bien,  notïs  n'en  croyons  pas  moins  à  la  réalisalîon  de 
cette  idée  plus  simple  (pi'on  le  pense,  et  dont  lafi- 
plicution  ne  demnmle,  comtne  imtir  lant  d'autres  idées 
appliquées  cl  si  longtemps  réputées  îna[»plicables.  i|u'uu 
peu  de  bonne  volorUç  ntariée  â  un  peu  de  dév(*uement. 

D'autres  ilironl  peut-être  :  vous  voide/.  créer  des  ri*u- 
luons  de    (lédauts  ;  il  )  en  a  bien  assez,  eomtne  cela 

Non,  nous  ne  voulons  (loiut  créer  des  rétniif^n^  d** 
fM^dants,  nous  détestons  les  pédants,  auiaul  el  plu^  ijue 
f|Ui  que  ce  soit,  mais  nous  sommes  convaincu  que  des 
hommes,  [dus  on  ninins    inslruils  el  anus   île  rêtuile. 
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qui  auraienl  \e  bon  esprit  de  se  réunir  pour  causer  de 
ce  qu'ils  savenl,  pour  apprendre  un  peu  ce  qu'ils  ne 
savent  pas,  pour  répandre  dans  leur  sphère  d'action  la 
somme  de  lumière  qui  aurait  jailli  de  leurs  discussions, 
de  leurs  communications,  y  trouveraient  un  charme 
infini,  en  même  temps  qu'une  douce  occupation  pour 
leurs  loisirs,  et  enfin  la  noble  satisfaction  qu'on  éprouve 
quand  on  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  faire  le  bien. 

C'est  donc  bien  sincèrement  que  nous  félicitons  de 
nouveau  l'honorable  M.  Bérard  d'une  initiative  dont  le 
succès  honore  les  membres  de  la  Société  historique  et 
scientiOque  de  St-Jean-d'Ângély.  C'est  un  bon  et  cou- 
rageux exemple.  Plaise  à  Dieu  qu'il  trouve  beaucoup 
d'imitateurs! 

Signé  :  Ch.  Moreav. 


PROIUIAMME 

)es  queshona  (/ni  paraissent   les  pins  intéres- 
santes à  étudier  el  les  phts  niiles  à  résoudre. 


I.  HISTOIRE. 

HfMtitire  lie  clmqiie  Ifirnfite.  —  heihiiiniinnon, 
Eljmoingie,  —  Slalisli<iiic  exacte  de  louï^  les  iiHimiiiionls 
H  ubjels  liisloiiqiics  de  Ions  genres  el  lïe  li>us  i\ges, 
suivre  rtjrdrc  c!ironolog(f[uc.  —  Descriplion.^,  s'il  y  a 
lieu»  (les  ol»jels  siiiviiiils  : 

^:re  ecllltiiie. —  Dôhiiciis,  [Milveiis,  pile>,  Iiiîîmi- 
lus,  sépuUures,  armes  en  silex  nu  en  l>rop/e,  (races 
4rhaljilalions,  monnaies,  meilaitles,  vases,  bijoiilerie,  us- 
lensiles  <J(vt^i>. 

t^re  Kullo-rfiiiiAlitr.  —  Voivs  ^iiKlhjtiej  leur  [Kir- 
cours  el  leur  lar^^eur),  bornes»  murailles,  eipfies,  sqml- 
lures»  aqucfluc^,  IhesUres,  amphilluVilres,  tem[»les,  pis- 
cines» viMijc,  lliermes,  mansiiiiis»  mosaï(ine^,  statues,  lias- 
reliefs,  ustensiles  He  nieuagc,  vases,  iiïScri|*tio(is,  me- 
flailles,  armes,  monnaies,  clc. 

!flo:^rii  àm^*  —  Murailles,  [»ojils»  reduules,  fntii- 
licaliuns,  donjons,  l'ghses,  clia(»elles,  abliayes,  cloifivs, 
châteaux,  lïd(ntaux,  malarbvrics,  n*ais(Mi>,  criux  île  ri- 
meliere,  slalucs,  diasses,  reliquaires,  eliandelicrs,  vases 
sacrés,  bénitiers,  étofTes.  armes.  inseripMons,  uiédailles, 
monnaies ,  anneaux. 
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nrdrus  iiiona,>ti(]ucs;  ^  LninrFv>,  iKifiiilles,  triiilô>. 
('(jncîlcs,  syno<[es. 

Pal^oçri%|iliie.  —  Arcliivt's,  diarles,  paiiillcs,  lé- 
gondca,  inidflîans  localcii,  inscriplions  sur  les  ticches 
1*1   les  uitïisoiiîi    (larticylièrcs. 

iSëoipriipliir  fiiirltMiiie  el  titoileriiir.  —  Bornes, 
iiNitUfle,  cours  ilnim,  \\Uv<,  Imiirgs,  vilkigcs,  hameaux, 
inourms,  usines,  fnl}iif|ucs,  dislifleries;  églises  avec  teins 
*lMueus!oiis,  ('}in|irlle>,  rliTdeaux,  nnuiies,  maisons  rl'c- 
cole,  biblii^lliêques  eouinuiuales,  burenux  de  posles, 
vaies  du  ctunuiuniiliun,  mœxu^  el  coiiUmies,  super&U- 
liuu:>.  faites  el  uinrihês,  rraiiies,  Ciuuinerce  el  inilus- 
tries.  impirïaliorïs  el  c\|iorlnli<»ns. 

llicis>*<*l*V>t^* — S,nuts,  |»îiU'ôus,  saviiiilv,  liUéra leurs, 
arti>ies,  tuililJiires,  ailmiuislruleuib.  tuayisli-aU,  erelé- 
ïihisliques,  uiederius,  généalugie  des  fauiilles  iruporlimtes, 

l'iironoloffie.  —  Lisle  (lour  chaifue  commune  des 
seigneurs,  piirurs  ei  abbés,  uinires,  cures,  uotaircs,  elc. 

IViiKiiiiiiiiiaitf|iic,  — ColletLinu  desmonuaies  lri»ii- 
vèe.s  dans  Finrotiilisseuieul;  —  eullin'lion  d'euipieiiiles 
rtc  lous  les  blasons  des  familles  nobles  de  la  Saiutouge 
el  de  TAunis.  —  CaebeLs    sceaux,   tirnbres-posle. 

lii»ii«llc|tir,  —  IVipuhilion,  eullcs»  elentlues  ^u- 
perllcielles  en  terres  IliIimu râbles,  vignes,  bois,  marais, 
(uvs,  pelile   cuilrrre,  lerns  iiicidU*s,    prednelinns, 

II.  SCIENCES. 

Phffiiigiie*  —  nbservalions  barcanélii'|ues.  Ibernio- 
niéli'i<]ues,  liygrométriqnes,  au('Muométiit|»ies,  [duviomc- 
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iriijuc^,  inûléores  igiics,  iiic(cores  iH|ucii\  — Varialions 
lie  l'aiguille  aimaruée*  —  l*hologritpliie. 

tliimle»  —  Analji^e  qyanLilativc  cl  qualilalivc  dos 
corps  liruls  et  organisés  produils  par  rarronilissemeiil. 
les  collcdionricr. 

Orotosir.  —  Ettxlc  deà  icnatiiâ,  liste  des  fossiles, 
les  col leclion lier. 

!niii4^riil0sie.  —  Mélaiix,  minéraux,  salik-s,  argi- 
k's.  rtïamos»  pierre  àbàiir,  irypses  de  rarrorulisseinenl, 
les  colleclionner. 

llfilAiiii|ur.  —  Dresser  irii  faliilogue  raisooiiê  des 
\ëgélau\  do  l'anondisseriierit,  les  classer  ou  fiorhier, 
ilolloclioDiicr  les  froils  ol  les  cliampi^Mions.  Cain[>oser 
un  tierbîor  jouerai, 

Xoolavie.  —  Dresserait  ualalt>guc  raisounê  desuiiuu- 
uiifères,  des  oiseaux,  des  reidiles»  des  liairaeiens,  def 
poissons,  des  iiiseties.  des  lepidoplères,  îles  luvriaiKi- 
des,  des  aradmides,  des  cruslaeés,  des  vers,  des  luol- 
lusi|ues,  des  moliuscoïdes,  des  radiaires  el  des  sarc»»- 
daires  de  rarrondissemertl.  Les  collectiouner. 

Faire  une  coHeclioii  des  si)uclelles  des  Nertétirés. 

Coltoclioiirier  tous  les  produils  indigènes  ou  élntngors 
oIToris  îi   ïa  Société, 

.Hrrferinr.  —  Maladies  qui  afTecleiil  p!u>  fiailiru- 
lièa*incnl  I  arrondissement,  causes  (jui  les  produiseuf, 
moyens  d'y  remédior,  Slalisliifuedrs  épidémios. 

ill|i|>ififrifiiie.  —  Ktui<udies.  Ilyyièuo. 
PliiiriMiirir«  —  Tlaulos  de  l'arroudissoiueul   pny 
vanl  ilrc  uliliîKX>  en  médrcine  domesliijuc 
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A^riciiliurc,  Nylvicialiiare,  Apiciiliiire, 
Pinriculiure  ei  Hortieiiliiirc.  —  Signaler  les 
ainéJioralions  à  api^orler  à  ces  sciences  an  poinl  de 
vue  prali(|no  dans  ranondissenïcnl,  maladies  des  indi- 
vidns,  moyens  curaUfs.  Facililer  les  colleclionneurs.  Créer 
des  exposilions  publiques  de  fleurs  el  piaules  exoliques. 
Créer  un  jardin  botanique  à   Sl-Jean-d'Angély. 

III.  LETTRES. 

liiiiSiiiitii«liie.  —  Collecliouner  les  aulograpbes 
des  bomnies  renianjuables  de  rarrondissemenl  ainsi  que 
leurs  ccrils.  Langage  particulier  à  rarrondissenienl. 
glossaire. 

IV   ARTS 

Defsins  des  inouumenls  de  l'arrondissemenl.  vues  et 
pbolograpbies  des  points  principaux.  —  Album  des  corps 
animés  el  inanimés  de  rarrondissemenl.  —  Dessins  des 
blasons*.  —  Facsifuile  des  signatures  des  maires  de 
Sl-Jean-d'Angély.  Cartes  locales,  porlrails-carlesdes  liom- 
mes  remanjuables  de  rarrondissemenl. 

Nota.  —  Welire  des  (lueslions  au    concours. 

St-Jean-d'Angély,   le  16  avril  1863. 

E.  LEMARIÉ. 


DE  LA  RAGE. 

Analyse  des  travanx  paras  jusqu'à  ce  jour 
sur  cette  maladie. 


MÉmJUiE  firésenh'  et  ht  îv  ffijailtct  iSâ:i  â  la  Société 

fiistorifftic  et  sfnvntififfHc  th  St-Ienn-tt An^éUj,  par 
M\  Ph,  GYOf  A ,  docteur  en  métlecine  ci  tioetcur 
en  chirnryic  »  secrétaire  de  ta  Socicié. 


S'H  l'st  tiiie  rnalnilie  lerribk'  par  ses  cnnisn|iienc(*î<, 
de  lai|uc»lle  nous  pouvons  ions  êlre  indisiiiuicitiriîl  at- 
tpinls  |Kic  suilo  lie  nos  rapporls  avec  Ic:^  îïniiii.uix  dn- 
iiieslkiUL'îs,  cl  qui  oiïrt*  île  rinléirl  a  êlre  conmio  tH 
thmlice»  c'est  assurémnil  la  rage^  dont  le  nom  simiI 
glace  d*ê[*nnvunle  h:s  es|ïiils  les  plus  tYilMisiC:^,  et  dont  la 
vue  fait  rocidfîr  d'liorro»i!i%  non-seideincnt  riïornnie,  mais 
!cs  animaux  oux-yiémes. 

Je  crois  donc  d'une  nlilttc  pi'atti|uc  de  vous  entre- 
tenir fie  i-rtte  alTrense  rri:iladie»  afin  de  lepnridre,  par 
votre  inteniiediairc,  des  noliuns  qui  pourront  servir  do 
prcservutir  à  ceux   tjui  tes  auront  acquises 

Je  me  fais  en  cela  rinterpréte  d'une  (Kïusee  i^cné* 
rcuse    émise    du   haut  d'une    tril)unc   acadénuque    par 
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M,  BiJuUy ,  [{]  «]ui  ,  dans  tiii  rcm;irtjiin[jlr  iap|iorl 
11]  à  rAodeinie  de  médecine  les  2  el  9  juin  1803»  a 
indiqué  comrn*^  l'î  meilleur  prcscrvalif  conlre  la  rage,  ta 
vulgarisation  de  nolions  exaelcs  snr  celle  afîeclion. 

Je  n*aî  pas  la  préleîilien  d'énirt?un  traité  coinplel; 
quoitfue  je  reconnaisse  les  a^^mtages  ijtroffrirait  un 
semblable  travail ,  je  suis  lr«*ji  inexpérirueutc  pour 
fenlrep rendre  ;  je  u  ai  encore  oli-îené ,  en  elTel,  dans 
ma  courte  carrière»  yu'nn  cas  de  ra^e  ;  c'élailcheznn  chien 
(jui  m*apparlenail,  el  j'en  ai  conservé  nu  pénible  sou- 
venir 

Si  «jnelqnes  uns  de  mes  collègues  n'uni  rien  à  ga- 
gner a  l'audiliou  d'un  iravad  auquel  ils  sont  cornjdè- 
lemenl  iuîliés  par  les  journaux  sjiéciaiix  qu'ils  reçoivent 
el  les  anleur  qu'ils  possèdent,  il  n'en  est  pas  dé  n^enie, 
je  cn»is ,  de  plusieurs  antres  qui  [)ourronl  ironver 
quelques  enseignernenis  ni  îles  dans  le  résunté  que  je 
vans  oiïre,  el  que  vous  Irouveriez  peul-eire  Irop  long  si  je 
u*avais  poiu'  eicuse  la  gravité  du  sujel  el  la  crainte 
d'uineiLre  des  détails  imporlanU. 

Iilll9i0!¥. 

Je  diviserai  l'élude  de  la  rai:e  eu  >t\  |»:n:igrîqiiies  ' 

I"  L*ltisiortfpi€  de  la  rnaUvhe; 

^^  h\i^symptùmts^  qui  sont  la  partie  lu  [jIus  Importante; 

3**  La  marche  el  la  terminaison  de  la  muhdiv ; 

4"  Les  causes  de  la  raye; 

5"  Le  (raitemeni  ; 

6"  Les  conclusions. 


'(l)  Ptafmi^iit   k  1*1  colf  Hîi*?*'iimir*'  J'AI(bit< 
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2"*  La    (lisserlalion   publiée  en   1785    par   Enaull  el 

Chaussier   sur  la  méthode  de  traiter  les  morsures 
des  animaux  ; 

3*^  L'arlicle  inséré  par  MM.  Villermé ei  TroZ/tV dans 
le  grand  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Enlin,  de  nos  jours,  la  rage  a  élé  parliculièremenl 
éludiée  par  des  auleurs  roconimandables  el  a  fait 
l'objet  de  nombreuses  communicalions  auprès  des  Aca- 
iléniies  el  des  Sociélés  savanks. 

Plaçons  en  première  ligne  l'ouvrage  publié  à  Lon- 
dres, en  1845,  par  un  vélérinaire  anglais,  William 
Youattt  sous  le  lilre  The  Dog.  M.Bouley,  Iraduisilen 
1847  cel  ouvrage  dans  le  Recueil  de  médecine  létéri' 
nairCy  el  vil  sa  Iraduclion  reproduite  par  le  Journal 
d'agriculture  pratique.  Ce  li\re  a  ouverl  une  période 
nouvelle  pour  Télude  de  la  rage. 

Puis  vienl  l'enquêle  pennanenle  ouverte  en  1850, 
par  M.  Dumas  [1j,  alors  ministre  de  Tagricullure  et  du 
commerce,  auprès  du  comité  consullalif  d'hygiène  de 
Paris.  Les  travaux  de  ce  comité  sont  de  temps  à  au- 
tre Tobjet  de  rapports  spéciaux,  rédigés  par  M.  le 
docteur  Tardieu,  professeur  de  médecine  légale  à  la 
Faculté  de  Piuis  ,  rapporis  au\i|uels  nous  ferons  de 
nombreux  emprunts. 

Ensuite,  le  rapport  de  Renault  (3)  sur  la  rage,  lu  à 
l'Académie  de  médecine  en  185'2,  el  les  communications 
(|uc  cet  illustre  vélérinaire  a  failes  sur  le  même  sujet  à 


[i]  Sénateur  el  Membre  de  rin&dtnt. 

(2)    Mon  celte  année  Inupectenr   géncial  îles  écoleb  vélérinaircK. 


—  n  — 

l'Académie  dos  scieiicf*;;,  àtliuTses  ir|iriM\s  vi  rn  (lurlifH- 
lier  an  moiî   de  janvicj'  1863; 

Le  rapp(U't    [né^eiilé  à  rAeiidéinie  de    médecine    par 
le  dacUiir   fïouchardai,   î>rufesseiii  d'hy^nùne»  i  la  Pa 
bculle  de  inédeciiie  de  Paiis  et  inséi-e  dans  le   lonie  XVI II 
[des  eompies-rendus  de  celle  Académie; 

lr<^  lettres  sur  ta  rmje  humuine,  deiiv  lirorlmres 
puliiiées  en  fH.'iâ,  à  Bar-lt^-Dnc,  pai^  le  docteur  Hd- 
lefitjet\   de  Senlis;   (1) 

l/é(ude^ur  ta  rage,  brorliiire  |iidj|»ée  en  1850,  parle 
ducleitr  LeCœur,  professeur  {i  l'Ecole  de  mWeciriedeCaen; 

Vne  liroclmre  ialiUïIée  :  Cau^e  de  ta  raye  et  moyen 
d'en  préserver  t'Iiumnniîé  par  les  ilocleurs /iacA(?/e/ ei 
Fromsarî.  (2) 

E»H860,  y\.Samon,  îneml^n*  correspondaiil  de  celle 
Sociclé.  rédacleur  en  chef  du  feuillclou  scieidiliqiie  de 
la  Presse,  cl  sec  rélaire-adj  ni  ni  de  la  Sociêlc  ccolrale 
de  médecine  velérinaîre  ,  donna  tinc  bonne  descrîplion 
|de  la  rage  dans  la  Science  pitlorcsque,  cl  publia  à  pari 
'une  lirucliure  sur  le  tnènie  sujel  avec  le  liire  :  Le  meilleur 
présertaiif  de  la  rage.  Après  1  ouvrage  dn  vélerinaiie 
Vnuall  popularisé  d'ahnrd  par  M.  Hoide),  le  Nue  de 
U.  Smumhi  rsl  ceilaiucnient  lu  plus  coniplel  i-l  Ir  uûeiw 
écrit 

Un  nuTUoirc  fut  préseulé  en  1801,  à  l'Acadéuiie  de  o*e* 
ilecine  par  le  docteur  Ifouc/ Ml,  nicdeciu  mililaire,  sous  le 


11)  Jr  nm    cilr  rj-     travail  inCi     cmwp  et  miii  f liarifirU"  j     «vat     lii 
nkfi»  r'ini*r*  •nnt  at^.*»  riitiiinijiiiaiir»  (|ur  \p%  i^itMiiiiifiiti  MU  tm    U'»- 


!i)    V'atriidriinrt,  iHSy. 


titre:  De  la  rage  cùnsidérde  au  point  de  tme  de  thy^ 
giène  publique  et  de  la  police  sanitaire. 

Un  autre  mémoires  été  publié  en  1S63  parV.  le  doc- 
leur  Vemois,  jnemb^/de  rAcadémiede  médecine,  dans 
les  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

Bnnn,  Je  citerai  ootnfne  k  description  la  plus  achevée 
le  rapport  que  M.  le  professeur  Pouley  a  lu  3ur  le  même 
sujet  à  r Académie  de  médcciee  les ^  et  9  juin  dernier,  C*e3t 
ce  rapport  qui  m'a  suggéré  l'idée  de  Tanalyse  que  je 
viens  vous  soumettra,  $ur  rinvitalion  qu'adi^esse  le  célèbre 
vétérinaire  de  répandre  et  de  populariser  las  sjmptômas 
de  la  rage. 

Mon  analyse  a  puisé  à  ces  diverses  sources  et  à  bien 
d'autres  encore  dont  il  serait  trop  long  de  vous  faire 
ici  rénuroératioQ,  quoique  je  fusse  heureux  d'éviter  a 
ceux  qui  voudront  étudier  le  même  sujet,  les  fatigan- 
tes recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  moi-même. 

Les  symptômes  seront  divisés  en  deux  classes  :  les 
symptômes  prodromiques  ,  ou  avant-coureurs  de  la 
maladie,  et  les  symptômes  de  la  rage  confirmée. 

1°  Symptôme$  prodromiques.  —  L'étude  de  ces 
symptômes  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  permet 
d'éviter  le  mal,  au  lieu  d'avoir  à  le  combattre. 

Une  des  erreurs  les  plus  répandues  sur  la  rage  et  une 
des  plus  funestes  en  même  temps,  c'est  la  pensée  pîi  l'on 
est,  que  le  chien  enragé  est  toujours  en  fureur,  et  que  le 
moi  ragç  est  synonyme  de  fureur,  ce  qui  peut  ame- 
ner les   résultats   les  plus  fâcheux  par  In  tranquillité 

3 
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Joni  on  jouit  ii  rendroil  d'un  dùvn  ciiUne  ci  inulT«*nsif 
en  apijarcncc* 

Voici  les  sjmplomes  qu'a  décrits  Youatt  el  qui  sont 
rexpressioii  la  plus  vraie  de  la  maladie  : 

«  Peiidanl  plusieurs  lieures  consécutives»  le  cliicn  ma- 
lade se  retire  dans  son  panier  ou  dans  sa  niclie. 

«  //  ne  montre  aucune  disposition  â  mordre^  it  il 
obéit  encore,  quoique  avec  lenteur,  à  la  voix  qui 
tapptlle.  Il  est  comme  crispé  sur  lui-même,  el  sa  lt*le 
est  cacliéc  proroodémenl  entre  ses  (mttes  de  devanl. 
Bientôt  il  commence  à  devenir  inquiet;  il  cherche  une 
notiPelte  place  pour  se  reposer,  et  ne  larde  pas  à  la 
quitter  pour  en  chercher  une  autre;  puis  il  retourne  a 
son  lit,  dans  lequel  il  jr'ayîle  continuellement,  m  pou- 
vant  troiàver  une  position  qui  lut  contienne.  Du 
fond  de  son  lit,  il  jette  autour  de  lui  uji  regard  dont 
rctpi^ssion  est  étrange.  Son  altitude  est  sombre  et 
suspecte.  Il  va  dun  membre  de  la  famille  à  l'autre, 
fixe  sur  chacun  deff  yeux  résolus,  el  semble  demander 
à  tûus^  alternutivemenl,  un  remède  cunlre  le  mal  qu^il 
ressent.  » 

Une  des  particularités  les  plus  turieuses  et  les  plus 
importantes  à  connaître  de  la  rage  du  chien,  dit  M.  Bouley, 
c*est  la  persévérance  chex  caH  animal,  même  dar»s  les 
périodes  les  pins  avancées  de  sa  maladie»  des  sentî- 
meiîls  d'affection  envers  les  personnes  auxquelles  il 
est  attaché.  Ces  scnliuienls  demeurent  si  loris  en  lui 
que  le  malheureux  animal  s'abstient  souvent  de  diriger 
ses  atteintes  cimtre  ceux  qu*il  aime,  alors  même  qu'il  est  en 
pleine  rage.  Ile  là.  les  illusions  Wquenles  que  les  pnqjrié- 
taireides  chiens  enragés  m  font  sur  tu  nature  de  la  maladie 
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de  ces  animaux.  Comment  croire  à  la  rage,  en  concevoir 
ridée  clicz  un  chien  que  Ton  trouve  toujours  affeclueux, 
docile,  et  dont  la  maladie  se  traduit  seulement  par  de  la 
tristesse ,  de  Tagitation  et  une  sauvagerie  inaccoutu- 
mée? Illusion  redoutable,  car  ce  chien,  dont  on  ne 
se  méfle  pas,  peut,  malgré  lui-même,  faire  une  morsure 
fatale,  sous  rinfluence  d'une  contrariété,  ou,  comme  il 
arrive  souvent,  à  la  suile  d*une  correction  que  son  maître 
aura  cru  devoir  lui  infliger,  soit  pour  n'avoir  pas  obéi 
assez  vite,  soit  pour  avoir  répondu  à  une  première 
menace  par  un  geste  agressif  aussitôt  contenu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  si  les  maîtres  sont  mordus, 
c*est  dans  des  circonstances  analogues  à  celles  qui 
viennent  d*être  rappelées. 

Le  plus  souvent,  le  chien  respecte  et  épargne  ceux 
qu'il  affectionne.  S'il  en  était  autrement,  les  accidents 
rabiques  seraient  bien  plus  nombreux,  car,  la  plupart 
du  temps,  les  chiens  enragés  restent  24,  48  heures  chez 
leurs  maîtres,  au  milieu  des  personnes  de  la  famille 
et  des  gens  de  la  domesticité,  avant  que  l'on  conçoive 
des  craintes  sur  la  nature  de  leur  maladie. 

Vient  ensuite  le  délire  rabique  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  par  Youatl  cl  dont  je  crois  devoir  copier 
la  description  dans  ce  savant  auteur  : 

«  Ce  délire  se  caractérise  par  des  mouvements  étranges 
qui  dénotent  que  l'animal  malade  voit  des  objets  et  entend 
des  bruits  qui  n'existent  que  dans  ce  quel'on  est  bien  en  droit 
d'appeler  son  imagination.  Tantôt,  en  effet,  l'animal  se  tient 
immobile,  attentif,  comme  aux  aguets;  puis,  tout-à-coup, 
jl  se  lance  et  mord  en  l'air,  comme  fait,  dans  l'état  de 
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santé,  le  chien  qui  veut  attraper  une  moucbe  au  vot 
D*au(reâ  foiSi  il  se  lance  furieux  et  hurlant  cotiire  un 
mur,  comme  s*il  avait  entendu  de  Tau tre  câté  des  bruits 

menaçants. 

€  Si  la  voix  du  maître  vient  à  se  faire  entendre,  dis- 
persés i>ar  cette  influence  magique,  tous  ces  objets  (le 
terreur  s'évanouissent,  et  ranimai  rampe  vers  son  mailixi 
avec  Texpression  d'atlachemeni  qui  lui  est  particulière. 

€  Alors  vient  un  moment  de  repos;  tes  yeux  se  fer- 
ment lentement,  la  lêle  se  pencbe,  les  membres  de  de- 
vant semblent  se  dérober  sous  le  corps,  et  Vanimal  est 
ptêt  à  tomber.  Mais»  loul  à-coup,  il  so  redresse;  de 
nouveaux  fantômes  viennent  l'assiéger  ;  il  regarde  au- 
tour de  lui  avec  une  expression  sauvage,  happe  com- 
me [)ûur  saisir  un  objet  à  la  portée  de  sa  dent,  et  se 
lance,  à  rexlrémité  de  sa  chaîne,  a  la  rencontre  d'un 
ennemi  qui    n'existe  que  dans  son  imagination.  » 

En  raisonnant  [m  analogie,  on  est  bien  autorisé  à 
admettre  que  se  sont  là  des  signes  de  véritables  halluci- 
nations telles  que  nous  les  observons  chez  Thomme 
dans    la  [dupart  des   atîeclions  cérébrales. 

M,  lifihir. ,  vétérinaire  à  Bordeaux  rarnutt^  b^  fait 
suiyani 

«  En  I8IS9  je  fus  appelé  a  visiter  un  diien  anglais 
de  petite  race,  attaché  par  un  lien  fra^^ile  dans  une 
chambre  où  jouaient  deux  enfants.  On  craignait  qu'il 
m  fAt  enragé  :  il  avait  mordu  une  femme  âgée,  deux 
jours  auparavant,  et  le  malin  même  il  s'était  jelé  sur 
plusieurs  chiens.  De  sa  nature,  c'était  une  bête  exce3- 
sivemenl  douce  et  caressiinte.  Quand  j'entrai    dans    la 
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chambre,  il  élait  couché  sur  une  chaise  ;  il  dirigea  sur 
nloi  un  f égard  étrange,  indéfinissable,  exprimant  à 
la  fois  la  tristesse  et  la  fureur,  et  il  le  Uni  fixé  sut 
moi  durant  près  de  dix  minutes;  puis  il  détourna  la  tête; 
ses  paupières  s^abaissèrt^t,  et  il  parut  comme  endormie 

«  Peu  après,  la  tête,  remportant,  entraîna  totit  \é 
corps  sUr  té  plancher,  où  il  tomba  et  su^  lequel  il  i^ 
pelotonna  comme  ^'il  eût  voulu  se  réduire  au  plus  {jéiit 
volume. 

«  I!  n^était  resté  dans  cette  situation  qu'un  inslant , 
lorsqu'il  sembla  se  réveiller,  ouvrit  les  yeux ,  et  plusieurs 
fois  de  suite  se  précipita  contre  le  mur. 

«  Sa  maîtresse  racontait  qu'il  chassait  les  mouches. 
On  le  remit  sur  sa  chaise;  presque  aussitôt  il  s'affaissa 
sur  lui-même  et  se  laissa  glisser  de  nouveau  sur  le  plan- 
cher. Dans  l'espace  d'une  demi-heure,  le  même  fait  se 
reproduisit,  et  huit  fois  environ,  le  chien,  sortant  de 
cette  espèce  de  léthargie,  sauta  contre  le  mur,  comme 
s'il  eût  voulu  saisir  quelque  corps  à  sa  portée.» 

Il  y  a  donc  lieu  de  se  préoccuper  de  la  manifestation  de 
ce  phénomène.  j ;; 

Tels  sont  les  symptômes  que  j*appelle  prodroniiquès 
parce  qu'encore  la  rage  n*est  pas  confirmée.  Ces  syotp- 
tomes  sont  au  nombre  de  deux,  et  je  ne  saurais  assez- 
les  signaler  : 

^^  Senftinfièfnis  d'agitation  et  d'inquiétude  manifestée 
par  le  obien  qui  changé  continuellement  de  place; 

V  Htiltucinations  tnanifestées  pét  les  bonds  def  Ra- 
nimai 4^1  s'élance  sur  tin  objet  imaginaire. 

Lé  (ifeinief  de  ces  symptômes  surtout  est  à  côn&i- 
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dérer,  ol  M*  Btiute)»  on  y  iiisislaiU  Jans  sun  rapport, 
Tâppuic  d'un  fnit  qui  suffira  pmv  dveiller  ù  Tûccasion 
de  salutaires  crainles* 

«  Dans  ta  pmtnièro  semaine  do  novembre  186d,  dit 
ce  professeur,  deux  dames  se  rendirent  à  récole  d*AI- 

fort  avec  une  pclite  fille  de  quatre  ans,  C/ctail  un  mnrdi 
malin,  et  elles  eontluisaient  a  la  consullaLion  un  chien 
à  peine  muselé,  qu'elles  avaient  tenu  sur  leurs  ge- 
noux pendant  tout  le  trajet  de  Paris  h  Alforl,  en 
compagnie  de  la  jeune  enfant,  et  qu'elles  déclaraient  être 
malade  depuis  le  samedi  précédent,  c*esl-a-dirc  de|niis 
trois  Jourô  passés.  Ce  cliien,  disaient-elles,  qui  ctHidiait 
dans  leur  cfianrbre,  ne  les  laissait  pas  dormir,  tant  il  clail 
agitti  Toulcla  nuit,  il  était  sur  ses  pieds,  allant,  verianl, 
graliani  le  sol  avec  ses  p«ittes.  La  veille,  le  lundi,  elles 
avaient  déjà  conduU  ccl  animal  à  TEcole;  mais,  mallieu- 
reusement,  une  consigne  mal  comprise  leur  avait  fait  fer- 
mer la  porle,  Theure  de  la  consultation  étant  [tassée» 
el  elles  s^élaient  vues  dans  la  nécessite  de  relourner  à 
Paris,  en  compagnie  de  leur  malade»  toujours  cimyé 
par  elles. 

€  Ce  chien  était  curage.  A  peine  avait-il  franclii  la 
grille  de  VKcole,  que  son  aboiement  caractérislique  en- 
tendu à  diiilance,  avait  mis  sur  leurs  gardes  les  élèves 
qui  n/enlouraieut  à  la  consullation*  Ce  ne  fui  qu'un 
cri  dans  leurs  rangs  :  un  chien  enragé!  el  ce  chien 
était  encore  loin,  k  rcxlrémilé  de  la  grande  cour. 

c  Ce  chien  pouvait  aboyer  libremenl  :  sa  rnasettêre 
n'était  pus  élroilemenl  serrée  autour  de  sc«  iiià- 
chnires,  dont  le  jeu  était  as^^  (acilo  pour  qu'il  ptil 
niardre.  Et  cependant,  depuis  trois  jours  qu'il  élait  ma- 
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lade,  il  avail  respeclé  ses  maîtresses,  dans  la  cham- 
bre desquelles  il  couchait.  Dans  ces  deux  voyages  de 
Paris  à  Âlforl,  dans  celui  d'Âlfort  à  Paris,  porté  sur 
leurs  genoux,  caressé  par  elles,  il  ne  leur  avait  fait 
aucun  mal  et  n'avait  même  rien  essayé  de  menaçant 
qui  pût  le  leur  rendre  suspect. 

€  L'enfant  avait  été.moins  heureuse.  Le  dimanche  ma- 
tin, le  chien,  agacé  sans  doute  par  quelque  taquinerie, 
s'était  jeté  sur  elle  et  l'avait  mordue  très-Iégèremenl  à 
la  fesse. 

«  Malgré  cela,  cependant,  les  personnes  qui  conduisaient 
ce  malade  à  TÉcole,  n'avaient  encore  à  son  égard,  au- 
cune inquiétude.  Leur  intention,  disaient-elles,  était 
de  demander  une  consultation  et  de  traiter  elles-mêmes 
leur  malade. 

«  Comme  je  leur  manifestais  mon  étonnement  de  la 
quiétude  d'esprit  dans  laquelle  elles  étaient  restées  de- 
puis trois  jours,  malgré  les  agitations  continuelles  de 
leur  chien  et  l'acte  d'agression  lout^-fait  inaccoutumé 
qu'il  avait  commis  eriverà  leur  enfant  :  «  Qu'en  savions- 
nous?  Me  répondirent-elles,  ce  chien  buvait  très-bien 
et  allait  souvent  boire  ;  pouvions-nous  nous  douter  de  la 
maladie  .dont  vous  le  dites  aflecté?  » 

C'est  qu'en  effet,  s'il  est  une  erreur  populaire  à  l'en- 
droit de  la  rage  c'est  que  l'animal,  comme  l'homme 
enragé,  a  toujours  horreur  du  liquide,  et  cette  horreur 
va  si  loin,  que  peu  à  peu  le  langage  a  substitué  l'ex- 
pression do  ce  symptôme  au  nom  lui-même  de  la  ma- 
ladie; que  la  rage  est  désignée  sous  le  nom  d*hydro^ 
phobiCf    et   qu'on  appelle  hydrophobt,    tout   tiomme 
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Wîir^nifjïîlil  enrage.  C'est  une  expre&sî^ii  massé  ci 
dangcureysc;  fatisse»  car  lo  chien  atleinl  de  mgc  n'rsl 
point  nécessairement  kydropkobe;  il  s'approche  do  Vem, 
it  lappe  celte  eair  avec  ç>a  langue,  et  si  la  (féglutition 
en  devient  quelquefois  diUicHe,  c'est  qu'il  éprouve  une 
constriclion  du  gosier.  Celle  diOiciillé  de  la  dégliUilion 
de  Teau  peut  devenir  telle  que  le  chien  faliguc  do  taire 
de  vains  efforts»  plonge  son  museau  dans  Teau  el  cher- 
à  mordre  comme  dans  un  corps  solide. 

L'expression  à*hydropkode  est  dangereuse»  car  le  pu- 
blic est  tellement  habitué  à  diagnostiquer  la  rage  par 
le  symptôme  de  Vhydrophobie,  que  Ton  ne  se  défie 
jamais  du  chien  qui  boit  et  de  celui  qui  n'a  pas  hor- 
reur de  Teau.  Que  de  malheurs  ont  pu  être  la  consé- 
quence de  cette  erreur!  Aussi,  les  deux  dames  cîlees 
par  M.  Bouley  loi  répondaient-elles  :  «  Qu'en  savions- 
nous?  Ce  chien  buvait  Irès-hien  el  allait  souvent  boire.  » 

Que  d'erreurs  se  sont  ainsi  glissées  dans  le 
ntcvnde  au  sujet  delà  médecine,  et  que  de  volumes  t'en 
pourrait  tilitemenl  écrire  pour  détromper  le  public!  Le 
docteur  Richerand,  [i]  l'avait  déjà  cntiepris  nu  commen- 
cement de  ce  siècle,  elle  docteur  Munaret,  de  Lyon»  (î) 
a  contînné  ces  ititéressantes  études  dans  son  ouvrage  : 
Le  médecin  det  villes  et  des  campagnes.  Msdgré  le 
mérite  de  ces  deux  auteurs,  leurs  ouvrages  sont  incom- 
plelÂ  g4  il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire. 


(t]  Rleh^iTi^,  pfoffiKUf  lia  F«ciite*  àe  iné«Iecirte  Je  PaiW»  fHibtb 
tn  l8m>  Mir  re  iiiirt,  un  lirr*  iiittiuW  :  t^ ^rtetiré populaire*  f^ 
Uttit^i  à  la  mèdécim* 

{%}M4d€Haimtp^0mmééVélMhkiÊtçmtin  Oki iri.il  da  ^eJr«o (àr^MlM^t 
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Quoi  qu'il  en  soit^  ïhydrophobie  n*e8t  point  un  i^ymp- 
lôrne  forcé  de  Ift  rage  puisque  la  plupart  des  chiens  enragés 
né  sont  pas  hydrophobes,  et  ce  symptôme  ne  peut 
jam^ais  être  caractéristique,  puisque  Yhydrophobie  est 
un  symi^tôme  de  plusieurs  autres  maladies ,  difTérentes 
ddla  rage,  et  entreautres  de  certaines  affections  nerveuses. 

Dans  un  livre  intitulé  :  De  la  folie  des  animaux, 
M.  Pierquin  raconte  le  fait  suivant  : 

«  Une  dame,  qui  avait  habitué  un. lévrier  qu'elle  pos' 
sédait,  à  coucher  ««ur  son  lit,  s'aperçut  un  malin  que  ce 
chien  en  avait  déchiré  la  couverture.  Le  jour  même, 
elle  le  vit  boire  plus  souvent  et  une  plus  grande  quùn-^ 
titi  d'eau  à  la  fois  qu'à  son  ordinaire,  bien  qu'il  eût 
peu  mangé. 

«  Inquiétée  par  ce  changement  d'habitudes,  la  dame 
consulta  un  vétérinaire,  qui  he  trouva  dans  l'état  de  l'ani- 
mal rien  do  bien  inquiétant. 

€  Le  lendemain,  au  moment  où  elle  offrait  à  son  lévrier 
quelque  chose  à  manger,  celui-ci  la  mordit  légèrement 
ail  bout  du  doigt,  prés  de  l'ongle.  Cela  se  passait  le 
26  décembre.  Le  27,  le  chien  mouput.  «  il  n'avait,  dit 
M.  Pierquin,  cessé  de  boire  très-abondamment  jusqu^â 
la  fin. 

«  Le  i  février  suivant ,  la  rage  se  déclarait  chez  la 
malheureuse  dame,  et,  le  7,  elle  y  succombait.  » 

Ce  fait  et  bien  d'autres  que  je  pourrais  citer,  prouvent 
que  loin  d'avoir  horreur  de  l'eau,  le  chien  qui  devient 
enragé  recherche  le  liquide,  probablement  à  cause  d'une 
grande  sécheresse  de  la  bouche  et  du  gosier. 
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2"  Symptômes  de  la  rage  confirmée .  —  A  celte 
périodCi  les  syrnpiomes  signalés  plus  liniu  augmentent. 
L'agilîilion  lIu  chien  devient  extrême.  Il  ta,  vienl^  rôde 
incessammenl  d*un  coin  a  un  autre,  contintielletnent  il 
se  lève,  se  couche  et  change  de  position  de  loutes 
manières.  Il  ilispose  son  lit  avec  ses  pattes^  te  refoule 
avec  son  museau,  pour  Famonceler  en  un  tas  sur  Ier|uel 
il  semble  se  comptaire  a  reposer  sa  poitrine f  puis, 
tout  à  coup,  il  so  redresse  et  rejette  tout  loin  de  lui. 
S'il  est  enfermé  dans  une  niche  close»  il  ne  reste  pas 
un  seul  moment  en  repas,  et  tourne  incessamment  d'un 
coin  à  lin  autre.  S'il  est  en  liljorlé,  il  semljle  à  lu 
recherche  d'un  objet  perdu,  et  fouille  tous  les  coins 
cl  recoins  de  ta  chambre  atec  une  violente  ardeur 
qui  ne  se  fixe  nulle  pari  (I). 

Il  peut  arriver  cependani  que  celle  agitalion  fasse 
d«îfaul.  M.  Sanson  (2)  raconte  tprun  ctiion  qui  lui  fui 
prcsenlé,  rravatt  olTeri  jusque-là  pour  tout  symptôme 
que  le  délire  rabique.  Il  le  fll  solidement  attacher  dans 
une  niche,  placée  tout  exprès  au  coin  d'un  grand  jardin 
clos  de  murs  élevés,  allendu  qu'il  avait  élê  moidn  par 
un  auti-e  eliicu  suspect.  Ce  pauvre  aninjat,  que  les  lirus- 
querirs  tres-fréquentes  d'fiiï  maître  passaldemcut  linjlal 
avaient  rendu  timide,  et  crainiif,  mourut  sans  avoir  mani* 
festé  la  moindre  intention  de  mortire  qui  ou  quoi  que 
ce  soit,  et  ne  cessa  de  manger  et  de  boire  qu'à  dater 
du  moment  nu  la  paralysie  des  muscles  de  la  mkhoire 
et  du  goâier  ne  lui  permit  [jIus  de  njùcher  ni  de  déi^lulir. 


(3)  iéOc,  ciLf  pgc  :l3« 


—  43  — 

— Le  chien  alleinl  de  rage  no  refuse  pas  sa  nourriture  au 
début,  pas  plus  que  Veau  ;  ce  n*esl  que  plus  tard,  lorsque 
survient  la  paralysie  des  muscles  du  gosier,  qu'il  se 
trouve  dans  l'impossibilité  d*avaler;  un  sentiment  de 
sécheresse  dans  la  gorge  s*ajoute  à  ce  phénomène ,  et 
l'animal,  qui  souffre,  cherche  à  se  débarrasser  de  son 
mal  en  frottant  ses  joues  avec  ses  pattes  de  devant,  et 
fait  les  mêmes  efforts  que  lorsque  quelque  os  est  engagé 
dans  son  pharynx.  Des  erreurs  malheureuses  ont  souvent 
été  commises  à  ce  sujet,  et  des  maîtres  ont  été  assez 
imprudents  pour  pénétrer  avec  leurs  doigts  dans  Tarrière- 
bouche  de  leur  chien. 

Un  vétérinaire  de  Lons-le-Saulnier,  M.  Nicolin ,  est 
mort,  en  novembre  4846,  victime  de  la  rage  qu'il  avait 
contractée  en  examinant  la  cavité  buccale  d'une  petite 
chienne  qui,  au  dire  de  son  maître,  devait  avoir  dans 
la  gorge  quelque  chose  qui  l'empêchait  de  manger.  Ce 
malheureux  praticien,  trop  conRant  dans  ce  qu'on  lui 
disait,  n'avait  pas  assez  examiné  la  chienne,  en  appa- 
rence inoffensive,  qu'on  «lui  pœsentail,  et  s'élait  mépris 
sur  la  nature  réelle  de  la  cause  qui  empêchait  chez  cette 
chienne  la  déglutition. 

-^  Il  existe  le  plus  souvent  une  dépravation  de  l'appé- 
tit telle,  que  l'animal  accorde  la  préférence  aux  matières 
étrangères  à  l'alimentation,  de  sorte  que  l'on  trouve,  a 
l'autopsie,  des  morceaux,  de  bois,  du  vieux  cuir,  des 
crins,  de  la  paille,  du  charbon.  Youalt  assure  même 
que  cette  dépravation  du  goût  va,  dans  quelques  cas, 
jusqu'à  porter  le  chien  enragé  à  dévorer  sa  propre  Hentc. 

M.  Bouley,  qui  pendant  longtemps  n'avait  pu  cons- 
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tater  le  fail,  le  signale  dans  son  rapporl,  ce  qui  laî  donne 
une  plus  grande  créance, 

—  I^a  bai^e  n*est  |>ûint  un  sympLômc  caraclértsliquo 
de  la  rage,  comme  le  croil  lo  vulgaire.  Chez  les  chiens 
les  mieux  portants  on  observe  de  la  salive  niante  ou 
ccumeuâc,  sans  qu'il  y  ait  rien  d'inquiélanl.  Dans  le 
débul  de  la  rage,  au  contraire,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit»  Tarriêre-houche  est  sèche,  el  il  se  manifeste  une  soU 
intense  que  Tanimal  ne  peut  pas  toujours  satisfaire.  U 
est  vrai  que  vers  la  »ln  de  la  maladie  la  paralysie  du 
pliarynK  ne  permet  pas  à  Taniinal  d'avaler  sa  salive,  qui 
s'écoule  extérieurement,  suivant  les  lois  de  la  pesanteur. 

îl  exisie ,  du  reste ,  une  sorte  de  rage  ^  appelée 
rage  mue  on  muette,  dîins  laquelle  le  chien  ne  hâve 
jamais.  Ses  mâchoires  sont  largement  ouvertes,  soit  par 
suite  d'une  inllammation  intense  de  la  bouche,  soit  phi- 
lot  par  suite  d'une  paralysie  des  muscles  de  cetio  ré- 
gion. L'animal  n'a  plus  de  voix»  et  ne  fait  pas  cnteri 
drc  raboienienl  caractéristique  dont  il  sera  question  |tkis 
loin*  Là  bave  ne  peut  donc  être  d  aucune  ulilitc  pour 
le  diagnostic  de  la  rage. 

—  Le  vomissement  de  sang  est,  le  plus  souvent,  un 
sympl«)mc  de  i-îige  ;  que  le  vomissement  soit  idiopa- 
tkù}Uô  (l)«  ou  que  le  sang  provienne  de  lésions  prodaites^ 
$m  la  muqueuse  de  l'eslomac  par  des  corps  durs,  à 
pointes  ac^^'rées,  avalés  pur  TanimaL 

M,  Boulej  avoïje  qu'il  a  failli  îui-hiéme  être  victime 


l'i 


(t)  |1«  âm\  Dioti  ^Teo»  i|iû  •igntfi«iii  :  matadît  tjtkmnipur  cUê- 
wéiàlÊ,  et  lion  par  ù  /Sut  d'urne  amn  atuêe. 
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en  diagnostiquant  une  simple  ii^n^orribagie ,  alors  qqe 
celle-ci  était  liée  à  la  rçge. 

Il  iiaut  donc  se  tenir  en  ^rde  contre  un  chien  qui 
vomit  le  sang. 

-^Vaboiement  du  chien  enragé  est  tellement  carac- 
téristique, disent  tous  les  auteurs,  qu'il  suffit  de  Tavolr 
entendu  une  fois  pour  ne  plus  s'y  tromper.  Il  serait 
difficile  de  donner  une  description  de  ce  hurlement.  Qu'il 
me  suffise  de  dire  qu'il  est  ranqiie  et  fêlé  et  qu'il  a 
quelque  analogie  avec  la  toux  du  croup. 

Ce  signe,  qui  est  un  des  plus  certains,  a  suffi  sou- 
vent pour  ftîre  recoiinaître  la  rage  sans  qu'on  eût  ob- 
servé d'autres  symptômes. 

M.  Bouley  raconte  quelque  part  que  deux  élèves,  ren- 
trant gn  dimanche  soir  a  l'école  d'Alfort,  entendirent 
te  hurlement  de  la  rage,  poussé  par  un  chien  de  garde 
doQs  une  maison  voisine.  Ils  s'empressèrent  de  prévenir 
le  propriétaire  du  danger  qui  le  menaçait.  Le  chien,  heu- 
reusern0nt,  était  encore  à  l'attache  et  y  fut  maintenu 
toute  la  nuit.  Le  lendemain,  on  le  conduisit  à  l'Ecole, 
pu  il  fut  reconnu  enragé,  au  grand  étonnement  de  son 
maître,  qui  ne  pouvait  croire  que  cet  animal,  si  docile 
ancort^  si  caressant,  et  qui  lui  obéissait  comme  en 
santé,  était  atteint  d'une  aussi  redoutable  maladie.  L'ani- 
mal succomba,  après  avoir  montré  successivement  tous 
les  symptômes  de  la  rage. 

—  Le  chien  enragé  n'est  point  insensible  à  la  dou- 
leur, mais  il  y  est  beaucoup  moins  sensible  qu'en  état 
de  santé.  L'anglais  Ellis,  auteur  d'un  Guide  du  Berger, 
rapporte  que  dans  un  chenil  de  Godderden,  des  grooms 
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pn-seiilomil  a  \m  cliieii  onragc  un  tîsoTinicr  rougi  du 
foi},  cl  qutî  l'anitiïul  \ù  snisil  avec  fureur  et  le  conserva 
dans  sa  gueule,  au  poinl  qu'elle  fui  a ITrcusemenl  brûlée. 

La  même  ex[iériefi€C  a  été  failc  plusieurs  fuis  ilepuis 
par  M.  Bouley,  qui  toujours  a  vu  le  chien  ne  s*éloii^ner 
qu'après  avoir  mordu  la  harrc  roogie  a  blanc. 

Cette  insensibililé  n'est  pas  particulière  au  chien;  on  a 
vu  des  chevaux  se  ronger  la  peau  Jes  (lancs  avec  les  dents. 

Le  rliirn  se  tuord  egaiemeni,  et  s'en  prend  quelquerots 
il  sa  queue,  qu'il  lîhercîje  à  arracher. 

€  Il  y  a  quelques  années,  raconlô  M.  Bnulry,  je  fus 
appelé  à  examiner,  cliez  M.  le  coin  te  Demidofl,  a  Paris, 
un  chien  épagneul  qui  porlait  k  la  base  de  la  croupe  et  a 
Forigine  de  la  queue  une  plaie  de  la  largeur  d'une  pièce  de 
cinq  francs,  Irés-vive  el  saignante-  On  me  donna  pour  lout 
renseigneineul  que  celte  plaie  n*avûîl  apparu  que  depuis 
quelques  heures*  J'examinai  cet  animal,  tl  était  très-gat 
encore  en  appanticc,  ohtissail  à  lu  roix  qui  i'appelati, 
tenait  à  tous  docilement,  en  afjitant  la  (fueuc, 

«Rien  no  pouvait  faire  soupçonner  le  déhul  Je  la  rage. 
Aussi  fus-je  mis  en  défaut,  d'autant  plus  facilement  que, 
iléhulanl  alors»  je  ne  connaissais  la  rai^T  que  dans  sa 
période  d*exacerhation  el  de  fureur.  Je  pris  la  plaie  pour 
une  de  ces  dartres  vives,  si  connues  chez  le  chien,  el 
ordonnai  un  traitement  approprié,  en  recommandant 
toutefois^  pour  motif  de  propreté,  de  ne  pas  laisser  cou- 
cher ce  chien  dans  ra|)partcmcnt  el  sur  le  lit  de  mti 
ma»tre>  comme  il  en  avait  l'hahiludo. 

«  On  le  rti  coucher  *tir  le  palier  de  rescalier. 
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«  Le  lendemain  malin,  un  domestique,  en  montant, 
trouva  sur  les  premières  marches  de  l'escalier  la  queue 
de  répagneul  favori  complèlement  détachée  du  tronc,  il 
se  rélait  lui-même  rongée  avec  les  dents. 

c  Ëtonnéet  dégoûté  d'un  pareil  accident,  M.  Demidoff, 
sans  s'en  rendre  compte,  fit  mettre  un  collier  à  son  chien, 
et  ordonna  au  domestique  de  le  conduire  en  iesse  à  Alfort. 
Le  chien  fit  le  long  trsget  de  la  rue  Saint-Dominique  à 
l'Ecole  sans  présenter  aucun  signe  extraordinaire,  et  sans 
que  le  domestique  qui  le  tenait  à  l'exlrémilé  de  sa  chaîne 
se  doutât  qu'il  était  suivi  de  si  près  par  un  chien  enragé. 

c  Arrivé  aux  hôpitaux,  cet  animal,  avec  sa  queue  tron- 
quée et  saignante,  sa  gueule  bleuâtre  et  son  œil  égaré, 
avait  une  physionomie  Irop  caraclérislique  pour  que  je 
ne  fusse  pas  mis  sur  la  voie  de  sa  maladie.  Il  fut  conduit 
prudemment  au  chenil,  où,  sous  l'influence  de  Texci- 
citation  des  aboiements  et  des  hurlements  des  autres 
chiens,  un  accès  de  rage  furieuse  ne  tarda  pas  à  se 
déclarer. 

c  Deux  jours  après,  il  était  mort.  » 

Il  est  donc  prudent  de  tenir  pour  suspect  le  chien 
qui  est  moins  sensible  à  la  douleur,  et  qui,  par  exemple, 
recevant  une  correction  de  son  mailre,  ne  pousse  pas 
les  cris  et  les  huriemenls  qu'on  est  habitué  à  entendre 
dans  les  mëme$  circonstances.  C'est  déjà  un  indice  qui 
peut  mettre  sur  la  voie  du  diagnostic  et  venir  à  l'appui 
d*aulfes  renseignements  fournis  sur  l'animal. 

—  Mais  le  symptôme  qui  est  le  plus  important  à  noter 
et  qui  est  employé  comme  critérium  de  la  rage,  c'est 
de  mettre  le  chien  enragé  en  présence  d'un  autre  animal 
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ôe  sm  espècQ  ;  aussilol  un  accès  de  rage  s'empare  du  ma- 
lade, qui  se  lance  sur  l'autre  et  le  mord  autant  t|u1l  le  peuL 

Celte  impressioo  de  la  vue  d'un  chien  nVsl  pas  pro- 
pre  au  chien  lui-moiue.  Tout  aulœ  animal  enragé  re^senl 
la  même  fureur  à  l'aspect  d*un  cliien  :  le  cheval ,  le 
béUer  et  le  mouton  lui-même»  &t  doux  ordinairemeul, 
éprouvent»  lûrsqu'its  sont  atteint^  de  rage»  le  besoin  de 
se  jclei*  sur  le  chien  et  de  ralta<]uer  par  leurs  nio)*eDS 
ordînaires  :  le  cheval ,  à  coups  de  pieds;  le  mouloiii  à 
coups  de  cornes. 

On  a,  du  reste,  observé  f(uc  si  dîins  un  troupeau  de 
moutons  la  rage  vient  à  en  atteindre  fjuchiucs-uns.  ils 
se  ruent  plutôt  sur  le  chien  t|ui  Us  garde  que  sur  leurs 
semblables. 

Une  ex|»éricnce  très-remarquable  fut  faite  il  y  a  linéi- 
ques anrjéos  à  Alforl,  par  Renault,  de  regrellable  mé- 
moire. Le  virus  rabiquc  fut  inoculé  a  un  cheval,  et» 
après  avoir  provoqué  sur  cet  aninal  des  accès  de  rage 
par  divers  moyens,  on  eut  l'idée  de  faire  apporter  un 
chien  qui  fut  déposé  dans  lu  mangeoire.  Le  cheval  pa- 
rut n'y  faire  aucune  altenlion  ;  i)  se  contenta  de  le  re- 
pousser du  net.  On  remplaça  le  chien  par  un  mouton,  et 
aussitôt  le  cheval  éprouva  un  (laroxysmo  de  fureur  pen- 
dant lequel  il  déchira  la  malheureuse  bête. 

Of ,  H  faut  dire  que  Renault  avait  pris  sur  un  mQUl0n 
le  virus  hmculé  au  cheval. 

Il  semblerait  en  résulter  ceUe  conclusion,  que  l'animal 
enragé  n'épniuve  pa.s  un  nccé^  de  rage  en  présence  du 
d>ien  en  parlrculier ,  mais  bien  a  la  vue  de  celui  qui  a  fourni 
le  virus. 


—  4H  — 

Mais  c<i  lail  a  l>osoin  crêlro  rcproiUiit  plusieurs  fois 
avant  d'êlre  a,cc6ptc  comme  vrai> 

M.  Sanson  [\)  raconte  qu'en  1854»  il  alla  visiter  le 
bétail  d'une  ferme  appartenant  au  maître  de  poste  de 
Buzançais  ([ndre],  dont  plusieurs  sujets  avaient  été  mor- 
dus précédemnjent  par  un  chien  soupçonné  de  rage.  Au 
moment  de  sa  visite,  deux  bêles  étaient  déjà  mortes,  et 
il  trouva  attachés  au  dehors  de  la  ferme,  une  vache  et 
deux  taureaux;  ces  animaux  étaient  dans  une  grande 
agitation  et  poussaient  des  mugissements  plaintifs.  Le 
plus  âgé  des  taureaux,  qui  paraissait  plus  calme  que  les 
deux  autres  bêles,  lui  servit  à  essayer  l'usage  du  réactif 
en  question.  Un  chien  de  la  ferme,  qui  avait  été  mordu 
lui-même,  fut  amené  devant  ce  taureau.  Chaque  fois, 
sa  vue  provoqua  la  venue  d'un  accès  terrible,  et  sous 
rinfluence  de  ces  excitations  répétées,  l'état  du  taureau 
atteignit  promplement  le  degré  où  en  étaient  déjà  arri 
vées  les  deux  autres  bêtes. 

Le  même  phénomène  servit  fortuitement  de  moyen  de 
diagnostic  dans  le  cas  suivant  dû  à  M.  Bouley  : 

€  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dit-il,  une  personne 
conduisit  à  Alfort,  dans  un  cabriolet  de  place  à  deux 
roues,  un  fort  joli  chien  de  chasse  qui  fut  placé ,  non 
muselé,  dans  le  fond  de  la  voiture,  c'est-à-dire  .sous  les 
jambes  de  son  maître  et  du  cocher.  Pendant  tout  le  trajet, 
et  malgré  l'excitation  que  pouvait  lui  causer  la  présence 
d'une  personne  qui  lui  était  étrangère,  ce  chien  resta 
inoflénsif.  La  voiture  entra  dans  l'Ecole  jusqu'à  la  cour 


(l)   Iaho  citait^,  \int*v    *i. 
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dés Hôpitaux,  cl  lu,  le  propriélaire  du  chien  le  prit  dans 
ses  bras  et  le  porta  dans  mon  cabinet,  où  je  me  rendis. 
Il  me  donna  pour  renseignement  que,  depuis  deux  jours, 
cet  animal  était  triste  et  refusait  de  manger.  N'étant  pas 
alors  en  garde,  comme  je  le  suis  aujourd'hui,  contre  la 
rage  et  ses  modes  insidieux  de  manifestation,  je  plaçai 
ce  chien  sur  mes  genoux  pour  l'examiner  déplus  près. 
J'étais  en  train  de  soulever  les  lèvres  pour  me  rendre 
compte  de  la  coloration  des  muqueuses,  lorsqu'un  caniche 
qui  m'appartenait  entra  dans  mon  cabinet.  Dès  quil 
l'aperçul,  le  chien  que  j'examinais  m'échappa  des  mains 
sans  essayer  de  me  mordre,  et  se  rua  sur  le  caniche, 
qui  parvint  à  l'éviter  sans  essuyer  de  dommages.  Ce 
mouvement  inattendu  et  tout  a  fait  inhabituel  au  caractère 
de  cet  animal,  d'après  ce  que  me  dit  son  maître,  fut  pour 
moi  un  trait  de  lumière.  Je  soupçonnai  la  rage.  Le  chien 
fut  immédicitement  séquestré,  et,  trois  jours  après,  il 
succombait  à  cette  maladie,  (i)  » 

—  M.  Bouley  signale  le  développement  exagéré  du  sens 
génital.  Ce  symptôme  n'est  pas  indiqué  par  les  autres 
auteurs ,  mais  il  paraît  (]u'il  se  manifeste  réellement. 
La  première  démonstration  est  un  accès  de  rage  suivi 
aussitôt  après  de  caresses  passionnées  que  ne  senible  pas 
partager  l'animal  qui  en  est  l'objet.  Après  cet  accès 
erotique  survient  un  nouvel  accès  de  rage,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  t'animai  épuisé  toml)e  dans  l'étal  de  pros- 
tration qui  est  le  prélude  de  la  paralysie  îi  laquelle  il  suc- 
combe. 

—  Dès  les  premiers  symptômes  de  la  rage,  le  chien  ne 
quitte  pas  le  toit  de  sun  maître;  mais  lorsciue  la  maladie  est 

fl)   Rapport  fîr|à   ritr. 
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ceiifirrnce,  il  semble  craindre  que  sa  présence  prolongée 
plus  longtemps  dans  la  maison  de  son  maîlnB  ne  devienne 
fatale  à  celui-ci ,  et  il  fuit. 

Le  chien  enragé  dont  j*ai  parle  et  qui  nr>*flpparle- 
naît ,  après  avoir  passé  la  nuit  dans  une  agitation 
telle  que  tous  les  gens  de  la  maison  furent  privés  de 
sMdmeil,  s*éetiappa  dès  le  malin  par  la  porte  entr*ouverte, 
et  partit  pour  ne  plus  revenir.  Dans  le  courant  de  ta 
journée,  il  fut  trouvé  noyé  dans  un  petit  ruisseau  qui 
coulait  à  peu  de  dislance. 

Une  fois  parti ,  le  chien  succombe  le  plus  souvent 
agrès  plusieurs  jours  d'absence ,  mais  quelquefois  un 
sentiment  d*afreciion  le  ramène  au  logis,  où  il  arrive 
exténué,  couvert  de  sang  et  de  boue.  C*est  alors  qu'on 
s*empresse  autour  de  lui,  qu*on  Tentoure  de  soins,  qu'on 
le  caresse.  La  malheureuse  bête  ne  peut  plus  contenir  le 
besoin  de  mordre,  et  elle,  d'ordinaire  si  douce  et  si  aflec- 
tueuse,  s*en  prend  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  Taborder. 

M.  Duluc,  que  j'ai  déjà  cité,  fut  appelé  pour  voir 
une  chienne  qui  venait  de  rentrer  couverte  de  boue  et 
hDguée ,  après  avoir  couru  pendant  vingt-quatre  heures, 
se  jetant  sur  tous  les  animaux  de  son  espèce  qu'elle 
vnH  reneonlrés  sur  son  passage,  sans  pouvoir  les  mordre 
toutefois,  attendu  qu'on  avait  eu  la  précaution  de  lui 
mettre  une  muselière. 

Elle  obéissait  avec  docilité  à  la  voix  de  son  maître. 
Aussitôt  qu'elle  l'entendait,  son  regard  devenait  inquiet, 
ses  yeux  se  fixaient  sur  les  siens  et  y  demeuraient  attachés 
tout  le  temps  qu'il  lui  parlait,  mais  la  queue  restait  imnlo- 
Mo,  serrée  entre  les  jvmbes,  sans  jamais  s'agiter  en  signe 
de  jeie,  comme  celle  des  eiiiens  bien  portants. 
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Cctlc  bête  nourrissait  un  petit  chien  de  deux  mois, 
dont  elle  était  mère.  M.  Duluc  le  lui  présenta  :  elle  ne 
mil  aucune  opposition,  d*abord,  à  ce  qu'il  lui  prîl  la 
mamelle;  mais  un  moment  après,  elle  le  rejetta  avec 
ses  pattes  sans  chercher  à  le  mordre  ;  elle  se  contenta 
de  faire  entendre  une  esi)èce  de  grognement.  Plusieurs 
fois  le  jeune  chien  voulut  revenir  a  la  mamelle  ;  tou- 
jours il  fut  repoussé,  mais  sans  morsures. 

Depuis  plusieurs  jours,  cette  chienne  mangeait  avec 
moins  d'appétit,  mais  elle  buvait  autant  que  de  coutume. 

Le  lendemain  matin,  elle  alla  au-devant  de  son  maître, 
qui  lui  ota  sa  muselière  et  lui  présenta  à  boire.  Elle 
lapa  longtemps  et  but  avec  uue  sorte  d'avidité.  Rassuré 
par  là,  du  coté  de  riiydrophohic,  celui-ci  crut  pouvoir 
la  détacher  sans  danger,  pour  ta  laisser  courir  libre- 
ment dans  le  jardin.  Elle  s'y  lança  aussitôt  a  toute  vitesse, 
en  faisant  entendre  des  aboiements  entremêlés  de  hur- 
lements tout  il  fait  étranges  par  leur  timbre  et  leur  modu- 
lation. 

Intimidé  par  ces  symptômes  inusités,  le  maître  se  hâta 
de  rappeler  la  bête,  qui  obéit,  mais  avec  une  certaine 
hésitation,  œ|)endant  on  proiila  de  ses  bonnes  disposi- 
tions pour  la  remettre  de  nouveau  à  l'atlaclie.  Elle  y 
était  à  peine,  qu*un  canard  venant  à  passer  à  sa  portée, 
elle  se  précipita  sur  lui  avec  fureur  et  lui  cassa  la  patte 
d'un  coup  de  dent.  Aulanl  elle  en  fit  pour  une  jument 
qu'un  domestique  avait  placée  trop  |)rès  dans  la  journée; 
celle-ci  fut  mordue  fortement  à  la  lèvre  supérieure. 

Le  doute  ne  pouvant  plus  exister,  la  chienne  futsa- 
rrihée  ainsi  que  son  |>etit.  Quant  à  la  jument,  bien  que 
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sa  plaie  eût  élc  caulérisée  très-profondément  trois  heures 
après  raccidenl,  elle  devint  enragée  le  vingl-Ginquicme 
jour. 

Tels  sont  les  symptômes  principaux  de  la  rage,  symp- 
tômes qui  sont  suflisanls  pour  reconnaître  cette  maladie. 
Il  n'est  pas  probable  qu'ils  soient  tous  réunis  sur  le 
même  sujet,  mais  Tobservalion  de  Tun  d'eux  est  suffisante 
pour  que  l'on  se  défie  de  l'animal  et  qu'on  le  sur- 
veille. Il  est  évident  que  si  au  lieu  d'un  seul  symptôme, 
on  en  constate  un  plus  grand  nombre,  la  probabilité  aug- 
mentera d'autant ,  et  la  défiance  devra  devenir  plus 
grande. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  la  rage  dans  les 
autres  espèces  animales.  Quant  à  Thomme ,  lorsque 
les  symptômes  rabiques  sont  déclarés  chez  lui ,  il  est 
malheureusement  trop  tard  pour  les  conjurer,  et  une  élude 
de  ces  symptômes  devient  au  moins  inutile  pour  les 
gens  du  monde. 

Il  est  plus  important ,  je  crois ,  de  résumer  en  peu 
de  mots  les  symptômes  de  la  rage  confirmée,  qui  sont 
au   nombre  de  huit  : 

4°  Exagération  de  rélat  d'agitation  et  d'inquiétude,  té- 
moignages plus  grands  d'aiïection  pour  ses  maîtres; 

2®  Soif  intense  que  l'animal  ne  peut  pas  toujours 
satisfaire,  difficulté  dans  la  déglutition,  refus  de  nour- 
riture ou  dépravation  dans  le  goût  pour  les  aliments; 

3*»  Vomissement  de  sang  ; 

4°  Aboiement  caractéristique,  excepté  dans  la  rage  mue; 
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5<»  Diminution  de  la  sensibilile; 

6^  Accès  de  la  rage  éclatant,  soit  à  la  vue  d*un  sem- 
blable, soit  à  la  vue  d'un   autre  animal; 

7^  Exagération  du  sens  génital  ; 

8»  Départ  de  la  maison,  et  retour  après  quelques 
jours  d'absence. 

m.  HABCHE  ET  TERMllirAISOlV 
DE  MéA  IHAIiADIB. 

Les  symptômes  décrits  vont  en  augmentant  d'inten- 
sité et  alors  éclate  faceès  de  rage  si  admirablement  dé- 
crit par  M.  Bouley,  et  que  je  transcris  littéralemenl, 
de  peur  de  défigurer  un  tableau  aussi  parfait  : 

«  La  physionomie  du  chien  est  terrible. 

«  Son  œil  brille  d*unc  lueur  sombre  et  qui  inspire  Tcffroi, 
même  lorsqu'on  observe  l'animal  à  travers  la  grille  do 
la  cage  où  on  le  tient  enfermé.  Là,  il  s'agite  sans  cesse; 
à  la  moindre  excitation,  il  se  lance  vers  vous ,  poussant 
son  hurlement  caractéristique.  Furieux,  il  mord  les  bar- 
reaux de  sa  niche  et  y  fait  éclater  ses  dents.  Si  on  lui 
présente  une  tige  de  bois  ou  de  fer,  il  se  jette  sur  elle, 
la  saisit  à  pleines  mâchoires  et  mord  ix  coups  répétés. 

€  A  cet  état  d'excitation  succède  bientôt  une  profonde 
lassitude;  l'animal  épuisé  se  retire  au  fond  de  sa  niche, 
et  là,  il  demeure  quelque  temps  insensible  h  tout  ce 
qu'on  peut  faire  pour  l'irriter.  Puis  tout  à  coup  il  se 
réveille,  bondit  en  avant  et  entre  dans  un  nouvel  accès. 
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«Quand  on  introduit  un  chien  dans  la  niché  de  cet 
-animal  en  plein  accès  de  rage,  son  premier  mouvement 
n'est  pas  toujours  d'attaquer  et  de  mordre.  Au  contraire, 
la  présence  de  la  malheureuse  victime  qu'on  lui  livre, 
que  ce  soit  un  mâle  ou  une  femelle,  excite  en  lui  le 
sens  génital,  et  il  témoigne  par  des  caresses  et  des  at- 
touchemenls,  dont  la  signification  n'est  pas  douteuse,  les 
ardeurs  qu'il  ressent. 

«  On  le  voit,  en  effet,  flairer  et  lécher  d'abord  les  or- 
ganes génitaux  de  la  pauvre  bêle  qu'on  a  mise  en  rapport 
avec  lui.  Puis  il  se  rapproche  de  sa  tête  et  la  lèche 
également.  Pendant  ces  manifestations  passionnées  la 
victime  a.connu  le  pressentiment  du  terrible  danger  dont 
elle  est  l'objet  ;  elle  exprime  son  effroi  par  le  tremble- 
ment de  tout  son  corps  et  cherche  à  se  tapir  dans  un 
des  coins  de  la  niche. 

«  Et  de  fait ,  il  faut  moins  d'une  minute  pour  que 
l'animal  malade  entre  en  rage  et  se  jette  sur  sa  vic- 
time avec  fureur.  Celle-ci  réagit  rarement  ;  elle  ne 
répond  d'ordinaire  aux  morsures  qu'en  poussant  des 
cris  aigus  qui  contrastent  avec  la  rage  silencieuse  de 
l'agresseur,  et  elle  s'efforce  de  dérober  sa  tête  aux 
atteintes  dirigées  surtout  contre  elle,  en  la  cachant  pro- 
fondément sous  la  litière  et  sous  ses  pattes  de  devant. 
Une  fois  ce  premier  moment  de  fureur  passé ,  l'animal 
enragé  se  livre  à  de  nouvelles  caresses,  suivies  bientôt 
d'un  nouvel  accès. 

«  S'il  est  libre,  il  se  lance  devant  lui,  d'abord  avec  une 
complète  liberté  d'allures,  et  s'attaque  a  tous  les  êtres 
vivants  qu'il  rencontre,  mais  de  préférence  au  chien  ; 
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en  sorlc  que  c^cst  une  heureuse  chance  pour  l'homme 
qui  peut  être  exposé  à  ses  coups,  qu'il  se  renconlre 
à  propos  un  chien  dans  son  voisinage,  sur  lequel  Ten- 
ragé  puisse  assouvir  sa  fureur. 

«  L'animal  ne  conserve  pas  longtemps  une  démarche 
libre,  épuisé  par  les  fatigues  de  ses  courses,  par  les 
accès  de  fureur  auxquels  il  a  trouvé,  en  roule,  l'oc- 
casion de  se  livrer,  par  la  faim,  par  la  soif,  et  aussi, 
sans  doute,  par  Taclion  propre  de  sa  maladie,  il  ne 
tarde  pas  à  faillir  sur  ses  membres.  Alors  il  ralentit 
son  allure  et  marche  en  vacillant.  Sa  queue  pendante» 
sa  tête  inclinée,  sa  gueule  béante  d'oii  s'échappe  une 
langue  bleuâtre  et  souillée  de  poussière,  lui  donnent 
une  physionomie  caractéristique. 

«  Dans  cet  état,  il  est  bien  moins  redoutable  qu'au  mo- 
ment de  SOS  premières  fureurs.  S*il  attaque  encore,  c'est 
lorsqu'il  trouve  sur  la  ligne  qu'il  parcourt  Toccasion  de  sa- 
tisfaire sa  rage.  Mais  il  n'est  plus  assi»z  excitable  pour 
changer  do  dh'ection  et  aller  à  la  rencontre  d'un  .ani- 
mal ou  d'un  homme  qui  ne  se  trouve  [)as  immédiate- 
ment à  la  portée  de  sa  dent. 

Bientôt  son  épuisement  est  tel  qu'il  est  forcé  de 
s'arrêter.  Alors  il  s'accrou()it  dans  les  fossés  des  routes 
et  y  reste  sommeillant  pendant  de  longues  heures.  Malheur 
à  l'imprudent  <|ui  no  respecte  pas  son  sommeil:  l'iuii- 
mal  réveillé  de  sa  torpeur,  récupère  souvent  assez  de 
force  pour  lui  faire  une  morsure.  (1;  » 

La  paralysie  gagne  les  menïbrcs  fmslériours  et  lo  tronc, 
envahit  ensuite  les  muscles  de  la  poitrine  et  de  la  gorge 
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et  produil  ainsi  l'asphjxie,  après  Irois  ou  quatre  jours 
de  maladie. 


IV.  —  CAUSES  DE  li.t  RAOE. 

Origine  de  la  rage.  —  Quelques  auteurs  lels  que 
Renault  et  M.  le  docteur  Boudin  ne  croient  pas  au 
développement  spontané  de  la  rage.  Pour  eux ,  k$ 
chiens  ne  deviennent  enragés  qu'à  la  suite  de  morsures, 
et  ils  assimilent  le  développement  de  la  rage  à  celui 
de  la  syphilis  et  des  autres  maladies  virulentes. 

Le  plus  grand  nombre  au  contraire  pense  que  la  rage  se 
développe  spontanément  chez  le  chien;  mais  on  ne  peut 
étayer  cette  opinion  de  preuves  irréfutables,  attendu  qu'il 
faudrait  pouvoir  séquestrer  tous  les  chiens  depuis  leur 
naissance  jusqu'à  leur  mort,  les  isoler  du  contact  de  tous 
tes  autres  animaux,  et  observer  si  la  rage  se  développe 
spontanément  chez  eux. 

Bourgelat  avait  tenté  ces  expériences  sur  quelques 
sujets  qui  n*onl  donné  qu'un  résultat  négatif;  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  démontrer  que  celle 
hypothèse  n'est  pas  fondée,  attendu  qu'un  seul  cas  suffirait 
pour  établir  que  la  rage  peut  être  spontanée. 

Dans  son  rapport  au  Conseil  d'hygiène,  M.  le  profes- 
seur Tardieu  a  noté  deux  exemples  de  rage  spontanée 
chez  le  chat  :  l'un,  qui  parut  s'être  développé  à  la  suite 
d'une  large  brûlure,  l'autre,  chez  une  chatte  rendue 
furieuse  par  l'enlèvement  de  ses  petits.  Il  me  semble 
que   ce§  deux  faits,  tendraient  à  résoudre  la   question 
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dans  le  sens  du  déi^olopperoenl  iponiané   de  h  rage 

dans  la  race  canine. 

Pour  ceux  qui  croient  a  laspontanéKc  de  la  rage',  il  faut 
une  cause  efficiente  à  Inquelle  on  puisse  rattacher  le  germe 
(le  la  maladie.  Plusieurs  observateurs  rattribuenl  à  la 
privation  des  rapports  sexuels,  à  Tépoque  du  rut. 

C'est  à  rotte  o()inion  que  paraît  s'être  rattaché  M.  \ 
docteur  Blaiin,  vice-président  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  qui  demande  que  l'équilibre  soit  rétabli  entreles 
sexes  et  que,  pour  arriver  îi  ce  résultat,  la  taxe  imposée  sar 
les  chiennes  soit  moindre  (|ue  celle  appliquée  aux  chiens. 

Te  plus  grand  arpiment  en  faveur  de  cette  théorie,  c'est 
qu'en  Orient,  on  les  chiens  vaguent  librement,  la  rage  est, 
dil-on,  inconnue.  Il  est  incontestable  que  la  rago  est  plus 
rare  en  Orient  cpie  chez  nous,  mais  elle  n'y  est  pas  incon- 
nue, [)uis(|ue  les  médecins  sanitaires  (|ui  ont  été  chargés 
d'une  enquête  en  ont  recueilli  39  cas. 

De  plus,  comment  explir|uor  (pie  le  loup  et  le  renard, 
qui  vivent  à  l'étal  sauva^M\  deviennent  enrapés  sponla- 
ném«»nt?  Lu  chat  lui-même,  qui  n'est  jamais  attaché,  el  qni 
court  assez  Uhrement,  pourquoi  c«inlracle-t-il  la  rage 
spnnianément? 

Tue  iiniiniiiin:  Inq»  subslanlicllc  el  la  firivation  des  ali^ 
menls  ont  rtr  tour  à  tour  irpuli'es  commt*  cause  de  la  rage, 
el  cepciiilant  on  n'a  jamais  [lU  faire  naître  arliliciellemcnt 
celte  an(rti<in. 

nn  a  dit  (V''d''»nenl  que,  si  W.  chiiMi  devient  sponlané- 
ment  ruraLM*.  rest  parc*' qu'il  ne  transpire  pas  par  la  peau, 
(V  qui  l'sl  une  «MTrur,  rar  la  peau  du  chien  transpire  réelle- 


ment,  quoique  la  sueur  soit  moias  sensible  que  chez  les 
auires  animaux. 

H.  Sanson,  passant  en  revue  ces  prétendues  causes,  n'en 
trouve  aucune  assez  sérieuse  pour  l'accepter,  et  conclut 
que  nous  ne  savons  pas  grand'chose  sur  la  cause  de  la  rage. 

C'est  la  conclusion  qui  me  paraît  la  plus  sage. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  paragraphe  sans  rapporter  une 
nouvelle  cause  signalée  à  l'Académie  de  médecine  (1)  par 
M.  de  Morenhautf  agent  diplomatique  français. 

Appelé  par  ses  fonctions  à  résider  successivement  dans 
diverses  parties  du  monde,  cet  observateur  dit  s'être  con- 
vaincu par  l'expérience  que  la  rage  provient  toujours  pri- 
mitivement de  la  morsure  d'un  animal  auquel  le  virus  ra- 
bique  appartient  en  propre. 

Cet  animal  est  le  putois,  désigné  dans  différents  pays 
sous  le  nom  de  mmtula,  de  viverra,  de  mephitis,  etc. 
Deux  fois,  en  4815  et  en  1849,  M.  de  Morenhaut  a  vu  en 
Europe  des  chiens  mordus  par  des  putois  devenir  enragés. 

An  Chili,  où  existe  une  espèce  de  putois  [zovilla,  de 
Buffon),  il  a  constaté,  de  4826  à  4828,  des  cas  de  rage, 
tandis  que  dans  d'autres  pays  où  le  putois  n'existe  pas, 
comme  en  Polynésie,  sur  la  terre  de  Van  Diémen,  en  Aus- 
tralie, il  s'est  assuré,  de  4829  à  4846,  quo  la  rage  est 
inconnue.  Arrivé  à  Monterey  en  4816,  ils  constata  que, 
dans  la  haute  et  basse  Californie,  dans  la  Senora,  l'opinion 
générale  attribuait  la  rage  à  la  morsure  du  putois,  mais 
surtout  d'une  espèce  particulière  de  moufette,  et  l'auteur 
confirme  cette  opinion  par  une  foule  d*observations  entou- 
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récs  de  toutes  les  garanties  d'authenticité.  Ce  serait  une 
matière  jaune,  sécrétée  dans  la  houche  du  putois,  qui 
constituerait  le  virus  rabique,  dont  Tanimal  ne  ferait  ordi- 
nairement usage  que  pour  sa  défense  personnelle.  M.  de 
Morenliaut  a  vu  mordre  sous  ses  yeux  un  chat  qui  est 
devenu  enragé  au  bout  de  quelques  jours;  il  a  connu  des 
enfants,  morts  également  enragés  des  suiles  de  la  morsure 
de  la  zovilla. 

Cette  opinion  est  trop  nouvelle  et  trop  peu  expérimentée 
pour  ({u'on  puisse  se  prononcer.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que 
le  travail  de  M.  de  Morenhaut  a  été  renvoyé  à  la  (Commis- 
sion de  la  rage,  qui  nous  éclairera  plus  tard  sur  sa  valeur. 

Influence  des  saisons  sur  le  développement  de  la  rage. 
—  €  C'est  une  opinion  très-répandue,  dit  le  docteur  Bou- 
din, que  la  ritge  canine  se  manifeste  surtout  et  exerce  ses 
plus  grands  ravages  a  Tépoque  des  plus  grandes  chaleurs 
de  Tannée,  dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  août.  La  police 
elle-même  contribue  à  affermir  cette  idée  dans  l'esprit  des 
populations,  en  renouvelant  ses  prescriptions  et  en  faisant 
aflicher  ses  ordonnances  au  retour  de  la  saison  supposée  la 
plus  menaçante. 

«  Une  fois  cette  saison  passée,  les  populations  s'en- 
dorment dans  une  quiétude  absolue.  Voilà  où  est  \c 
danger  (V,.  » 

Il  semblerait,  on  eiïet,  résulter  d'une  statistique  de 
quinze  années,  que  la  saison  des  pluies  est  la  plus  favo- 
rable au  développement  de  la  rage.  M.  Rey,  professeur  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  a  recueilli  pendant  quinze  ans 
les  cas  de  rage  observés  à  l'Ecole,  et  a  formulé  le  premier 
cette  loi,  qui  a  été  vériliée  plus  tard  à  l'Ecole  d*Alforl. 


(l;   Mciiiniic  dé]k  cite. 
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Sur  191  cas  de  rage  relevés  pendant  dix  ans  à  celle  der- 
nière Ecole,  on  trouve  : 


En  Janvier, 

20  cas 

Février, 

hO 

Mars, 

21 

Avril, 

25 

Mai, 

16 

Juin, 

18 

Juillet, 

13 

Août, 

16 

Septembre, 

16 

Octobre, 

10 

Novembre, 

u 

Décembre, 

12 

TAL 

191 

Les  mois  les  plus  chargés  sonl  :  avril,  mars  et  janvier; 
les  moins  chargés  sont  :  février,  octobre,  décembre,  juillet 
et  novembre;  et  enfin  ceux  qui  tiennent  le  milieu  sonl  : 
juin,  mai,  août  et  seplembre. 

Le  mois  d'avril,  qui  est  ordinairement  le  plus  pluvieux, 
donne  en  dix  ans  25  cas,  tandis  que  le  mois  de  juillet 
le  plus  chaud  n'en  Tournil  que  13,  et  le  mois  de 
décembre  12. 

M.  Tardieu  fait  à  celle  slatisliquc  une  objection  sérieuse, 
c'est  que,  dans  ce  tableau,  on  aii  tenu  compte  seulement 
de  l'époque  à  laquelle  éclate  la  rage.  La  rage  peut  avoir 
élé  contractée  dans  la  saison  chaude  et  ne  faire  explosion 
que  dans  la  saison  froide.  C'est  moins  Tépoque  à  laquelle 
la  rage  se  déclare  que  celle  à  laquelle  elle  peut  êire 
plus  fi-équemment  inoculée  qu'il  faut  préciser.  Il  résulte 
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tlu  rapport  th  M.  Tardfeii,  que  sur  3H  cas  de  \ 

vinilenies,  \BZ  ont  élé  faites  dans  la  saison  chaude,  de  rrmrt 
en  août,  et  12!  dans  la  saison  froiile,  de  septembre  en  fé- 
vrier. On  trouve  ainsi  une  différence  d'nn  tiers,  en  faveur 

de  !a  saison  chaude. 

J'ai  à  présenler  une  observation  au  îujel  de  celle 
division  des  saisons.  Je  considère  le  mois  de  mars 
coïnme  faisunt  bien  raremenl  partie  de  la  saison  chaude, 
et  le  mois  d*avril  lui-même  esl  très-discutable.  D'un 
antre  coté,  le  mois  de  septembre  serait  mieux  placé»  je 
crois,  dans  la  saison  cliaude,  et  alors,  les  deux  périodes 
n*êtant  pas  les  mêmes»  il  se  pourrait  que  les  propor- 
tions fussent  changées. 

Jusqu'à  ce  que  nous  possédions  des  ibnnées  plus  cer- 
taines sur  ce  point,  il  est  bon  d'observer  encore,  et  il  est 
prudent  de  ne  pas  se  prononcer  sur  Piutluence  absolue  des 
saisons  daiis  le  développemeat  de  la  ruge. 

Durée  de  l'incubation.  —  Un  chiea  vient  d^êlre 
mordu;  on  ne  sait  pas  si  ranimai  qui  Ta  mordu  était 
enragé.  Combien  de  temps  deviii-i-on  condamner  la 
victime  à  la  séquestration  pour  être  a  l'abri  de  luule 
inquiétude? 

Dans  létal  actuel  des  choses» en  rnaUcre  de  réglementa 
MiiÉlairoBf  loi*squ'ufi  chien  a  élé  mordu  m  qu'on  est 
tméé  à  croire  (|ii*it  Ta  été  par  un  animal  enragé ,  la 
polire  prescrit  qu'il  soit  enfermé  et  tenu  à  rallacbe  |>eu- 
dani  un  certain  temps,  tiu  bout  duquel  eile  periii6l 
qull  ^it  mis  en  liberté,  si  aucun  symptôme  inquiétant  ne 
sVst  rnanifesfé.  <>r.  dnns  les  lieuv  où  cette  mesure  e*l 
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adoptoQ,  la  durée  de  la  séquestration  n'excède  nulle  part 
quarante  jours,  et  elle  est  plus  souvent  moindre.  Pour  que 
celte  séquestration  ainsi  mesurée  fût  rationnelle,  il  fau- 
drait qu'il  fût  constant  que,  dans  aucun  cas,  rincubatioq 
de  la  rage  n'excède  cette  limite  de  quarante  jours.  Or,  s'il 
est  vrai  que,  le  plus  souvent,  Texplosion  de  la  rage  chez 
un  cbien  mordu  se  fasse  avant  le  quarantième  jour,  à  partir 
de  l'inoculation ,  il  est  vrai  aussi  que ,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  elle  a  lieu  plus  ou  moins  longtemps  après 
ce  délai.  L'observation  l'avait  démontré  pour  quelques 
cas;  mais  l'observation  seule  était  incapable  de  résoudre 
complètement  la  question  et  de  lever  toutes  les  diffi- 
cultés et  les  objections  qui  pourraient  s'élever  contre  cette 
proposition. 

C'était  donc  à.  l'expérience  de  révéler,  à  cet  égard,  la 
vérité,  et  faire  connaître  d'une  manière  aussi  précise  et 
aussi  rigoureuse  que  possible,  la  limite  au  delà  de  laquelle 
il  ne  peut  réellement  plus  y  avoir  aucun  danger  à  rendre 
la  liberté  à  l'animal  suspect. 

Renault  est  radical  et  tranche  la  question  en  proposant 
Voccision  immédiate  d'apràs  le  système  prussien,  chaque 
fois  que  le  chien  qui  a  mordu  paraît  le  moins  du  monde 
suspect,  ou  que  le  cas  est  douteux. 

Voici  sur  quelsfailsll  se  basait  :  Il  avaitobservé,  pendant 
une  période  de  vingt-quatre  ans,  que  sur  13<  chiens  mor- 
dus sous  ses  yeux  et  à  différentes  reprises  par  d'autres 
chiens  enragés,  08  ont  été  eux-mêmes  atteints  de  la  rage. 
De  ce  nombre,  31  sont  devenus  enragés  après  le  quaran- 
tième jour,  et  4  après  le  cent  dix-huitième  jour.  Les  autres 
le  sont  devenus  dans  le  cours  de  cette  longue  période. 
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La  conclusion  à  tirer,  c'est  que  Tincubalion  peut  durer 
cent  dix-huit  jours,  c'est-à-dire  quatre  mois.  Il  faudrait 
donc  observer  pendant  quatre  mois  au  moins,  attendu  que 
rien  ne  prouve  qu'un  chien  ne  puisse  devenir  enragé  après 
quatre  mois,  puisque  sur  les  131  chiens  soumis  à  l'expé- 
rience de  Renault,  63  n'avaient  encore  rien  éprouvé  après 
quatre  mois,  et  ont  été  soumis  a  d'autres  expériences. 

Youatt  a  observé  un  cas  de  rage  développée  chez  un 
chien  à  cinq  mois,  et  un  autre  à  sept  mois. 

Ce  dernier  terme  est  confirmé  par  M.  Bouley,  qui  en 
a  observé  lui-même  un  cas. 

Il  faut  donc,  si  Ton  veut  avoir  des  chances  de  pré- 
servation, ou  séquestrer  l'animal  pendant  sept  mois,  œ 
qui  e.st  déjà  fort  dillicile  et  fort  pénible,  ou  se  décider  à 
l'occision  immédiate  proposée  par  Renault. 

J'avoue  que  jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  scienlifi- 
quemenl  qu'un  terme  prochain  peut  être  assigné  au  déve- 
loppement de  la  rage,  je  conseillerai  le  sacrifice  de  l'ani- 
mal, nïalgré  ce  qu'offre  de  répugnant  cette  sorte  de  tuerie. 

Je  sais  bien  que  le  général  Morin  a  rappelé  à 
l'Académie  des  sciences  (1),  que  cet  usage,  établi 
depuis  quarante  ans  dans  la  ville  de  Strasbourg,  venait 
d'être  abandonné.  Mais  quel  est  ccUû  de  nous,  Messieurs, 
qui,  une  fois  instruit  des  dangers  de  la  rage  et  de 
l'incertitude  qui  règne  sur  la  durée  de  l'incubation  , 
voudrait,  même  après  un  laps  de  temps  assez  long,  sept 
mois  si  vous  voulez,  vivre  avec  un  animal  qui  aurait  été 
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mordu  par  un  chien  soupçonné  enragé?  Parlisan  du  prin- 
cipe qui  a  dicté  la  loi  Grammonl,  je  regarde  cependaut 
comme  bien  plus  importante  la  conservation  de  la  •  vie 
d'un  homme  que  celle  de  tous  les  chiens  qui  pourraient 
être  indûment  occis. 

Jusqu'ici  on  avait  attribué  à  Tincubation  de  la  rage 
chez  rhcmme  une  durée  presque  indéfinie,  par  suite  d'his- 
toires plus  ou  moins  apocryphes.  Mais  l'enquête  a  fourni 
des  résultats  importants  et  certains  : 

Dans  224  cas ,  où  l*on  a  pu  noter  l*époque  précise 
de  l'inoculation,  on  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

La  rage  s'est  déclarée    4  mois  après  dans    40  cas. 
de  1  à    3  —  UO 

de  3  à    6  —  30 

de  6  à  12  —  ii 

Ainsi  se  vérifie  ce  fait  capital,  dont  M.  le  professeur 
Tardieu  a  plusieurs  fois  fait  ressortir  la  portée,  à  savoir, 
que  presque  toujours  les  effets  redoutés  de  la  contagion 
rabique  ne  se  font  pas  attendre  au  delà  de  quelques 
semaines  chez  l'homme,  et  ce  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment que  l'explosion  de  la  rage  est  relardée  jusqu'à 
trois  mois,  et  plus  exceptionnellement  encore  jusqu'à 
un  an. 

L'âge  semble  exercer  une  certaine  influence  sur  la  durée 
de  l'incubation,  et  cette  durée  est  en  raison  directe  de  Tage 
des  individus.  Chez  les  vieillards,  par  exemple,  la  rage 
met  plus  longtemps  à  se  manifester  que  chez  Tenfant,  ce 
qui  est  la  conséquence  de  la  loi  physiologique  par  laquelle 
la  circulation  est  plus  rapide  dans  l'enfance  que  dans  un 
a^e  plus  avancé. 

3 
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Transmission  de  la  rage  à  l'homme.  —  Chaque  fois 
que  l'homme  csl  mordu  par  un  animal  enragé,  il  n'esl  pas 
nécessairement  aUeint  de  la  rage.  Dans  certains  cas,  c'est 
parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  inoculation;  dans  d'autres,  c'est 
parce  que  Tinoculalion  du  virus  n'a  pas  produit  de  conta- 
gion. 

Le  virus  n'est  pas  toujours  inoculé  par  suite  do  la  pré- 
sence des  vêtements  ou  des  poils  qui  essuient  la  dent  de 
l'animal  et  absorbent  la  salive  virulente. 

On  ne  connaît  pas  le  rapport  qui  existe  entre  les  cas 
d'inoculation  certaine  et  ceux  deconlngion,  maisTenquêle 
ne  tardera  pas  à  nous  fournir  des  rcsullats  exacts,  Tallcn- 
tion  étant  tournée  de  ce  côté-là. 

Quels  sont  les  animaux  qui  inoculent  le  plus  souvent 
la  rage  à  l'homme?  Sur  319  cas  do  rage  communiquée  à 
l'homme  et  relevés  pendant  une  période  de  douze  ans: 

271  l'ont  été  par  des  chiens, 
Si  —  loups, 

14  —  chais. 

i  —     un  renard, 

1  —     une  vache. 

H  (origine  inconnue). 

Le  chien  csl  donc  l'animal  par  lequel  la  rage  csl  trans- 
mise le  plus  souvent. 

Mais  le  fait  le  plus  intéressant  qu'ait  relevé  l'enquête, 
c'est  la  contagion  rabi(|ue  par  les  lierbivoros.  M.lionley 
n'en  connaissait  pas  d'exemple  lors  de  la  rédacti(m  do  son 
Rapport,  et  M.  le  professeur  Tanlicu  a  cité  le  fait  d'un 
berger,  âgé  de  \ingl-deuxans.  mordu  par  une  vache  qui 
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tenait  la  rage  d'un  chien  ;  ce  berger  a  été  pris  de  la  rage  au 
bout  de  trente  jours,  et  il  est  mort  en  deux  jours  (4). 

Quant  aux  espèces  dé  chiens,  ce  sont  les  plus  familières 
qui  ont  fourni  le  plus  de  cas  de  contagion,  et  cela  s'ex- 
plique par  le  contact  plus  fréquent  qui  existe  entre 
rhomme  et  ces  çspèces. 

La  contagion  se  montre  plus  incertaine  à  mesure  que 
le  virus  a  passé  par  un  plus  grand  nombre  d'individus.  Il 
semble  que  le  virus  perd  en  eiïetune  partie  de  son  énergie 
en  se  transmettant  un  grand  nombre  de  fois. 

Des  diverses  sortes  de  rage  dans  Vespèce  humaine. 
—  Le  plus  souvent,  l'homme  est  atteint  de  rage  par  suite 
de  la  morsure  d'un  animal  enragé;  mais  il  n'en  est  pas 
toiu'ours  ainsi,  et  il  parait  qu'on  observe  quelquefois  chez 
l'homme  une  sorte  de  rage  spontanée ,  et  que  la  rage 
peut  provenir  encore  d'une  autre  origine  que  d'un  animal 
enragé.  De  là,  la  division  établie  par  le  docteur  Vemois 
dans  l'étude  de  la  rage  chez  l'homme  (2)  : 

\^  Rage  spontanée; 

!a.  par  un  chien  non  enragé, 
b,  par  un  chien  enragé, 
c.  par  l'homme  enragé. 

I^*  Rage  spontanée.  —  On  est  encore  peu  flxé  sur  les 
prodromes  de  cette  espèce  de  rage,  qui  a  été  décrite  par 
plusieurs  observateurs,  savoir: 

Villermé  et  Brollier  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales , 


(i)  DiscoiirB  prononcé  à  rAcadémic  de  médecine,  le  i5  septem* 
bre  i863. 

(a)  DUcoiirb  prononcé  à  TAcndénitr  de  médecine  ,  le  22  septem- 
bre 1863. 
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M.  Jolly,  dans  le  Dictionnaire  en  45  volumes, 

M.  Bellenger,  de  Senlis,  dans  les  Lettres  sur  la 
rage  [i), 

H.  Gintrac  père,  dans  un  niémoire  publié  par  le 
Journal  de  médecine  de  Bordeaux  (2), 

H.  Boudin  dans  le  Recueil  de  médecine,  de  chirurgie 
$t  de  pharmacie  militaires  (3}, 

Un  cas  observé  par  le  docteur  Barthez ,  à  Thôpilal 
Sainte-Eugénie,  peut  être  rangé  dans  cette  catégorie, 
puisqu'on  n'a  pu  trouver  aucune  apparence  d'inoculation. 

Enfin  M.  Eiy,  médecin  militaire,  en  a  envoyé  tout 
récemment  une  observation  à  l'Académie  de  médecine.  (4) 

J'ai  moi-même  observé  un  cas  de  rage  qui  me  paraît 
rentrer  dans  cette  classe. 

Vers  le  milieu  de  4857,  on  apporta  à  l'hôpital  de 
Marseille  une  femme  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Bertulus  dont  je  suivais  la  clinique. 

Cette  femme,  âgée  d'une  cinquantaine  d'années,  pré- 
sentait tous  les  symptômes  de  la  rage,  et  cependant  on 
ne  put,  soit  par  elle-même,  soit  par  sa  famille,  découvrir 
aucune  circonstance  pouvant  expliquer  la  iransmission 
de  cette  maladie.  Nous  la  vîmes  le  matin,  à  huit  heures, 
au  moment  de  la  visite;  elle  eut  en  présence  des  élèves  une 
crise,  et  une  heure  après,  on  nous  apprit  qu'elle  avait 
succombé  sans  que  le  professeur,  homme  d'une  expérience 


(i)  Ouvrage  dé]k  cilë. 

(a)  Numéro»  d'août^  icptenihic  et  ociohic  1862. 

(3]  Tome  Vin,  deuxième  iérir,  i86'i. 

(4)  Séance   du  6  Octobre  i863. 
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consommée,  cul  reconnu  aucune  lésion  organique,  ni  les 
symptômes  d'aucune  affection  caractérisée,  autre  que  la 
rage. 

L'autopsie  fut  faite,  et  nous  ne  trouvâmes  rien  qui  pût 
nous  expliquer  une  mort  aussi  prompte. 

Chacun  fit  ses  hypothèses.  Pour  moi,  j'aurais  volontiers 
admis  l'explosion  spontanée  de  la  rage,  si  je  n'eusse  craint 
de  commettre  une  hérésie  médicale.  Mais  comme  depuis, 
le  même  fait  s'est  présenté  à  divers  observateurs  capables 
de  l'apprécier,  je  publie  celui-ci  comme  venant  à  l'appui 
de  l'idée  soutenue  en  ce  moment  par  le  docteur  Vernois  et 
d'autres  célébrités  médicales. 

C'est  à  cette  espèce  de  rage  que  me  semblent  se  rappor- 
ter une  foule  de  cas  racontés  par  le  vulgaire  en  termes 
assez  extraordinaires,  mais  qui  cependant  ont  été  acceptés 
par  des  auteurs  sérieux. 

Telle  est  l'histoire  de  ce  jeune  homme  qui,  ayant  été 
mordu  en  même  temps  que  son  frère,  partit  pour  l'Améri- 
que, où  il  demeura  quinze  ans.  A  son  retour,  il  apprit  que 
son  frère  était  mort  enragé,  et  il  fut  pris  lui-même  de  la 
rage. 

Ou  il  faut  admettre  que  le  virus  rabique  peut  attendre 
quinze  ans  à  faire  explosion;  ou,  si  le  récit  est  exact,  il 
faut  voir  là  un  cas  de  rage  spontanée  sous  l'influence  d'un 
souvenir  pénible. 

M.Sanson  (1)  raconte  que  le  professeur  Vatelj  médecin- 
vétérinaire,  ayant  été  mordu  par  un  chien  malade,  quoi- 

(i)  Loco  citcUo,  page  74  et  suivantes. 
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que  non  enragé,  se  fll  caulériser  profondément  par  le  doc- 
teur Ricnrd.  La  plaio  guêril  sans  accident.  Néanmoins, 
Valet  en  fut  si  vivement  impressionné,  quil  Ini  fut  désor- 
mais absolument  imposible  de  iolércr  ta  vue  d'un  chien 
libre  et  à  sa  poriée,  sans  en  ressentir  un  senCiment  péni- 
ble, que  tous  les  elTorls  ne  purent  jamais  dissiper, 

Renaultt  dans  l'éloge  du  professeur  vélérinaire  Barlhé- 
tcmy  aîné  [î],  q!i*il  prononça  en  I806  à  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d^Agriculture,  rapporte  (jne  ce  praticien 
avait  été  mordu  pur  un  chien  enragé.  Bien  qu'il  se  fût 
cautérisé  immédiaiemeni,  il  en  connut  et  conserva  une 
l*?rreur  telte,  qu  a  partir  de  ce  moment,  non-seulement 
il  ne  put  supporter  la  vue  d'un  animal  alleint  de  la  rage, 
mais  qu'il  éprouvait  un  sentiment  d'inexprimable  angoisse 
lorsque  le  nom  de  cette  maladie  élait  prononcé  devant  lui. 

Dans  ces  deux  cas,  il  n*y  a  pas  eu  rage  confirmée,  mais 
il  faut  tenir  compte  de  la  Unre  de  caractère  «le  ces  deux 
savants  qui,  gnkc  sans  cloute  h  leur  énergie  morale,  n'eu- 
rent que  les  prenùers  sym[U(jmrs  de  la  maladie,  tandis 
que,  chez  une  nature  moins  bien  irenipée,  la  rage  se 
serait  probablement  confirmée. 

Quelques  auteurs  ont  exagéré  TinHuence  morale  pour  le 
développement  de  la  rage  et  n'ont  vu  dans  celle  maladie 
qu*unc  aiïection  nerveuse  .  regardant  le  virus  rabiqiie 
comme  un  mytlie< 

C'est  une  erreur  démontrée  par  l'enquête»  En  effel , 
sor  les  319  cas  de  rage  confirmée  observés  pendant  hi 
période  duodécennale,  il  y  a  eu  30  enfants  h  la  mamelle» 


(ft)  Anck'»  Prâideiii  de  KAciidcnitc  de  inédccinr. 
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qui,  après   avoir  élé  mordus,  sont  devenus   enragés. 
Où  trouver  chez  ces  enfants  Timpression  morale? 

2®  Rage  communiquée,  —  a.  Par  un  chien  non  en- 
rage'. —  Le  docteur  Camille  Gros  relaie  dans  sa  Ihèsc  {\) 
plusieurs  fails  de  celte  espèce  de  rage,  et  entre  autres,  le 
cas  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  fort  et  robuste,  gar- 
çon marchand  devin  à  laVillette,  qui  fut  placé  à  l'Hô- 
pital Lariboisière,  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Tardieu.  Ce  jeune  homme  avait  tous  les  symptômes  de  la 
rage,  auxquels  il  succomba  deux  jours  après  l'invasion. 
Les  informations  apprirent  que  cinq  semaines  auparavant, 
ce  jeune  homme  avait  été  mordu  par  un  chien  du  voi- 
sinage en  voulant  le  garantir  des  attaques  d'un  autre 
chien.  Celui  qui  avait  fait  la  morsure  fut  retrouvé  plein 
de  vie  et  de  santé. 

VUnion  médicale  [i)  relate  un  fait  dans  lequel  le 
docteur  Valeniin,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Vilry-le- 
François,  eut  à  soigner  un  malheureux  qui  succomba  à 
la  rage  que  lui  avait  communiquée  son  chien  malade, 
mais  non  enragé. 

Le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  (3) 
cite  un  cas  de  rage  survenue  chez  un  homme,  quarante- 
quatre  jours  après  avoir  été  mordu  par  un  petit  chien 
que  Ton  ne  considéra  point  comme  enragé. 

Le  môme  journal  (4)  donne  un  autre  cas  de  rage 
développée  chez  un  vieillard  qui  avait  élé  mordu  par  un 


(i)  Faculté  lie  médecine  de  Paris— i8fi3. 

(2)  Numéro  du  6  Scplcmhre  i85(). 

(3)  Arlicle  289^. 

(4)  Arlicle  1701. 
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chien  non  enragé  ;  et  enûn  il  raconte  en  détail  rhistoire 
d'un  prisonnier  soigné  par  M.  Wade,  et  qui  fut  pris  de 
rage,  quoiqu'il  eût  été  mordu  par  un  chien  qui  n'était 
pas  enragé. 

b.  Par  un  chien  ou  un  autre  animal  enrage'.  — 
Je  n*ai  rien  à  dire  de  particulier  à  cette  espèce  de  rage 
dont  la  transmission  n*est  douteuse  pour  personne. 

c.  Par  l'homme  enragé.--'  Le  docleur  Vernois  [i] 
raconte  qu*il  y  a  une  vingtaine  d*années ,  il  fut  témoin 
d'un  fait  dans  lequel  il  a  tenu  presque  à  rien  qu'un 
éminent  chirurgien  fut  victime  de  ce  genre  de  contagion. 
M.  Vernois  était  alors  son  élève.  £n  voulant  examiner 
la  gorge  d'un  malade,  le  chirurgien  fut  fortement  mordu. 
Le  lendemain,  ce  ne  fut  pas  sans  un  sentiment  d'effroi 
qu'il  reconnut  que  cet  homme  présentait  tous  les  signes 
de  la  rage.  Quelque  temps  après,  il  éprouva  lui-même 
des  symptômes  morbides  qui ,  pour  (oui  autre  ,  auraient 
été  capables  de  frapper  Tiinagination  ;  mais  grâce  à 
l'énergie  de  son  caractère  et  ix  son  amour  pour  le  travail, 
il  put  conjurer  le  danger  qui  le  menaçait. 

Nous  ne  possédons  pas  de  cas  authentique  de  rage  ino- 
culée par  un  homme  enragé ,  aussi  je  n'accepte  cette 
transmission  que  sous  toute  réserve. 

Hérédité.  —  Un  fait  qui  s'est  passé  «i  l'École  vété- 
rinaire d'Alforl  et  qui  est  relaté  dans  le  Moniteur  de 
V Agriculture  (2)  semble  démontrer  la  transmission  de 
la  rage  par  hérédité. 

Deux  chiennes  furent  conduites  ù  l'École  après  avoir 

(i)  Loco  vitaio. 
(i)  Aooée  186:1. 
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été  mordues  par  un  chien  enragé.  Elles  mirent  bas  quel- 
ques jours  après,  et  succombèrent  à  la  rage.  On  les  voyait 
tantôt  douces  et  calmes,  donner  à  tôter  à  leurs  petits  et  les 
lécher  tendrement;  tantôt,  la  maladie  reprenant  le  dessus, 
elles  se  débattaient,  plus  furieuses  que  jamais ,  jusqu'à 
ce  qu*un  de  leurs  petits  fît  entendre  un  cri  ;  alors  elles 
revenaient  à  eux  et  recommençaient  à  les  allaiter  et  à 
leur  prodiguer  des  témoignages  d'affection. 

Après  la  mort  des  chiennes,  on  nourrit  les  petits  avec  du 
lait,  qu'ils  burent  d'abord  avidement;  mais  ils  ne  (ardèrent 
pas  îi  refuser  toute  nourriture,  et,  malgré  les  soins  qu'on 
leur  donna,  ils  expirèrent  successivement  à  la  suite  d'acci- 
dents convulsirs. 

Si  les  petits  avaient  pu  être  soustraits  aux  lèchements 
de  leurs  mères,  la  question  de  rhériditc  me  paraîtrait 
résolue;  elle  ne  peut  donc  pas  l'être  encore. 


\.  TRAIT  EHEMT. 


Lo  traitement  se  divise  en  préservatif  et  curatif. 

Traitementpreservatif. — La  taxe  sur  les  chiens  a-t-elle 
diminué  les  cas  de  rage,  comme  on  l'espérait?  Voici  ce 
que  donne  l'enquête  sur  ce  point  :  pendant  les  six  années 
qui  ont  précédé  la  taxe,  il  y  a  eu  en  France  464  cas  de 
rage  humaine,  et  pendant  les  six  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  l'établissemcnlde  l'impôt,  on  a  observé  4  04  cas. 

La  difl'érence,  qui  est  de  60  en  faveur  de  la  deu- 
xième période,   semble  donner  une  certaine  importance 
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à  la  laie,  quoi  qo'en  aient  dit  RenauU,  M.  Vernois  et 
quelques  aotres  aoleurs  (li. 

Le  doctear  Blatin  explique  la  fréquence  de  la  rage  mal- 
gré la  laie  :  il  prétend  qu'on  a  souvent  considéré 
comme  enragés  et  abattu  a^ec  une  facilité  croissante 
des  animaux  qui  ne  Tétaient  nullement.  Il  cite  à  ce 
propos  une  lettre  adressée  à  la  Société  protectrice  par 
M.  Annand  Durantin,  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  et  dans  laquelle  Tanteur  signale  le  mode  abomi- 
nable de  transport  des  chiens  dans  les  wagons  de  cbenuns 
de  fer,  comme  donnant  lieu  fréquemment  à  des  scènes 
regrettables  d'inhumanité,  de  panique  et  de  mort  violente 
pour  ces  pauvres  betes. 

1^5  wagons  reçoivent  et  rendent  les  voyageurs  à  des 
stations  différentes.  Or,  qu'arrivet-il?  Un  voyageur  des- 
cend,il  réclame  son  chien  ;  on  est  pressé,  on  se  trompe 
de  cabanon,  on  ouvre,  et  c'est  le  chien  d'un  autre  voya- 
geur qui  s'élance  clans  la  campagne.  Le  temps  manque 
pour  le  rattraper  :  Ce  n'est  fju'un  chien  perdu,  disent 
les  oniployrs.  Or,  savcz-vous  ce  qu'il  ailvicnl  de  co  chien 
f)erdn?  TiTiKIé  par  la  séparali'»n  d'avec  son  maître,  par 
le  bruit  de  la  locomotive,  il  fuit  à  travers  champs,  errant 
de  village  en  \illage,  mourant  do  fnim  ri  de  soif,  poursuivi 
par  les  clameurs  et  les  pierres  des  enfanls,  il  termine  sa 
course  désolée  sous  les  coups  do  halon  d'un  paysan  ou 
sous  les  dents  d'une  fourche. 


'l^,  î>'n|.ir»  M.  Vrinoin,  rini|>At  n'a  f.ilt  (li>|u»nilir,  l.i  piemin^ 
«niier,  «pir  10,000  rliinm  sur  i,^o<i.oco  (|iii  rxi.sinirnl  m  Franco} 
la  Jciivirmc  annc'c ,  li  »  cIichm:,  »4int  H\rniir&  à  leur  cial  piiiiitlif, 
ftioio»  iim*  (JiminiilioiJ  iiikigtiiliaiitc  de  2,343  cliidib. 
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Le  même  auleur  regarde  comme  indispensable^  d'après 
Torigine  qu'ilallribue  à  la  rage  spontanée,  de  rétablir  l'équi- 
libre entre  les  sexes,  et  il  veut  que  chaque  animal  porte  une 
marque  obligatoire,  et  qu'en  l'absence  de  ce  signe  pro- 
lecteur, il  soil  tenu  pour  abandonne  et  suspect,  et  détruit 
de  la  manière  la  moins  cruelle  et  la  plus  prompte.  De 
plus,  que  Tautorité  rende  le  propriétaire  du  chien  enragé 
civilement  responsable  des  accidents  qu'il  pourrait  pro- 
duire, conformément  à  Tarticle  475  du  Code  pénal,  ce  qui 
me  semblerait  ne  pas  devoir  faire  Tombre  d'un  doute. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  préservatif  suivant,  imaginé 
par  M.  Bourel,  vétérinaire  distingué,  et  approuvé  par 
M.  Blatin.  Je  veux  parler  de  l'émoussement  des  crochets 
et  des  incisives,  opération  qui,  au  dire  de  ces  auteurs, 
empêcherait  l'animal  de  mordre,  ou  du  moins  ne  permet- 
trait pas  aux  dents  de  pénétrer. 

M.  Blatin  commence  par  dispenser  de  cette  opération 
les  chiens  destinés  à  la  chasse  du  loup,  du  renard  et  du 
sanglier,  ce  qui  forme  une  assez  vaste  catégorie.  De  plus, 
je  trouve  le  moyen  un  peu  cruel  pour  nous  venir  sous  le 
patronage  d'un  membre  de  la  Société  prolectrice  des  ani- 
maux, et  au  moment  où  la  sensibilité  pour  les  hôtes 
est  un  peu  exagérée  par  suite  dos  lamentations  peu  mesu- 
rées de  nos  voisins  d'outre-Manche. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Blatin,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que 
le  chien  supporte  impunément  une  opération  qui  ne  lui 
permettra  plus  de  déchirer  sa  nourriture,  comme  il  en 
a  l'habitude.  Enfin,  je  ne  suis  pas  édifié  sur  les  avantages 
queprocureraitcctte  pratique,  attendu  qu'il  me  paraîtdifii- 
cile  que  les  dents  du  chien  puissent  être  brisées  sans 
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qu'il  reste  sur  les  tronçons  des  pointes  aiguës,  dont  la 
piqûre  serait  plus  pénétrante  que  celle  de  la  dent  elle- 
même. 

L'opération  proposée  par  MM.  Bourrel  et  Blatin  aurait 
donc  besoin  d'une  expérimentation  plus  complète  pour 
être  appréciée  à  sa  juste  valeur. 

La  muselière  jouit  depuis  longtemps  d'une  grande  fa- 
veur en  France;  mais  elle  n'y  est  pas  appliquée  d'une 
manière  rationnelle,  ni  assez  surveillée  par  l'administra- 
tion. 

Cette  mesure,  prise  dans  les  premiers  mois  de  1854, 
en  Prusse,  y  a  produit  des  résultats  si  remarquable^,  que 
Renault  les  a  proclamés  bien  vite  à  la  tribune  de  l'Académie 
des  sciences  (1). 

Il  a  raconté  que  de  1845  à  1854,1e  nombre  des  cas  île 
rage  observés  à  Berlin  était  de  278,  soit  28  en  moyenne 
par  année,  tandis  qu'on  n'en  avait  observé  : 

En  1854,  que  4  cas. 

1855.  1 

1856,  1 

et  aucun  cas  de  1857  jusqu'à  1862. 

Ces  résultats  élaient  Irop  merveilleux  pour  ne  pas 
captiver  d'un  colé  certains  esprits,  et  de  l'autre,  soulever 
des  contradicteurs  sérieux. 

M.  Boulcy,  dans  son  rapport  n'a  pu  se  défendre  de 
concevoir  des  doutes  sur  leur  authenticilé  absolue.    Il 


(i)  Séaocc  du  'ii  avril  1862. 
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paraît,  du  reste,  que  depuis  la  publicité  que  Renault 
leur  a  donnée  en  France,  ils  ont  été  contestés  à  Berlin 
même,  et  qu'ainsi  ce  vétérinaire  aurait  été  trompé  par 
des  communications  administratives  inexactes. 

Tel  qu*il  se  pratique  chez  nous,  le  musellement  est 
complètement  illusoire,  et  autant  vaudrait,  pour  satisfaire 
aux  prescriptions  réglementaires,  flgurer  avec  un  pinceau, 
sur  la  tête  des  chiens,  le  tracé  d'une  muselière. 

Le  chien  a  les  cavités  nasales  trop  étroites  pour  respirer 
exclusivement  par  le  nez,  comme  le  fait  le  cheval  ;  il  faut 
qu*il  respire  par  sa  gueule  béante,  qu'il  transpire  par  sa 
langue  et  toute  sa  cavité  buccale;  il  faut  conséquemment 
qu'il  puisse  ouvrir  les  mâchoires,  sans  qu'il  lui  soit 
possible  de  mordre. 

La  récente  exposition  au  Jardin  d'Acclimatation 
a  montré  deux  appareils  qui  pourront  peut-être  servir 
à  la  solution  du  problème  :  l'un  est  l'appareil  de  M.  Char- 
rière,  de  Lausanne;  Tautre  a  pour  inventeur  M.  Goubaud^ 
professeur  à  Alfort. 

Tous  les  deux  sont  formés  de  deux  pièces  articu- 
lées, plus  longues  que  les  mâchoires  du  chien,  suscep- 
tibles de  s'écarter  sous  rinduence  de  l'action  des  muscles 
qui  ouvrent  la  bouche,  et,  quand  la  bouche  se  ferme,  pou- 
vant revenir  sur  elles-mêmes  par  l'action  d'un  ressort 
très-simple  (\). 


(l)  M.  Lemarië,  libraire  et  Conservateur  de  notre  Musée,  possède 
une  muselière  construite  d'après  le  mémo  système,  et  dont  l'invention 
est  due  k  M.  Gérain. 
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Grâce  h  ci^l  ingénieux  mécanisme,  le  musellement 
deviendra  pcul-elrc  une  vérité,  et  si  Texpérience 
consacre  co  résultat,  M.  Bouley  se  ralliera  à  la  mesure 
dont  il  critique  aujourd'hui  Tapplication,  «  car,  s'il  e&i 
vrai,  dit-il,  que  c'est  surtout  dans  l'intérieur  dos  maisons 
que  se  produisent  les  accidents  de  morsures ,  on  doit 
reconnaître  que  les  chiens  qui  les  causent  ont  été,  eux» 
mordus  à  l'exlérieur,  dans  leurs  pérégrinations  à  travers 
les  rues,  et  ils  n'ont  pu  ôtre  mordus,  que  parce  que  leurs 
agresseurs  n*avaient  pas  de  muselières,  ou  n*en  portaient 
que  de  ficlivcs  (4).  » 

M.  Sanson  lojettc  loute  espèce  de  muselière,  et  vou- 
drait que  le  public  ne  s'en  fiât  qu'à  lui  seul  du  soio 
de  se  préserver,  par  la  connaissance  vulgarisée  des  symp- 
tômes de  la  rage. 

Quant  à  M.  Blalin,  il  n'accepte  que  la  muselière  de 
M.  Charrière,  de  Lausanne,  et  encore  ne  veut-il  la  voir 
employer  que  dans  les  wagons  et  les  voitures  publiques. 

S'il  m'est  permis  d'émcUre  une  opinion,  je  dirai  que  je 
ne  vois  pas  d'inconvénient  à  employer  les  muselières  bien 
faites.  Elles  peuvenl  être  préservatrices  et  ne  sauraient 
avoir  les  inconvénients  des  muselières  ordinaires ,  qui 
ne  préservent  de  rien  ou  qui  compriment  d'une  façon 
dangereuse  les  voies  respiratoires  de  ranimai. 

Traitement  curatif,  —  Lorsqu'une  morsure  est  pro- 
duite, le  seul  moyen  i  employer,  c'est  la  rau^m- 
^a/*on  et  la  cautérisation  avec  le /irroM^e.  Il  est  démontré, 
en  eiïet,  (|ue  ni  le  nitrate  d'argent,  ni  l'alcool,  ni  l'ammo- 


(0   f ''**'**  rifalo. 
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niaquc,  ni  le  beurre  d'antimoine  (1)  n'ont  pu,  dans  cer- 
tains cas,  prévenir  le  développement  de  la  rage,  môme 
lorsqu'on  les  avait  appliqués  sur  les  plaies  d'inoculation 
très-peu  d'instants  après  qu'elles  avaient  été  faites. 

Vidal,  de  Cassis  [2],  cite  deux  hommes  qui  furent 
mordus,  à  Marseille,  par  le  même  chien.  L'un  fut  cau- 
térise par  le  fer  rouge,  l'autre  par  le  beurre  d'antimoine; 
celui-ci  fut  atteint  de  rage,  et  le  premier  en  fut  exempt. 

Si  cependant  il  était  impossible  d'avoir  recours  au  fer 
rouge,  qu'y  aurait-il  à  faire?  Mettre  un  lien  serré  entre  la 
plaie  et  le  cœur,  afin  d'empêcher  le  virus  de  pénétrer 
dans  le  torrent  circulatoire,  laver  la  plaie  et  la  faire  sai- 
gner le  plus  possible,  en  attendant  une  cautérisation  pro- 
fonde, soit  avec  les  acides  tMior;;i(jnes ,  tels  (jue  l'acide 
sulfurique,  azotique,  chlorliydriiino,  le  nitrate  acide  de 
mercure,  soit  avec  Tune  des  substances  dénommées  plus 
haut,  si  les  acides  manquent. 

Ainsi  agit  mon  collèg:ue  ,  le  docteur  Ladmiral  qui, 
par  une  cautérisation  profonde  pratiquée  après  incision 
de  la  plaie,  préserva  de  la  rage  un  domesti(|ue,  mordu, 
il  y  a  quelques  années,  à  Sainl-Jean-d'Arigély,  par  un 
chien  enragé. 

Voici  l'observation  : 

«  Le  nommé  Texier  était  domestique  chez  M.  Lair 
€  aîné,  rue  de  Niort,   depuis  plusieurs  années,  lors- 


(i)  Cliloriire  d'anlimoine. 

(a)  Pathologie  externe,  tome  I. 
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«  qu'il  rûl  inonlii  h  une  jambe  el  à  une  main  te  Sîai 

€  1854,  par  un  cliien  qui  éimt  dans  la  maison  de()uis 

t  un  an  environ  et  tiu'il  avatl  dressé  lui-même  à  la  chasse, 

€  — Depuis  quciqucâ  jours  ce(  animal,   Irisie,  abaUu, 

<  éiail  maladie  ,  ne  mangeail  plus  et  groiiilait  souriJe- 
«  mcnl  quanci  on  passait  [itès  de  lui.  Un  jour,  le 
€  domcsliqou  ,  mal  avist* ,  rudoya  le  chien  qui  le  mordit 
«  el  d»sparuL  par  la  porle  de  récurie.  Le  pauvre  animal 
«  ne  revînt  plus  et  on  apprit  quelque  lemps  après , 
€  qu'ayant  erré  plusieurs  jours ,  il  avait  été  lue  dans 
«  une  contrée  fort  éloignée  de  la  ville. 

«  Ayant  été  appelé  deux  heures  après,  jlncisai  profon- 
«  dément  les  blessures,  les  lavai  à   Teau  tiède  et  les 

<  cautérisai  avec  le  nilrale  acide  de  mercure.  La  ciea- 
«  trisalion  des  plaies  se  fit  rapidement  et  le  jeune  homme 
€  Tut  préservé  de  tout  accident.  » 

Voici,  du  reste,  les  instructions  données  en  1862  par 
M.  le  Préfet  de  police  de  Paris,  sur  l'avis  du  Conàcnl 
dliygiène.  Elles  résument  en  quelques  mois  lout  ce  qu*il 
y  a  à  faire»  et  ce  que  personne  ne  devrait  ignorer  : 

€  Loriqu*nne  personne  a  élf  mordue  par  un  ani- 
mal supposé  enrage\  il  convient  d'appliquer  (oui  de 
suite,  el  profondémefH,  sur  Us  blessures,  un  morceau 
de  fer  chauffé  à  blanc ^  un  fer  à  pliiser.un  bout  de 
tringle,  te  manche  ifnne  pelle,  un  fragment  quel* 
conque  de  forme  étroite  et  allongée. 

€  En  attendant  que  le  fer  soii  chauffé,  on  expri- 
mera les  htessures,  afin  d*en  faire  sortir  la  batc  ou 
le  sang  qm  les  imprc^gne.  On  les  lavera,  si  l*on  peut^ 
avec  de  teau  salée.  Je  Veau  de  chaux  ou  de  teau 
pure.  Ms  que  le  fer  sera  prêt,  on  essuiera  prompte* 
ment  les  platti  #;  nh  h^  mutt'ri sera  profondément.  > 
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M.  Girard,  de  Cognac,  membre  correspondant  de  notre 
Société,  m'a  adressé  sur  un  cas  analogue,  l'observation 
suivante,  que  je  me  fais  un  plaisir  de  publier  : 

€  Vers  4820,  un  boucher  de  Rochefort-sur-Mer,  où 
c  mon  père  exerçait  la  profession  de  vétérinaire,  possédait 
€  un  énorme  chien  qui  élait  atteint  de  rage;  son  maître 
c  Tajant  vu  se  jeter  sur  une  brosse  et  la  dévorer ,  et 
€  ne  pouvant  lui  faire  prendre  aucune  espèce  de  nour- 
€  riture,  il  se  décida  à  le  conduire  à  mon  père,  afin 
€  d'avoir  son  avis. 

€  Dès  que  celui-ci  aperçut  ranimai,  il  reconnut  qu'il 
€  était  enragé,  et,  d'un  geste  de  la  main  gauche ,  il  re- 
€  commanda  d'éloigner  le  chien  et  de  le  faire  abattre 
€  au  plus  tôt.  Mais  avant  qu*il  eût  eu  le  temps  de  retirer 
€  le  bras,  la  bête  s'était  précipitée  sur  lui,  et,  d'un  coup 
€  de  dent,  lui  avait  déchiré  le  dessus  de  la  main. 

€  Mon  père  se  rappelle  alors  qu'il  a  un  fer  dans  le 
€  foyer  de  sa  forge,  et,  après  l'avoir  fait  complètement 
€  rougir,  il  n'hésite  pas  à  se  l'appliquer  sur  la  partie 
<  mordue.  Par  cette  opération,  il  sut  se  préserver  de 
€  la  contagion,  et  il  n'est  mort  que  vingt  ans  après 
€  sans  jamais  avoir  ressenti  la  moindre  atteinte  de  rage.  » 

Certains  auteurs  ont  cru  trouver  un  moyen  curatif 
dans  rincision  des  lysses,  ou  pustules  que  l'on  a  quel- 
quefois rencontrées  sous  la  langue  des  individus  enragés. 
Mais  ces  pustules  manquent  le  plus  souvent,  et,  lors- 
qu'elles existent,  le  moyen  a  échoué  la  plupart  du  temps; 
c'est  donc  une  hypothèse  qui  n'a  pu  résister  à  l'obser- 
vation rigoureuse. 

Dois-je,  après  cela,  indiquer  les  trop  nombreux,  mais 
très-impuissants  spécifique»  qui  ont,  au  dire  de  leurs 

6 
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inventeurs,  la  vertu  de  prévenir  et  de  combattre  la  rage? 
Il  serait  curieux  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs 
la  liste  incroyable  des  médicaments  divers  prônés  par  les 
charlatans  de  toute  espèce,  si  les  bornes  de  mon  travail 
ne  me  forçaient  à  me  restreindre.  Quelques  opinions  sans 
preuves,  des  formules  appartenant  à  Tenfance  de  la  phar- 
macologie, qui  toutes  ont  été  publiées,  puis  sont  tombées 
dans  Toubli,  et  qui  ninspirent  de  la  conflance  que  parce 
qu'on  les  emploie  mystérieusement,  tel  est  Tarsenal  de 
cette  pharmacopée  banale,  si  elle  n*est  pas  dangereuse;  et 
si,  dans  quelques  cas  rares,  ces  remèdes  ont  pu  être  utiles 
en  relevant  le  moral  des  croyants,  ils  ont  été  nuisibles, 
la  plupart  du  temps,  en  retardant  ou  en  empêchant  Tusage 
des  moyens  rationnels. 

Cependant,  si  le  malade  est  pusillanime  et  que  Ton 
espère  influencer  favorablement  son  moral,  qu*on  le  sou- 
mette à  celle  de  ces  pratiques  qui  paraîtra  lui  procurer  le 
plus  d'espérance,  mais  seulement  après  l'avoir  cautérisé 
énergiquement  et  en  confiant  au  médecin  le  reste  du 
traitement. 

M.  Bouley  en  agit  ainsi  dans  le  cas  suivant  que  J'em- 
prunte à  un  de  ses  discours:  (1) 

a  II  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  mes  débuis  dans  le  profes- 
«  soral,  un  malheureux  Bas-Brelon  ,  qui  aNait  subi  la 
«  morsure  d'un  chien  enragé,  fil  à  pied  le  voyage  de  Paris, 
€  pour  venir  boire  à  Alforl  le  fameux  breuvage  de  Cha- 
€  bert,  (2)  Mon  premier  senliment,  cl  je  dois  ajouter 


(i)  Prononcé  m  l'Aradémic  de  Médecine  le  ao  oclobic  i8C3. 

(i)    Remède    secret    |>t-c|Miré  par    Cliabcit  ,    alors     directeur     de 
l'^olc  d'Alfoit^  comme  préker^atif  de  la  i.igr. 
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€  mon  tort,  fut  de  rire  de  la  crédulité  du  pauvre  diable; 

€  mon  second,  autre  tort  plus  grave,  de  l'envoyer  pro- 

c  mener  en  lui  disant  tout  net  que  je  ne  pouvais  rien 

€  pour  lui;  mais  j'avais  affaire  à  un  Bas-Breton  qui,  de  par 

€  sa  race  était  obstiné  dans  ses  volontés  et  s'était  promis 

€  d'arriver  à  ses  fins.  —  «  On  m'avait  bien  prévenu,  me 

€  dit-il,  que  vous  me  refuseriez,  mais  je  sais  que  vous 

€  êtes  bon  malgré  vos  emportements,  et  je  suis  sûr  que 

c  vous  finirez  par  me  donner  ce  que  je  vous  demande. 

€  Quel  parti  devais-je  prendre  ?  Céder  évidemment  et 
€  contenter  ce  malheureux. 

€  Je  me  rendis  à  la  pharmacie  et  composai  un  breuvage 
€  de  substances  fortement  sapides  et  odorantes  dans  lequel 
€  entraientle  jalapelTaloès.  Mon  homme  l'avala  d'un  trait. 
€  Vous  dire  son  exallalion,  une  fois  qu'il  l'eut  dégluti,  me 
€  serait  impossible.  Il  était  transfiguré;  la  joie  jaillissait  de 
€  ses  yeux.  11  partit  avec  la  croyance  qu'il  n'avait  plus  de 
€  dangers  à  courir.  Qu*est-il  devenu?  Je  l'ignore:  mais  s'il 
€  est  mort  de  la  rage,  à  coup  sûr,  il  s'est  trouvé  exempté, 
€  pendant  toute  la  période  d'incubation,  des  terreurs  dont 
c  il  était  poursuivi. 

c  Bien  des  fois,  depuis  cette  époque,  le  souvenir  du  Bas- 
€  Breton  m'est  revenu  en  présence  de  personnes  des  rangs 
c  élevés  de  la  Société  qui ,  mordues  par  le  chien  qu'elles 
c  avaient  envoyé  à  Alfort ,  n'étaient  pas  moins  aff^eclées 
c  que  le  paysan  et  pour  lesquelles  je  n'avais  plus  la 
c  re<(source  de  mon  breuvage  purgatif,  parce  que  la  foi 
c  leur  aurait  manqué  qui,  seule,  pouvait  donner  des  vertus 
c  à  ce  breuvage.  » 

Dans  son  rapport  précité,  M.  le  professeur  Tardieu  a  pu 
réunir  495  cas  suivis  de  mort,  pour  lesquels  il  a  noté 
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avec  soin  la  manière  dont  ont  été  traitées  les  morsures 
faites  par  des  animaux  enragés,  et  dont  l'analyse  a  donné 
le  tableau  suivant  : 

Pas  de  cautérisation,  4 H 

Cautérisation  tardive,  45 

Cautérisation  insuffisante,  39 

Dans  tous  les  cas,  on  voit  manifestement  apparaître 
les  funestes  conséquences  de  la  non  -  cautérisation  des 
morsures  faites  par  les  animaux  enragés,  et  de  la  cau- 
térisation tardive,  c'est-à-dire  de  celle  qui  n'est  opérée 
que  plusieurs  heures  après  l'inoculation. 

Le  docteur  Catelau,  des  Hautes-Alpes,  raconte  que 
seize  personnes  et  une  unesse  ayant  été  mordues  par 
un  chien  enragé,  les  seize  personnes  ont  été  immé- 
diatement cautérisées,  et  non  l'ânesse.  Aucune  des  seize 
personnes  ne  contracte  la  rage ,  l'ânesse  seule  en  est 
atteinte  et  succombe.  M) 

WU  COlVCIiUSlOMS. 

Je  me  permellrai  de  placer  sous  forme  de  conclusions 
le  résumé  de  mon  travail,  alin  d'en  graver  les  points 
essentiels  dans  l'esprit  de  mes  leclcurs. 

4°  La  rage  ne  se  déclarant,  le  |)lns  souvent,  chez 
l'homme,  qu'à  la  suite  d'inoculations  faites  par  les  ani- 

(i)  C«  renseignement,  de  même  que  qnel(|nes  aiities,  ont  étë 
a'ioutc»  au  roanusciit  (|iie  j'ai  lu  à  la  Soiiété  Historique  et  Scientifique; 
ils  m'ont  été  foiiinis  par  la  ili»ciis»inn  h\n  la  ra^e,  encore  pendante 
k  l'Académie  de  médecine;  et  j'aurais  en  du  regret  r\  \c  n'en  «vais 
p«f  fait  profiter  mes  lecteurs. 
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maux  enrages,  entre  aulres  par  le  chien,  il  esl  important 
d'étudier  les  symptômes  de  la  rage  chez  le  chien,  afin 
de  reconnaître,  sll  est  possible,  cette  maladie  dès  son 
origine. 

2^  Le  développement  spontané  de  la  rage  dans  la  race 
canine  paraissant  probable,  il  serait  bon  d'appliquer  à  tout 
chien,  et  en  tout  temps,  une  muselière  bien  faite,  c'est- 
à-dire  empêchant  l'animal  de  mordre  et  lui  permettant 
néanmoins  de  respirer. 

3^  Laisser  aux  chiens  une  plus  grande  liberté  ,  tout 
en  rendant  les  propriétaires  responsables  de  leurs  méfaits. 

4^  Abattre  immédiatement  tout  chien  qui  vient  d'être 
mordu  par  un  autre  animal  suspect. 

5^  Si  l'homme  vient  à  être  mordu,  laver  la  plaie  et 
cautériser  profondément,  surtout  avec  le  fer  rouge, 

6^  Enfin,  obtenir  de  l'autorité  administrative  qu'elle 
répande  dans  toutes  les  communes  des  instructions  rédi- 
gées par  les  Conseils  d'hygiène  de  chaque  arrondissement 
et  qui  seraient  adressées  à  tous  les  Maires ,  Curés  et 
Instituteurs,  afin  d'être  lues  plusieurs  fois  l'année  aux 
populations  rurales,  et  aflichées  dans  tous  les  lieux  et 
établissements  publics. 

C'est  à  ces  conditions  seulement  que  Ton  viendra  à 
bout,  sinon  d'éteindre  cette  terrible  maladie,  au  moins 
d'en  diminuer  les  ravages. 


m.  PauiErncst  de  RATTIËR. 

miMBU  CORRISf ONDANT  DE  II  SOatîC , 

A  publié  à  Bordeaux  ,  dans  son  journal  VÉlineelle» 
l'article  suivant  : 


Il  y  a  plusieurs  mois  se  fondait  h  Saint-Jean* 
d^Angély  une  Société  savânle,  et  celle  cUarnianle 
cilt%  déjà  favorisée  par  la  Provideoce  d'une  siluation 
agréalile ,  de  campagnes  ferliles  cl  d'on  peuple 
inlelligenl,  voulait  aussi  se  inellrn  a  un  niveau  scien- 
tiiiquej  digne  de  ses  traditions  et  de  sou  avenir. 

C'est  une  chose  fort  utile  que  les  académies. 
Elles  sont  la  récompense  la  plus  (laiteuse  pour  le 
mérite,  dont  risolcmeot  el  l'oltscurité  étiolent  la 
fleur  el  découragent  Télan  ;  c'esl  le  meilleur  moyen 
de  faircî  vivre  celle  sainte  confraternité  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  de  pensée  cl  de  travail. 

A  ces  foyers  s'allument  bien  des  flammes 
qui  n'élaienl  que  des  étincelles  vacillantes,  viennent 
converger  hion  des  rayons  qui  se  gaspillaient 
b  droite  el  k  gauche ^  La  lumière  centralisée  ainsi  se 
répand  mieux  ensuite.  Il  est  rerlain  que  les  efforls 
d'un  homme  seul  peuvent  heaucoup  queh|uerois 
pour  le  progrès  des  connaissances  humaines,  pour 
l'amélioration  morale  des  masses  par  conséquent, 
surtout  si  cet  homme  a  du  génie,  s  il  possède  une 
force  de  volonté  exceplionnelle.  Mais  ce  qui  ne 
se  produit  de  cette  sorte  «pi'accideutellemenl  el 
prohlématiquement,    devient  un   tait   d  haliitutle  par 
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les  corps  académiques.  Faisceau,  réunion,  ensemble 
de  forces,  où  serait  la  résistance  invincible,  où 
Tobstacle  indomptable? 

Edifiés  par  les  mutuelles  communications  ,  les 
membres  d^une  Société  savante  profitent  et  font 
profiter  leurs  confrères  du  trésor  de  tous. 

C'est  ainsi  que  Tavait  compris  le  grand  orga- 
nisateur de  notre  France,  le  grand  centralisateur, 
assis  presque  in  parlibus  sur  le  siège  de  Luçon. 
Les  avantages  d'une  confraternité  permanente 
Tavaient  frappé  si  fortement,  quMl  sut  donner  k 
TAcadémie  française ,  Tune  de  ses  œuvres  meil- 
leures, un  cachet  de  perfection  et  de  durée  dont 
les  révolutions  n'ont  pu  altérer  la  vie  et  la  nou- 
veauté. Toutes  celles  de  France  et  de  l'étranger 
prirent  leur  modèle  sur  la  grande  institution  litté- 
raire de  Richelieu.  Des  foyers  analogues  se  créèrent 
en  province,  quoique  les  devants  eussent  été  pris 
par  une  ou  deux  Associations  de  ce  genre  (1). 

La  sérieuse  et  permanente  organisation  des  Sociétés 
académiques  date  donc  du  ministre  de  Louis  XIU. 

Le  nombre  n'en  est  pas  aussi  grand  que  l'on 
pourrait  penser,  et  c'est  un  bien.  De  vastes  et 
littéraires  départements  en  sont  totalement  privés. 
Cette  absence  ne  fait  qu'ajouter  plus  de  prix  aux 
corps  formés  ailleurs  et  a  la  distinction  de  leurs 
faveurs. 

La  Société  historique  et  scientifique  de  Saint- 
Jean-d'Angély  a  été  formée  avec  des  ressources 
particulières    d'instruction.  Le    nombre   est  grand 


(4)  Les  Jeux  Floraux  de  Toulouse ,  les  Palinods  de 
Caen,  TAcadémie  de  Villcfraiichc. 
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dans  la  Saintonge   et  l'Aonis,  des  liommcd   disiin* 
goés^  des  savants  solides,  des  esprits  aimables,  des 
poètes  gracieux.    Des   élémeots  délite   étaient    loul 
prêts  pour  former  la   nouvelle  pléiade   littéraire   er 
scientifique.  A   cela   ne  devons-nous  pas  joindre  la 
quantité  prodigieuse  de  souvenirs  dont  le   sol  des 
Santons  est  plein?  Cesl  une  des  provinces  de  France 
qui    a   le    plus   milité   dans   tous   nos  événements. 
Depuis  les  époques   reculées  où    la  tribu   wallike , 
qui  avait  sa  capitale  a  Sainte:^,   le  disputait  quel* 
quefois  avec  ses  armes  de  silex  contre  les  Pictons 
et  les  Bituriges  Vivisqucs,  ses  voisins,  jusqu'à  ceux 
où  César    par  lui-même    ou  ses   lieutenants,    eut 
tant   de  mal   a  tes  soumettre,  jusqu'h   ceux  où  le 
littoral   du    Sud -Ouest  devint    un   enjeu  entre    les 
Plantagenets  et  les  Capétiens,   on  Aliénor  apporta 
de    si    beaux  joyaux    h   la   couronne    britannique  , 
jusque  la  bataille  de  ïaillehourg,  où  commanda  le 
plus  saint  de  nos  Rois  ,   jusqu'aux  perpétuelles  et 
sanglantes  promenades  des  grandes  compagnies  de 
Duguesclin,  du  prince  Noir,  la  province  notre  voi- 
sine a  été,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  une  ferre 
historique.    Au  temps  des  Valois  ,   les  batailles  de 
Jarnac   et  de   Moncontour   avaient  au   moins   leur 
contre-coup  sur  son  territoire,  et  enllu  les  sièges 
de  la  Rocbelle  donnèrent  h  son  sol  une  importance 
politique  du  premier  ordre. 

Saint-Jean-dWugély  joua  tonjours  son  rôle  dans 
ces  grandioses  aventures.  Elle  (Il  avait  dû  son 
nom  ^  ce  cbef  fameux  du  plus  illustre  saint  du 
Christianisme  qu*elle  gardait  eu  dépôt,  trophée  des 


I 


I 


fl)  L^barmonie  nous  c-ommande  et  le  bon  sens 
permet  de  varier  le  genit;  en  parlant  des  villes» 
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croisades.  Aujourd'hui  même,  ce  chef,  caprice 
sanglanl  de  la  belle  el  vicieuse  Hérodiade  ,  esl , 
avec  les  fleurs-de-lys  de  France  ,  le  blason  de  la 
cité  saintongeoise.  L'honneur  de  notre  foi  et  le 
bouclier  de  nos  monarques  sont  devenus  Téca  même 
de  la  ville  santone,  el  elle  doit  défendre  avec  orgueil 
cette  fl^re  et  sublime  bannière  ;  il  n'est  pas  donné 
à  toutes  les  tribus  municipales  une  pareille  couronne 
de  diamants. 

Ângély  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  dans  les 
diverses  guerres  du  Moyen-Age  et  dans  celles  qui 
signalèrent  la  première  moitié  de  l'époque  moderne. 

Elle  eut  des  hommes  de  pensée  ,  elle  eut  des 
hommes  de  gouvernement  et  des  hommes  de  guerre. 
Rien  ne  lui  a  manqué  pour  éclipser  les  pins  grandes 
villes  de  l'Europe  A  ces  traditions,  elle  doit  donc 
beaucoup  de  respect  et  beaucoup  de  travail. 

La  hauteur  et  la  fécondité  des  travaux  auxquels  se 
livre  déj^  la  Société  académique  est  déjk  une  nou- 
velle gloire  pour  la  cité  angérienne,  et  les  monu- 
ments qui  jonchent  son  territoire  comme  une  mois- 
son du  passé,  amèneront  à  la  surface  du  monde 
scientifique  le  renom  de  son  action,  l'applaudisse- 
ment de  ses  efforts,  la  justification  de  ses  visées. 
dont  la  sphère  s'agrandira. 

Paul-Ehnest  de  RATTIER. 


COMPTE  ■  RENDU 

Des  Travaux  du  troisième  trimestre  de  1863, 

PRÉSENTÉ  PAR 
IiE  SECRETAIRE 

A  r Assemblée  générale  du  S4  Septembre  1^65. 


Messieurs, 

A  l*unc  de  nos  dernières  réunions,  un  des  Membres 
de  celte  Société  demandait  si  nous  ne  prendrions  pas 
des  vacances;  et  chacun  de  n*accepter  qu'en  souriaul 
cette  proposition  ,  au  moins  plaisante ,  de  se  reposer 
après  quelques  semaines  d'existence. 

Cependant,  notre  Société  subit  en  ce  moment,  il  faut 
en  convenir,  la  loi  commune  à  toutes  les  Académies, 
celle  du  repos  forcé  à  cetle  époque  de  l'année. 

Lorsqu'arrive  en  effet  le  mois  d'août,  le  besoin  de 
la  villégiature  se  fait  sentir;  chacun  cherche  un  prétexte 
pour  quiller  ses  pénales  et  pour  aller,  soit  réconforter  une 
santé  qui  n'a  jamais  élé  ébranlée,  soit  goûter  un  repos 
que  n'a  pas  toujours  provoqué  un  labeur  bien  soutenu. 
Aussi  voit-on ,  à  Paris  même ,  les  discussions  les  plus 
intéressantes  se  produire  de\anl  des  banquettes  vides. 
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En  raison  de  ces  circonstances,  des  vacances  sont  récla- 
mées depuis  longtemps  pour  les  corps  savants,  maison  ne 
paraît  pas  vouloir  faire  droit  encore  à  ces  réclamalions. 

Devons-nous  suivre  la  nnême  voie?  C'est  ce  que  l'As- 
semblée  décidera  l'année  prochaine,  si  la  proposition  est 
renouvelée;  mais  il  est  certain  que  cette  année,  au  début 
de  notre  organisation,  des  vacances  auraient  produit  un 
(âcheux  effet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  réunions  ont  été  moins  nom- 
breuses, ce  qui  ne  nous  a  pas  empêchés  de  faire  quelque 
chose,  ainsi  que  vous  en  jugerez  par  le  Compte-Rendu  de 
nos  Travaux,  et  nous  n'avons  pas  trop  à  nous  plaindre 
du  nombre  de  questions  qui  ont  été  traitées;  quelques- 
unes  même  l'ont  été  de  manière  ii  nous  dédommager, 
s'il  y  avait  lieu. 

Je  ne  reviendrai  pas ,  Messieurs ,  sur  les  avantages 
de  notre  Institution  ;  ils  sont  connus  et  appréciés  de 
vous  tous;  mais  je  regrcllerais  de  ne  pas  vous  dire  ici 
comment  a  été  envisagée  dans  les  villes  voisines  la  créa- 
tion de  notre  Société. 

Vous  avez  pu  lire  dans  le  Journal  de  Saint- Jean' 
(FAngély  (1)  l'appréciation  ({u'cn  a  faite  un  de  nos  cor- 
respondants, M.  Charles  Moreau,  Rédacteur  du  Mcllois, 
et  qui  a  été  publiée  dans  ce  dernier  journal  (2). 

Cette  appréciation  est  trop  remarquable  pour  qu'elle 
ne  ligure  pas  dans  nos  Bulletins;  aussi  la  Commission 


(i)  Numéro  du   19  juillet   i863. 
(2)  Numéro  du  25  avril  i863. 
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administrative  a-t-ello  décidé  qu*olle  serait  placée  à  la 
suite  de  notre  prenuer  Compte- Rendu. 

Le  journal  le  Cognac  ,  dont  le  Rédacteur  en  chef 
est  M.  DuRET,  nous  a  également  encouragés  par  deux 
articles  bienveillants  (\). 

Et  enfin  V Union  médicale,  par  Torgane  de  son  spiri- 
tuel Rédacteur,  le  docteur  Pierre  Garnier,  a  souhaité 
à  notre  Société  la  bienvenue  par  quelques  paroles  comme 
ce  journal  sait  les  dire,  et  avec  la  courtoisie  qui  lui  est 
propre. 

I.  Situation  financière. 

Je  commence.  Messieurs,  par  le  chapitre  qui  nVsl  pas 
le  moins  intéressant  :  la  situation  financière  de  notre 
Société. 

Votre  Trésorier  a  soumis  à  la  Commission  adminis 
Irative  ses  comptes  de  gestion,  qui  ont  été  examinés  et 
approuvés. 

En  voici  le  résume  : 

1®  Recettes, 

49  cotisations 245    » 

34  diplômes 34    » 

Souscription  pour  le  loyer  du  Musée 25    » 

Total  des  recettes 304    » 

A  reporter 304    » 


v'i)    NunitfiOft  du    12  ociobic  «t  du  19  juillet  i863. 
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Report 304    » 

2®  Dépenses. 

Trimesire  de    loyer 30    » 

Achat  de  mobilier 72    » 

Impressions,  fournitures  de  bureau.    139  95 

Total  des  dépenses 241  95  ci  241  95 

Reste  en  caisse 62  05 

Il  reste  à  recouvrer  : 

39  cotisations 225    » 

54  diplômes 54    » 

Sur  la  souscription  pour  le  lojcr. 60    » 

Tolal 329    » 

Avoir  en  caisse 62  05 

Tolal 391  05 


C'est  donc  une  somme  de  390  fr.  que  la  Société  a 
à  dépenser  jusqu'au  1"  janvier  prochain.  Il  faut  espérer 
qu'avec  la  stricte  économie  que  la  Commission  apporte 
dans  l'administration  de  nos  (inances,  cette  somme  suffira 
aux  dépenses  les  plus  urgentes  que  nécessite  notre  ins- 
tallation. 

Vous  remarquerez  que  la  souscription  en  faveur  du 
loyer  de  notre  Musée  et  de  notre  Bibliothèque  n'a  encore 
produit  que  75  fr.  dont  25  fr.  ont  été  recouvrés.  Mais 
jedoîs  expliquer  ici  que  la  liste  n'a  pu  être  présentée  qu'à 
un  petit  nombre  de  personnes,  et  qu'elle  a  obtenu  jus- 
qu'ici plus  de  sympathie  qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre 
tout  d'abord. 
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[I.  Membres  titulaires. 

Les  adhésions  n*ont  pas  suivi  pendant  ce  trimestre 
la  progression  ascendante  que  nous  avions  constatée  dans 
le  précédent  Compte-Rendu.  Est-ce  qu*il  n'y  aurait  plus 
dans  Tarrondissement  de  concours  sur  lesquels  nous 
pourrions  compter,  ou  la  saison  est  elle  défavorable  à 
Taugmentation  de  notre  nombre  ?  L'avenir  en  décidera. 

Je  n'ai  que  cinq  candidats  à  vous  proposer  pour  le 
titre  de  Membres  titulaires.  Ils  ont  été  admis  provi- 
soirement par  la  Commission  administrative,  qui  me 
charge  de  vous  proposer  leur  admission  définitive. 

Ce  sont  MH.  : 
ARONDEAU,  instituteur  à  Chantemerle. 
BAZIN,  docteur  en  médecine  à  Matha. 
De  REBOUL,  Charles,  rue  Taillebourg,  St-Jeand'Angély. 
ROBERT,  Arlhur,  rue  Texier,  St-Jean-d'Angély. 
De  LAFARGUE,  Louis,  rue  Matha,  St-Jean-d'Angély  (4). 

in.  Correspondants. 

Nous  avons  reçu  depuis  notre  dernière  réunion  plu- 
sieurs Icllres  de  Correspondants  qui  remercient  la  Société 
et  acceptent  le  diplôme  qu'elle  leur  a  conféré.  Il  serait 
trop  long  de  vous  les  énumérer. 

Tous  les  xMenibres  correspondants  n'ont  pas  encore 
adhéré  à  leur  nomination,  et  ici  se  pose  tout  naturclle- 

(i)  0»cuit|  Caiulidauont  ëlé  admit  à  rtiiianimité  \\^x  l'AiftemUce 
générale. 
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ment  la  question  de  savoir  si  leur  silence  est  un  con- 
sentement tacite,  ou  s'il  convient  de  les  interroger  à  ce 
sujet. 

Depuis  la  dernière  Assemblée  générale  la  Commission 
administrative  a  admis  provisoirement  35  Membres  cor- 
respondants et  vous  propose  de  ratifier  ces  nominations. 

A  la  dernière  Assemblée  générale ,  nous  comptions 
65  Membres  correspondants;  les  35  nouveaux  élèvent  œ 
nombre  à  400,  c'est-à-dire  qu'il  atteint  le  chiffre  régle- 
mentaire. 

Il  y  aura  donc  lieu,  à  la  prochaine  réunion  trimes- 
trielle, de  savoir  s'il  Taul  au  non  augmenter  le  chiffre  des 
Membres  corresi)ondanls,  et  la  Commission  administrative 
ne  manquera  pas  de  vous  donner  son  opinion  molivée  à  ce 
siyet. 

Par  une  lettre  en  dale  du  24  juillet  dernier,  M.  de 
Caumont,  Président  de  Tlnslilul  des  provinces ,  qui  a 
bien  voulu  accepter  le  lilre  de  Membre  correspondant, 
a  fait  à  notre  Société  la  gracieuseté  de  lui  offrir  deux 
diplômes  de  Membre  correspondant  pour  la  Société  qu'il 
dirige. 

De  plus ,  il  nous  informe  que  le  prochain  Congrès 
archéologique  aura  lieu  en  1864  à  Fontenay-le-Comte, 
et  que  Tlnstitut  des  provinces  est  fixé  au  20  mars  1864, 
rue  Bonaparte,  44,  à  Paris.  Nos  délégués  seront  admis 
aux  deux  Congrès. 

Deux  de  nos  Membres,  MM.  Lemarié  et  Rogquet,  sont 
déjà  inscrits  pour  prendre  part  ù  ces  réunions  scienti- 
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flqiieS)  et  ce  dernier,  pour  obtenir  le  titre  de  Membre 
correspondant. 

IV.  Délibérations  de  la  Commission  administrative. 

La  Commission  administrative  a  voté  Tacquisition  d'an 
mobilier  encore  bien  exigu,  mais  qui  est  en  rapport  avec 
le  local  que  nous  occupons  et  surtout  avec  la  situation 
de  notre  caisse. 

Deux  tables,  douze  chaises  et  des  rayons  nous  ont 
suffi  jusqu^à  ce  moment. 

La  Commission  administrative  a  décidé  également  la 
confection  de  lettres  de  convocation  pour  chaque  section 
et  pour  TAssemblée  générale. 

M.  Bbynbix,  Secrétaire  de  la  section  scientifique,  a 
offert  de  payer  les  frais  des  lettres  qui  concernent  sa 
section,  ce  que  nous  avons  accepté  avec  reconnaissance. 

Il  a  été  voté  également  racquisition  d'une  rame  de 
papier  fort  et  de  six  cartons  pour  l'herbier. 

Toutes  les  dépenses  que  ces  votes  divers  entraînent 
figurent  au  budget  qu*a  dressé  notre  Trésorier,  et  (|ue 
j\ii  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Deux  délil)érations  sont  relatives  :  Tune  au  chiffre 
de  la  cotisation  et  Pautre  au  prix  des  diplômes. 

Sur  ma  proposition,  la  Conunission  administrative  a 
pensé  qu'une  cotisation  de  50  centimes  par  mois  ne 
serait  pas  trop  élevée  pour  les  Sociétaires,  et  que,  do 
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rcslc,  le  chiffre  Je  6  fr.  ayant  clé  payé  déjà  celle  année  [i], 
|)ouiTait  être  continué  sans  inconvénient  sous  une  autre 
forme.  A  vous,  Messieurs,  de  discuter  la  décision  de  la 
Commission  et  de  lui  donner  votre  sanction,  si  vous  la 
jugez  convenable  (?). 

J'ai  soumis  à  la  discussion  une  autre  proposition,  celle 
d'augmenter  le  droit  des  diplômes ,  en  raison  de 
la  minime  dépense  que  cet  impôt  tout  à  fait  volon- 
taire ferait  peser  sur  les  nouveaux  Sociétaires  admis. 
On  pourrait  objecter  que  cette  élévation  de  droit  serait 
capable  d'éloigner  quelques  Candidats;  mais  comme 
le  nombre  fixé  par  l'arrêlé  préfectoral  va  être  bienlôt 
atteint,  c*est  là  un  inconvénient  qui  mérite  à  peine 
d  être  signalé. 

La  Commission  administrative  Ta  compris  ainsi  et  a 
adopté  le  principe  de  l'élévation  du  droit  de  diplôme; 
et  sur  la  |)roposition  de  M.  Augier  de  la  Jallet, 
elle  a  décidé  que  le  droit  serait  fixé  à  cinq  francs,  à 
partir  du  jour  où  la  Société  se  composerait  de  cent 
Membres  titulaires. 

Cette  décision  est  soumise  à  votre  délibération  '3'. 


(i)  Celte  soiiinie  &c  (lccoiii|iosc  aiiihi   : 

Colisalioii.   ........       5     fi. 

l)i|>!ûiiic..    . I 

Total G     fr. 

('2)     l/AMirmlil(!L'    iii'iu'ralc    a    deculti  à   rniianiiuilc  qu'à  paitii    tlii 
Irr.  j.iiivicr   i864,  la  cotisation  auniullo  sriait  iKiV  à  six  iVaiirs. 

(3)  l.a  ]irnpof)ition  ilp  la  Commishidii  »JmiiiiMtiati\e  a  l'tr  a(lo|ii(M* 
à  runaiiiniiicf. 
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L'art.  U  (lu  Règlement  intérieur  veul  que  les  Mem- 
bres titulaires  se  fassent  inscrire  pour  l'une  des  sec- 
tions ou  pour  toutes  les  deux.  Or,  après  avoir  con- 
sulté les  84  Membres ,  je  n'ai  obtenu  la  réponse  que 
d'une  viiigtaine  d'entre  eux.  A  quelle  section  veulent 
appartenir  les  64  qui  n'ont  pas  répondu?  Il  serait  difli- 
cile  de  le  dire,  cl  il  est  plus  juste  de  penser  que  la 
majorité  n'e^t  pas  disposée  a  exécuter  Fart.  44.  II  est 
donc  plus  convenable  de  supprimer  cet  article;  c'est  ce 
que  vous  propose  la  Commission  administrative  (4). 

y.  Travaux  des  sections. 

En  première  ligne,  et  comme  se  rattachant  aux  deux 
scellons  se  place  l'excursion  que  la  Société  a  faite  dans 
la  foret  de  Chize'  et  les  localités  circonvoisines ,  le 
30  juillet  dernier.  Je  ne  dois,  Messieurs,  vous  dire  que 
pende  chose  de  cette  promenade,  qui  a  été  à  la  fois  une 
journée  de  travail  et  de  distraction.  Des  éludes  sérieuses 
ont  été  faites,  et  cependant  la  gaîlé  la  plus  franche  n*a 
cessé  de  régner  entre  des  Membres  dont  Tunion  aug- 
mente à  mesure  qu'ils  se  connaissent  un  peu  plus.  Ce 
n'est  pas  lu  un  des  moindres  avantages  que  nous  procure 
notre  Association. 

Notre  Président  a  désiré  vous  rendre  compte  lui-n)êmc 
de  cette  deuxième  excursion,  et  mon  rôle  est  simplifié 
d'autant,  à  ma  satisfaction  d'abord,  et  aussi  ù  l'avantage 
de  la  Société.  (2) 

(i)  I»  fiiii>i>i-CKbion  del'.iit.  1 1  du  Héglemciit  intérieur  ett  «Wcidée. 
[y)  \.c  roniptC'Vrndu  do  cette  exciii-fiion  Kria  publié  incrMammenl. 
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Voici  les  travaux  séparés  des  deux  scellons  : 

4®  Section  historique. 

L'absence  momentanée  du  Secrétaire  de  celle  section 
a  eu  une  fâcheuse  influence  ;  une  parlie  des  procès- 
verbaux  des  séances  me  manquant,  j'ai  dû  nécessaire- 
ment commettre  des  oublis  regrettables. 

En  tête  des  travaux  se  place  une  Notice  sur  la  fon- 
dation  de  thôpital  militaire  c/'Aufredi,  à  la  Rochelle, 
par  le  docteur  Cardailhac,  Membre  correspondant  (1). 

Notre  regretté  collègue  raconte  la  fondation  de  Thô- 
pital  en  1203,  sous  l'invocation  de  saint  Barthélémy, 
fondation  qui  a  été  l'expression  de  la  reconnaissance 
d'un  riche  négociant  de  celte  ville,  nommé  Aufredi, 
providentiellement  rentré  dans  ses  biens  après  une  grande 
infortune,  et  qui  a  fourni  un  exemple  des  plus  frap- 
pants de  ringratitude  humaine  pour  le  riche  devenu 
pauvre. 

Dans  cette  Notice ,  l'auteur  a  eu  deux  pensées  fort 
louables  :  restituer  au  vrai  fondateur  de  l'hospice  de 
la  Rochelle  le  mérite  auquel  il  a  droit,  et  donner  à  ses 
lecteurs  la  mesure  de  ce  que  devient  l'amitié  peu  sin- 
cère dans  les  jours  d'adversité. 

Donev  eris  jeUx  multos  numerahis  amicos  ; 
Teinpora  si  fuerint  nubila,  solus  eris» 

Naxime  païenne  qu*on    voit  se  réaliser   encore    trop 
souvent,  malgré  les  elTorts  du  christianisme,  |)ar  lequel 


(i)  Crue  Notice  a  rlé  lup  j»ar  lo  Socrélairc  général  à    In  &éance  du  6 
\u\\U\    i863. 
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rinforlunc  et  la  pauvreté  supportées  avec  résignation  ont 
été  élevées  au  rang  des  vertus  les  plus  respectables  et 
les  plus  méritoires. 

—  M.  Tabbé  Lacurie,  Membre  correspondant ,  a  de- 
mandé quelques  renseignements  sur  une  voie  romaine 
allant  de  Saintes  à  Nantes  par  la  Boutonne,  voie  dont  il 
n'a  pas  retrouvé  la  trace  dans  la  ville,  mais  qu'il  soupçonne 
devoir  se  rencontrer  aux  environs  de  Tancien  château. 

A  ce  sujet,  M.  Brillouin  aîné  a  Tait  observer  que  c  celte 
c  voie,  après  avoir  traversé  la  commune  de  Maxeray, 
«  ou  M.  Lacurie  Ta  observée,  entre  dans  un  chemin 
<  aujourd'hui  de  servitude,  appelé  le  Chemin- de-la- 
€  Princesse,  sis  au-dessus  des  vignes  de  M.  Péraloeau, 
€  chemin  qui  n'est  que  cette  voie  se  perdant  au  milieu 
c  des  terres,  dans  le  Plantis  dc-la- Plume ,  m  Vieudii 
«  le  Pas-du-Terrage.  Comme  les  ingénieurs  romains  ne 
K  s'écartaient  que  fort  rarement  de  la  ligne  droite,  cette 
K  voie  continuait  par  le  vallon  au-des<^us   de  l'ancien 
«  magasin  des  poudres  ,  iravcrsail  la  Boulonne  sur  le 
«  gravier.  A  quelques  pas  de  là,  on  rcironve  la  trace 
€  dans  le  lit  même  du  bras  de  rivière  dit  de  Puichérant. 
«  Elle  passait  près  de  la  filature  où  élait  la  Station, 
«  et  où  sont,  non  loin  de  l'ancien  chrileau  municipal , 
«  au  levant  et  au  nord,  les  seules  ruines  romaines  qu'on 
«  retrouve  à  Sainl-Joan-d'Angély.  De  là,  elle  venait  par 
«  le  chemin  (|ui  sépnre  le  Fief-dc-l'Ainnônerie  de  celui 
€  (le  la  Combe  à-Chat,  >i5-à-vis  la  Houillerie  y  traversait 
«  le  chemin  de  la  Fayole,  vis-à-vis  de  celui  de  Fontorbe, 
«  pour  prendre,  à  droite,  celui  des  Béyuincs ,  (jui  entre 
«  par  le  nord  dans  la  l-^ayole,  (»ii  M.   LvcruiR  a  reconnu 
«  la  voie.  ^ 
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—  M.  Barbot  a  offert  des  pièces  de  monnaies  , 
au  nombre  de  210,  dont  quelques-unes  frustes;  elles 
ont  été  envoyées  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Brillouin  aîné,  Beyneix  et  Lemarié,  qui,  après 
les  avoir  examinées  et  classées,  feront  un  rapport,  s'il 
y  a  lieu. 

—  Le  docteur  Cahdailhag,  déjà  désigné,  a  offert  un  mé- 
daillon d*un  empereur  romain  ,  frappé  en  Grèce.  Ce 
médaillon  a  été  renvoyé  à  la  Commission  précédente. 

Au  sujet  des  médailles,  M.  Brillouin  aîné  a  recom- 
mandé àceux  entre  les  mainsdesquels  elles  tomberaient, 
de  respecter  soigneusement  celles  de  bronze,  de  ne  les 
nettoyer  en  aucune  manière,  afin  de  ne  pas  enlever  le 
f)emi8  antique  y  ce  qui  les  détériore  et  les  affaiblit,  si 
on  ne  détruit  pas  leur  valeur  artistique 

Ita  rappelé  que  quelques  uns  des  Membres  ont  promis 
des  monnaies  arabes  et  algériennes  dont  ils  sont  pos- 
sesseurs; il  espère  qu'ils  n'oublieront  pas  leur  promesse, 
cl  nous  devons  supposer  qu'il  n'est  pas  moins  bien  dis- 
posé lui-même  à  accomplir  la  sienne. 

— M.  GuiLLARoaoffertun  diplôme  de  franc-maçon  por- 
tant la  date  de  1825,  pour  qu'il  soit  déposé  aux  archives; 
celte  pièce,  après  avoir  été  examinée  par  les  Membres 
présents,  est  remise  à  M.  le  Conservateur,  qui  lui  don- 
nera une  place  honorable. 

—  Vient  ensuite  V Histoire  de  St-Jean-d'Angély,  dont 
M.  Brilloulv  aîné  ne  nous  a  lu  qu'une  partie;  nous 
attendons  le  reste  pour  cire  complètement  édifiés  sur 
l'œuvre  de  notre  collègue  ,  mais  nous  sommes  surs 
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d'avance  que  son  travail  sera  aussi  consciencieux  que 
possible.  Les  documents  nombreux  qu'il  possède  lui 
permettent  mieux  qu*à  personne  de  rédiger  notre  liis- 
toire  locale. 

Il  compte  sur  le  zèle  et  la  bonne  volonté  de  ses  con- 
frères a  le  seconder  dans  ses  recherches;  il  les  engage 
encore  à  s'entr'aider  dans  tous  les  genres  d'études  ou 
de  sciences  auxquelles  chacun  peut  se  livrer,  aHn  que 
les  travaux  soient  plus  complets. 

M.  Lrmarié  a  communique  à  la  Société  un  tableau 
statistique  intéressant  à  consulter  par  ceux  qui  s'occu- 
pent d'histoire  locale. 

—  M.  le  docteur Sauzé,  delà  Mothe-Saint-Héraye ,  a 
adressé  à  la  Société  une  note  relative  au  siège  de 
Saint-Jean-d'Angély  en  4621.  Je  me  proposais  de  citer 
plus  en  détail  cette  note,  mais  le  Membre  auquel  elle  a 
été  confiée  n'ayant  pas  encore  fait  son  rapport,  ce  sera 
pour  le  prochain  trimestre. 


2"  Section  scientifique. 

En  faisant  une  revue  rétrospective,  j'ai  à  rappeler  que 
deux  Commissions  furent  nommées  dans  le  deuxième 
trimestre,  l'une  destinée  à  Vanalyse  des  eaux  de  la 
tille,  l'anlre  chargée  d'établir  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  terrain  calcaire  et  le  terrain  siliceux. 

Ces  deux  Commissions  ne  se  sont  point  encore  réu- 
nies: à  mon  avis,  c'est  fâcheux,  car  je  crois  qu'il  vau- 
drait mieux  n'entreprendre  «pie  peu  et  le  mener  à  bien. 
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que  de  loucher  à  plusieurs  questions  sans  en  étudier  au- 
cune convenablement. 

Peut-être  serait-il  bon  de  provoquer  une  première  réu- 
nion, chaque  fois  qu'une  Commission  est  nommée,  afin 
qu'elle  se  constitue  et  se  partage  le  travail,  quitte  ensuite 
au  Président  qui  serait  désigné  de  lui  donner  la  direction 
qu'il  voudrait.  C'est  au  moins  un  essai  à  tenter. 

— Le  docteur  Grimaud,  de  Caux,  Membre  correspondant 
de  cette  Société,  a  résolu  de  dresser  une  carte  hygénique 
de  la  France,  et  a  fait  appel  au  concours  de  lous  ceux 
qui  consentiraient  à  lui  fournir  les  éléments  de  cet  impor- 
tant travail. 

Un  de  nos  Membres,  le  docteur  DEVEiis,  a  exprime 
le  désir  que  notre  Société  contribuât  h  rœnvre  du  docteur 
Grimaud,  et  dans  la  séance  du  16  juillet  dernier,  j'ai 
donné  lecture  à  la  section  scientifique  d'une  noie 
sur  la  climatologie  de  Saint- Jean-d'Angély  ,  note 
qui,  après  avoir  été  disculée  cl  modifiée  par  la 
section,  a  été  adressée  a  M.  le  docleur  Grimaud. 

Ce  Confrère,  qui  e$t  en  même  temps  Rédacteur  du 
feuilleton  scientifique  de  YVniony  a  publié  dans  ce  der- 
nier journal  [\)  un  résumé  de  cette  noie,  que  je  repro- 
duis : 

€  Climat  de  Saint-Jean-d'Angély.  La  Société  histo- 
€  riquc  et  scientifique  de  cette  ville  vient  de  m'adresscr 
€  les  éléments  du  climat  de  ce  chef-lieu  d'arrondissement. 
€  M.  le  docteur  Gyoux,  Secrétaire  général,  m'annonce 


(i)  Numéio  (lu  26  jiiillel  i863. 
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«  en  mcnic  lemps  que  la  Sociélé  s^occupe  de  réunir  les 
c  mêmes  éléments  conccrnanl  les  cantons. 

€  Lieux,  La  ville  s*étale,  sur  une  étendue  de  1,600 
«  mètres,  en  pente  douce,  avec  une  différence  de  niveau 
«  de  30  mètres  environ,  dans  la  direction  du  nord-est 
€  au  sud-ouest.  Elle  est  abritée  du  nord  •  est  par  des 
«  collines. 

€  Eauo?.  Pour  les  besoins  domestiques  :  puits ,  de 
«  6  à  45  mèties,  donnant  une  eau  calcaire,  sapide  et 
c  cuisant  mal  les  légumes. 

«  Air.  Les  vents  dominants  sont  les  vents  d'ouest  et 
i  et  de  sud,  pluvieux. 

«  Toutes  les  nuits,  sut  tout  en  été,  la  ville  est  enve- 
c  loppée  d'un  épais  brouillard  fourni  par  les  eaux  de 
«  la  Boutonne,  qui  se  partage  en  trois  branches. 

«  Eléments  numériques  :  Population  ,  5,546  habi- 
«  tants;  nombre  des  décès,  moyenne  de  5  ans,  462. 
«  1   mort  sur  34,23  vivants.  [\) 

«  Maladies  dominantes  :  1"  Affoclions  lymphatiques 
«  et  tubercules;  $"  maladies  du  luhe  ditrcslif;  3'»  fièvres 
«  paUidécnnes;  4^  rhumatismes  chroni(|ues 

«  Je  ferai  sur  ce  document  une  simple  observation 
«  <]ui,  du  reste,  doit  s'applicjuer  à  tous  ceux  de  la  même 
«  nature  que  je  puis  avoir  l'occasion  de  reproduire.  Je 
«  veux  parler  de  sa  valeur  pratique.  Son  utilité,  pour 
«  les  médecins  et  pour  les  a«lministrateurs  de  la  Cité, 


(l';  In   niiiMiinr  |»oin-  loiilr  l;i  Kiaiicc     Chl  dv.    i   ùvv.it»  «m*  io  ,  08 
liabilanth  f.innuain'  du  tturvau    de»    isongiludti.s' -, 
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c  résulte  du  simple  rapprochemenl  des  éléments  dont 
€  il  se  compose.  Il  fait  connaître  ù  Tédililé  Tclat  per- 
c  manent  des  choses,  et  lui  fournit  une  base  fixe  pour 
€  ses  prescriplions  générales  concernant  la  salubrité. 
«  Quant  aux  médecins,  il  tient  leur  esprit  éveillé  sur 
«  la  caractéristique  de  la  localilc,  sur  ce  que  j'appelle- 
€  rais  volontiers  Vidiosyncrasie  du  pays ,  caracléris- 
«  tique  dont  Tinfluence  doit  se  faire  sentir  dans  toutes 
€  les  maladies,  et  dont,  par  suite,  il  faut  tenir  grand 
«  compte  dans  le  traitement.    . 

«  Signé  :  G.  Gbimaud,  de  Caux.  » 

La  Société  s'occupe,  en  effet,  de  recueillir  les  mêmes 
éléments  pour  les  autres  contons  de  rarrondisscmenl, 
et  elle  espère  pouvoir,  dans  peu  de  temps,  fournir  ces 
données  à  son  honorable  correspondant. 

Le  docteur  Bérard  a  ftiit  observer  l'avantage  que  pro- 
curerait à  la  Société  la  collection  des  caries  de  chaque 
commune  du  canton.  Pour  cela,  et  sur  la  proposition 
de  M.  Rousseau,  instituteur  à  Nachamp,  une  lettre  a 
été  adressée  à  chaque  instituteur  du  canton  ,  pour  le 
prier  de  concourir  à  cette  collcclion.  Le  moment  est  pro- 
bablement mal  choisi,  en  raison  des  vacances,  car  nous 
n'avons  reçu  que  deux  cartes  :  celle  de  la  commune  du 
Pin-Sainl  -  Denis ,  dressée  par  Tinstiluteur,  M.  Peltier, 
e\  celle  de  la  commune  de  Saint-Julien-del^Escap , 
dressée  par  l'instituteur,  M.  Vicier. 

Ces  deux  cartes,  pour  lesquelles  la  section  a  voté  des 
rcmercîments  à  leurs  auteurs,  pourront  servir  de  modèles 
à  ceux  de  leurs  confrères  qui  voudront  bien  concourir 
à  notre  projet. 
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D*aulres  communicalions  ont  élc  Tailes  à  la  section 
scientifique. 

—  Le  docteur  Devers  a  signalé  quelques  cas  dcpustule 
maligne  ou  charbon  ,  qui  se  sont  développés  dans  le 
courant  du  mois  de  juillet,  et  qui  ont  tous  guéri  à  la 
suite  de  la  cautérisation  pratiquée  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Il  désire ,  avec  raison ,  que  celte  méthode  de 
traitement  soit  popularisée,  et  la  Société  croit  devoir 
lui  accorder  toute  publicité. 

—  J'ai  donné  lectureà  la  section  scientifique  d*une  ana- 
lyse des  lraNau\  qui  ont  paru  sur  la  rage,  analyse  qui 
csl  publiée  dans  le  Jotirnal  de  Saint-Jean-dWngélg , 
et  qui  sera  reproduite  dans  le  Bulletin  annuel  de  la 
Société. 

Je  ne  puis  parler  autrement  de  ce  travail  qu*ea  vous 
rindiquant. 

—  Le  docteur  Savatieh,  dont  vous  connaissez  tons 
le  zèle  pour  l'histoire  naturelle,  nous  a  lu  une  intéressante 
élude  sur  les  noms  vulgaires  des  plantes.  L'idée  do 
ce  travail  a  été  émise,  dans  le  principe,  par  le  docteur 
DucLos,  de  Toulouse,  cl  le  docteur  Savatier  a  su  la 
mettre  à  profit  en  réalisant  le  projet  pour  la  contrée 
qu'il  habile,  c'est-à-dire  pour  le  canton  de  Malha. 

Il  a  su  rendre  agréable  une  lecture  qui  aurait  pu 
paraître  tout  d'abord  fastidieuse,  en  donnant  des  détails 
instructifssur  les  propriétés  médicinales  attribuées  par  le 
vulgaire  aux  plantes,  soit  que  ces  propriétés  aient  été 
constatées  par  rcxpériencc,  soit  qu'elles  attendent  encore 
aHle  consécration  indispensable  pour  entrer  dans  le 
domaine  de  la  thérapeutique. 
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—  M.  Bonnet,  homme  de  loUresà  Surgères,  Membre 
correspondant,  nous  a  écrit  qu'on  a  récemment  découvert 
dans  des  tourbières  sises  à  Surgères,  des  bois  de  cerfs 
parfaitement  conservés. 

Malheureusement,  ces  trouvailles  ont  été  vendues  dans 
la  localité  à  un  amateur  de  collections,  de  sorte  qu'il 
ne  nous  sera  pas  possible  de  les  acquérir. 

—  Le  docteur  Labalbary,  de  Venizy-sur-Yonnc,  Membre 
correspondant ,  a  adressé  à  la  Société  un  mémoire  sur 
Venseignement  tmitaire  de  la  médecine;  cet  honorable 
Confrère  conclut  à  la  suppression  des  Officiers  de  santé, 
à  la  fusion  des  deux  diplômes  de  docteur  en  médecine 
et  de  docteur  en  chirurgie.  De  plus,  il  voudrait  que  les 
Facultés  de  médecine  ne  fussent  destinées  qu'à  donner 
l'enseignement,  les  diplômes  devant  être  conférés  par 
un  jury  mixte  pris  dans  le  sein  de$  trois  facultés.  C'est 
celle  idée  qui  réalise  pour  lui  rétablissement  unitaire 
de  la  médecine. 

Ce  sujet,  tout  professionnel,  intéressant  plus  particu- 
lièrement le  Corps  médical,  la  section  scientifique  a  jugé 
à  propos  de  l'envoyer  à  l'examen  d'une  Commission 
composée  do  MM.  les  docteurs  : 

BÈHARD , 
BOURCY, 
DEVERS  , 
SAVATIER , 
et  GYOUX. 
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VL  Dons  cl  legs. 

Lu  Sociclc  continue  à  recevoir  des  dons  en  nllendant 
que  des  legs  lui  arrivent. 

Les  journaux  envoyés  régulièrcinenl  sont  : 

i®  Le  Journal  de  Sl-Jean  iVAngély^  par  M.  Lemarië. 

2«  Le  Cognac,  par  M.  E.  Duret. 

3**  L'Étincelle,  par  M.  de  Rattier. 

4'^  Le  Mellois,  par  M.  Ch.  Moreau. 

o'*  V Association  médicale,  par  le  docleur  Elleaume. 

6*  Le  Conciliateur^  par  le  docleur  Gyoux. 

—  M.  Piieïjppot  ,  membre  correspondant,  nous  a 
adressé  une  carte  de  St-Jean-d'Angély,  du  XVIl^  siècle. 

Boaucoiip  d'aulros  Membres  ont  offert  divers  objets 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Oifil  me  sullse 
de  dire  que  leurs  noms  seront  publiés  dans  le  Bulletin. 

La  Société  remercie  publiquement  ses  bienfaiteurs,  et 
elle  rece\ra  toujours  avec  reconnaissance  les  dons  qui 
lui  seront  faiis. 

VII.  Sécrologie. 

Notre  Président  nous  avait  promis,  Messieurs,  une 
notice  nérr<>!.»i;ique  sur  le  premier  Collègue  que  nous 
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avons  perdu,  M.  de  Meschinet.  Il  a  tenu  parole,   et 
voici  en  quels  lermes  : 


«  Messieurs, 


€  Depuis  noire  dernière  réunion  générale,  nous  avons 
eu  la  douleur  de  perdre  un  de  nos  Membres  titulaires, 
M.  de  Meschinet-Bienville. 

€  Que  vous  dirai-je,  Messieurs,  d'un  homme  dont 
toutes  les  qualités  étaient  dissimulées  par  la  plus  humble 
modestie?  M.  de  Meschinet  avait  un  goût  prononcé  pour 
les  sciences  naturelles  ;  vous  savez  que  c'est  là  une  vertu 
de  famille,  son  père  s'était  occupé  de  physique  et  de 
mé^^nique;  son  frère,  l'abbé  de  Meschinet,  professeur  au 
séminaire  de  Montlieu,  est  un  naturaliste  distingué  ;  son 
autre  frère,  de  la  Jallet ,  est  un  de  nos  Membres  les  plus 
zélés;  son  fils,  mort  à  vingt  ans  il  y  a  quelques  années,  avait 
manifesté  une  grande  aptitude  jiour  les  sciences.  Quant 
à  lui,  il  s'était  occupé  de  botanique,  et  dans  ses  dernières 
années  il  cultivait  avec  goût  et  succès  toutes  ces  belles 
plantes  exotiques  qui  font  l'ornement  de  nos  jardins  et  de 
nos  serres;  c'était  un  de  nos  amateurs  d'horticulture  les 
plus  distingués.  Il  trouvait  dans  ces  attrayantes  occupa- 
tions un  charme  infini,  et  une  consolation  aux  peines  sans 
nombre  dont  sa  vie  avait  été  abreuvée. 

«  M.  de  Meschinet  s'était  aussi  occupé  de  l'étude  des 
insectes;  la  belle  collection  qu'il  nous  en  a  donné  en  fait 
foi. 
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«  M .  (le  Meschinct  Tul  un  de  ceux  qui  adoptèrent  avec 
\o  plus  d'empressement  l'idée  de  notre  Société,  et  en  le 
perdant,  nous  perdons  un  de  ses  Membres  les  plus  zélés 
et  les  plus  dévoués;  aussi  Tinscri vous- nous  avec  recon- 
naissance en  (ete  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs  de. 
notre  œuvre. 

«  bérârd. 

«  n.  M.  V,  » 

Mais  depuis,  une  nouvelle  perle  est  venue  nous  affliger. 
Le  docteur  Cardailhac  ,  qui  a  succombé  le  20  août 
dernier,  était  Membre  correspondant  et  paraissait  désiretix 
de  concourir  à  la  prospérité  de  notre  Société,  puisque 
déjà,  et  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  adressait  a  la 
section  scientifique  la  note  dont  j'ai  parié  plus  haut. 

Je  n'avais  pas  l'honneur  de  connaître  M .  Cardailhac, 
aussi  n'ai-je  pu  rien  dire  sur  sa  tombe,  et  je  serais  fort 
en  peine  de  parler  ici  do  ce  Confrère,  si  ime  voix  plus 
autorisée  que  la  mienne  n'avait  su,  au  nom  de  la  Société 
médicale  et  de  la  Société  historique  et  scientiflque,  pro- 
noncer son  éloge.  Le  docteur  Rourcy  était,  mieux  que 
personne,  û  même  de  remplir  celte  niission;  il  la  fait 
avec  le  talent  que  vous  lui  connaissez  et  le  cœur  dont 
il  est  doué.  Voici  son  discours  : 


r^    MeSSIKIJRS  KT  rjlERS  COXKHKRKS  , 


«  Sur  les  bords  de  colle  lombe  encore  enlr'ouverte, 
l>ermellez-inoi  de  vous  dire  (|uel  fut  l'homme  de  bien, 
le  médecin  instruit  et  modesle  qu'une  longue  et  doulou- 
reuse malatlir  vient  d'enlcNer  à  î^i  famille  et  à  ses  amis. 
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«  Le  plus  bel  éloge  qu*on  puisse  faire  de  noire  infortuné 
confrère,  c'est  de  rappeler  les  acles  de  sa  vie  et  de  suivre 
pas  à  pas  M.  Cardailliac  depuis  le  jour  où,  simple  élève  en 
médecine ,  il  arrivait  à  Rochefort,  jusqu'au  moment  où  , 
médecin  principal  d*armée,  il  revenait  au  pays,  en  qualité 
de  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Rochelle. 

«  M.  Fort  Cardailhac  est  né  à  Sainl-Jean-d*Angél}  ;  il 
était  attiré  vers  la  médecine  par  des  traditions  de  famille  : 
son  grand-père  avait  été  un  chirurgien  militaire  distingué; 
âes  oncles,  M.  le  docteur  Guillaume,  à  Sarreguemines, 
M.  Cardailhac,  notre  vénérable  confrère  à  Sainl-Jean  ,  lui 
donnaient  de  beaux  exemples  à  suivre. 

c  En  4829,  M.  Cardailhac  commençait  ses  éludes  mé- 
dicales  à  Rochefort,  Tannée  suivante,  il  était  surnumé- 
raire à  Metz. 

€  En  4832,  lorsque  le  choléia  parut  en  France  pour  la 
première  fois,  nous  trouvons  M.  Cardailhac  sous-aide  à 
Thionvîlle,  prodiguant  avec  courage,  abnégation  et  dévoue- 
ment ses  soins  aux  cholériques.  L'épidémie  fut  terrible,  le 
personnel  de  santé  fut  cruellement  frappé,  notre  confrère 
et  un  autre  sous-aide  furent  seuls  épargnés. 

€  Envoyé  à  Paris  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou,  M.  Car- 
dailhac ,  après  de  solides  éludes,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  le  2  février  4836. 

«  Il  partit  ensuite  pour  TÂfrique,  aide-major  du  62^  : 
après  la  brillante  aiïaire  de  d'Ain-Turk  (3  juillet  4840), 
son  nom  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  s  cire  porté  au 
secours  des  blessés  jusque  sous  le  feu  de  Tennemi. 

«  Mais  notre  honorable  confrère  voulait  avant  tout  une 
instruction  solide ,  et ,  plein  d'amour   pour  la  science 
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médicale,  il  retourna  en  France  el  fui  aliachc  ù  riiupilal 
lie  Marseille. 

«  Kn  1846,  il  était  chirurgien-major  du  4*'  dragon  : 
(•/est  dans  ce  régiment  (ju1l  reçut,  le  7  septembre  4850, 
la  croix  de  la  Légion-d'llonneur,  si  bien  méritée. 

«  Notre  regretté  confrère  aimait  trop  la  médecine  pour 
se  satisfaire  à  la  suite  des  régiments;  sans  s'effrayer  d'un 
retour  probable  en  Afrifjue,  il  se  présenta  au  concours 
pour  rentrer  dans  les  hôpitaux. 

«  Nommé ,  par  le  concours ,  médecin  de  2^  classe  a 
riiopilal  de  Djidejely,  il  passa,  peu  de  temps  après, 
médecin-major  de  l'**  classe  à  riiôpilal  de  Philippevilli». 

«  Bndn,  le  30  décembre  1852,  M.  Carduilhac  était 
nommé,  au  choix,  médecin  principal  d'armée,  el  le  4  sep- 
tembre 1859,  il  était  envoyé  à  la  Kochelle  en  qualité  de 
médecin  en  chef  de  riiopKal  militaire. 

«  Voilà,  Messieurs,  une  belle  vie,  une  vie  bien  remplie. 

«  Noire  digne  confrère  avait  une  noble  ambition,  il 
\nulail  aniNor;  rinlelligence ,  la  volonté,  le  travail,  les 
concours  furent  ses  seuls  moyens;  la  faNCur,  il  ne  la 
chercha  jamais 

xK  Nous  avons  vu  .M.  Canlailhac  au  lil  des  cholériques 
et  sur  le  cliam|)  iW  halnille,  il  faut  le  voir  maintenant  à 
riiôpilal.  <Jiielle  exaclilude.  jjiielle  sollicitude,  quelle 
bonté  dans  sl's  soins  (mur  les  pauNres  soldais  malades! 
Il  élait  leur  ami,  leur  consolateur,  leur  père.  Médecin 
hahile  elconsciencitMix,  il  Irui  consacrait  loul  son  tem|)s. 
Le  soldat  malade,  loin  de  son  |ia}s,  loin  de  sa  famille, 
rcirouNait  dans  son  major  l'ami  ipii  console,  le  niédecin 
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qui  soulage  et  guérit.  Noble  cœur,  il  comprenait  mieux 
que  personne  ce  qu*il  y  a  de  pénible,  de  navrant  dans 
l'absence  et  dans  Téloignemenl  de  ceux  que  Ton  aime  1 

«  Le  temps  que  notre  honoré  confrère  ne  donnait  pas  à 
son  service,  il  le  consacrait  a  l'étude  de  la  science;  dans 
ses  moments  de  loisir,  il  faisait  de  la  peinture.  J'oubliais 
de  vous  dire  que  le  savant  médecin  était  aussi  un  artiste 
distingué. 

c  Après  bien  des  années  passées  loin  de  ses  parents, 
H.  Cardailhac,  de  retour  au  pays,  pouvait  compter  sur 
un  long  et  heureux  avenir. 

«  A  la  Rochelle,  il  jouissait  de  l'cslinie  générale  et 
comptait  déjà  de  nombreux  amis. 

c  C'était  l'époque  où  le  corps  médical,  travaillant  à  sa 
régénération,  se  groupait  en  Sociétés  :  c'était  une  grande 
et  généreuse  idée  que  colle  de  l'association  générale  des 
médecins  de  France.  M.  Cardailhac  devait  l'embrasser 
avec  ferveur.  Aussi  le  voyons-nous  organiser  activement 
la  Société  de  la  Rochelle,  ilont  il  fut  le  secrétaire. 

«  C*esl  au  moment  où  il  pouvait  songer  à  jouir  en  paix 
du  fruit  de  son  travail,  que  notre  malheureux  confrère 
commença  à  ressentir  les  atteintes  sérieuses  d'un  mal  qui 
devait,  après  une  longue  année  de  soufTrance,  terminer 
à  cinquante-trois  ans  une  vie  si  honorable. 

«  Le  cœur  navré,  l'esprit  plein  de  tristes  prévisions, 
H.  Cardailhac  dut  quitter  son  service  d'hôpital  et  revenir 
au  pays  natal  recevoir  les  soins  affectueux  de  toute  sa 
famille. 

<  Dans  cette  cruelle  année  de  souffrances  morales  et 

8 
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physiques,  je  ne  sais  ce  que  nous  devons  le  plus  admirer, 
du  courage  résigné  du  palicnt,  ou  des  soins  tendres,  assi- 
dus, et  de  tous  les  instants,  de  la  famille. 

c  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  qualités  de  son  cœur  ni 
de  son  atlachement  à  ses  parents,  je  craindrais  de  blesser 
la  modestie  du  défunt  et  de  rendre  plus  poignants  encore 
les  regrets  de  la  famille. 

€  Si  quelque  chose  pouvait  adoucir  la  douleur  si  légi- 
time des  parents  et  des  amis,  ce  serait  la  pensée  que 
le  défunt  réunissait  en  lui  les  qualités  et  les  vertus  de 
rhomme  de  bien,  de  Tami  sincère,  du  médecin  instruit 
et  dévoué. 

c  Messieurs ,  j'ai  eu  le  bonheur  d")  connaître  notre 
regretté  confrère,  j'ai  pu  Tapprécier,  je  conserverai  tou- 
jours religieusement  son  souvenir;  et  dans  le  suprême 
adieu  que  je  lui  adresse,  je  le  prie  de  recevoir  l'expression 
de  tous  mes  regrets  et  de  toute  mon  amitié!  » 

La  Société  ne  peut  qu'être  fière  de  posséder  des 
hommes  dont  Téclat  se  reflète  sur  elle-même,  et  lorsque, 
comme  le  docteur  Cardaiuiac,  ses  Membres  savent  par 
leur  propre  mérite  s'élever  à  une  position  brillante ,  la 
Société  leur  réserve  une  place  iriionneur  dans  le  sou- 
venir «ju'elle  conserve  de  leur  talent  et  de  leurs  vertus! 


COMPTE-RENDU 

Par  M.   le  D'  BÉRARD. 


Le  29  juillet  dernier,  la  Société  historique  et  scien- 
tiflque  de  Saint-Jean-d'Angél;  faisait  sa  deuxième  excur- 
sion botanique,  géologique  et  archéologique  à  la  forêt 
de  Chizé.  Malgré  les  appréhensions  d'une  chaleur  tro- 
picale» quinze  Membres  de  la  Société  quittaient  la  ville 
à  six  heures  du  malin,  et  se  dirigeaient  gaiement  vers 
le  but  désigné  du  voyage  avec  l'espérance  de  voir  se 
doubler  le  chiffre  de  la  docte  caravane. 

Au  sortir  de  Saint-Jean,  nous  apercevons  sur  la  droite 
de  la  roule  une  fraîche  vallée,  traversée  par  le  ruisseau 
du  Pouzat,  et  garnie  de  jolis  villages  et  de  charmantes 
habitations  :  Oriou,  bien  planté  sur  le  revers  du  vallon  ; 
les  coteaux  boisés  de  Pellouaille  ,  ancienne  demeure 
de  M.  Hyppolite  d'Aussy,  historien  érudit,  poète  char- 
mant,  homme  d'une  grande  alTabililé,  dont,  plus  que 
personne»  nous  regrettons  la  mort  prématurée;  La 
Magdeleine^  célèbre  par  ses  beaux  jardins  maraîchers, 
qui  sont  pour  ses  habitants  une  industrie  lucrative; 
Le  Rousseau,  dont  les  sources  limpides  venaient  jadis 
te  déverser  au  sein  de  notre  ville  par  un  aqueduc,  dont 
plotieurs  parties  sont  encore  bien  conservées;  enfln  le 
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village  de  Lajallei,  qui  abrilc  un  de  nos  Membres  le-s 
plus  zélés,  M.  do  Mcsctiinel, 

Nous  sommes  sur  la  commune  âe  Saint'DcniS'dU'Pin, 
dont  nous  Iraversons  le  bourgs  situé  dans  une  postUon 
Irès-piUoresque  au  pied  du  colenu  qui  couronne  le 
bois  iïEssouioeri.  Nouâ  ne  dirons  rien  de  Téglise  «lu 
Pin,  que  nous  n'avons  pu  visiter  :  comme  presque  toutes 
les  églises  de  noire  pays,  elle  est  de  slyle  roman,  cl  du 
XI»  sièle.  Son  clocher,  quadrangulaire  et  très-élevé,  peut 
£lre  curieux  au  point  de  vue  de  son  anciennelé,  niai^ 
certainernenl  il  n'olTre  rien  d'agréable  à  Tœil.  L  église 
de  Sainl-Denis-du-Pin  a  appartenu,  jusqu*en  1789,  aux 
Bénédictins  de  Saint-Jcan-d'Angéiy, 

A  gauche  de  la  route,  et  sur  un  mamelon  élevé,  noifô 
pouvons  apercevoir  le  village  de  La  Fayote,  maison  de 
plaisfince  des  nénédrclins;  ils  y  possédaient  une  cbapolle 
où  Toîi  Venait  en  pèlerinage;  celle  chapelle  clait  bîitiê 
sur  remplacement  de  la  maison  occupée  actuellement 
^lar  M.  Roux. 

Si  Ton  en  croit  une  tradition  locale,  ce  serait  fi  La 
Fayole  qu'aurait  eu  lien,  en  1305,  rentrevuc  du  roi 
Fhilippe-le-Bel  et  do  Bertrand  de  Got»  arcfievêque  de 
Bordeaux ,  racontée  avec  beaucoup  de  détuits  par  Jean 
Vdlani  de  Florence,  inort  vn  1348,  et  ré[)élée,  mais 
sommairement,  par  saint  Anlonin,  archevfiiue  de  la 
môme  ville,  et  i]ui  vivait  dans  le  siècle  suivante 

Cette  entrevue  eut  dans  l'Iiistoire  un  grand  retentis- 
aementt  car  on  lui  atlribuait  d'avoir  mis  la  tiare  de 
saint  Pierre  mr  la  lete  du  prélat  el  préparé  rabolilion 
de  ronJrede»  Templiers,  la  translation  du  ^iége  de  Home 
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a  Avignon»  et  par  suite,  donné  à  l'église  une  loi^gue 
série  de  papes  français. 

C'était  un  événement  de  haute  portée,  qui  jetait  par 
conséquent  une  sorte  d'illustration  sur  le  lieu  où  de 
tels  projets  avaient  été  conçus  et  arrêtés. 

Villanl,  tout  en  signalant  la  ville  de  Saint-Jean-d*Ângély, 
ainsi  que  Texistence  d'une  abbaye  et  une  forêt,  donnaitlieu 
de  douter  s*il  fallait  placer  l'entrevue  dans  le  monastère 
mâme,  situé  au  centre  de  la  ville,  ou  bien  à  la  Fayole, 
tMiroonie  appartenant  à  l'abbaye,  se  confondant  avec 
eUe,  pour  ainsi  dii*e,  et  touchant  à  la  pclile  forêt 
d'Essouverl. 

€e(te  dernière  opinion  était  la  plus  généralement 
adoptée  par  les  érudits.  Cependant  quelques-uns  tenaient 
pour  la  petite  abbaye  de  Fondouce,  de  la  paroisse  de 
Saint-BrieHies-Bois,  plus  rapprochée  de  Bordeaux  que 
celle  de  Saint-Jean-d'Angcly  cl  surtout  que  la  maison 
de  LaFayole.  Ils  supposaient  que  l'archevêque  avait  dû 
partir  de  la  ville  métropolitaine  pour  se  rendre  au  lieu 
de  la  conférence  ;  mais  il  est  certain  que  l'archevêque 
était  alors  dans  le  Poitou,  qu'il  visitait,  en  sa  qualité 
de  métropolitain,  et  par  conséquent  il  se  trouvait  moins 
éloigné  de  La  Fayole  que  de  Fondouce. 

Mais  pendant  qu'on  s'occupait  paisiblement,  il  y  a 
quelques  années  >  d'éclairdr  cette  difliculto  ,  ceux  -  là 
mêmes  qui  précédemment  tenaient  pour  La  Fayole  et 
poQf  la  forêt  d'Bssouvert,  firent  subitement  volte-face, 
00,  pour  mieux  dire,  s'inscrivirent  en  faux  contre  la 
leittioodeyiliaai;  ils  la  taxèrent  d'imposture;  ils  nièrent 
l'efitrerae.  Sel<w)  eux,  elle  n'est  qu'une  fable,  un  £iiit 
QonVfowé  eu  haine  du  ()ape  Clément  V. 
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Assurément,  selon  nous  du  moins,  ClémerU  V  n'était 
point  indigne  de  la  liare,  et  son  règne  n*a  pas  clé  sann 
gloire:  niais  aussi,  quant  à  Villuni,  il  fui,  au  jugement 

qu'en  a  porté  Tabbé  Floury,  le  plus  consciencieux,  lu 
plus  sériilique  et  le  plus  impartial  îles  écrivains  italiens^ 
(le  son  temps.  Il  n'avait  contre  la  papauté  qu'une  seule 
chose  sur  le  cœur»  c  elaîl  la  résidence  des  papes  à  A\i* 
gnon.  Pour  lout  le  reste,  il  leur  rendait  justice. 

Alors  parmi  nous  on  vil  s'élever  une  polémique  assc^z 
l'ive  et  même  un  peu  passionnée.  Aujourd  liui  elle  est 
assoupie,  gardons-nous  de  la  nn'eiller;  elle  ne  serait 
ni  ulile,  ni  op[)or(une,  Il  faul  laisser  a  «les  hommes  plus 
autorisés  la  mission  de  résoudre  le  |trohléme  liistonque. 
Nous  pourrions  discuter  le  choix  du  lieu ,  mais  nous 
devons  nous  abstenir  quant  à  la  réalité  du  fait. 

En  traversant  le  village  de  Honrneuf,  saluons  d'un 
pieux  souvenir  la  demeure  d'une  hotanisle  distinguée» 
de  Madame  Georges,  dont  nous  possédons  le  précieux 
herbier,  l'muvre  de  louie  sa  vie.  Pour  nous,  qui 
avons  été  h  même  de  connaître  et  d*apprécier  cetlCfl 
femme  distinguée,  nous  ne  pouvons  contempler  sùni 
émotion  cette  demeure,  aujourd'hui  si  nllrislée,  de 
laquelle  elle  pouvait  apercevoir  le  joli  bois  d'Bs- 
souverl ,  dont  elle  avait  cUidié  la  llorc  avec  toute 
la  passion  que  peut  inspirer  Taimable  science  des  fleuri. 
A  quelques  pas  de  Bourneuf,  sur  le  coté  gaucho  de  la 
roiUe,  je  siirnaîe  k  mes  collègues  les  botanistes  \m  terrier 
irès-remarquable,  sorte  d'oasis  botanique,  oublié  par  la 
charme ,  et  où  croissent .  dans  l'espace  de  quelques 
mètres,  les  piaules  les  plus  remarquables  du  borsd'R<sou4 
vert.  De  la  voilure,  nous  pouvons  apercevoir  les  Mlet^ 
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coroles  jaunes  de  VInula  montana  ;  les  fleurons  bleu- 
de-ciel  do  celte  belle  chicoracée  que  les  botanistes  dé- 
signent sous  le  nom  de  Catananche  cœrulœa;  le  char 
don  sans  tige  des  pelouses  calcaires,  le  Circium  acaulc; 
une  belle  ombellirère»  signalée  par  Madame  Georges,  le 
Libanoiis  montana;  le  Peucedanum  cervaria;  VHel- 
minlhia  echioïdes,  elc. 

Noos  traversons ,  sur  sa  lisière  occidentale ,  le  bois 
ù'Essouvert.  Historiquement,  il  se  fond  avec  la  maison 
noble  des  Bénédictins,  qui  élait  siluée  à  La  Fayole.  Le 
tout  formail  la  baronnie  d'Ëssouverl.  (Cest  ainsi,  dit 
M.  Duret,  notre  très- honoré  Président  d'honneur,  que 
le  nom  doit  êlre  écrit;  il  ne  faut  pas  écrire  les  souveris, 
ni  des  souverts.  Ce' nom  Essouvert  doit  toujours  êlre  au 
singulier,  quoi  qu*en  ait  dit  M.  Guillonnet-Mcrville.  ) 
La  maison  noble  d'Essouvert  s'étendait  sur  une  partie 
do  la  paroisse  du  Pin,  sur  la  totalité  de  celle  de  la  Bensile, 
sur  Montrichard  et  sur  quelques  autres  localités.  La 
maison  noble  d'Essouvert  étant  située  dans  le  gros  village 
de  la  Fayole,  en  avait  pris  le  nom  par  accession. 

Le  bois  i^Essowert,  d'une  étendue  de  460  hectares, 
situé  sur  un  des  points  culminants  de  l'arrondissement, 
est  planté  exclusivement  de  chêne,  et  particulièrement 
de  celte  espèce  désignée  sous  le  nom  de  chêne  à  glands 
sessiles  {quercw  sessiliflora].  Il  ne  fournit  guère 
que  du  bois  de  chauiïage  d'une  excellente  qualité.  Une 
partie  de  ce  bois,  le  tiers  environ,  appartient  aux  com- 
munes qui  y  font  paître  leurs  troupeaux  et  s'en  dis- 
tribuent les  cottes;  l'autre  partie  appartient  aux  par- 
ticQliers.  Les  promeneurs  y  trouvent  un  délicieux  but 
de  promenade;  les  chasseurs  des  lièvres  et  des  renards  ; 
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left  pauvres  femmes  de$  vjllageâ  voisins  y  cueillent  en 
aUinflânee  le  ceps  à  iêlB  bronzée,  lo  bolet  canie^iible 
{boletus  edulis).  que  nos  citadins  eslinient  beaucoup. 

A  droite  de  la  roiitt?  et  sor  la  lisière  du  lK»i$,  sur 
le  coteau  qui  s'élève  de  Tautre  celé  de  la  route»  s'élage 
avec  élégance  le  village  du  Potisai,  jadis  traversé  par 
une  voie  romaine.  Ce  village  a  donne  son  nom  h  une 
faniillo  distinguée  dû  notre  magislralure  locale»  la  ramille 
dos  Lemaître  du  Pouzat» 

M.  lo  Président  Durel,  gendre  de  M.  l.eniaîtrc,  aujôur- 
d1iui  propriétaire  de  la  terre  du  Pouzal»  a  Irouvc  sur 
ce  point  un  grand  nombre  d*anliquiïés  romaines,  qui 
ne  permettent  pas  do  mettre  en  doute  que  les  Komains 
n*y  eussent  élevé  une  villa. 

Enfin  nous  voilà  arrives  à  Loulay,  oii  fious  meltons 
pied  a  terre,  Loulay,  avant  la  Uévolution ,  était  une 
seigneurie*  M*  Serlon,  grand*père  de  M,  Hoy,  anjour» 
d'iiui  député,  était  seigneur  de  Loulay.  La  vieille  égli 
qui  menaçait  ruine  ,  a  été  relaiie  en  1858.  On  lui  a  con- 
servéune  partie  de  son  raraclère  antique  :  sa  porte  romane 
el  les  cliapiteaux  sculptés  de  ses  colonnes.  Son  portail 
roman  est  surmonté  d*un  fronton  triangulaire  de  style 
grec,  qui  paraît  choquer  rœil  do  nos  antiquaires,  peut- 
être  un  peu  difdciles.  Quoi  qu'il  en  soil ,  ce  froaton 
est  garni  d'une  guirlande  de  feuillage  linemenl  sculptée 
par  notre  kabile  sculpteur  Detou,  Une  ctfOèe  cboqtio 
cependant»  c'est,  à  l'angle  supérieur,  une  (igure  grima- 
ceinte  d'une  épouvantable  laideur.  <^>uund  donc  nos  ou- 
vriers, du  reste  si  intelligents,  s'absliendront-ils  do  ce 
genre  de  décoration,  qui  ne  souffre  pas  de  médiocrité? 
Ccl  édiltcc,  qui  ue  manque  pas  dans  su  simplicité  d'une 
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certaine  élégance,  parait  manquer  de  solidité;  a  peine 
édifié,  une  de  ses  murailles  latérales  perdait  très-sensi- 
blement  de  son  aplomb.  Si  nous  faisons  cette  remarque, 
c*cst  uniquement  dans  le  but  de  mettre  nos  architectes  et 
nos  administrateurs  en  prarde  contre  de  semblables  éven- 
tualités ;  qu'ils  n*oublient  jamais  que  dans  les  édifices 
qu'ils  ont  la  mission  de  transmettre  aux  générations 
futures,  ils  ne  doivent  rien  négliger  pour  en  assurer  la 
solidité. 

A  Loulay,  nous  sommes  heureux  de  nous  adjoindre 
H.  Roy  fils,  dont  rafTabililc  bien  connue  nous  a  été, 
dans  tout  le  cours  de  cette  excursion,  aussi  agréable 
qu'utile. 

Avant  de  monter  en  voiture ,  nos  jeunes  géologues 
prennent  quelques  (H^hantillons  de  lumachelle  ;  disons 
un  mot  de  cette  couche  intéressante  de  nos  terrains  juras- 
siques. Celte  roche  fait  partie  de  ce  groupe  que  les 
géologues  désignent  sous  le  nom  un  peu  barbare  de 
groupe  Kimméndgien  ou  û'oolite  supérieure ,  et  est 
caractérisée  par  la  présence  exclusive  de  VOstrea  virgula; 
la  pâte  de  la  pierre  en  est  littéralement  pétrie;  les 
habitants  du  pays  rappellent  pierre  chenine.  Celle 
roche»  d*une  grande  dureté,  d*un  gris  jaunâtre  avec 
veines  bleues  et  rouges,  est  uniquement  composée  de 
débris  de  coquilles.  Dans  le  pays,  elle  fournit  de  bons 
moellons  pour  les  constructions,  et  aussi  de  bonnes 
pierres  pour  Tenlretien  des  roules.  Elles  sont  précieuses 
dans  un  pays  où  dominent  les  calcaires  argileux  et  ten- 
dres; nous  y  avons  constaté  des  creux,  ou  géodes,  remplis 
do  beaux  cristaux  de  carbonate  do  chaux.  Cette  pierre 
eti  susceptible  d'un  beau  poli,  et  nous  avons  vu,  au 
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Grand-Breuil  chez  M.  Brillouin,  el  chez  M.  le  présidenl 
Regnaull  à  Saint-Pierre-de  Tlsle,  des  cheminées  en 
pierre  chenine  qui  imitent  le  marbre  à  s*y  méprendre. 
Ce  banc  calcaire  ne  se  présenle  parloul  que  sur  une  épais- 
seur peu  considérable  de  0,30  cenlimètres  à  4  mètre 
50  cenlimètres  au  plus.  Il  ne  se  montre  à  la  snrbce 
que  sur  quelques  points  isolés.  Nous  Favons  vu  à  Ars 
(lie  de  Ré),  à  la  pointe  de  Chalelaillon  ;  il  passe  sous 
le  marais  de  Saint-Louis,  apparaît  au  nord  de  Tonnay- 
Boulonne,  à  Chanlcmcrle,  Nachamps,  Ligucil,  Courant, 
Lozay,  Loulay,  le  Breuil-dc-rislc,  Sainl-Pierre-de  Tlsle, 
et  va,  dit-on,  jusqu'à  Ruffec.  Ce  terrain  csl  borné,  au 
nord  de  notre  arrondissement,  par  le  terrain  corallien, 
dont  nous  avons  trouvé  de  beaux  échantillons  à  Dam- 
pierre  et  à  Soint-Mnndé ,  près  d'ÂuInay  ;  au  midi ,  il 
fait  suite  à  d'autres  variétés  calcaires  kimmeridgiens  plus 
argileux  el  plus  tendres,  et- dans  lesquels  on  retrouve 
aussi  les  coquilles ,  mai^  moins  dislinclcs  de  VOstrca 
virgula  (Saint  Jean  d'Angély). 

Nous  voilà  à  Touty-FanU  qui  n'a  de  remarquable 
que  l'enseigne  do  son  auberge  :  A  l'enfant  nouveau-né, 
toxit-y-faut.  C'est  là  (|ne  nous  quittons  la  route  de 
Saint-Jeaii-d'Angély  à  Mort  pour  prendre  colle  de  Snr- 
gùres  à  Aulnay,  (|ui  la  coupe  à  angle  droit. 

Nous  apercevons  de  loin  le  \ieux  donjcn  du  château 
de  Villeneuve'  la-  Comtesse,  donl  on  fait  remonter  la 
fondation  au  temps  de  Charlemagno.  Les  seigneurs 
de  Lalanroncie,  qui  on  rostcrent  les  propriétaires  jus- 
qu'en 1789,  y  tinrent  loto  ,  au  temps  de  nos  guerres 
de  religion,  aux  proiestanls;  el  Louis  XIII,  après  avoir 
soumis  Saint-Jean-d'Angély.  vint  y  passer  deux  jours. 
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et  adressa  au  seigneur  et  aux  habitants  les  plus  flatteuses 
félicitations  pour  leur  bravoure  et  leurs  loyale  fidélité. 

A  un  kilomètre  de  Tout-y-faut  nous  apercevons ,  sur 
le  coté  nord  de  la  roule,  la  commune  de  La  Croix 
et  le  logis  de  VÉfort,  qui  a  appartenu  à  une  lante  des 
MM.  Perrodeau  ;  du  colé  opposé,  on  entrevoit  le  logis  de 
Salbœuf,  ouest  né  le  trop  célèbre  Giraud  dcGâlebourse  (I); 
dans  la  même  direction  le  village  des  PierrièreSy  qui 
a  donné  son  nom  à  une  des  plus  anciennes  familles  de 
Saint-Jean-d'Angély,  la  famille  de  La  Perrière;  enfin  à 
rhorizon  le  bourg  de  La  Jarrie,  où  Ton  voit  encore  les 
restes  du  logis  de  Louis-Antoine  Valentin,  médecin  de 
Louis  XVI,  Membre  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
et  auquel  la  science  doit  quelques  ouvrages  estimés  sur 
la  chirurgie.  C'est  à  La  Jarrie  qu'est  née,  en  1696, 
M"«dcCoybo,  fondatrice  des  Écoles  de  charité  de  Saint- 
Jean-d*Angély. 

Nous  traversons  le  bourg  de  Coivert  et  laissons  à  droite 
le  village  de  La  Roche;  c'est  là,  sur  le  portail  de  la 
maison  de  M.  Boileau,  qu'on  peut  lire  ces  mots  : 
tô  iheomonodoxa,  empruntés  à  la  formule  catholique  : 

Monos  iheos,  un  seul  Dieu. 
Monœ  doxa,  une  seule  Doctrine. 
Monon  baptisma,  un  seul  Baptême. 

Arrêtons-nous  un  instant  et  faisons  une  station  à 
Saint'Séverin,  Nous  rctrouvons-là  La  Boutonne  avec  ses 


(i)  Condamne  par  la  Gniir  d*a&sis<>8  de  la  Cliarcntc-Iiifcrieiirc  aux 
travaux  forces  k  pcrpciiiilé  ,  comme  faux  monnayeiir. 
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verlcs  prairii^s  el  ses  beaux  rideaux  do  peupliers*  Saiiil- 

Séverin  poss^dnil  jadis  une  abbaye  de  Turdrc  des  AugustinSi 
fcindécen  l*an  1068»  par  Guillaume  Vif,  du:cd*A<|uitaine. 
Celle  abbaye  a  élé  détruilû  par  les  Proleslanls  pendant 
nos  guerres  de  religion.  On  n'en  voil  ph»s  aujourirhiii 
que  les  ruines  et  une  portion  de  réglise,  dont  les  larges 
proportions  elles  tours  crénelées  témoignent  dp  la  gran- 
deur et  de  rimporlnncc  du  monument  ancien;  ce  n'est 
pas  sans  une  émotion  profonde  que  les  Membres  do  la 
Section  Hisiurique  parcourent  ces  ruines  vénérables;  lu 
apparaissent  iles  pans  de  murs^  rasés  au  niveau  du  sol, 
ici  des  cornicïies  finemenl  sculptées,  que  le  proprié- 
taire a  utilisées  pour  en  faire  un  toit  à  cochons,  ailleurs, 
rentrée  de  vastes  soulerrainsà  demi  comblés,  dos  ruines 
partout 


Lorsque  le  ciilnïc  de  ces  tristes  époques  fut  réta- 
bli, l'alibaye  ne  fut  pas  relevée,  mais  conservée  quanl 
à  ses  revenus*  Elle  n'avail  plus  de  moines,  mais  elle 
eut  toujours  un  abbé ,  qui  arail  de  3  a  4»000  fr. 
de  revenu.  Il  y  a  eu  16  abbés  jus(iii*ou  1789;  le  der- 
nier fut  le  i»0LHe  ïkliHe^  qui  en  fut  pounu  à  Imcasion 
de  sa  belle  traduction  des  Génrgiques,  son  premier  ou* 
vrage,  el  en  même  temps  son  cbef-d'œuvre.  L'abbé  Delille 
nelait  pas  preire,  Il  n'était  que  clerc  (onsuré,  ce  qui 
suflisait  pour  qu'il  fût  poun  u  d'une  abbaye*  Il  a  séjourne 
pendant  quelque  temps  à  Saint-Séverin  et  pendant  ce 
temps,  il  venait  rbaque  semaine  passer  un  jour  à  Saint- 
Jean-d'Angély  dans  la  famille  Brillouin.  C'est  dans  les 
jolis  jardins  du  IVlil-Tntîiirit»  à  Dampierre,  propriété 
de  M.  Fromy,  qu*il  a  puisé  ses  insjiîrnlions  pour  faire 
son  h^m  poème  des  jardins.    C'est  peut-être  aussi  à 
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Saint-Séverin,  en  face   de  ces  ruines,   qu'il  conçut  la 
pensée  d'une  abbaye  ruinée  : 

Plus  loin  une  abbaye  antique,  abandonnée, 
Toul-à-coup  s'offre  aux  yeux,  de  bois  environnée; 
Quel  silence!  c*est  là,  qu'amant  du  désert etc. 

C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  sommes  entrés  dans 
une  vaste  pièce,  fort  délabrée  aujourd'hui,  que  la  tradition 
locale  désigne  comme  ayant  été  la  chambre  de  Delille. 
Voilà  du  reste,  nous  dit  notre  cicérone^  en  nous  montrant 
un  vieux  portrait  à  Thuile,  suspendu  au-dessus  de  la 
cheminée,  le  portrait  de  Delille.  Voyez  plutôt,  s'écrie 
un  de  nos  jeunes  savants»  c'est  bien  là  Tœil  inspira 
du  poète,  cette  plume  qui  court  sur  le  papier  est  bien 
celle  qui  a  tracé  de  si  jolis  vers,  c'est  bien  là  le  poète 
en  extase  daus  le  feu  de  la  composition.  L'apparte- 
ment était  jun  peu  sombre,  le  tableau  couvert  de  pous- 
sière, if  fallait  voir  de  plus  près.  Notre  jeune  compagnon 
de  Loulay  descend  le  tableau,  passe  sur  la  toile  un 
linge  mouillé;  la  peinture  apparaît  dans  toute  sa  fraîcheur, 
mais  aussi  dans  toute  sa  vérité.  La  tête  est  ceinte  d'une 
auréole....  étonnementgénéral.  Delille  un  saint,  personne 
ne  lui  connaît  celte  qualité  ;  on  continue  à  nettoyer  le 

tableau,  un  aigle  apparaît  a  gauche  du  po.  trait C'est 

le.  fils  de  Zebédée,  le  disciple  chéri  du  Christ,  Saint- 
Jean  écrivant  son  admirable  évangile.  Cette  vieille  toile, 
unique  relique  peut-être  de  l'ancienne  abbaye,  nous  a 
été  gracieusement  offerte  par  son  propriétaire;  réparée, 
elle  ornera  une  des  salles  de  notre  Musée. 

Nous  nous  hâtons  do  remonter  en  voiture  et  quelques 
instants  après,  nous  étions  tous  réunis  à  Châtres^  où 
noaa  attendait   une  table  bien  servie;  après  une  col- 
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lalion  pleine  de  conforlable  e(  de  franche  gnîié,  nous 
gagnons  la  forêl  de  Chizé.  Nous  élîons  en  Poitou.  La 
forêt  de  Cliizé  est  toute  entière  dans  le  départemeDi  des 
Dcux-Scvres.  Malheureusement,  la  chaleur  et  la  séche- 
resse extrêmes  de  Tété  avaient  arrêté  la  végétation,  et 
nos  botanistes  ne  firent  qu*une  fort  maigre  récolte. 
Notons  seulement  une  plante  remarquable,  particulière 
ù  cette  forêt,  où  elle  est  très-abondante,  la  Belladtmef 
Atropa  belladona.  Nous  l'avions  déjà  trouvée  dans  la 
forêl  d*Âulnay,  où  elle  est  aussi  fort  commune;  elle  est 
anjourdliui  dans  son  plein  développement;  elle  est 
couverte  à  la  foisde  fleurs  et  de  fruits.  Ces  fruits  trompeurs 
imitent  à  s'y  méprendre  une  cerise  noire,  dont  la  saveur 
douceâtre  est  un  piège  pour  les  enfants.  On  connaît 
Thistoire  des  ces  quatorze  petits  orphelins  de  Paris,  qui 
moururent  en  quelques  heures ,  après  avoir  mangé 
des  baies  de  Belladone.  Cette  plante  était  jadis  employée 
par  les  magiciens  et  les  sorciers  pour  donner  des  hal- 
lucinations bizarres,  et  troubler  la  raison.  Aujourd'hui 
c'est  un  remède  héroïque.  La  Belladone  est  le  remède 
de  la  douleur;  clic  rend  de  grands  services  dans  les 
névralgies;  elle  soulage  les  asthmatiques,  et  rend  possible, 
en  dilatant  la  pupille,  l'opération  de  la  cataracte.  La 
chimie  en  a  extrait  un  sel  d'une  incroyable  activité, 
Tatropinc,  qui  résume  sous  un  petit  volume  toutes  les 
propriétés  de  la  plante  et  en  rend  l'emploi  plus  facile 
et  plus  sûr. 

La  forêt  de  Chizé  est  remplie  d«;  vipères  :  i\  chaque 
pas  nous  en  voyons  défiler  devant  nous.  C'est  avec  bien 
du  regret  ciue  nus  jeunes  zoologistes  ne  peuvent  parvenir 
à  se  rendre  maîtres  d'un  de  ces  reptiles  dangereux.  1^ 
riptre  rommtine,  (vipera  berus\  se  distinjrue  de  la  cou- 
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leuvre  par  sa  tele  triangulaire,  sa  couleur  roussalre,  et 
surtoulpar  les  deux  crochels  qu'elle  porte  ù  la  mâchoire 
supérieure  et  par  lesquels  elle  distille  son  poison  meur- 
trier. Lorsqu'on  a  été  mordu  par  une  vipère,  il  faut 
immédiatement  sucer  la  plaie,  appliquer  un  lien  sur  le 
membre  an-dessus  delà  blessure,  pour  arrêter  Tabsorption 
du  Tenin,  et  cautériser  profondément  la  plaie.  Pour  cela 
tous  les  caustiques  sont  bons;  un  charbon  enflammé, 
le  fer  rouge,  la  nitrate  d'argent ,  Tammoniaque  con- 
centrée, a  laquelle,  sur  le  témoignage  du  célèbre  Linné,  on 
a  peut-être  attaché  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  mérite  réel- 
lement. 

A  S  heures,  nous  remontions  en  voiture,  et  quelques 
instants  après  nous  étions  au  pied  du  joli  château  de 
Dampierre.  Cette  belle  habilalion,  une  des  plus  élégantes 
du  pays,  est  bâtie  au  milieu  de  la  Boulonne,  qui  l'enlace 
db  ses  eaux.  Le  château  de  Dampierre  dale  de  l'époque 
de  la  renaissance,  XVI®  siècle,  cl  a  élé  adnïirablemcnt 
réparé  en  1830  par  M.  Dubois;  il  apparlient  aujourd'hui 
à  H.  Rabaud,  maire  de  Dampierre,  qui  nous  en  a  fait 
les  honneurs  avec  beaucoup  de  courtoisie.  Sur  la  façade 
du  premier  étage  nous  admirons  une  galerie,  dont  le 
plafond  est  couvert  de  jolies  sculptures  et  d'inscriptions 
latines.  Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  les  relever 
tontes.  En  voici  quelques  unes  que  nous  notons  en  cou- 
rant :  une  Heur  à  laquelle  un  nuage  cache  le  soleil  : 
reveri&re  et  reverter,  reviens  et  je  reviendrai.  —  Une 
toar  sous  une  pluie  d'or  :  auro  clausa  paient ,  l'or 
ouvre  les  portes  fermées.  —  Un  œil  en  face  du  soleil  : 
%ee  ie,  necsine  te,  ni  avec  toi,  ni  sans  toi. — Un  serpent 
86  mordant  la  queue  :  nosce  te  ipsum,  connais-loi 
toi-même.— Une  pyramide  autour  de  laquelle  sont  sus- 
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l»caJues  lies  armes  tle  chevaliers  :  sic  itur  ad  luliti, 
c'est  par  ce  clieniin  qu'on  monte  aux  a.^tres. — Un  broi 

venant  du  ciel,  tient  une^pc^eelun  instrument  de  médecine  : 
percultam  et  sanaùo,  jefra[»perai  et  je  guérirai* — Uii 
arbre  qui  meurt  enlace  dan»  les  embrassemenls  iKiin 
lierre:  inimica  amicilia,  amitié  ennemie.*-Deux  mains 
(|iji  se  joignent  :  da,  accipe  que  fidem,  donne  ta  foi 
et  reçois  la  mienne,  —  Deux  colombes  :  concordia 
7intrU  amorem,  la  concorde  nourrit  l'amour.  —  Une 
Ixïule,  lancée  par  une  main  contre  un  rocber,  rtîbondit, 
concwism  suryOf  heurté,  je  rebondis.  --  Un  serpent 
dont  la  tête  est  séparée  du  corps  :  dàm  spiro,  sperabo; 
tant  que  je  respire»  j'espérerai.  —  Deux  cornes  d'abon* 
dance  avec  un  caducée  :  virlutis  foriuna  cornes,  la 
fortune  est  la  campagne  du  courage,  etc.,  e»c. 

Nous  remarquons  deux  D  et  un  H  enlacés»  les  armes 
de  Diane  de  Poitiers  el  de  Henri  11.  Escalier  en  pierre 
(l'un  joli  style»  vastes  appartements,  plafonds  dor^s, 
peintures  sur  bois  d'une  grande  fraîcheur,  vasles  man- 
teaux de  cheminée  ornés  avec  goûl,  tout  cet  ensemble 
est  d'une  grâce  et  d'tme  élégance  parfaites. 

L'église  de  Dampierre  est  vaste;  ravagée  et  en  parUe 
détruite,  au  XVI*  siècle  lors  de  nos  guerres  de  religion, 
elle  a  subi  [ilusieurs  réparaiîons,  qui  appartiennent  i% 
dilTéreals  genres  darchiteclure;  Tenscmble  en  est  dU- 
grtcieux;  Tabside  seule  oITredes  fenêtres  romanes  bien 
eoaiervées  êl  d'un  joli  style.  L'église  renferme  mie  tos- 
criptian  en  tangue  liébraïque,  dont  nous  aurions  pu  vous 
donner  la  traducliun,  )»i  M.  Gleixe,  membre  de  noire 
Société,  avait  été  ce  jour  là  des  nôtres.  Au  pied  des 
murs  de  VégU&e,  M.   l^inatel  nous  signale  une    planté 
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rare,  que  nous  avions  en  vain  cherchée  sur  les  coteaux 
voisins,  l'Ononis  columnœ. 

La  journée  s*avance,  le  soleil  baisse;  nous  avons  encore 
à  visiter  le  châleaa  de  Momay;  nous  serrons  affectueuse- 
ment la  main  au  curé  de   Dampierre,  qui  nous  avait 
fait  bien  gracieusement  les  honneurs  de  sa  paroisse  et 
de  sa   maison,  et   nous  repartons.   Arrivés  à  Blanzay, 
M.  Fradin    nous  crie  :  arrêtez- vous  et  retournez    sur 
vos  pa^,  la  route  n*es!  pas  praticable,  les  ponts  sont 
coupés,  vous  ne  passerez  pas....  Virtutis  fortuna  cornes, 
lui  crions -nous  tous  d'une  Voix,  et   nous  continuons. 
Nous  voilà  au  bord  du  précipice  :  nous  avons  tous  mis 
pied  à  terre.  Guillard^  notre  brave  voilurier,  mesure  d*un 
oeil  expérimenté  le  danger;  nous  passerons,  dit-Il;  chacun 
86  met  à  l'œuvre,  Tun  s'arme  d'une  pioche,  un  autre 
d*une  pelle,  celui-ci  dételle  les  chevaux,  celui-là  pousse 
à  la  roue,  ialojiirde  machine  s'ébranle,  penche  à  droite, 
s'incline  à  gauche;  on  la  pousse,  on  la    soutient,  on 
la  soulève,  nous  avons  passé.    Un    cri    s'échappe  de 
toutes  nos  poitrines  :  bravo  notre  brave  voilurier  !  notre, 
ami  Lemarié  qui  a  posé  la  main  sur  une   touffe  de 
houblon,  tresse  rapidement  une  couronne  et  la  lui  pose 
sur  la  tète.  Une  fois  sortis  de  ce  mauvais  pas ,  nous 
arrivons  en  quelques  minutes  devant  le  château  de  Momay. 
L'aspect  de  ce  château  est  grave,  sévère,  imposant;  il  est 
composé   de  deux  tours  quadrangulaires  ,   réunies  par 
une  galerie  moins  élevée ,  le  tout  entouré  de  douves 
profondes,  devant  lesquelles  courent  les  eaux  vive^  de  la 
Boulonne.  Le  fils  de  M,  Roy  nous  fart  visiter  l'intérieur 
du  ebftteau  ;  la  galerie  en  est  magnifique  ;  le  plarond 
garni  de  peintures  bien  conservées,  sera  fort  beau  lorsqu'il 
aura  été  réparé.  Nous  avons  visité  quelques  pièces  actuelle^ 
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ment  en  réparation  et  nous  ne  mettons  pas  en  Joule, 
d*aprè$  ce  qui  déjà  est  fait  (chaque  pièœ  sera  ornée, 
décorée  et  meublée  suivant  une  époijue  historique),  nous 
ne  doutons  pas,  dis  je,  que  celte  habitation  ne  devienne 
d'ici  à  peu  de  temps,  r*une  des  plus  somptueuses  du 
pays*  Nous  visitons  ensuite  les  jardins  anglais  places 
de  Tautre  coté  du  château  :  beaux  arbres,  larges  pelouses, 
belles  eaux,  ponls  rustiques,  tunnels,  et  comme  fond  de 
tabteûu,  d'immenses  prairies  et  d'interminables  rideau!^ 
de  peupliers,  tout  cela  est  fort  beau. 

C*estûu  XVf*  siècle  que  fut  bâti  le  château  de  Mornay, 
mais  it  est  probable  qu'il  ne  fut  pas  construit  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Sa  construction  esl  certai* 
nement  plus  récente.  Ce  qui  existe  actuellement  n'est 
du  reste  qu'une  partie  d'un  vaste  château,  dont  le  biitiment 
principal  a  été  détruit  par  un  incendie  à  une  époque 
peu  éloignée  de  nous.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M"**  AI inot,  ancienne  propriétciire  de  Mornay,  un  dessin 
de  rensemble  du  château,  tel  qu'il  existait  avant  cet 
incendie. 

f^  nuit  qui  s'approche,  nous  force  a  partir;  nom 
faisons  nos  adieux  au  jeune  flls  de  M.  Hoy,  et  le  remercions 
de  sa  gracieuse  hospitalité. 

Dans  l'avenue  du  château^  je  fais  cueitlir  à  MM.  les 
botanistes  de  beaux  échantillons  de  Cirsium  eriophorum, 
que  nous  avions  déjà  trouvé  à  Migré^  à  Asnières  et  k 

Nantillé. 

Nous  traversons  Saint-PardouK  Ce  mol  vient  ûesanetuë 
Pardulftis,  nom  du  Satnt  de  la  paroisse,  et  doit  s'écrire 
par  un  /  et  non  par  un  t  linul  ;  les  Saiatongeais  ont 
toujours  eu  beaucoup  d'inclination  pour  le  i  llnal. 
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A  Àniexant^  que  nous  iraversons  rapidement,  on  voit 
encore  le  périmètre  d'un  vieux  château  des  princes  d*Aqui- 
taioe.  sur  l'emplacement  duquel  on  a  bâti  depuis  l'église. 
Près  de  la  route^  on  nous  signale  dans  un  champ,  une 
énorme  pierre  à  demi  enfoncée  dans  la  terre  et  qu'on 
regarde  à  tort,  suivant  nous,  comme  un  ancien  dolmen  (4). 

Nous  voilà  au  petit  village  de  Ribemont,  qui  appartient 
à  la  commune  d*Antezant,  (C'est  Ribemont  et  non 
Rivemont  qu'on  doit  écrire.  Rivemont  est  une  pronon- 
ciation gasconne,  qui  tend  à  s'établir  dans,  notre  pays 
et  à  lé  metti'e  hors  de  son  histoire;  il  faut  s'y  opposer]. 
C'est  sur  l'emplacement  de  la  maison  occupée  aujour» 
d*hni  par  H.  le  président  De  Bonnegens,  h  Lb,  Grange, 
qfu'exisiatt  le  château  de  Ribemont.  Ce  château  était ^ 
te  centre  d'une  vaste  châtellenie,  qui  s'étendait  au  midi 
jusqu'aux  fossés'  de  Saint-Jeàn-d'Angély,  serrait  de  près 
le  prieuré  de  Saint-Eutropè,  allait  au  levant  jusqu'à  la 
'  rivière  de  Puiehérant,  puis  au  norûjusqiV à  Saint- Julien, 
eontpi^hanf  PeHouaille,  La  Pràde ,  Orioux,  La  Made- 
leine, Le  Rousseau,  La  Jallet,  Momay,  Les  ïabarits, 
Le  Beltag^  Le  Pouzat  et  beaucoup  d'autres  liefs. 

Le  vieux  château  de  Ribemont  était  déjà  ruiné  il  y 
a  500  ans;  c'était  un  des  désastres  produits  par  la  lutte 
anglo-française.  Guillaume  Déchet  (nom  bourgeois,  mais 
famille  noble  au  plus  haut  degré),  qui  en  était  seigneur, 
n'y  résidait  pas;  il  se  tenait  à  Landes,  qui  lui  appar- 
tenait également;  c'étaient  deux  belles  châtellenies. 


'  (i)  Cttte  pierre  est  Vohjet  d'une  notice  de  M.  Baril,  iostitntcur 
àMi|;ré,  ioaéfét  ttuMuileUrif  pa^e  i4i. 
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Les  successeurs   de  Déchet  siiWlrenl   son  exemple, 
ils  négligèrenl  le  chàleau.  mais  ils  eurenl  soin  do  La 
Grange,  La  Grange éimile  lieu  mi  se  rassemblaient  les 
prodiiîU  de  la  Seigneurie,  C'est  là  que  les  tenanciers, 
apporlaient  les  comptants  (vendanges),  les  agrien  (le 
blés],  les  renies  en  denrées,  etc.  Il  en    résuUa  que  le 
noble  château    ne  [fut  en  ce  temps  là  qu'une  ignoblej 
masure,  tandis  que  la  grange,  composée  de  vastes  bâti-! 
ments  et  de  logements  commodest  était  bien  entretenue, 
et  comme  elle  était  à  peu  près  le  seul  édifice  visible] 
sur  le  domaine,  elle  finit  par  lui  imposer  son  nom^  qull 
porte  aujounrhui;  la  grange  a    tué   le    château,  et  la 
grange  du  château  est  devenue  le  Château  de  la  Grange, 

Les  choses  étaient  encore  en  cet  état  de  ruine  etd*al>andoQ 
en  f  500.  François  de  Conigham  possédait  à  celle  époqi^e 
la  châtellenie.  Son  successeur,  cl  peul-être  Françoii  de 
Conigham  lui-même,  prit  enfin  fa  résolution  de  donner 
à  cette  grande  seigneurie  rornement  obligé  dUm  château 
digne  d*ellû;  mais  le  silo  do  Hihemont  lui  déplut  et 
comme  le  iiet  de  Hornajy  était  rentré  par  mariage  dan» 
la  possession  du  seigneur  Su^eram ,  il  se  décida  pour 
Momay  ,  quittant  la  paroisse  A'Antezant  pour  celle, 
de  Saint-Pierre-de-tisle. 

C'est  là,  à  Mornag,  que  fut  édifié  dani  la  première 
(varlie  du  XVI*  siècle,  le  château  du  nouveau  Ribemontf 
car  il  fallait  conserver  ce  nom  oflîciel  et  consacré  de 
l'antique  châtellenie.  Aussi  maria-l-on  ces  deux  noms^ 
et  de  cette  union  naquit  Îliùemont-Morfiay. 

Il  y  avait  un  antécédent  :  bien  longtemps  auparavant, 
le  vieux  Béchett  durit  j'ai  parlé,  s'était  marié  à  Alix 
de  Uomag;  le  suzerain  avait  épousé  la  vassalle. 
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La  IrtDsIttion  foile,  le  siuenin  en  doooa  avis  i  toos 
les  posseaseun  de  fiefsper  an  acte  circoiaire,  notifié  i 
chacun  d*eox  en  sa  maison  noUe,  ec  an  simples  tenan- 
ciers en  censive,  par  cri  public,  dans  leurs  paroisses 
respectives,  a  l'issue  de  la  oïesse,  jour  du  dimanche. 

La  signification  de  cet  acie  existait  dans  les  archives 
do  Pouxai,  mais  93  Ta  fait  jeter  au  feu. 

j*ai  abusé,  Messieurs,  de  votre  attention  et  latigué  votre 
mémoire  de  détails  un  peu  longs,  mais  vous  me  le 
pardonnerez,  j'espère,  en  pensant  aux  sources  où  je  les 
ai  puisés;  car  je  les  dois  en  partie  i  Tobligeance  de 
deux  de  nos  plus  savants  sociétaires»  MM.  Duret  et 
Brillouin* 


M.  GB.  MOREAV    - 

A  publié  dans  son  journal  le  Mellçis,  du  83  novembre 
4863,  l'article  suivant: 

c  Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand. intérâl  le  Compte- 
Rendu  des  travaux  du  d"*«  trimestre  de  la  Société 
Historique  et  Scientifique  de  Saint-Jean-d^Angély. 

€  Une  chose  nous  a  frappé  tout  d*abord,  c'est  la  mo- 
deste simplicité  avec  laquelle  il  est  écrit,  simplicité  qui 
contraste  heureusement  avec  le  style  emphatique  et  hyper- 
bolique employé  trop  souvent  dans  ces  sortes  de  publi- 
cations. Les  comptes-rendus  tapageurs  et  vantards  ca- 
chent ordinairement  les  lambeaux  d'une  pauvreté  quel- 
conque. Ces  réflexions  nous  rappellent  le  compte-rendu 
resté  fameux  d'un  concours  agricole  départemental  au- 
quel il  ne  manquait  que  deux  choses  :  des  visiteurs 
d'abord  et  des  animaux  ensuite,  et  où  l'auteur  n'en  avait 
pas  moins  entonné  ses  plus  beaux  et  ses  plus  harrootr 
nieux  chanis  de  victoire!  Qui  a  été  trompé?  les  indif- 
férents, au  loin mais  ceux  qui  ont  vu  !...  Dans  Tinté- 

rel  de  la  chose,  la  vérilé  doit  toujours  être  dite....,  mais 
il  est  des  personnes  qui  ne  peuvent  se  décider  à  recon- 
naître qu'elles  se  sont  trompées  ou  qu'elles  n'ont  pas 
réussi. 

€  L'honorable  Secrétaire  a  sagement  évité  cet  écueil 
dans  l'exposé  qu'il  a  présenté  à  ses  collègues,  de  l:i 
situation  de  la  Société.  S'il  reconnaît  de.s  progrès, 
il  signale  des  négligences;  s'il  loue  le  zèle  de  quelques- 
uns,  il  ne  craint  pas  de  stinujler  les  tièdes.  Cette  jus- 
tice distributive  ne  peut  manquer  de  porter  de  bons 
fruits,  parce  que  l'honorable  rapporteur  a  compris  qu'il 


afait  affaire  à  des  bommes  sérieax  et  non  u  des  enfants 
qu*on  amuse  a^ec  la  menue  monnaie  de  la  flatterie. 

c  Après  quelques  réflexions  préliminaires,  M.  Gyoux 
expose  la  situation  financière,  situation  bien  modeste 
ear,  et  c*est  fâcheux  à  dire,  la  Société  est  réduite  à  ses 
propres  ressources.  Parmi  les  articles  de  dépenses,  nous 
a?ons  remarqué  avec  une  véritable  peine^  une  somme 
de  «30  fr.  destinée  au  paiement  d*un  trimestre  de  loyer. 
430  fr.  par  an,  qu*on  emploierait  si  bien  ailleurs  ! 

€  Eh  quoi  !  la  ville  de  Saint-Jean,  que  la  fondation 
de  eetle  Société  honore,  n'a  pas  cru  devoir  offrir  à  ses 
membres,  qui  sont  en  même  temps  ses  enfants,  une 
généreuse  et  bienveillante  hospitalité?  Elle  n*a  pas  trouvé 
dans  son  Hôtel-de-ville  ou  dans  tout  autre  monument, 
on  loeal  à  sa  disposition,  pour  recueillir  et  abriter  le 
foirer  de  lumières  qui  surgissait  à  l'horizon  de  ses  murs? 
Est-ce  qu'il  est  dans  la  destinée  des  administrations  niu- 
nidpales  d'avoir  peu  de  souci  de  la  diffusion  des  sciences 
éSiéd  la  littérature?  Eclairer  les  populations  est  pourtant 
une  de  leurs  principales  attributions.  Comment  se  fait-il 
que  dans  une  ville  où  les  ressources  abondent,  il  ne  soit 
IMS  venu  à  la  pensée  du  corps  municipal  tout  entier  de 
se  poser  en  Mécène  à  bon  marché? 

€  Nous  ne  connaissons  pas  les  ressources  dont  peut 
disposer  la  ville  de  Saint-Jean  en  fait  de  logements,  mais 
nous  n'en  prétendons  pas  moins  que  c'était  le  cas  où 
jamais  de  dire  :  —  Si  c'est  possible,  c'est  fait;  si  c'est 
impossible  cela  se  fera. 

€  Non-seulement  il  incombe  à  la  ville  de  Saint-Jean 
le  devoir  de  loger  la  Société  scientifique  éclose  dans  son 
sein,  mais  elle  a  également  le  droit  de  la  doter,  droit 
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qu'elle  liendm  à  honneur  d'exercer  »  nous  en  sommes 
ctinvamcB,  dès  la  session  de  mai  prochain* 

€  M.  le  docleyr  Bérard,  président,  a  présenté  à  Vas- 
scmUléc  un  rapport  dcLaillè  ci  iïUcrPssanl  sur  une  excur- 
sion scientifique  faile  par  la  Société  dans  la  Torêt  de 
Chizé  et  tes  localités  circonvoiâineSp  le  30  juillet  dernier. 

€  On  le  voit,  mai^çré  quelques  négligences  stgnah^es 
par  l'honorable  rapporteur»  la  Société  n'est  pas  resiée 
oisive  pendant  ci^  troisième  trimestre.  Espérons  que  dans 
son  prochain  comple-rendUt  la  pari  dévolue  à  la  critique 
géra  de  beaucoup  diminuée,  parce  que  les  honorables 
membres  qui  composent  la  Société  scientifique  de  Saint- 
Jean  auronl  à  cœur  de  mener  à  bonne  fin  et  de  rendre 
utile,  une  institution  qui  témoigne  de  leur  amour  du 
progrès,  de  leur  courageuse  initiative  et  qui,  lot  ou  lard, 
trouvera  des  imitateurs  dans  les  localités  les  plus  mo- 
destes* 

«  La  Société,  dit  en  terminant  M«  le  Secrétnire,  can- 
linue  à  recevoir  les  dons  en  attendant  que  des  legit  lui 
arrivent.  »  Cela  viendra  comme  autre  chose,  mais  ce  qui 
ne  devrait  pas  se  faire  attendre ,  c*est  une  généreuse  et 
sympatique  manifestation  de  la  part  de  raulorilé  muni- 
cipale en  faveur  de  la  Société»  Il  y  a  quelques  jours,  la 
ville  de  Sainl-Jean  trouvait  les  moyens  d'établir  sur  une 
base  impérissable  le  souvenir  de  Tiin  de  ses  plus  illus* 
très  citoyens,  ne  pourrail-eUe  pus  prélever  sur  les  impor- 
tantes ressources  dont  elle  dispose,  quelques  centaines 
de  francs  qui  seraient  le  piédeslal  de  granit  sur  lequel 
reposerait,,  calme  et  assurée  de  son  avenir,  l'œuvre  tnlé- 
ressanle  et  utile  éclose  dans  son  sein? 


I 
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NOTICE 

Sur  la  fondation  de  I^Hèpitol  militoire  d'infredi  (1), 
à  La  Rochelle, 

Par  M.  le  Doctear  CARDAILHÀC  , 

Médecin  principal  et  en  chef  de  cel  élablissemenl  (2). 


L*bôpilal  fondé  en  4203,  à  La  Rochelle,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Barthélémy,  aujourd'hui  hôpital  mili- 
taire^  est  Texpression  de  la  reconnaissance  d*un  riche 
n^iociant  de  cette  Tille,  nommé  âufrbdi  ,  provi 
doitiellement  rentré  dans  ses  biens  après  une  grande 
Infortune,  et  qui  a  fourni  un  exemple  des  plus  frap- 
pants de  l'ingratitude  humaine  pour  le  riche  devenu 
pauvre. 

Loin  de  chercher  dans  le  retour  à  la  prospérité  une 
satisfaction  haineuse  en  compensation  des  humiliations 
et  des  froissements  qu'il  avait  endurés,  Âufredi  ne  trouva 
dans  son  coeur  que  des  sentiments  de  charité  et  puisa, 
dans  l'expérience  qu'il  venait  de  subir  des  souffrances 
du  pauvre,  Tinspiration  de  consacrer  aux  malheureux 
et  aux  malades  toute  sa  nouvelle  fortune  et  de  se  vouer 
lai-mdme  à  leurs  soins. 

(l)  Orlhogvaphe  réelle  de  ce  nom. 

(a)  Celte  notice  a  é\é  lue  [>ar  le  Secrëlaire  général  de  la  Société  à  la 
du6iuiUet  i863. 
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I/inlérêl  touchanl  qo'inspire  cel  acte  de  philosophie 

pratique,  ou  pluloL  de  chanté  cbrélienoe,  et  auquel  plu* 
siûurs  siècles  écoulés  ajouleul  le  vernis  de  la  légende, 
le  fpul  accepter  généralement  comme  une  IradUion  sans 
lâche  que  Ton  craindrnil  de  lernir;  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  dans  l'esprit  une  certaine  réserve,  et  Ton 
aimerait  à  savoir  sur  quelles  bases  sont  établies  ces 
données  historiques. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  La  Rochelle, 
et  notamment  Àrcèrc,  homme  d*une  bonne  foi  reconnue, 

le  ra[)pûrtent  comme  authentique,  et  ces  témoignages 
pourraient  sullire  à  tout  le  monde;  mais  si  l'on  veut 
aller  plus  loin,  on  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
et  dans  les  archives  de  Ihôpital  civil  de  nombreux 
documents  oÛiciels  relatifs  à  la  fondation  de  cel  établis- 
sement, à  sa  dotation,  des  actes  légaux  signés  d* A ufredi 
lui-même,  des  registres  à  feuillets  en  parchemin  où 
sont  inscrits  les  noms  des  malades  admis,  etc*,  et  qui 
font  foi  d'un  mouvement  important,  surtout  à  certaines 
époques  de  maladies  peslitentielles,  ou  de  recrudescence 
des  aiïeclions  endémiques  du  miasme  paludéen;  pendant 
les  sièges,   les  famines,  elc, 

La  pensive  m'ctant  venue  de  consacrer  la  mémoire  d*un 
acte  si  honortible  pour  le  fondateur,  de  manière  à  ce 
que  raulhenlicité  en  soit  reconnue  bien  positive»  je  me 
suis  concerté  avec  M.  Jourdan,  juge-dUnstruction  près 
le  Tribunal  de  La  Rochelle,  homme  très- versé  dans  l'his* 
toire  locale  et  ajant  fait  une  élude  approfondie  des  docu* 
ments  signalés,  qui  sont  dignes  en  m<)me  temps  d'intérêt 
sous  le  rapi>ort  de  la  langue  franchise  lï  cette  époque. 

Le  mojen  le  plus  eOicace  d'arriver  au  but  que  jo 
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T^ttfs  atteindre  était  ceitairiemenl  de  relater  le  fait  histo- 
rique dan»  ane  inscription  coromémorative  digne  de  son 
objet.  Mais  Inexécution  en  était  en  dehors  de  mes  pou-^ 
voirs:  dans  ce  cas,  lo  seul  parti  à  prendre  était  de  traiter 
Paflfiâire  officiellement  et  de  lui  faire  EuîTre  la  voie  hié- 
rerdiiqae. 

Je  m*y  décidai  après  en  avoir  parié  à  M.  le  baron 
Larrey,  membre  du  Conseil  de  santé  chargé  de  Tinspec- 
tion  de  Thôpital  en  1862,  et  qui,  partisan  de  toute  idée 
généreuse,  me  conseilla  chaudement  de  donner  suite  à 
mon  projet.  Je  ne  trouvai  d'opposition  nulle  pari,  et 
M.  rinspecteur-général  du  génie  Chabaud-Latour,  dans 
les  attributions  duquel  il  entrait ,  en  fit  Fobjet  d'une 
proposition  au  Ministre  de  la  guerre,  qui,  en  dernier 
ressort,  autorisa,  avec  les  fonds  nécessaires,  Finscrip- 
tion  commémoralive  de  la  fondation  de  l'hôpital  Aufredi, 
qui  doit  être  établie  sur  marbre  noir,  en  lettres  gravées 
eo  creux  et  dorées.  En  voici  la  rédaction  : 

Inscription  eommémorative  de  la  fondation  de 
r Hôpital  militaire  d'Aufredi. 

Alexandre  Aufredi,  armateur  de  La  Rochelle,  équipa,  à 
la  fin  du  XH*  siècle,  de  nombreux  navires  pour  les  ports 
do  Levant.  Plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  qu'ils  re- 
vinsent,  et  l'on  crut  qu'ils  avaient  péri  dans  un  nau- 
frage ou  qu'ils  avaient  été  capturés  par  des  corsaires. 

Ne  pouvant  remplir  ses  engagements,  Aufredi  tomba 
dans  la  plus  profonde  misère,  abandonné  de  ses  parents, 
de  ses  amis,  et  réduit  à  la  condition  de  manœuvre. 
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Uû  jour  qu'il  errait  sur  le  rivage^  il  ^ii  arriver  des 
navires;  c'étaient  les  aient  qui  reniraieot»  après  -dix  ans 
d'absence,  chargés  de  grandes  ricliesses.  Mais  il  dédai- 
gna des  bfens  dont  il  avait  désappris  l'usage»  et,  expé- 
rimenté dans  le  malheur  des  pauvres,  il  résolut  de  les 
soulager  en  leur  consacrant  un  asile.  Il  fonda,  en  41103, 
Thôpital  Saint-Barthélémy,  s'y  dévoua  lui-même  au  ^ser- 
vice des  malades  avec  sa  femme,  le  dota  généreusement 
et  le  légua,  en  mourant,  à  la  commune. 

En  4638,  après  le  siège  de  La  Rochelle,  Louis  XIII 
le  donna  aux  Frères  de  la  Charité.  Recouvré  par  la  com- 
mune en  4791,  il  (ut  confié  aux  Sœurs  de  la  Sagesse, 
et  il  fut  érigé  en  hôpital  militaire  en  18H. 


LÉGENDE  SAINTONGEAISB. 


U  (lOSSI  riEIIE  D'ANTKZANT. 

rtti.iaiL, 

Instituteur  à  Migré  (canton  de  Loulay]  1 . 


n  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Antezant, 
dans  une  terre  appartenant  à  H.  de  Bonnegens  des 
Hermitants,  et  à  quelques  mètres  seulement  du  chemin 
de  grande  communication  de  Chizé  à  Saint-Jean-d*Ângély, 
une  pierre  qui  paraît  être  un  monument  druidique  et 
qui  est  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  La  Grosse 
Pierre.  Elle  est  enterrée  profondément,  de  sorte  qu'il 
est  diflSeile  d*en  apprécier  le  volume.  Les  habitants  du 
pays  disent  qu'elle  a  été  déposée  là  par  une  Tée,  et 
qu'elle  cache  l'entrée  d'un  souterrain  qui  renferme  un 
trésor.  A  une  époque  très-reculée ,  le  propriétaire  du 
champ,  voulant  s'emparer  du  trésor  caché  dans  le  sfou- 
terrain,  réunit  un  grand  nombre  de  travailleurs  armés 
de  pelles,  de  pioches  et  de  leviers;  puis,  après  avoir 
hit  dégarnir  la  pierre  jusqu'à  sa  base,  y  fit  atteler  douze 


(t)  Notice  lue  par  le  S^créuire  ^^nëral  de  U  Soci^l^,  à  lu  séauce  du 
5  OcioInv  i863. 
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paires  de  bœufs.  Mais  au  premier  coup  de  collier  que 
ces  animaux  donnàreat,  un  orage  épouvantable  éclatât 
accompagné  de  ténèbres,  de  pluie  et  de  grêle.  Les 
hommes  se  sauvèrent  comme  ils  purent,  mais  tous  les 
bœufs  périrent.  Le  propriétaire  effrayé ,  fit  solennelle- 
ment le  vœu  de  ne  jamais  chercher  à  foire  enlever  cette 
pierre,  et  fli  faire  le  même  vœu  à  ses  enArtifh  ated  re- 
commandation d'exiger  la  même  chose  de  leurs  descen- 
dants, de  sorte^que  la  pierre  occupe  toujours  la  oiême 
place. 


SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE.  SCIENCES  ET  ARTS 

DES  DEUX-SÈVRES, 

Fondée  en  4836. 


i¥ert  p«ur  raniitfa  t9«4» 


Programme  des  Prix  à  décerner. 

I.  La  Société  do  Statistique,  Sciences  et  Arts 
des  Deax-Sévres,  dans  sa  séance  du  6  août  tSGS, 
a  décidé  qu'il  serait  ouvert,  en  1864,  un  Concours 
pour  lequel  un  prix  serait  décerné  à  Tauteur  du 
meilleor  mémoire  sur  un  des  sujets  suivants  : 

.  —  Travail  historique  ou  archéologique  se  rapportant 
aux  provinces  ou  à  une  partie  des  provinces  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  et  de  Taunis. 

—  Etude  d'une  région  des  provinces  désignées,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  naturelle,  de  l'industrie,  des  beaux- 
arts,  ou  de  l'état  physique  et  moral  de  la  population. 

—  Recherches  bibliographiques  ou  littéraires,  ayant 
irait  aux  mêmes  provinces. 

—  Appréciation  biographique  de  l'un  des  hommes 
qui  ont  appartenu  à  celte  contrée,  —  par  la  naissance 
ou  par  les  services  rendus,  et  qui  se  sont  illustrés, 
soU  dans  les  fonctions  civiles  et  militaires,  soit  dans  les 
sciences,  les  lettres,  les  arts  ou  Tindustrie. 
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II.  Le  prix  à  décerner  consiste  en  une  médaille 
d*or,  frappée  au  nom  du  lauréat,  et  un  objet  d  art  oa 
uoe  somme  d'argent  au  choix,  d^itne  valeur  totale 
de  400  fr. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  pour  la 
Se.  prix* 

Il  sera  en  outre  décerné  des  mentions  lionorablfi 
pour  les  autres  mémoires  uue  le  jury  estimera  di* 
gne  de  rimprcssion,  et  qm  seront  publiés  dans  les 
bulletins  de  la  Société,  a%<H:  te  consentement  des 
auteurs. 

IIL  Les  manuscrits  envoyés  au  Concours  ne 
seront  re^us  que  jusqu'au  1er.  octobre  1864,  terme 
de  rigueur. 

Ils  devront  être  déposés  ou  adressés,  francs  de 
port,  au  Secrétariat  de  la  Société,  rue  Saînl*Ntcolas« 
h  Niort,  avant  le  terme  prescrit,  et  porter  chacun 
une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  dans  un 
billet  cacheté  joint  à  Tonvrage  et  conteuAnt  le 
nom  de  Tauleur,  qui  ne  doit  pas  %e  faire  oon* 
naître. 

Si  quelque  concurrent  manque  h  celte  dernière 
oondilion,  il  se  trouvera  exclu  du  concours. 

IV.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  la  Société 
oe  rendra  aucun  des  manuscrits  qui  auront  été 
envoyés  au  concours:  mais  les  auteurs  auront  la 
lilierté  d  en  faire  prendre  des  copies,  s'ils  ea  ont 
besoin. 

V.  Les  membres  de  la  commission  des  prix  ainsi 
que  ceux  du  Bureau  ne  sont  pas  appelés  i  con- 
courir. 
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Vt.  Le  jugemenl  «les  mémoires  envoyés  au  con- 
cours est  confié  à  une  commission  de  cinq  membres, 
auxquels  se  réuoissenl  le  Présideal  et  le  Secrélaire 
de  la  Soctélé.  Celle  eommissioa  fait  connatlre , 
par  un  rapporl  écrit,  dans  une  séance  spéeiale- 
iDent  convoquée,  les  meilleurs  des  mémoires,  sui- 
vant Tordre  qu*ells  a  déterminé,  et  le  nom  des 
lauréats. 

Les  billets  des  mémoires  qui  n'ont  pas  été  couron- 
nés seront  brûlés  dans  celle  séance,  si  les  auteurs  Tont 
spécialement  demandé  par  une  apostille  jointe  à 
Tépigrapbe. 

Vil.  La  Société  décernera  ces  prix  dans  une 
séance  publique  et  solennelle,  vers  le  1er.  décembre 
1864;  les  ouvrages  couronnés  pourront  y  être  lus 
en  totalité  ou  par  exirail,  suivant  la  décision  de 
la  commission  du  concours. 

VIIL  Le  Secrélaire  donnera  avis,  quelques  jours 
avant  la  séance  publique,  de  la  décision  de  la  eom- 
mission  du  concours  aux  auteurs  des  mémoires  cou* 
roDoés. 

IX.  Le  programme  des  prix  sera  adressé  aux 
membres  de  la  Sociélé,  à  ses  correspondants,  ainsi 
qu'aux  Présidents  des  Sociétés  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  de  France,  les  priant  de  faire 
insérer  les  conditions  de  ce  concours  dans  les  jour- 
naux de  leur  localité. 
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DISCOURS 

Proponté  par  M.  le  docieur  BÉRARD,  Prësîdent, 
h  TAssemblée  géoërale  du  31  Décembre  1863. 


Nous  voila  arrivés,  Messieurs,  à  la  fin  de  noire  [ire* 

Minière  année,  el  c*esl  avec  un  certain  orgueil  que  nouaj 

J'pouvons  considérer  le  lerrain  que  noua  avons  parcouru. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine ,  nous   émeuions   uni 

ensée  que  nous  croyions  juste,  c*étail  de  grouper  dani 

^HQ  faisceau   puissant  tous   les   hommes  de  notre  payi| 

^qoi  s'occupent  de  science  el  aussi  ccu\  qui  Iravaitletiî 

notre  histoire  locale  :  c*est  sur  celle  base  que  noat 
f  jetions  les  fondements  de  H  Sociey  historique  et  seien* 
^ifique  de  Saint  Jean-d'Angély, 

'i:  Le  résultai  a  dépassé  no%  espérances  :  à  peine  constitués, 
près  décent  adhésions  nous  venaient  spontanémenl  do 
Idtts  les  points  de  rarrondtâsoment,  et  près  de  cent  Mein- 
brrci  correspondants  nous  adressaient  de  tous  les  [lOintsdt 
la  France  Texpression  chaleureuse  de  leur  concoyrt| 
sympathique. 

Notre  Société  est  donc  déHnitivemenr  et  solidemeol 
constituée  ;  des  travaux  importants  «  que  vous  redira 
bientôt  notre  Bulletin  annuel,  ont  signalé  l'année  qui 
vient  de  s'écouler.  Que  ce  soit  là ,  Messieurs ,  un 
encouragement  (tour  mieux  faire  encore. 

Malgré  les  dépenses  exceptionnelles   d'une  premîèml 
installation,  nos  finances  sont  en  bon  état,  et  nous  per* 
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mellronl,  je  l*espère,  l'année  prochaine,  de  faire  des 
achais  de  Uvras  et  d'aagi&eDier  nos  colkelions. 

Au  mois  de  mai  dernier,  vous  nous  aviez  chargé 
d*adfîesser  au  Conseil  municipal  la  demande  d'un  local 
deslioé  à  recevoir  noire  Musée  et  noire  Bibliothèque , 
vous  aviez  eu  la  pensée  généreuse  de  travailler  à  la 
création  d'un  musée  et  d'une  bibliothèque  publiques. 

L'objet  de  votre  demande»  vous  le  savez,  a  été  ajourné. 
Ne  nous  en  plaignons  pas  trop,  Messieurs  :  à  une  époque 
où  le  mot  de  déemtraiùatian  est  dans  tooles  les 
bOQChes,  il  est  bien  peut-£(re  que  les  Sociétés,  comme 
les  individus,  apprennent  à  se  passer  de  protection  et 
à  vivre  d'une  existence  qui  leur  soit  propre. 

Ce  qui  semblait  donc  devoir  êlre  pour  nous,  ànos  débuts, 
wie  cause  de  faiblesse,  pourra  devenir  un  élément  de  force 
el  de  vitalité.  Nous  j  aurons  gagné  le  plus  grand  des 
biens  en  ce  monde,  Vindépendance  ;  nous  saurons  dé- 
«Mtnais  que  si  nous  voulons  vivre  et  grandir,  c'est  sur 
noQS  seuls  qu*H  nous  faudra  compter,  et  nous  n'en  tra- 
vaillerons qu'avec  plus  d'ardeur  et  de  dévouemeni  à 
IVBuvre  de  progrès  que  nous  nous  sommes  proposée. 

Courage  donc,  Messieurs,  et  confiance  dans  l'avenir  ! 


NOTICE    MECROftiOClIVUe 

Sur  Vabbé  ENGVÎALLE^  curé  de  St-toup  Ccanion  de 
Tvnnay-Boutonnej ,  lue  par  M.  AVGJEn  DE  Là 
JALLETy  Vice- Président t  à  t Assemblée  générale  du 
31  Décembre  i863. 


Noire  Sociélc  ïi*a  pas  encore  une  année  d'exi&lcnce, 
et  déjà  la  tnort,  cet  insaliable  créancier  avec  lequel 
rhumanilé  n'est  jamais  quille,  a  fait  plus  d*un  vide 
dans  nos  rangs. 

A  nôtre  dernière  séance  trimestrielle ,  nou*  non 
associions  de  cœur  aux  regrets  donnés  par  noire  hon^ 
rahie  Président  à  un  (xccUent  collègue,  M,  de  Mescliinei. 
Aujourd'hui ,  nous  avons  a  déplorer  une  autre  perte 
qui ,  pour  êlre  déjà  de  date  ancienne  ♦  n*en  est  pas 
moins  vivement  sentie  par  ceux  qui  avaient  eu  la  bonne 
fortune  de  connattre  M.  Enguialle*  Je  ne  puis  me  mp* 
peler  sans  une  émotion  (jue  vous  partagerez  lous^  qu$ 
pressenlanl  sa  tin  procliainc,  il  profitait  de  ses  licuf 
dlnsomnie  pour  terminer  quelques  travaux  qu'il  desti- 
nait h  noire  Société. 

Si  le  temps  lui  a  manqué  pour  enrichir  nos  archives 
du  fruil  de  ses  veilles^  il  nous  a  du  moins  laissé  un 
bel  exemple  â  suivre ,  qui  sera  pour  nous  une  source; 
de  richesses,  si  nous  savons  le  meure  à  profll. 

Fits  du  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Alby, 
M.  Enguialle  fut  initié  de  bonne  heure  à  la  science  de 
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la  musique»  qu*il  aimait  avec  passion  et  qu'il  cultiva 
avec  succès.  Le  jeu  de  tous  les  instruments  lui  était 
familier.  J'ai  eu  plus  d'une  fois  Toccasion  de  m'en 
convaincre,  lorsque  les  convenances,  d'une  intimité  ami- 
cale l'obligeaient  de  mettre  au  jour  des  talents  dont  aiod 
humilité  profonde  semblait  prendre  ombrage.  . 

Habile  exécutant ,  il  n'était  pas  moins  savant  com- 
positeur, ainsi  que  peuvent  en  faire  foi  un  grand  nom- 
bre de  productions  musicales  qui  sont  devenues  popu- 
laires, autant  par  le  charme  de  la  mélodie  que  par  celui 
de  la  poésie  dont  il  les  animait,  car  il  était  poète  adssi. 


» 


Hé  Enguialle  était  «n  outre  dessinateur  et  peintre,  et 
s'il  n'a  pas  laissé  la  réputation  d'ui:^,  grand  artiste, 
c'est  que  la  peinture  n'a  jamais  été  pour  lui  qu'un 
passe-temps,  une  distraction  qu'il  se  reprochait  presque, 
61  dont  il  usait  sobrement. 

.Quelques  ouvrages  de  son  enfance,  conçus  et  exécu- 
ta sans  maître,  prouvent  qu'il  pouvait  atteindre  aux 
plus  hautes  régions  de  l'art,  s'il  avait  eu  le  loisir  ou 
ie  vouloir  de  faire  des  études  sérieuses,  car  il  était 
peintn  comme  il  était  poète,  faisant  de  la  peinture  comme 
dé  la  poésie,  à  l'occasion,  et  sans  projet  arrêté,  pour 
ainsi  dire  ;  ce  n'était  pour  lui  qu'un  jeu  d'école  buis- 
sonnière. 

Avant  tout,  et  par  dessus  tout,  M.  Enguialle  était 
an  homme  d'étude  et  de  science,  et  c'est  à  ce  titre  que 
sa  mort  a  été  pour  nous  une  perte  irréparable. 

Entraîné  par  goût  vers  l'étude  des  sciences  naturelles, 
il  s'était  particulièrement  adonné  à  celles  de  l'ento- 
mologie, de  la  minéralogie  et  de   la  botanique.   Les 
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ir)fére$san(es  coUeclions  qu'il  avait  d*abord  icgiiéet  k 
notre  Sociétéf  et  qui  (vlus  lard  oui  reçu  une  autre  diree* 
tion,  sous  l'empire  d'un  scmimenl  respectable,  doni 
une  haute  idée  de  la  persévérance  de  ses  réciter 
et  la  classincalion  qu'il  en  a  Taile,  de  Tesprit  de  mé- 
thode qu*Jl  apportait  dans  toules  ses  éludes. 

Je  ne  dirai  rien  de  ses  connaissances  dans  la  théo* 
logie  et  les  saintes  Ecritures»  il  me  sulira  de  rappeler 
qu*il  I  consacrait  et  par  goût  el  par  devoir  la  plus 
grande  partie  do  son  temps.  Je  me  tairai  également  sur 
ses  travauJi  apostoliques,  il  raudrail  pour  en  parler  digne» 
menl  une  bouche  plus  autorisée  que  la  mienne;  d'ail- 
leurs, ils  ont  été  jtJgcs  et  récompensés  au  ciel ,  au 
tendaietit  tontes  ses  aspirations  si  connues  et  si  pro- 
fondément religieuses. 

Par  rénumération  de  tant  daptitudcs,  rehaussées 
les  plus  rares  qualités  du  cœur,  je  vous  ai  révélé  le 
secret  du  charme  de  sa  sociéic  cl  du  prix  que  Ton  atla- 
cliail  à  son  amitié,  l^etle  amitié,  dont  il  m*avait  géné- 
reusement honoré,  a  été  pour  moi  une  source  de  bien 
douces  jouissances.  Avec  lui^  la  science  la  plus  ardue 
était  facile  et  aimable,  parce  quil  savait  en  relever  Tari- 
dtte  par  les  richesses  de  son  imagination  mcridionalr, 
et  porter  la  lumière  sur  les  points  les  plus  obscurs  par 
des  démonstrations  aussi  simples  qulngénieuses. 


Maigre  le  vaste  programme   que  j*ai  déroulé  à  fo» 

Jfeui,  M*  Kngutalle  ne  négligeait  pas  les  études  hisfo- 

riijues,  il  s'y  livrait  au  contraire  avec  une  ardeur  toute 
Juvénile. 
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Um  notice  «sses  considérable  snr  le  sanctaaii^  de 
Nolre-Dame-de-Recouvrance  de  Pons,  dônl  il  traçait  les 
dernières  lignes  la  veille  de  sa  mort,  restera  comme  un 
témoignage  sérieax  de  son  goâl  pour  Thistoire  des  temps 
légendaires.  Son  imagination  poétique  y  trouvait  un  vaste 
çbamp  à  exploiter. 

Il  avait  également  entrepris,  sur  la  géologie,  un  tra- 
vail important.  Si  an  point  de  vue  des  données  accep- 
tées de  la  science,  son  système  prêtait  à  la  critique,  il 
fiiot  reconnaître  que  par  la  Nouveau  lé  des  aperçus  et  la 
Onesse  des  observations,  il  donnait  une  haute  idée  des 
ressources  de  son  esprit. 

Ce  travail,  au  reste,  est  demeuré  tout  entier,  je 
crois ,  à  rétat  de  projet ,  mais  le  plan  en  était  arrêté, 
et  le  développement  tellement  classé  et]  ordonné  dans 
sa  tête,  qu'une  semaine  eût  snfii  pour  le  confler  au 
papier. 

Cette  semaine  lui  a  manqué,  et  d'un  ouvrage  intéres- 
sant à  plus  d'un  titre ,  il  ne  restera  que  le  souvenir 
passager  de  ma  confidence. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  des  longueurs 
de  cette  notice,  on  se  laisse  si  facilement  entramer  à 
parler  de  ceux  qu'on  a  aimés  1  D'ailleurs,  le  temps  m'a 
on  peu  manqué  pour  être  plus  bref. 

Je  finis ,  Messieurs ,  en  appelant  votre  attention  sur 
une  vie  si  bien  remplie  par  des  études  sérieuses,  et 
particulièrement  sur  cette  lutte  suprême  où  Tamour  du 


—  152  — 

travail  dispolait  à  l'agonie  les  dernières  étinoelles  de 
celte  inlelligence  d'élile. 

Comme  moi,  vous  devez  êlrc  touchés  de  voir  un  ma- 
lade, alors  même  qu'aucun  espoir  ne  le  rattache  plus 
à  la  vie,  se  hâter  d*utiliser  ses  derniers  moments  pour 
laisser  à  ses  collègues  une  preuve  écrite  de  l'intérêt  qu'il 
portait  à  la  Société. 

Aimons-la,  Messieurs,  notre  Société,  comme  il  l'a 
aimée,  en  l'enrichissant  par  nos  études  et  nos  travaux. 

Je  vous  l'ai  dit ,  c'est  un  bel  exemple  à  suivre ,  et 
ce  sera  le  plus  digne  hommage  que  nous  puissions  rendre 
à  la  mémoire  de  notre  regrettable  et  regretté  collègue. 


COirTERENDl] 

DU  4*  TRIMESTRE  DE  1863, 

Présenté  par 
IiE   SECRÉTAIRE 

A  l'Assemblée  générale  du  31  Décembre  1863, 


MiSSIBURS , 


L'année  4863,  qui  va  finir,  est  celle  de  notre  fondation, 
et  à  ce  titre,  nous  la  saluerons  toujours  avec  joie. 

Bien  qu'au  \^  janvier  dernier  notre  Société  n'eût 
pas  encore  vu  le  jour,  le  31  décembre  ne  la  trouva 
déjà  plus  dans  ses  langes.  Elle  a  quitté  l'enfance  pour 
entrer  dans  l'âge  adulte,  que  nous  voudrions  lui  voir 
conserver  longtemps.  Souhaitons  tous  que  la  caducité 
n'arrive  jamais  pour  elle,  et  maintenons-la  toujours  avec 
fierté  et  indépendance.  Il  y  a  lieu,  en  effet,  d'être  fiers 
d'une  institution  qui,  n'ayant  d'autre  but  que  le  biea 
du  pays,  et  d'autres  moyens  d'existence  que  notre 
mutuelle  coopération,  grandit  et  prospère  sous  la  tutelle 
des  hommes  distingués  dont  elle  se  compose  et  avec 
les  sympathies  presque  générales  de  la  population  pour 
laquelle  elle  a  été  créée. 
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Nous  avons  déjà  fail  quelque  chose,  H  nous  reslê^ 
encore  plus  à  faire,  et  à  mesure  que  nous  produisons 
du  bien,  nos  obligations  angmcnlcnU  A  l'œuvre  donc,j 
et  que  4864  nous  voie  compléler  nos  travaux  et  auginenter| 
nos  collections. 

Ce  pays-ci  nous  oiïre  des  élémenls  de  travail  ;  sachons 
les  meUre  à  profit,  et  encourageons  surtout  les  jeunes 
gens  que  nous  comptons  parmi  nous.  Nous  serions  bien 
heureux  de  les  voir  nous  présenter  régulièrement  le 
résultat  de  leurs  éludes,  et  jusqu*à  ce  jour,  nous  ravouons,| 
h  regret  »  celle  salisfaction  nous  a  élc  bien  rarement 
accordée.  Serait-ce  timidilé  de  leur  part? 

Nous  comprenons  bien  qu'on  hésite  à  parler  ou  à 
discuter  en  public  lorsque  déjà  on  eal  peu  familier  avec 
ce  genre  d'exercice.  Mais  ceux  qui  suivent  nos  séances 
savent  avec  quelle  bienveillance  sont  accueillis  tous  les 
travaux,  avec  quelle  courtoisie  ils  sont  discutés,  et  quel 
ïnlcrêt  inspire  toujours  à  nos  anciens  les  communications 
que  les  ji\iïs  jeunes  nous  adressent. 

Que  ceux  donc  qui  craindraient  encore  viennent  ici» 
él  ils  y  recevront  des  encouragements  î  Dans  les  Sociétés 
ftitellectucllcs  comme  dans  les  Sociétés  civiles,  la  jeunesse 
est  la  vie,  parce  que  la  jeimosse  est  Tespoir,  et  si  c^l 
espoir  venait  à  disparaître,  la  vie  ferait  bienlnt  place  au 
étience,  c'esl-ù-dirc  à  la  mort!  Or,  il  faut  que  notre 
Sociclé  vive  t  C'est  là  le  souhait  que  nous  formons  tous 
Su  renouvellement  de  l'année. 


a 

1t 


!•  Sititiifioti  flnuiiriére. 

Votre  Trésorier  a  soumis  à  la  Commission  administra- 


iJi 


1^ 
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Uve  se»  oompte^  de  gestion  pour  le  4*  trimestre  de  1S68  ; 
ils  ont  été  examinés  et  trdUvés  réguliers. 

En  voici  le  résumé  : 

!<"  ReeeUeê. 

fl*.    .  c. 

Reste  en  caisse  au  30  Septembre  4863 62  05 

40  cotisations 50    » 

42  diplômes 42    » 

Souscription  pour  Tinslallation  du  Musée  et 

de  la  Bibliothèque 45    » 

Total  des  recettes 439  05 

2®  Dépenses. 

Trimestre  de  loyer 30    » 

Achat  d'un  cachet 8    » 

Impressions  diverses 60  90 

Frais  de  bureau ...  4  4    » 

Achat  de  bois 24     » 

Assurance  contre  l'incendie 6  80       

Reste  en  caisse 4  45 

Il  reste  à  recouvrer  : 

30  cotisatisations 450    » 

43  diplômes 43    » 

Sur  la  souscription 65    » 

Total 258    » 

Avoir  en  caisse 4  35 

Total 259  35 


437  70 
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Si  les  fonds  qui  restent  à  recouvrer  rentrent  exacte- 
ment, nous  solderons  nos  danses  de  4863»  dontqtiel- 
ques-unes  n'ont  pu  figurer  dans  ces  tableaux,  faute  de 
fonds  en  caisse. 

La  Commission  administrative  Tient  d'inviter  son  Tré- 
sorier a  presser  la  rentrée  des  cotisations  de  4863,  el 
par  rintermédiaire  du  Bulletin  un  avis  sera  adressé  a 
tous  les  retardataires. 

II*.  Hemlirea.  itlulalrea. 

Nous  étions  89  lors  de  la  dernière  Assemblée  géné- 
rale, nous  allons  être  94,  si  vous  admettez  les  5  can- 
didats qne  vous  propose  la  Commission  administrative. 
Ce  sont  : 

MM. 

Rraud,  Instituteur  aux  Églises-d'Argenteuil  ; 
MicHAUD,  Instituteur  à  La  Benâtc; 
HoNDiER,  Juge  honoraire  a  Melle; 
Tbxier  (Ernest} ,  Commandant  de  la  compagnie  de 
sapeurs-pompiers,  à  Sainl-Jean-d*Angcly  ; 

Vivier,  substitut  du  Procureur  impérial  à  Saint-Jean- 
d'Angély. 

Deux  Instituteurs  sur  cinq  candidats  ! 

Je  ne  puis  m'empêchcr  de  signaler  rintérôl  qu'ins- 
pire notre  Sociélé  au  corps  si  honorable  des  Instituteurs, 
sans  doute  parce  que  la  Société  apprécie  leur  mérite 
et  cherche  à  développer  chez  eux   cet  amour  du  ira- 
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?ail  qui  est  leur  principal  palrimoine  en  même  temps 
qa*il  est  la  seule  jouissance  dans  leurs  fonctions  aussi 
pénibles  que  méritoires. 

M.  RoNDiBR  était  déjà  Membre  correspondant  de  notre 
Société;  mais  il  désire  être  Membre  actif,  et  sa  verte 
vieillesse  nous  promet  un  concours  bieu  zélé.  Qu'il  soit 
le  bienvenu  ! 

M.  Vivier  est  le  fils  d'un  de  nos  Membres  corres- 
pondants, Président  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  la  Rochelle  (4). 

I1I«  nembreii  cerreapondiinta. 

Nous  avons  reçu  quelques  lettres  do  reroercîment 
de  I4  part  de  nos  correspondants.  Il  n'en  reste  que  très- 
pen  qui  n'aient  pas  encore  accusé  réception  de  leur 
diplôme,  et  nous  espérons  qu'ils  voudront  bien  ne  pas 
différer  longtemps  leur  adhésion. 

Les  lettres  re<^nes  sont  de  M.  Gallard,  médecin  des 
hôpitaux  de  Paris,  et  médecin  en  chef  de  la  Compagnie 
d'Orléans;  de  M.  le  docteur  Chaillou,  Rédacteur  en  chef 
du  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  de 
Paris;  de  M.  le  docteur  Girard,  médecin-major  en  re- 
traite à  la  Ménondière,  près  de  Marennes. 

M.  Emile  Barraud,  Gérant  du  journal  le  Cognac, 
nous  écrit  en  ces  termes  : 

c  Comme  vous.  Messieurs,  le  journal  le  Cognac  ponr- 


(1)    Cet  cinq  CandidaU  ont  été  admb  à  runanimité.  Ut  pourront 
«  faire    prenclre  au  Secréuriat  kim  diplômes ,  dout  le  prix  est  fixé  k 
un  franc. 


^«  suit  un  but  dont  In  spéculalion  est  très-éloignee;  lij 

l<  plus  douce  récompense  de  nos  travaux  leraitd'arrivert 

.  «  comme  la  Société  dont  vous  faite»  parlie,  à  répandre 

«  dans  le  public  des  notions  d'utilité  et  de  progrès  qui 

<  puissent  consolider  encore  plus»  si  c'est  possible,  la 

€  civilisation  de  noire  pajs,  » 

M.  CiiALLE,  Président  de  la  Société  des  soiences  de 
l'Yonne  et  Sous-Dirccleur  de  l'Institut  des  Provinoet , 
nous  écrit  : 

€  Il  y  a  entre  l'histoire  de  votre  ville  et  celle  du 
t  dcpartemenl  de  T Yonne  quelques  points  de  contacU 
■  Le  père  du  Maréclial  Bégnaud  de  Saint-Jean-d'Angély 
€  appartenait  à  ce  département  outant  qu'à  celui  de  la 
c  Charente 'Inférieure,  car  il  avait  été  élevé  à  Sainl- 
€  Fargeau,  dont  son  pèr^  était  devenu  baitli.  El  au 
€  XVI*  siècle,  le  Capitaine  protestant  Armand  dk  Glea- 
€  MONT»  sieur  de  Piles,  qui  soutint  si  vigoureusemcni  lu 
c  siège  de  Sainl-Jean-d'Angély  contre  le  duc  d*Anjotl^ 
«  (f  &69),  avait  Tait  ses  premières  armes  contre  les  villes 
t  de  l'Auxerrois  et  du  Sénonnais.  n 

La  Commission  admiiustrative  a  constaté  quatre  va* 
tances  parmi  les  Membres  correspondants,  ce  sont  : 
M.  UoNDtËH,  qui  devient  Membre  tltufaire;  M*  le  dôcteor 
CAEiurLiiAC,  et  M.  Joseph  GAiLL4aD«  qui  sont  décédés« 
et  M.  James  Lloyo  ,  qui  n'a  pas  accepté  le  titre  de 
Metnbro  correspondant. 

M.  Tabbé  BouveneTp  qui  était  Membre  (ondateur«  a 
quitté  notre  ville  pour  utler  habiter  Besancon.  En  cpn* 
aéfiaenoot  il  demandé  a  éctianger  son  diplôme  coulre  uq 
diplôme  de  Membre  correspondanL 
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M.  DuRBTi  Rédacteur  en  chef  du  Cognac,  à  Saintes, 
IL  le  docteur  Thévbnet,  Rédacteur  du  journal  VAssocia- 
iion  médicale,  h  Paris,  et  H.  d'Asnières,  marquis  do 
la  Châtaignerayet  sollicitent  le  même  titre. 

La  Commission  administrative  n*a  pu  qu'être  flattée 
de  demandes  aussi  honorables,  et  elle  vous  propose  de 
combler  les  vides  existants  par  l'admission  des  quatre 
candidats  incrits  (I). 

IV.  lléllbëiraiilona  de  1»  CominlMlou 
fidmtatotraflwe* 

La  Commission  administrative  s*est  livrée  particulière- 
ment à  l'étude  du  Règlement,  qui  a  été  rédigé  pour 
Teitension,  le  développement  et  l'explication  des  Statuts. 
Aucun  Membre  n'ayant  demandé  de  modification,  lo 
fixement  intérieur  a  été  déOnilivement  approuvé  et 
demeurera  désormais  exécutoire  dans  toute  sa  teneur. 
La  Société  a  déterminé  elle-même  dans  quelles  condi- 
tions des  changements  pourraient  y  être  introduits,  mais 
nous  n'userons  qu'avec  prudence  d'un  droit  que  le  Rcgle- 
menl  nous  reconnaît,  car  si  l'expérience  nous  démontre 
que  l'immutabilité  n'est  pas.  de  ce  monde,  elle  nous 
prouve  aussi  qu'un  corps  constitué  doit  se  montrer  gar- 
dien sorupuleux  des  principes  qui  le  régissent  et  de  la 
coosliiotion  qu'ils  s'est  volontairement  donné. 

Le  Règlement  intérieur,  ainsi  que  les  Statuts  et  l'Arrêté 

(i)  JàkêatnùÀéc  a  pronouo^  cet  quatre  admÎMions.  Les  diplftmef 
ÉMU  Èrh,  'diipcfHtiim  dea  Membres  admit.  Le  prix  en  e&t  fixé  k 
emqfiaacÊ. 


prcrecloral  qui  aulorise  notre  orgnnisûUon  seront  iniM^rés 
dans  le  Bulletin  de  1863.  Le  Bureau  a  pensé  que 
ces  docunicnU  seraient  ulilenient  conâulles  par  cbieito 
de  vous. 

—  M.  le  docteur  Bâillon,  Professeur  agrégé  à 
Facuilc  de  médecine  de  Paris  et  Membre  correspandac 
de  noire  Société»  vient  d'êlre  cievé  à  l'emploi  de  Professeu 
lilulaire  d'histoire  naturelle  à  la  même  raéulté.  La  Com* 
mission  administrative,  s*aâsociant  aux  senliments  qui 
ont  présidé  à  cette  nomination,  et  ftère  de  compter  parmi 
ses  Membres  correspondants  un  homme  aussi  émineni, 
a  invité  M.  le  Président  à  écrire  à  M.  Bâillon  une  letlr 
de  réUcitations  au  nom  de  ta  Société. 

Vous  vous  associei-ez,  nous  en  sommes  convaincu, 
celle  bonne  pensée. 

—  M,  Taillasson^  Membre  correspondant  de  notre 
Société  et  Secrétaire  de  la  Commission  des  Arts  et 
Monumenis  de  Saintes,  nous  a  fait  part  d'une  souscrip* 
lion  qui  est  ouverte  pour  racquisilion  d'un  ouvrage 
intitulé  :  ÉnGHAfHiE  santone,  inscriptions  grecques^ 
latines^  françaises  —  romaines,  gothiques^  modemês^ 
expliquées,  commentées,  atec  blasons,  documents 
inédits,  etc*,  un  beau  volume  in-8**  orné  de  nombreuses 
gravures  et  de  fac-similé,  par  un  Membre  de  la  Com- 
misstan  des  Arts  et  Monuments  de  la  Charente- 
Inférieure,  Le  prix  de  la  souscription  eal  de  5  fr.  50 
qui  soal  payés  au  moment  où  Ton  reçoit  Touvrage  i 
chez  Madame  Mor treuil,  libraire  à  Saintes.  L'ouvr 
ne  sera  tiré  que  pour  les  souscripteurs,  et  la  liste  de' 
souscription  sera  publiée. 
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La  Commission  administrative,  reconnaissant  l'utilité 
de  cet  ouvrage  et  voulant  encourager  tout  ce  qui  (end 
à  développer  dans  le  département  Tétude  de  Tarchéologie 
et  de  rbistoire  locale»  a  décidé  qu'un  exemplaire  serait 
acquis  pour  notre  bibliothèque. 

▼•  Trttvmix  des  0eetl#n0. 

L'article  13  du  Règlement  veut  que  tous  les  ans,  au 
mois  de  janvier,  les  sections  procèdent  à  Télection  do 
leur  Président  et  de  leur  Secrétaire.  Déjà,  au  mois  de 
décembre,  la  section  historique,  dans  sa  séance  du  7, 
avait  procédé  au  remplacement  du  Secrétaire,  H.  Edmond 
Poitevin,  qui,  par  une  lettre  en  date  du  23  novembre 
dernier,  a  donné  sa  démission,  motivée  sur  ses  nom- 
breuses occupations.  M.  Poitevin  n'en  demeure  pas 
moins  Membre  titulaire. 

M.  Georges  Rogquet  a  été  élu. 

Devnms-nous  procéder  de  nouveau  û  l'élection  d'un 
Secrétaire  dans  cette  section  à  la  séance  du  4  janvier 
prochain?  il  semblerait  que  cela  devient  inutile,  puis- 
que le  Secrétaire  nommé  n'a  pas  encore  eu  l'occasion 
de  siéger,  et  que  son  élection  a  eu  lieu  par  suite  d'une 
convocation  spéciale. 

D'un  autre  coté,  le  texte  du  Règlement  est  formel. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  doutons  pas  que  si 
M.  RoGQDET  est  de  nouveau  soumis  au  scrutin,  il 
n'obtienne  cette  fois-ci,  non  pas  la  majorité,  mais  l'una- 
nimité des  suffrages. 

H 
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h  Section  hitiorique. 

n  y  tt  eu  troiâ  séances  :  le  5  oclabre,  le  10  navembre 
et  le  7  décembre. 

La  première  a  été  cxckisivenient  consacrée  a  la  lec- 
ture ilii  Préçà  Itistorigue  sur  t Abbaye  et  la  Ville 
de  Sain(-Jean'd*Angéty ,  par  M.  BwtLooiîv,  Président 
de  ta  section.  Nous  aUendrona  que  ce  travail  soit  Icr- 
miné  pfiur  en  parler*  Dirons  seulement  (|ul]  e»i  plein 
d'éfudilion  el  qu'il  est  tout  à  fait  de  la  compétence  de 
Tau  leur,  qui  8*e&t  spécialement  occupé  de  ce  genre 
d*etudes. 

Cette  lecture  a  été  continuée  pendant  la  deuxième 
sénnoe. 

Dans  la  troisième  séance,  M.  BénARo ,  au  nom  de 
M.  RoNDiea,  Membre  correspondant,  a  donné  lecture 
d'une  dissertai  ion  sur  VAielier  monétaire  de  Saint- 
Jeim-iVAngély* 

A  la  suite  de  quelques  observations  faitea  sur  ce  ira* 
vail  si  curieux  et  si  important,  fruit  do  longues  el 
pénibles  rectierclies,  la  section  a  émis  le  vœu  que  celte 
notice  soît  imprimée  en  entier  dans  le  Bulletin  de  1864. 

M,  Lacouh  a  raconté  une  découverte  faite  au  nord-est 
et  très-prés  de  Varaize,  commune  importante  du  can- 
ton de  Saint-Jean-d'Angély.  d'un  monumcnl  souterrain 
construit  en  dalles,  à  rebord,  et  lie  par  un  ciment  très-dur, 
ayant  la  forme  d'un  vase  oblong,  au  fond  duquel  existe  me 
couche  de  cltarbon* 

M.  Lacouk  se  propose  de  compléter  sa  note  |»our  U 
séance  prochaine,  mais  en  attendant,  U  a  demaûdo  aui 
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Membres  présents  à  quel  usage  ce   monument  a  pu 
servir. 

H.  ÂUGiER  DE  LA  Jallet,  après  avoir  examiné  le  dessin 
que  M.  *Lacour  a  tracé  à  la  hâte,  a  pensé  que  c^esl  là 
une  citerne  romaine,  telle  ou  à  peu  près  qu'en  pos- 
sédaient les  cours  des  maisons  du  peuploroi,  et  destinées 
à  recevoir  les  oau\  pluviales,  et  dites  pour  cela  implu- 
vium. Il  a  ajouté  en  avoir  vu  plusieurs  lors  de  son 
voyage  en  Italie,  à  Pompeïa  et  ailleurs.  Il  a  annoncé 
qu*un  monument  entièrement  conforme  a  été  découvert 
«à  l'ouest  de  la  ville,  à  Saint  Loup,  sur  la  voie  romaine 
de  Saintes  à  Nantes. 

M.  Brillouin  assure  que  l'impluvium  des  maisons 
romaines  est  Bguré,  ainsi  que  le  donne  M.  Lagour,  dans 
YAilas  des  Antiquités  romaines.  Il  ajoute  que  celle 
découverte  n'a  rien  qui  doive  élonner,  Varaize,  étant 
sur  ta  voie  romaine  de  Saintes  à  Poiliers,  a  dû  possé- 
der quelques  villa  Assez  considérables,  comme  il  a  eu 
au  moyen-âge  un  castel,  siège  d*nne  seigneurie  impor- 
tante appartenant  jadis  à  la  famille  des  comtes  d*Ân- 
gonlême  dont  les  noms  figurent  souvent  sur  les  chartes, 
et  élefé  vers  1746  en  marquisat,  en  faveur  de  M.  Amelot, 
Intendant  à  la  Rochelle. 

Les  débris  de  celte  citerne  sont  aujourd'hui  au  vil* 
lage  de  Courpéteau,  commune  de  Varaize,  où  les  ama- 
teert  pourront  les  étudier. 

-^M.  Baril,  Instituteur  à  Migré,  a  adressé  une  notice 
sur  la  légende  :  La  Pierre  d'Antézant,  notice  qui  est 
d^jà  imprimée  dans  le  Bulletin^  à  la  page  Ul. 

En  résumé,  cett^  séance  a  été  intéressante  et  surtout 
plus  iHNtibreose  que  les  précédentes.  On  n    peut  Tat- 
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Iribuer  qu'à  celle  circonâlanciJi  c*esl  que  les  leilres  ilû 
Côuvocation  ont  clc  adressées  assez  itîl  à  chaque  Membre 
lîlulaire,  ainsi  que  vous  Favez  plusieurs  fois  demandé,. 
d'après  rariicle  12  de    notre    Régïcmeul.    Il   gcrail 
désirer  qu'il  en  fui  de  même  chaque  fois. 

M.  le  Présidenl  d*honrieur  Duret  sv*est  volonlairemenl 
chargé  de  nous  rendre  compte  d'une  noie  qui    a 
envoyée  à  la  Sociélé  par  le   docteur   SAtzè,    Membre^ 
corrcspondanl,  note  qui  est  relative  au  siège  de  Saint- 
Jean-d*Angély.  en  1621.  (Voir  ta  page  102  du  Bulletin,) 

La  santé  de  M.  Duret  n*a  pas  permis  â  ce  vénérable 
collègue  de  se  rendre  à  nos  réunions  mensuelles,  mais 
il  espère  que  son  Iravail  pourra  eirc  bionlôl  lerminé, 
et  s*îl  ne  peut  lui-même  nous  en  donner  lecture,  il 
renverra  à  la  Société  pour  qu^il  vous  soit  communiqtié. 


2**  Section  scientifique. 

Tai  le  pfaisir  de  vous  annoncer,  Messieurs»  que  la 
Commission  des  Eaux  a  commencé  son  travail.  Espé- 
rons qu'il  se  ressentira  de  la  maturité  avec  laquelle 
û  aura  été  exécuté,  el  souhaitons  que  bien  loi  nous  puis- 
sions vous  donner  quelques  résultais  sur  cette  tmf 
tante  question. 

Un  projet,  qui  se  rattache  à  c^lle  éttide^  est  l'uiilité 
qu*il  y  aurait  pour  la  ville  ù  Taire  usage  de  Teau  de 
la  Fontaine'du-€Qi, 

Dans  le  Compte-Rendu  si  remarquable  lï  plus  d*un 
litre  de  la  deujitème  excursion  de  la  Société,  M.  le 
Fréiideol  BàniHo  a  indiqué  (page  (15  du  iiuUetin) , 
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c  le  Rousseau,  dont  les  sources  limpides  venaient  jadis 
«  se  déverser  au  sein  de  noire  ville  par  un  aqueduc 
«  dont  plusieurs  parties  sont  encore  bien  conservées.  » 

Prenant  occasion  de  ce  passage,  un  habitant  de  Saint- 
Jean-d*Angély,  étranger  à  notre  Société,  et  qui  a  gardé 
Tanonyme,  ce  que  nous  regretlons,  a  adressé  à  la  sec- 
lion  scientifique,  par  l'intermédiaire  du  Journal  de 
SaifU-Jean-d'Angély  (n""  48  de  4863),  une  lettre  dont 
il  a  été  donné  lecture  à  la  section,  et  qui  a  pour  but 
de  signaler  les  qualilcs  hygiéniques  de  Teau  du  Rousseau 
pour  lesquelles  le  roi  Pépin  fit  exécuter  des  travaux 
considérables»  afin  de  les  faire  aboutir  dans  son  palais, 
dans  la  basilique  et  dans  la  ville. 

L'aqueduc  qui  fut  construit  est  celui  que  Ton  connaît 
sous  le  nom  de  la  Fontaine  du-Coi. 

L'auteur  ne  pense  pas  que  Taqueduc  soit  beaucoup 
détérioré,  et  il  suppose  que  trois  ou  quatre  mille  francs 
suffiraient  pour  faire  jouir  la  ville  de  Saint-Jean-d'Ângély 

des  eaux  du  Rousseau. 

» 

Commençons  par  déclarer  que  la  Société  sera  tou- 
jours heureuse  des  communications  qui  lui  seront  adres- 
sées du  dehors,  lorsqu'elles  le  seront,  comme  celle-ci, 
sous  une  forme  convenable,  et  que  surtout  elles  trai- 
teront des  questions  d'une  importance  aussi  grande  que 
celle  qui  est  soulevée. 

Une  discussion  s'est  engagée  au  sujet  de  Topporln- 
oité  d'indiquer  les  eaux  de  la  Fontaine-du-Coi  à  Tali- 
mentatlon  de  la  ville,  mais  comme  cette  élude  se  rat- 
tache à  celle  des  eaux  en  général,  la  section  scientiflque 
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n^a  pu  prendre  d'outre  itwiutîon  que  d'envoyer  la  lettre 

Il  la  Commission  des  Eaiix. 

Quant  à  Texamen  de  Vaquorfuc  qui  conduit  les  eaux 
à  la  Fontaine,  il  paraît,  ainsi  que  l'alîirme  l'aulenr  do 
la  lettre,  qu'il  n'est  qu'infompletertient  tîiMruil,  mais  In 
dépense  d'appropriation  flêpiisserail  de  beauroup,  dans 
tous  les  cas,  le  chiffre  indiqué  dans  celle  lettre. 

La  question  reviendra  plus  tard  à  l'étude;  sachons 
attendre. 

C'est  la  discussion  la  plus  importante  qui  ait  eu  lieu 

à  la  séance  du  17  décembre, 

—  Celle  du  19  novoiiihrc  n'a  pas  eu  lieu»  faute  de 
convocation. 

—  Dana  celle  du  15  octobre,  M.  le  docteur  Alfred 
«)BVBiis  a  présenlc  une  lête  hydrocéphaU  dont  il  a  fait 
don  au  Iîu5<*e.  Cette  tête»  parfaitement  conservée,  est 

accompagnée  de  ta  note  suivante  : 

t  CeUe  tête  est  celle  d'itn  fœtus  hydrocéphale  à  lertue, 
€  qui  était  sorti  de  lui-même  au  3/4  [^r  les  pieds,  et  elle 
t  olîrail  un  obstacle  invincible  à  la  terminaison  de  Tac* 
€  «Pttdjcment,  Kilo  a  été  vidée  dans  Tintérieur  do  la 
k  «ire  au  mojen  du  crocliet  aigu,  et  extraite  ensuite  par 
«  le  (orceps.  La  mère,  qui  est  la  femme  d'un  charpen 
c  lier  de  Fonlenel,  sVsl  parfaitenienl  rétablie.  Elle  e>t 

<  bien  constituée,  cl  ses  autres  enfants  &*m»!  ^mhsî  hwn 

<  constitués  quVIIe.  » 

— Le  même  Membre  a  offert  à  la  Société  deux  manuscrit», 
dont  l'un  e&t  le  mémoire  adressé  par  MAncHA^T,  méilexiu 
à  Saint-JeanMlAngêly,  au  duc  de   La  tliMaïKroucAULT, 
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•o  mois  de  janvier  1780»  Le  second  osl  te  Rapport  pré* 
senlë  sur  ce  mémoire  par  le  célèbre  de  Fovrgrot  h  la 
Sociélé  royale  de  médecifie  le  S3  février  I78l<  Ce  Rapport 
étant  extrait  des  registres  de  la  Société  royale,  est  certifié 
par  Vic-D*AzYR,  Secrétaire  perpétuel,  le  prolecteur  de 
FoDKROY.  Ce  sont  deux  signatures  précieuses  apposées 
sur  la  même  pièce  :  Fourgroy,  an  des  professeurs  les 
plus  distingués  dont  puisse  s'honorer  la  France,  Vie- 
D*AzyR,  récrivain  él^ant,  le  critique  spirituel. 

Le  mémoire  de  Marchant  exposait  les  diiïérenls  pro- 
cédés dont  il  se  servait  depuis  vingt  ans  pour  combiner 
le  mercure,  soit  avec  V acide  tégéial  (acide  acélique), 
soit  avec  l'acide  phosphorique,  et  la  manière  dont  il  appli- 
quait ces  préparations  au  traitement  des  maladies  ver- 
mineuses  et  vénériennes. 

Il  serait  inutile  de  vous  relire  ici  ce  mémoire  qui 
pourrait  paraître  daté  de  plusieurs  siècles,  tant  le  lan* 
gage  et  les  connaissances  chimiques  se  sont  pcrfeoiion^ 
nées  depuis  cette  époque,  par  suite  de  Tintroduction  de 
la  nofnenclature  et  des  découvertes  qui  en  ont  été  les 
conséquences. 

Pour  répoque  à  laquelle  il  parut,  le  mémoire  de 
Marchant  fut  très-apprécié,  et  voici  les  cmclusions  de 
FooRCROY.  qui  furent  approuvées  par  la  Société  royale 
de  médecine  : 

€  Son  mémoire  est  très-bien  fait;  il  annonce  un  clii- 
€  miste  profond  et  un  pralicien  sage,  et  je  pense  que 
€  relativement  à  Timporlance  et  à  la  nouveauté  de  son 
€  objet,  il  mérite  d'être  Imprimé  dans  te  ^  volume  de 
€  la  Société.  » 
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^  Une  Commission  Tul  nommée  dans  le  Ir 
précëdcnl  pour  eliRlier  un  mémoire  envoyé  par  M,  le 
docteur  Lahalbahi,  de  Venizy-sur-Yonne,  Membre  cor- 
respondant, sur  VEnteignement  unûaire  de  la  méde- 
cine [().  Celle  Commission  se  trouvant  eom|)osée  excin- 
sivement  de  médecins  qui  font  [lartie  de  la  Sociéii  médi- 
cale^ et  ce  sujet  devant  être  mis  a  Tétude  dans  toutes 
les  Socielét  médicales  de  Fmnce,  il  sera  plus  conve- 
nable, croyons-nous,  d'mlrcsscr  à  celle  Société  le  tra- 
vail du  docteur  Laaalbahy;  c*estdu  reste  ce  c]u*a  décidé 
le  Bureau. 

Vl.  Bitlletlffi  ntinit«l« 

Dès  sa  première  année  la  Société  va  publier  le  BuUeûn 
de  ses  travaux ^  opuscule  qui  ne  contiendra  pas  moins 
de  18D  ïi  190  pages  in-8*';  C'est  une  situation  iju'en- 
vieraient  bien  «faulres  Soiiélcs  de  province  plus  an- 
ciennes, mais  moins  favorisées  nue  la  notre.  A  notre 
Conservateur,  M.  LfMxnii:^  en  revient  tout  le  mértUï. 
La  combinaison  qu  il  a  bien  voulu  accepter  nous  per- 
mettra  d'avoir  à  un  prix  modéré  un  recueil  qui  deviendra 
précieux  plus  tard. 

Le  Bulletin  ne  contiendra  pas  lous  les  travaux  de 
Tannée  1863,  faute  de  lemps;  nous  avons  préféré  sacri- 
Her  rétendue  a  l'exactitude,  et  nous  avons  à  cœur  que 
le  mois  de  février  ne  s*écoule  pas  sans  que  la  publi- 
cation du  Huile  tin  soit  complète^ 

Les  travaux  ajournés  paraîtront  dans  le  Bulletin  de 
1864. 


I 


(l)  Page   107  du  Bu/iettn. 
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Il  y  aora  à  la  fin  du  BulleUn  un  lableau  dans  lequel 
seront  indiqués  les  Jours  des  séances  des  sections  et 
des  Assemblées  générales.  Ce  lableau  a  été  demandé  par 
plusieurs  Membres  et  sera  utile  à  consulter. 


Vil.  Cmmeourm. 

La  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux- 
Sèvres^  voisine  de  *la  noire,  a  ouvert  un  concours  pour 
1864,  dont  le  programme  a  élé  publié  par  le  Journal 
de  Saint' Jean-d" Angély  et  qui  est  inséré  dans  le  Bulletin 
de  4863,  page  443. 

A  ceux  de  vous  qui  voudront  concourir,  de  se  pré- 
parer à  la  lutte. . 

Les  concours  sont  un  moyen  sûr  de  stimuler  Tému- 
lation  des  travailleurs  cl  de  donner  du  relief  à  une  Sociclé. 

Votre  Commission  admlinislrative  a  trouvé  cette  idée 
juste  et  a  pensé  qu'un  essai  «  pourrait  èlre  tenlé  par  noire 
Société.  Voici  dans  quelles  conditions  : 

La  Société  désire  posséder  une  collection  complète  des 
^rartes  de  toutes  les  communes  composant  Tarrondisse- 
roenty  et  pour  commencer,  on  s*est  adressé  a  MM.  les 
Instituteurs  du  canton.  Deu^L  caries  seulement  ont  été 
adressées;  elles  sont  idiquées  à  la  page  405  du  Bulletin. 
Depuis  cette  époque,  M.  Baril,  Instituteur  à  Migré, 
canton  de  Loulay,  a  adressé  la  carte  de  sa  commune, 
carte  fort  bien  faite  également,  el  M.  Peltier  a  envoyé 
le  plan  du  presbytère  et  de  la  maison  d'école,  travail 
remarquable,  mais  qui  ne  nous  étonne  point  de  la  part 
de  l'auteur. 
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Nous  n'avons  en  re&iimé  reçu  que  deux  caries  du  canlon 
do  Sairit-Jean'tJ'Angély,  cl  la  Coraniisâion  admtnisira(ive« 
pour  obtenir  un  peu  plus  de  zèle,  a  décide  qu'un  cûncours 
scrail  ouvert  pour  la  confeclion  des  caries  communales  i\e 
ce  canlon.  te  prix  sera  une  niédarllc  en  bronze  qui  sera 
décernée  à  rAssembléc  générale  du  30  juin  1864, 

Si  vous  adoptez  le  projet  qui  vous  est  soumis,  la 
Commission  publiera  ayssituL  le  programme  du  Concours 
qui,  s'il  réalise  nos  espérances,  pourra  cire  suivi  de 
concours  plus  imporlorUs  et  plus  nombreux  dans  les 
années  à  veuir  (i). 

WIII.  D»ns. 

M,  UoNDiEa  ,  dont  le  nom  se  retrouve  sous  ma  plume 
cïiaque  fois  qu1l  s*âgit  d*ûne  marque  bienvcillanle,  a  offert 
à  la  Sociclé,  qui  Ta  acceptéet  unecotîsalion  triple  (t5  fr.] 
pour  l'année  1863. 

!•  Bibliothique. 

Nous  avons  reçu  pemlanl  le  quaLricmc  trimeslre  divers 
ouvrages  de  la  part  de 

MM, 

GALLAitn,  de  Paris, 
GiNTRAG  flls,  de  Ilordeaux, 


(t)  I^  tMQftft  myni  él4  mâtt^lé ,  le  progiviiifiM  nen  tmM  ïmcm* 
iamment  dant  le  Journal  de  Saint^  Jt^n-^'Ângèly* 
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MM. 

Oyoux, 

Ledain,  de  Paribenay, 

Lbmarié, 

De  Mesghinet,  de  Niorl, 

MoRBAU  (Alfred), 

MoREAU  (Gaslave), 

RoL,  de  Sain(-Savinien, 

De  Saint-Mathurin, 

El  Sanson,  de  Paris. 

—  M.  DE  Mesghinet,  Membre  correspondanl  à  Monl- 
lieo,  a  envoyé  one  liste  des  insectes  trouvés  à  Montlieu  ou 
aux  Hivirons.  Cette  liste  sera  conservée  dans  les  ma- 
nuscrits. 

—  M.  ViNET,  Membre  titulaire  a  la  Tannière,  commune 
de  Migré,  a  adressé  le  catalogue  des  noms  vulgaires 
des  plantes  qui  croissent  sponlanément  dans  le  canton 
de  Louiay.  Ce  travail ,  qui  ne  manque  pas  de  mérite, 
sera  le  complément  de  celui  qui  est  du  à  M.  le  doc- 
teur Savatier,  pour  le  canton  de  Matha ,  et  ils  seront 
insérés  Tun  et  Tautre  dans  le  Bulletin  de  4864. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  nous  recevons  tou- 
jours régulièrement  les  mêmes  journaux,  savoir  : 

4**  V Association  médicale,  publié  à  Paris; 

2^  Le  Cognac,  publié  à  Saintes; 

3<>  Le  Conciliateur,  publié  à  Brive  (Corrèze); 
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i«  VÉHncelle,  publié  à  Bordeaux; 

5«  Le  Journal  de  Saini-Jean-d^ingély; 

6**  Le  Mellok,  publié  h  Melle. 

2-*  Mmée. 

P;irmi  les  (Jon&  faits  au  Musée  se  Irouve  la  inéclaïUe 

frappée  en  llioniieur  de  réreclion  de  la  slalue  du  comie 
Hégiiaud,  envoyée  à  la  Société  par  les  ordres  du  maré- 
chal lU'gnaud,.  avec  une  lellrc  de  son  aide-de-catnp,  le 
colonel  Robinel, 

—  I^  docteur  Devers  a  présenlé  un  œuf  humain  de 
deux  mois  environ  ; 

^Le docteur  Gyoux  H"  des  débris  d'ossements  humain! 
trouvés  dans  d«^s  tombeaux  mérovingiens  i]ui  ont  été 
découverts  sur  la  roule  de  Saint- Jean-d'Angély  a  Ncréi 
près  i}[ï  hourg  de  Varaize.  Ces  os  n*ont  rien  de  remar- 
quable; cependant  il  serait  curieux  do  savoir  s*il$  ont 
conserve  de  la  gétatine,  M,  Baubot  a  bien  voulu  siB 
charger  de  celte  analyse;  ^'  une  couleuvre  de  4  m.  30  c. 
de  longueur,  cl  3*  une  bande  de  tttnia  de  1  m,  de  long; 

—  M.  DE  Mesghinet:  un  bouton  aux  armes  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  et  une  médaille  d'argent  frappée  à  la  date 
de  la  fondai  ion  du  premier  empire; 

—  M.  lahbé  Bauoin-,  curé  aux  Eglises-d'ArgenloutI  : 
quelques  fossiles  et  polypes; 

—  M*  Mkchin,  ébéniste  a  St-Jean-d'Angély  :  une  plaque 
de  plâtre  cristallisée  d'une  manière  remarquable  et  qui 
a  été  trouvée  dans  la  commune  de  Nanliilé^  ranlon  de 
Saint-Hilaire. 
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—  M.  Arthur  Robkrt  :  un  lézard  d'Afrique  ; 

—  Le  docteur  Bérard  :  un  morceau  de  fer  sulfuré 
trouvé  à  Fontorbe,  commune  de  Saint-Jean-d*Angély. 

La  Société  remercie  tous  lès  donateurs  que  je  viens 
de  nommer  et  ceux  que  j*ai  involontairement  oubliés.  Je 
dis  involontairement,  car  j*ai  mentionné  tous  ceux 
qui  sont  inscrits  dans  les  procès- verbaux  des  séances; 
mais  ces  procès-verbaux  n*étant  pas  toujours  complets, 
il  en  résulte  des  lacunes  regrettables. 

IJL.  !tf^rol#irie. 

-La  mort  n'épargne  pas  le  jeune  âge  de  notre  Société. 
Au  dernier  trimestre,  nous  avions  à  déplorer  deux  pertes; 
cette  fois-ci,  c*est  trois  d'entre  nous  qui  ne  sont  plus, 
dont  deux  Membres  fondateurs ,  l'abbé  Enguialle  et 
Denuel,  et  un  Membre  correspondant,  Joseph  Gaillard, 
commis  d'Académie  à  Angers. 

L*abbé  Enguialle  n'avait  assisté  qu'à  notre  première 
séance;  c'est  la  seule  fois  que  j'aie  eu  l'honneur  de  le 
voir.  Il  m'aurait  donc  été  impossible  de  vous  parler  de 
lui  dans  ce  Compte-Rendu,  si  M.  Augier  de  la  Jallet, 
qui  cultivait  son  amitié  ne  s'était  chargé  de  ce  soin  (1). 

Gaillard  et  Denuel,  que  j'ai  connus  davantage» 
avaient  entre  eux  quelques  rapports.  Natures  d'élite  l'un 
et  l'autre,  ils  suivaient  la  même  carrière,  et  à  des  âges 
diRérents,  ont  succombé  aux  atteintes  du  même  mal. 
Le  premier  étant  étranger  à  ce  pays-ci,  je  n'aurai  que 
peu  de  mots  à  en  dire. 

(i)  Voir  r^lpge  qu'il  en  a  fait^  page  i48  du  Bulletin, 


—  !7l  — 

C^élail  un  arliste,  aimant  et  cultivant  la  muâlque  el 
la  poésie.  Sa  fiosilion  Je  fûrlune  ne  lui  pennetlant  pas 
de  se  livrer  exclusivement  à  &eà  goûts,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  l'Université,  après  avoir  cssajo  du  Grand- 
Séiiiinaire.  Gaillard  excella  dans  la  direction  des  jeunes 
enTants  qui  lui  furent  confiés  et  pour  lesquels  il  avait 
un  tact  particulier.  Depuis  quelques  niois  sa  santé  eiî* 
geanl  un  travail  moins  pénible,  il  était  attaché  à  rins- 
peclion  académique  d'Angers, 

Lorsque  des  Membres  correspondants  furent  agrégés 
à  notre  Société^  vous  voulûtes  bien.  Messieurs,  accepler, 
sur  ma  proposition,  le  nom  do  Gaillard,  et  il  aurait 
probablement  payé  sa  bienvenue  par  quelque  travail  digne 
de  votis,  si  une  moladie,  qui  depuis  longtemps  le  minaîl 
lenlement,  n  était  venue  l  enlèvera  trente-cinq  ans,  quel- 
ques jours  après  qu'il  ai*eui  écrit  |)our  remercief  la 
Société  du  diplôme  qu*elle  lui  atait  envoyé. 

—  Denuel  est  mort  |ilus  jeune  et  non  moins  regretté. 
Il  nai|uit  en  1842»  à  Sainl-Jean-d'Angéiy ,  dans  une 
condition  un  peu  obscure  qu'il  aurait  certaiDement  rendue 
plus  tMilkmle,  si  aa  vus  n*eût  été  abrégée  par  le  sort 
impitoyable. 

Il  fut   d'abord  confié   aux  soins    d'un  ecclésiastique 
de  celte  ville,    qui*    après   lui   avoir  inspiré  te  goût 
de  rétuile  el  l'amour  des  choses  solides,   le  Ui  enliar 
au  Collège,  où  il  parcourut  en  trois  années  les  clasaei^ 
que  te$  autres  mettent  neuf  ans  a  faire; 

*««•«..    ,  •  *  é  dicK  tr»  liiict  Iii«n  t%é*%f 
ÏM  ÈCtencc  ti'altrud  p«s  le  ucimlitc  «tr»  atu»ée4, 

A  quifiaee  «ms  el  demi,  il  avait  terminé  ses  classes, 
el  imo  diipûnae  d'ugiî  lui  fui  néo^âsaiie  pour  ae  pré- 
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seiUer  au  Baccalauréat  ès-leUres.  Il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  succès  à  Poitiers, 

n  fouMl  subir  également  les  épreuves  du  Baccalauréat 
ès-sciences,  si  sa  Tamille,  ne  craignant  de  voir  les  fati- 
gues d'un  nouveau  travail  compromettre  sa  santé  déjà 
chancelante ,  ne  Tavait  arrêté  dans  ses  désirs. 

Sa  vocation  le  portait  vers  l'enseignement,  et  quoique 
bien  Jeime  encore,  il  fut  placé  comme  Maître-Répétiteur 
an  Lycée  impérial  d*Angoulême,  puis  à  celui  de  Poitiers 
et  ensuite  à  Niort. 

Le  travail  considérable  et  la  discipline  sévère  que  néces- 
sitent ces  fonctions,  l'obligèrent  à  y  renoncer,  et  il  se 
fit  alors  précepteur  particulier.  C'est  de  celle  époque  que 
date  sa  coopération  an  Journal  de  Saint-Jean  d'Angily, 
et  quoique  ses  articles  aient  été  vivement  critiqués,  ils 
n'en  produisaient  pas  moins  un  certain  effet  dans  le 
public  angérien ,  eflbt  devenu  plus  appréciable  depuis 
que  le  vide  s'est  fait  et  que  sa  place  est  resiée  vacante 
daas  ce  journal,  qu'il  avait  contribué  à  répandre. 

Ce  qu'aima  surtout  Dbnuel,  et  ce  qu'il  rechercha  tou- 
jours, ce  fut  la  vérité.  Or,  la  Vérilé  est  une  déesse  dont 
la  nudité  effraie  l'homme ,  voilà  pourquoi  ceux  qui  lui 
sacrifient,  recueillent  rarement  des  lauriers,  voire  même 
de  Teatime. 

S'il  m'était  permis  de  porter  un  jugement  sur  les 
articles  dé  Denuel,  je  dirais  qu'ils  se  ressemaient  de 
sa  situation.  Il  élait  jeune,  malade,  et  d'une  naissance 
obscure.  La  souffrance  le  faisait  plus  acerbe  qu'il  ne 
l'eût  été,  et  sa  plume,  trempée  quelquefois  dans  une 
encre  un  peu  noire,  ne  rendait  qu'assez  imparfaitement 
le  fond  de  son  cœur,  naturellement  bon  et  affectueux. 
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Sa  trop  grande  jeunesse  rcmpêdiail  d'avoir  de  l'expé- 
I ieice ,  et  500  entourage  tmbituel  faisait  que  son  style 
était  incullc.  Des  expressions  irivialesie  renconlrenl  trop 
souvent  au  milieu  de  pli  rases  correcleft.  L'élude,  la  lec- 
ture, une  société  choisie  et  une  santé  meilleure  raunient 
cerlaînement  modifié  etauraienl  pu  le  rendre  un  jouraali^te 
agréable* 

Du  reste,  on  reconnaît  en  lui  de  rinstrnctlon,  de  la 
mémoire  et  un  certain  fonds  de  jugement  Se$  coontii* 

sances  étaient  un  peu  confuses,  mais  c'était  une  mino 
d*où  il  savait  tirer  a  propos  ce  qu'il  fallait  a  son  sujet. 
Le  temps  aurait  tout  classé  dans  celte  tête  encyclopé. 
diqne. 

Mais  le  temps  nous  échappe  Depuis  quelques  années^ 
DEi^iUKL  souffrait  d'une  maladie  lente  qui  peut  ménager 
quelquefois  le  jeune  homme  qu*e]le  atteint,  mais  qui 
ne  lui  fait  jamais  grâce.  Vers  te  mois  de  septembre, 
une  recrudescence  se  montra  dans  les  symptômes  alar- 
manis  de  son  aiïection,  ei,  après  île  cruelles  souffrances, 
il  mourait  en  ctiiétien,  pleuré  d'une  famille  qu'il  hono- 
rait [Kir  son  travail  et  sa  conduite,  regrcué  de  ses  nom- 
breux amis,  â  l'âge  oii  Ton  en  est  aux  rêves  du  bon- 
heur. 

Il  pouvait  dire,  en  nous  quittant,  eomme  k  poêle: 

«  tl  fut  court»  vann  [•t'ieimage! 

•  Je  nieuf*  «u  |iiiutciii|i»  dr  mou  âgr, 

n  Ma»  du  Mirt  îe  iiibtt  Ift  lot| 

a  Voiij»  qui  pi  in,  pi><*<  pour  mm!  « 

(MiLi^EvoYE,  La  Ckuit  des  Fri«i7/Snu) 


COMliiSSIOil  ADMIiHSTRftTIVE 

En  fonction  jns^u^au  1"  janvier  1866. 


Pré$i(U^'d'UJoni\^ur,  M.  ;DURËT,  Présîdcm^l  tionocaire 
dp  Tiibpnal  civi,!.. 

Président,  M.  le  docteur  BBRARD,  AdjoifU. 

Vice-Président,  M.  AUGIER  DE  LA  JALLET,  Conseiller 
d'arrondissemenl. 

Secrétaire-Général,  1^.  GYOUX,  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie. 

Qatf^erp^teur,  M.  LEJMA^I^,  .Impri^pjEmr.-I^br^aire. 

Conservateur-A^ioi^t,  M.  -GUILlAl^iP,  ^Bijpptier. 

Trésorier,  M.  Gustave  MOREAU,  Employé  des  contri- 
bations  directes. 

Bureau  diela  «ecti«n  Itlst^rlque  p«ar  I  #«4. 

Président,  U.  BRILLOUIN  aîné,  ancien  Inspecteur  des 
écoles. 

Secrétaire,  M.  Georges  ROCQUET. 

Slmifefijii  4e||i  section  «cflenliflquejpoar  fi  9<B,4. 

Président,  M.  AUGIER  DE  LA  JALLET. 
Secrétaire,  M.  ,QP,YNEIX  ftls. 

ta 
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r  MEMBRES  FÛ^DATEIMS. 

w  Itonbfts  iMnjuês  J  un  *  ne  font  plus  parlje 
ife  la  calîgofie  dans  laquelle  ils  sont  inscrits. 

I.  AUGIEB  ne  la  Jallet  (Éinriste)»  Petit- Chain|K 
S.  BARIU  Ir>âlituleur«àMtgré,  parLûulay. 
3,  L'Abbe  BAl'DïN,  Cure,  aux  Églîses-d'Argenleuil. 
i.  BÉHARD,  DtKteur  en  Médecine,  rue  Taillebourg. 

5.  BKYNEIX  iTiCToii)  tils,  rue  d  Aunis. 

6,  BOURCT,  Dodeiir  en  Médecine,  Grande  Rue. 

*  7.  L'Abbé   BOUVEREY,   Professeur  de   Scieiices, 
à  Besançon,  [démissionnaire] - 

8.  BRILLOUIN  aîné,  ancien  Inspecteur  des  ÉcoleSt 
Place  du  Minage. 

9.  CARDAILHAC,     Pharmacien,     rue  de   l'Horloge. 
10.  CDAPOT  fils.  Propriétaire,  à  Landes. 

\\.  CIEUTAT,  Percepteur,  à  Loulay. 

*  M,  DENUÊL  Emile,  Répélileur,  rue  Tour- Ronde  ^ 
(décédé  le  21  Octobre  <863). 

U.  DEV^ERS,  Alfred,  Docteur  en  Médecine,  Petit* 
Champ* 

U.  DOUSSÏN,  Professeur,  rue  Taillebourg. 

15.  DLTjUÉdklaFalcon.nehiê,  Sous-Préfet. 

16.  DURAND,  Gustave,  Employé,  rue  Tour-Bonde. 
n.  DURET,  Pfésideni  honoraire,  rue  Jélu. 

48,  L'Abbé  DUSSOUCUAUD,  Curé  à  Dœuil,  par  Loulay. 

19.  FOUGERAT    fils,   Arquebusier,  canton  du  Pilori. 

20.  FOURNtER,  VicToaiN,  Propriélaire,  aux  Églises- 
d*Argenteuil. 

21.  rAbbé  ORANVOINET,  Professeur  au  Collège. 
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M.  GUILLARD,  Bijouller,  Grande  Rue. 
S3.  GYOUX,  Docteur  en  Médecine  el  en   Chirurgie, 
Champ-des-Jacobins. 

24.  JOUSLÂIN,  Juge  au   Tribunal  civil,    rue  Noire- 
Dame. 

25.  JUSTIN,  Professeur,  au  Collège. 

26.  LACOUR,  Juge  suppléant,  rue  Rose. 

27.  LAIR,  Joseph,  Avocat,  rue  Méchain. 

28.  LËMARIË,  Eugène,  Imprimeur,  rue  de  THorloge. 

29.  De  MESCHINET,  Propriétaire  à  La  Jallet,  commune 
du  Pin-Sainl-Denis. 

*  30.  De  MESCHINET,  Jean-François,  rued'Aguesseau, 
(décédé  le  16  Juin  1863). 

31.  MOREAU,   Gustave,  Employé   des  Coniributions 
directes,  rue  Régnaud. 

32.  PINARD  fils,  à  Saint-Élienne-la-Cigogne ,  par 
Beauvoir-sur-Nlort  (Deux-Sèvres). 

33.  PINATEL,  Instituteur,  rue  des  Maréchaux. 

34.  RENOUARD,  Georges,  Clerc  de  Noiaire,  rue  Tour- 
Ronde. 

85.  SAVATIER,  Docteur  en  Médecine,  à  Beauvais- 
sar-Matha. 

36.  SAVIN,  Garde  général  des  Forêts ,    Grande  Rue. 

37.  De  SAINT-MATHURIN,  Propriélaire,  àlaGlandi- 
nerie,  commune  d'Écoyeux ,  (par  Saint  -  Hillaire  -  de - 
Saintonge. 

38.  SAÏNT-CYR,  Vétérinaire  au  Dépôt  de  Remonte, 
feubourg  Matha. 

•  39.  TEXIER,  Maire  de  Saint-Jean-d'Angcly,  rue  Jélu. 

40.  De  ROCHEBRUNE  fils.  Naturaliste,  à  Angoulême. 

41.  VINET,  Propriétaire,  à  La  Tannière,  commune  de 
Migré,  par  Loulay. 
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42,  ROREAU.  Géologue,  à  PftPïhenay. 

43,  BOUCBÉ  ,  Daniel  ,  Notaire  .    rue    de   l'Horldge. 

44,  CHALK.  Ernest,  rue  Tuillebourg» 

45,  DEVERS,  Directeur  du  Comptoir  flIEscomple,  rue 
des  Maréchaux. 

4a.  DRAHONNET,  Camille,  Médecin,  u  Nacliâmps, 
par  Ton  nay- Boulonne. 

47.  DUBOIS,  Employé,  rue  Tour-Ronde, 

*  48.  L'Abbé  ENGUI ALLE,  Curé,  à  Saint  Loup  (décMé 
le  4  Octobre  1863). 

49.  GARDRAT,  tnslituteur,  aux  Toudiefi-de-Périgity, 
par  Matlia. 

50.  GLEIZE,  Fusieur  de  l'Éj^lise  Réformée,  me  de^ 
Douves. 

51.  JOUSLAIN,   JuLRs,  Avocat,  rue    Nolrc-Datnc. 

52.  LAD-V1IRAL,VoLt:Y,  Docteur  en  Médecine,  à  Bignay. 
58*  LARGEAU,   Docleur  en    Médecine,  à  Aulnay. 

54.  MORE  AU,  Edmond,  Soiis-Direcleur  du  Comptoir 
d*Escompto,  Grande  Rue. 

55.  MOREAU,  Alfukd,  Commissairc-Priseur,  rue  de 
la   Mairie,  à  Poitiers. 

56.  MOREAU,  niaître  de  Pension,  à  Tonnay-Cbarefilt, 

57.  POITEVIN,  Eo«Oi>iD,  Avocat,  rue  du  Pelil-Saint-Jean. 

58.  De    RëBOUL,    Amistide,    rue    du    Temple. 

59.  ROCQUET,  Georges,  Clerc  de  Notaire,  au  Part- 
Mahon. 
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60.  ROUSSEAU,  Insliluleur,  àNachamps,  parTonnay- 
Boutonne. 

61 .  ROUX,  Maitricb,  à  Saint^OnëD,  par  Beauvais-sur- 
Malha. 

62.  ROY  (deLoolay),  Député,  à  Loulay. 

63.  SIMONOT   Edme,    Conseiller    d'Arrondissement, 
à  Malha. 

64.  TRIAUD,  Ferdinand,  Pharmacien,  Qr^nde  Rue. 

65.  VICIER,  Instituteur,    à   Sainl-Julien-de-rEscap. 

66.  AUDOUIN  (Emile],  Négociant,  Rue  du  Temple. 

67.  BARBOT,   Pharmacien,   Place  du    Marché. 

68.  BARQ^,    Propriétaire^  à  BeauYais-sur-9(Iatha. 

69.  BERTHELOT,  Inspecteur  primaire,  à  La  Rochelle. 

70.  BEflTlN,  Instituteur,  à  Saiqt-Pierrerde-ri^le,  [lar 
Loulay. 

71.  DEVERS,  Henri,  fils,  licencié  en  droit.  Place  du 
Petit-Champ. 

72.  FENfOU,    Docteur  en  Médecine,    fi  Aplnay. 

73.  GAUTQIÇR  (ils,   à   Viiieneqve-la-Çemies^tf.    Pl^r 
Loulay. 

74.  GRÉGAUD,  Tapissier,  rue  de  l'Horloge. 

75.  l^  vicomte  Anatole  L^MERCIBR,  Apcien  Député, 
au  Château  du  Ramet,  par  Saintes. 

76.  MAROTi  Employé  au  Co^ptpird'pl^QfQpte,  faubourg 
d'Aunis. 

77.  MARTINEAU,   Docteur  en  Médecine,  à  Courant, 
par  Loulay. 

78.  HiCHAUD,    lA&lituleiif,  au   Gicq,  par   Néré. 

79.  MOREAU    pèr£,  Propriétaire,  rue   Régoaurf. 
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SO.  NëUMANN,   Charles,  Ârliste»  rite  du  Palais. 

81.  RATEAU,  Insliluteur,  à  Vergné,  par  Loulajr. 

82.  BISTOK,  Instituteur,  à  Cliermipac,  par  Saintes. 

83.  StiHLN\    Jules,    Propriélaire,    à    Courcelles. 

84.  SUREAU,  Clerc  do  Nolnire,   faubourg  Malha. 

85.  ARONDEAU,    Instituteur,    à    Chantomcrle,    i>ar 
Tonnay-Buutoone. 

86.  BAZIN  ,    Docteur   en    MéJecine ,    à    Malha. 

87.  De    LAFAtifiUE,    Louis,    rue     Matha, 

88.  Dk  BEBOL  L,  Chahlks,  rue  Taillebourg 

89.  ROBERT,    Artuuh,    Négociant,    rue    Tcxier. 

90.  BRAUD,  Insliluteurpublic,  auxÉgliscs-d^Argi^nteuil 

91.  BONDIEB,  Juge  tïouoraire,  à  Mellc,  Deux*Sèvre&. 
02.  TEXÏER  ,    Ernkst  ,    à    La  Folaticrc  ,    commune 

(J'Anle^niiL 

93.  MICIL\UD,   Insiituleïir    public,  à    La  Rénale. 

94.  VIVIER,  Substitut  tlu  Procureur  impénal. 

?  MEMBRES  CORIIESPO^DAI^TS. 


AaêêêiÊ  im  93  Arrêi  iBBB, 

i.  L'Abbé  AUBER,  Chanoine  ArchivisUï,  â   rfcuVhé 
tic  Poitiers. 

2.  BRLTRÉMIEUX,  Ciurlks,  Conservateur  tluMu»ée,  ] 
52,  ruiî  des  Jardins,  à  La  Bocbclle. 
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3.  BONNET,  homme  de    lettres,  a  Surgères. 

4.  Le  Docteur   DELPECH,   Professeur-Agrégé,    408, 
rue  du  Bac,  a  Paris. 

5.  L*Abbé   FAILLOFAIS,   Curé,  à  Saint-Mard,  par 
Surgères. 

6.  GASSIÈS,  Trésorier  de  la  Société  Linnéeone,  Allées 
de  Tourny,  à  Bordeaux. 

7.  GIRARD,  Eugène,  Préparateur  d'histoire  naturelle, 
à  Cognac. 

8.  L*Abbé  GUILLOMET,  Chanoine  honoraire,  à  Tulle. 

9.  L'Abbé  JAMIN,  Curé,  à  Surgères. 

10.  LAJOINIE ,  Professeur  au  Collège  de  Brives, 
(Corrèze) . 

1 4 .  LABARRAQUE,  Docteur  en  Médecine,  35,  boulevard 
de  Strasbourg,  à  Paris. 

\%.  L'Abbé  MANSEAU  ,  Curé  à  Sainl-Nazaire ,  par 
Soabise. 

13.  LABALBARY,  Docteur  en  Médecine,  à  Venizy-sur- 
Yonne*  par  Saint-Florentin  (Yonne). 

U.  M"«  Marib  MILLIÉ,  Institutrice,  rue  de  la  Paroisse. 

45.  De  MESCHINET,  Professeur,  au  Petit-Séminaire, 
à  Monllieu. 

46.  Le  Docteur  de  MESCHINET,  Président  de  la  Société 
Médicale,  à  Niort. 

47.  L'Abbé  MATURIER,  Professeur,  au  Petit-Séminaire 
de  Brives,  (Corrèze). 

48.  MAILLARD,  Botaniste,  à  la  Mothe  Sainte-Héraye, 
(Deux-Sèvres) . 

49.  MAIN,  Docteur  en  Droit,  44,  rue  de  la  Taupe, 
à  Bordeaux. 

20.  Des  MOULINS,  Charles,  Président  de  la  Société 
Linnéenne,  Hôtel  de  Gourgues,  à  Bordeaux. 
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«L  PErtltAlN,  TiTÉorBiLE,  Percepteur»  à  Mette,  (Octti* 
Scvi*es). 

22.  PELr.ETlER,  Marin,  en  Cochincliîftc^. 

43.  PHELlPPOT,  iHÉODfïftE,  AntiqatïU^.  h  hÉ  Bt^rmlière. 
Ile  de  Ré. 

fi,  RATEAr,  Inspecieur  prirnairi%  à  Bfiirès,  Cm-rète. 

25.  De  lUTTIER»  Rcdacleur  de  VÉHnctlle,  à  florcîenut, 

26.  L'Abbé  RAÎNGUET,  Supériénr  du  Pctil-Séminaîre, 
h  Monllieir. 

27.  SUREAU,  Marin,  54,  rue  Saiiil-Loiils»  a  Rochefort- 
sur-Mer. 

28.  THIBAULT»  Idiprimeiir-Ubrairc .  i  Clermum- 
Ferrand* 

29.  VrVIÊR,  Président  de  \n  SocWlé  des  Sticnesêl 
naturelles,  à  La  Rochelle, 

30.  VERNfAL,  Juge  de   Paix,  à  Melle,  Deuît-Sèvfel, 

31.  L'Abbé  CHA BOISSEAU,  Bulanislc.  à  Pindray,  fmr 
Monlmofillon,  Vienne. 

32.  DAVID,  Aubin,  Élefocn  Pharmacie,  ruedeVenieiiH, 
Îi3,  il  Paris. 

33.  Le  Dncleur  ELLBAUME.  Rédacleur  en  elicJ  de 
VÀssoeialion  Médicale  .   rue  Richer ,   43  ,  à  Paris. 

34.  LEÎOURNEUX,  Préfeldcrll  du  Tribunal,  ii  Fonlenay- 
le-Comte,  Vendée. 

85.  MOREAU,  CHAntEs,  Lni primeur  ù  Melle,  Deut- 
Sèvres. 

36.  MAOUÈ,  CAHiLLfi,  Naiunilisté,  à  La  FlaUe,  Ilb- 
de-Ré. 

87.  RAINGUBT»  Damiew,  ancien  Notaire,  a  Soini  t\»fl- 
sur-Gironde. 

38.  De  HrctlKMimD,  Naluraltsle,  8,  rue  de  la  CUn1»i% 
à  l^  RocliûUe. 


—  IW  — 

39.  SILHOLf  JuLB0^  Réj^îfèur  tftf  Lycé»  Latlis4i- 
Grand,  à  Paris. 

40.  SIBEYi  Jbah,  Avdeat,  rue  Bitên,  t5,  à  Paris. 

44.  SAUZÉ,  Docteur  en  médecine,  à  la  Mothe-SatnfG^ 
Héraye  (Deu)t-Sèvres}« 

A€i9Ê%im  fo  »S  Jtmim  MêéM. 

k%:  Le  vicomte  d*ABZAC,  au  Château  de  Bori-Petit, 
commune  de  Champcevinel,  par  Périguenx. 

43.  BETBMONT,  Paul,  Avocat,  à  La  Grèvei  par  Tonna]h 
Boulonne. 

*  44.  GAILLARD,  Josbpb,  Commis  d'Académie,  à 
Angers  (décédé). 

45.  GRIMAUD  (dbCaux),  Docteur  en  Médecine,  7,  rue 
Corneille,  à  Paris. 

46.  Le  Docteur  G ARNIER,  Pierrb,  Rédacteur  de  TUnion 
médicale,  rue  tronchet,  S,  h  Paris. 

47.  TAILLASSON,  Secrétaire  de  la  Société  des  Arts 
et  tfôrtUnfienis,  à  Saintes. 

48.  Le  Docteur  BROCHIN,  Rédacteur  en  chef  de  la 
Gûxétit  des  Hôpitaux,    i,  rue    Larrey,  à  Paris. 

49.  Le  Docteur  CHAtLLOU,  Rédacteur  en  chef  du 
ionmal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques,  8,  rue 
d*Anjou-Dauphine,  à  Paris. 

*  5i>.  I^  Docteur  CARDAtLtïÀC,  Médecin  principal  à 
l'hôpital  militaire  de  La  Rochelle  (décédé). 

)t1.  DtJRET  fils,  Conseiller  à  la  Cour  Impériale  à  Rennes. 
62.  DURAND,   Auguste,  en  Californie. 
«S>  \A  Docteur  FROMENTIN,  Secrétaire  de  la  Société 
'des  Sciences  naturelles,  à  La  Rochelle, 
54.  HERMENOUS»  Secrétaire  générai  de  la  Faculté  de 
Droit,  à  Poitiers. 
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L'Abbé  LACUHIE,  Président  de  la  Commission  des 
ÂrlSi  k  Saintes. 

56.  L'Abbé    LAFAHGUR,  Curé  de  Sainl-Ferdinand,  i 
à  Bordeaux. 

57.  Le  Dûcieur  MERLE,  [nspecteur  des  Établissemcnis 
de  bienfaisance,  à   La  Hocbelie. 

58.  De   ROCnEBRLîNE  père,  à  Angoulême* 

59.  RONDELET,  A.ntomn.  Professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres,  i  ClerniotU-FcrranfL 

60.  SANSO?^,    Rédacteur   de    la   Presse^  47,    rue  de 
TEsl,  à  Paris. 

61.  Le  Doclcïir  SAUVÉ,  Président  de  la  Société  Mé- 
dicale, a  La  Rochelle. 

62.  Le   Docteur    TURNER,   Seerétairc  de  la   Sociélé 
Médicale,  à  Saintes. 

G3.  Le  Docteur  BERTLLUS,  Professeur    u  l'École  de 
Médecine,  à  Marseille. 

64.  Le  Docteur  BARDINET,  Directeur  de  lÉcoIe  de 
Médecine,  à  Limoges. 

65.  Le  Docleur    DROCHARD,  Médecin  des  liôpilaux.] 
tt   Nogent-te-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

66.  BRILLOUIX,    Georges,   Artiste,    237.    Faubour 
Sainl-Honoré,  à    Paris. 

67.  BRlLLOLflN,  Barthélemv,  Juge,  à  Melle  (Deui- 
Sèvres). 

68.  L*Abbé  BROUSSOUZE,  Professeur  au  Collège  de' 
Drives   (Corrèze). 

69.  BOURCY,  Licencié  en  droit;  25,  rue  des  Jacobins, 
à  Poitiers. 

70.  Le   Docteur  BRIAULT,    Président  de    la  Société 
tuédicale^  à  Saintes. 
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71.  Le  Docleur  BÂILLON,  Professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine,  4 ,  rue  Gardinal-Lemoine»  à  Paris. 

72.  Db  CAUHONT,  Président  de  i'Inslitut  des  Pro 
vinces,  rue  des   Carmes,  à  Caen. 

73.  DUSOLIER,  Algidb,  Homme  de  lellres,  rue 
Monsieur-le-Prince,  43,  à  Paris. 

74.  Le  Docteur  6ÂLLARD,  Médecin  des  Hôpitaux,  rue 
de  Cboiseult    44,  à  Paris. 

75.  Le  Docleur  GINTRAG,  Henri,  Professeur  à  TÉcolc 
de  Médecine,  à  Bordeaux. 

76.  Le  Docteur  JEANNEL,  Professeur  à  TÉçole  de 
Médecine,  à  Bordeaux. 

77.  JOUVIN,  Pharmacien  de  la  Marine,  à  Rocheforl- 
sur-Mer. 

78.  LAPAUME,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 
à  Grenoble. 

79.  LÉPINAY ,  Percepteur ,  à  Cayenne  (Guyanne 
Française). 

80.  LÉPINAY,  Paul,  Négociant,  au  Havre. 

81.  MOREAU,  Bibliothécaire,  à  Saintes. 

82.  Le  Docteur  MAISONNEUVE,  Président  de  la  So- 
ciété des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  a  Rochefort- 
8ur-Mer. 


AOêÊêês  9e  9S  Septembre  ËSma. 

83.  COURTILLER,  Naturaliste,  à  Saumur. 

84.  Le  Docteur  DUGLOS,    à  Toulouse. 

85.  GODRON,  Professeur  au  Lycée  Impérial,  à  Nancy. 

86.  Le  Docteur  GIRARD,  Valentin,  Médecin-Major  en 
retraite ,  à  la  Ménondiëre,   près  Marennes. 
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R7,  GRENIER ,   Professeur    au    Lycée    Impérial ,   à 

Besançon. 

88.  LERESCHE,  Pasteur  à  Château-trOE^t  (Subte). 

89.  Le    Doclcur   PÉNAHD.    Professeur   q    rÉcola 
Médecine  navale,  a  Rocheforl-sor-Mcr. 

90.  BARRAUD,  Gérant  du  Cognac,  a  Cognac, 

91.  BAR,  Propriétaire,  à  Cayenne  (Guyanne-Françaiiej, 

92.  LEDATN,  a  Parlheiioy. 

93.  CIIAMFLEURY,  nomuiedc  Leilres.  à  Montmarlre* 

94.  CHALLE,  Directeur  de  l'InsUtul  des  Provinces,  à 
Auxerre. 

95.  DAUDET,  Homme  de  Lcllrcs»  à  Parîs^ 

95.  FADRË,  Auguste,  Homme  de  LeUrcs,  rue  Jaœll  ~ 
ao,  à  Paris. 

97.  Dr  laMORINERIE,  Honime  de  Leltrcs,  rue  Royale, 
à  Paris. 

08,  U  Docteur  MARQUET,  Aidc-Major,  à  Alger. 


99.  D'ASNIERES»  Marquis    de  la    CliaUiIgneraie, 
Courligis  (Loirei), 

<00.  L'Abbé  BOOVEREY,  Proresscur  de  Sciences,  à 
Besançon. 

<0< .  DURET,  Reilacleur  ei)  chef  du  Vot/nac,  i  Saintes. 

102.  LeDoclcorTHÉVENET»  RedacleurdelMAJfomrion 
Médicale,  5,  rue  de  l*rovence,  à  Paris. 


—  iS9  — 
ARHferÉ  ra;ÉFEC*T01IAI«. 


PRÉFECTURE  DE  LA  CHARENTEINFÉRIECRE. 


Nous,  Préfet  de  la  Charente-Inférietrre, 

Vu  le  décret  du  25  Mars  4852,  qui  déclare  applicables 
aux  réunions  publiques  les  art.  291,  292  et  294  du  Code 
pénal  et  les  art.  4, 2  et  3  delà  loi  du  40  avrH  41334*; 

Vu  «les  inëtruolions  de  M.  le  Ministre  de  la  police 
générale,  en  ^ale  du  3  Mars  4852,  pour  l'exécution  dé 
ce  décret; 

Vu  la  demande  qui  nous  a  été  adressée  pour  la  consti- 
tution légale  d'une  Société  scientifique  et  historique  à 
St-Jean-d'Angélj4 

Vu  Ta^ls  de  M.  .le  Maire  de  ladite  :i^ille  et  celui  de  M.  le 
Sous-Préfet  de  Tarrondissement  ; 

Arrêvons : 

Art.  4^. — 'La  création  d'une  Société  scientifique  et 
historique  à  St-Jean-d*Angély  est  autorisée. 

Art.  2.— Le  nombre  Bes  menibres  de  la  Société- ne 
pourra  dépasser  cent. 

Toute  augmentation  de  ce  nombre  devra  faire  Tobjet 
d'une  demande  particulière  et  d'une  décision  spéciale  de 
notre  part.- 

Art.  3.— Toutç  discussion  sur  des  matières  politiques, 


—  190  — 

administratives  et  religieuses ,  est  sévèrement  interdite 
et  entraînerait  la  dissolution  de  la  Société. 

Art.  i.  —  Aucune  modification,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  ne  pourra  être  apportée  au  règlement  approuvé 
par  nous  sans  une  autorisation  spéciale  de  notre  part. 

Art.  5.  —  M.  le  Sous-Préfet  de  Tarrondissement  de 
St-Jean-d'Aogély  et  M.  le  Maire  de  ladite  ville ,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

La  Rochelle ,  le  30  Mars  4863. 

Pour  le  Préfet  en  tournée, 
Le  Conseiller  de  Préfecture  Secrétaire-général  délégué, 

Signé  :  DUHORISSON. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  SouS' Préfet  par  intérim. 
Signé  :  J.  JOUSLAIN. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire  , 

TEXÏER. 


STATUTS. 


Art.  1".  —  Il  est   fondé  à   Sainl-Jean-d'Angély  une 
Sociélé  historique  et  scienlilique. 

Sa  durée  est  illimiléo. 
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Art.  2  -—  Celle  Société  a  pour  but  : 

i^  De  faciliter  et  de  populariser  Tétude  des  sciences 
en  général ,  et  particulièrement  de  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l*histoire  locale  et  à  l'histoire  naturelle  de  l'arron- 
dissement ; 

i?  De  créer  à  Sain-Jean-d'Angély  un  Musée  renfermant 
les  productions  qui  se  rattachent  à  ces  études. 

Art.  3.  —  La  Société  se  divise  en  deux  sections: 

La  première  section  comprend  les  sciences  physiques 
et  naturelles,  savoir  :  la  Physique^  la  Chimie,  la  Zoologie, 
la  Botanique,  la  Minéralogie,  la  Géologie,  la  Météorologie 
et  l'Hygiène. 

La  deuxième  section  :  l'Archéologie,  la  Numismatique, 
la  Statistique  et  l'Histoire  locale. 

Art.  4. —Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est 
expressément  défendue  pendant  les  séances. 

Art,  6.— La  Société  se  compose  de  membres  titulaires 
et  de  membres  correspondants;  les  uns  et  les  autres 
sont  nommés  en  assemblée  générale  au  scrutin  secret 
et  à  la  msyorité  des  membres  présents. 

Les  membres  titulaires  sont  tenus  à  une  cotisation 
dont  le  chiffre  est  fixé  en  assemblée  générale. 

Art.  6.— La  Société  est  administrée  par  un  Bureau 
renouvelé  tous  les  trois  ans  en  assemblée  générale  et  à  la 
majorité  des  membres  présents.  Ce  bureau  est  composé: 
d'un  Président ,  d'un  Vice-Président ,  d'un  Secrétaire  , 
d'un  Trésorier ,  d'un  Conservateur  -  Archiviste  ,  d'un 
Conservateur  adjoint. 


—  fiM  — 

Art.  7.  —  La  Société  4e  rémini^nMaamblée  géoénl 
qaalre  fois  ptr  ad,  eH  tous  tes  OMii»  U  jr  m»  ji/m  féuieô 
particulière  jxnir  chacwe  4a»  j(teiuc  mcUqoh  ^  Jl» 
Sodélé. 

Les  jours  de  réunion  seront  ullérieurement  tfftés  f» 
la  Sodélé;  le  Président  jiiournt»  .ajptrès  Motr pQomltf  le 
Bureau ,  convoquer  la  Société  s'il  y  a  \im^ 

JbUatdélibéréenassmbléeiiéQéraU^lefUiévierJItt^ 

ie  fréiidmUt  le Saerrflgsre, 

IS-BiRAKU.  Sij;né  :  6toi{X. 

le  CoMervaieur  arcAt oitie,    le  ConiervaêemrM^ffùiiUt 

Signé  :  B.  LsHARfi.  O.  OoitLAiD. 

Le  ly/ioner  .*  6.  Morbau. 

Approuvé  ;ptriDeuat!Pi<fetde.laiCliM8Dt6JMMeoiQ. 

Pour  le  Préfet  en  tournée , 

beGoMûillûr  de  Bf)éfeePiéreS6crétaire^génér9lééUpié, 
Signé  :  DUHORISSON. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maive,, 

TBXIER. 


1»3  — 


RICLEIINT  INTilRIEIlR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Composition  de  la  Société. —  Mode  d'admission. 

Artiglb  !•'. 

La  Société  se  compose  : 

{•  De  emt  Membres  tilulaîres  (art.  i  de  l'arrêté 
préfectoral); 

%^  De  cent  Membres  correspondants. 

Les  Membres  correspondants  no  peuvent  être  pris  qu*en 
dehors  de  l'arrondissement  de  Saint-Jean-d'Angéiy. 

Ils  assistent  aox  séances  avec  voix  consultative. 

Art.  2.    * 

Pour  devenir  Membre  de  la  Société ,  il  faut  en  faire 
la  demande  à  la  Commission  administrative  qui  procède 
conformément  à  Part.  5  des  Statuts ,  et  acquitter  les 
sommes  déterminées  à  l'art.  45  du  présent  Règlement. 

Tout  Membre  reçoit,  après  son  admission,  un  diplôme 
revêtu  du  cachet  de  la  Société  et  signé  par  le  Président  et 
le  Secrétaire-Général. 
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CBAPITRE  IL 


Organisalîon  de  la  Société.  —  Commission 
administrative^  ses  attribulions. 


Art.  3, 

La  Société  est  adminisïrée  par  un  Bureau  ou  Com- 
inission  administialive  composée  des  Membres  spécifiée 
à  l*arL  6  des  Statuts^  auxquels  peuvent  élre  adjoinU  : 

Des  Présidents  d'honneur. 

Des  Présidents  de  section, 

Des  Secrétaires  de  section. 

Anx.  4. 

L'élection  des  Membres  désignés  u  l'art,  6  des  Staitiii 
a  lieu  à  F  Assemblée  générale  de  décembre  de  chaque 
période  triennale. 

Celle  des  Présidents  et  Secrélaires  de  section  a  lieu 
tous  les  ans,  à  la  séance  du  mois  de  décembre. 

Les  Présidents  d*hônncurs  sont  nommés  à  vie.  —  Le 
Préparateur  esl  désigne  par  la  Commission  admînisiralive, 
sur  la  proposition  du  Président. 

Les  nominations  soiU  faites  à  la  majorité  absolue  des 
Membres  présents. 

Art*  5, 

Le  Président  surveilli^  et  assure  l'exéculton  des  SiatuU 
et  du  Hèglemenf,  U  représente  la  Société  cliaque  fois 
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qu'il  y  a  lieu.  Il  signe  avec  le  Trésorier  les  ordonnances 
(le  paiement  de  toute  nature,  ordonne  la  convocation  de  la 
Commission  administrative,  et  signe  les  délibérations 
avec  le  Secrétaire-Général. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  Vice- Président. 

Art.  6. 

Le  Secrétaire-Général  reçoit  les  demandes  d*admission, 
les  dons  et  communications.  Il  rédige  el  signe  les  procès- 
verbaux  de  la  Commission  administrative  et  des  Assem- 
blées générales.  Il  est  chargé  de  la  correspondance  et 
de  la  publication  du  Bulletin  annuel.  11  fait  les  convo- 
cations dans  les  cas  déterminés  par  le  Règlement,  et  il 
présente  à  chaque  Assemblée  générale  le  compte-rendu 
des  travaux  du   trimestre  écoulé. 

Art.  7. 

Le  Trésorier  fait  les  recettes  et  les  paiements  de  la 
Société ,  d'après  les  ordres  du  Président.  Il  présente , 
tous  les  trois  mois,  son  compte  de  gestion  à  la  Commission 
administrative,  qui  le  soumet  ensuite  à  l'Assemblée  géné- 
rale.^ 

Art.  8. 

Le  Conservateur- Archiviste  est  chargé  du  Musée,  de  la 
Bibliothèque  et  des  Archives. 

Un  catalogue  des  objets  contenus  dans  le  Musée  et 
des  livres  de  la  Bibliothèque  est  dressé  par  le  Conser- 
vateur et  soumis  au  visa  du  Président. 

Le  Conservateur-Adjoint  le  seconde  et  le  remplace  au 
besoin  dans  ses  fonctions. 
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Art.  9. 

Les  livres,  manuscrlls»  iBslrumenls  et  collections  sont 
à  la  disposition  des  Sociétaires  et  peuvent  être  consultés 
sur  placet  les  Dimanches  elJeudis,  demtdîà  unebeure. 

Cependant  certains  ouvrages  désignés  par  la  Commis- 
sion adniinislralive  peuvent  être  prêles  sur  récépissé  par 
le  Conservateur.  Les  manuscrits  sont  exclus  de  celte 
désignation. 

CHAPITRE  ÏTL 
Assemblées  générales.  —  Séances  des  sections. 


AuT.   10. 

Les  réunions  de  la  section  historique  ont  lieu  le 
premier  lundi  de  ciiaquc  mois,  à  mtdi« 

Celles  de  la  section  scientifique,  le  troisième  jeudi, 
à  la  même  heure. 

Celles  de  V Assemblée  générale,  le  dernier  jeudi  de 
chaque  trimestre,  à  midi. 

La  Commission  administrative  se  réunit  chaque  fois 
que  le  Président  ou  trois  de  ses  Membres  le  demandent. 

Une  lettre  de  convocation  est  adressée  six  jours  d'avance 
à  chaque  Membre  titulaire  par  les  Secrétaires  de  secUon. 
&*ij  s'agit  d'une  séance  ordinaire,  et  par  le  Secrélairc- 
Général ,  s'il  s'agit  d'une  Assemblée  générale. 

Le  délai  est  réduit  à  34  lieures  pour  les  séances  de 
la  Commission  administrative* 
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Art.  h. 

Le  Président  et  le  Vice-Président  de  la  Société  sont 
remplacés,  quand  il  y  a  lieu,  par  les  Présidents  de  sec- 
tion, suivant  Tordre  d'ancienneté,  et  ceux-ci,  par  le  plus 
âgé  des  Membres  présents. 

Le  Secrétaire-Général  est  remplacé  par  les  Secrétaires 
de  section,  suivant  l'ordre  d'anciennelé,  et  ceux-ci,  par 
le  plus  jeune  des  Membres  présents. 

Art.    42. 

Les  communications  et  mémoires  qui  concernent  une 
section,  sont  adressés  trois  jours  avant  la  séance  au 
Secrétaire-Général,  qui  les  communique  à  la  Commission 
administrative.  Celle-ci  en  autorise  la  lecture,  s'il  y  a  lieu, 
à  la  section  compétente. 

Art.  43. 

Une  section  peut,  à  Toccasion  d'un  don  ou  d'une  lec- 
ture, désigner  un  ou  plusieurs  Commissaires  qui  font, 
à  une  séance  subséquente,  un  rapport^  s'il  y  a  lieu. 

Art.  44. 

Les  délibérations  des  sections  sont  consignées  par  les 
Seérétaires  sur  un  registre  spécial.  Elles  sont  signées  par 
le  Président  et  le  Secrétaire  de  la  section.  Une  copie 
en  est  transmise  au  Secrétaire-Général,  qui  les  résume 
avec  celles  de  la  Commission  administrative  dans  son 
compte-rendu  trimestriel. 


CHAPITRE  IV. 
Obligations  envers  ta  Société 

Art.  15. 

La  colisalion  annuelle  esl  û\ée  ix  6  francs.  Elle  n'esl 

due  f|ije  par  tes  Membres  lïliilaires. 
Le  droit  de  diplôme  pajé  par  tous  les  Membres  esl 


œAPlTRE  V. 
Obligations  de  la  Société. 

Art,   f6. 

Les  eommunications  et  mémoires  écrits  peuvent  stir 
la  diMnande  d'une  section  et  le  rapport  du  Bureau,  cire 
publiés,  avec  rautorisalion  de  rAssembfce  générale,  dans 
le  BuUetin  annuet  des  comptes  rendus.  Les  travaux 
sont  publiés  par  ordre  de  présenlalion, 

La  Société  laisse  à  chaque  auteur  la  responsabilité  des 

opinions  émises  dans  son  travail. 

Les  manuscrits  lus  à  une  séance  sont  la  propriété  de 
la  Société* 

Art*  <7. 

Un  registre  menlionnc  les  dons  cl  legs  et  les  noms 
des  donalcurs, 

L  eliquclie  jointe  à  cbaque  obiel  contient  égalemeni 
le  nom  de  celui  qui  en  a  fait  don  à  la  Société. 

C'est  là  un  témoignage  dû  reconnaissance,  et  le  seul 
que  la  Société  puisse  donner  aux  personnes  giMiéreuse^ 
qui  veulent  bien  lui  venir  en  aide. 
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Art.  48. 

En  cas  de  décès  d'un  Membre  titulaire,  la  Société  est 
représentée,  si  cela  se  peut,  à  ses  funérailles,  et  une 
notice  nécrologique  est  insérée,  par  le  Secrétaire-Général, 
dans  le  Compte-rendu  trimestriel. 

CHAPITRE   VI. 

Modifications. — Démissions.  — Dissolution.  — 
lÀquidalion. — Jugement  des  contestations. 

Art.  49. 

Toute  proposition  tendant  à  modifier  les  Statuts  et 
Règlements  doit  être  soumise  d'abord  à  la  Commission 
administrative  qui  juge  s'il  y  a  lieu  d*y  donner  suite. 

'Aucune  modification  ne  peut  être  admise  qu'à  la 
majorité  des  Membres  présents  à  l'Assemblée  générale. 

Art.  20. 

Toute  démission  doit  être  adressée  au  Secrétaire- 
Général,  qui  la  soumet  à  la  Commission  administrative 
d'abord,  et  ensuite,  à  l'Assemblée  Générale.  —  L'annéb 
commencée  est  due  en  entier. 

Art.  24. 

Les  contestations  et  difficultés  sont  jugées  en  premier 
ressort  par  la  Commission  administrative,  et  en  dernier 
ressort  par  TAssemblée  Générale. 
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Art.  18. 

En  cas  de  dissolution  de  laSociélé*  chaque  donaleor 
pourra  reprendre  les  objets  donnés  par  lui,  et  la  liquidation 
s*opérera  par  les  soins  de  la  Commission  adminislraliTe. 

St-Jean-d'Angély,  le  34  Décembre  4863. 

Les  Membres  de  ta  Camminian  administrative: 

DURET,  Président  d'honneur; 
BÉRARD,  D.  M.   p. ,  Président  ; 
AUGIER  DE  LA  JALLET»  Vice-Président; 
BRILLOUIN  AiNÊ,  Président  de  Section; 
6Y0UX,  D.  M.  CH.,  Secrétaire  général  ; 
BETNEIX  nhs,  Secrétaire  de  Section; 
ROCQUET,  Georges,  Secrétaire  de  Seetion; 
LEMARIÉ,  Conservateur;  ^ 

6UILLARD,  Conservateur-Adjoint; 
MOREAU,  Gustave  ,  Trésorier. 
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TABLEAU  DES  JOURS  DE  SÉANCE 

POUB  1864. 


Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai.; 

Juin 

Juillet.  ... 

Août 

Septembre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 


4 

4 
7 
4 
S 
6 
4 
i 
5 
3 
7 
5 


21 
48 
17 
21 
49 
46 
24 
48 
45 
20 
47 
45 


31 


30 


29 


29 


Certifié  par  le  Seorétaire-Général. 
St-Jean-d'Angély,  2  Février  1864. 

Ph.  GYOUX, 

D.  M.  eu. 


i 


'•  r 
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AVIS  BSSERTIBL. 


Le  prix  da  Bulletin  est  flxé  à  2  fr.  qui  devront 
être  envoyés  an  Trésorier  de  la  Société.  Ceux  des 
Membres  qui  ne  voudront  pas  accepter  le  Bulletin^ 
auront  la  bonté  de  le  retourner  au  Secrétariat. 

— Les  Membres  qui  sont  en  retard  pour  le  paiement 
de  la  cotisation  de  1863  et  du  diplôme,  sont  invités 
à  en  envoyer  sans  retard  le  montant  au  Trésorier, 
soit  en  timbres-poste ,  soit  en  un  mandat. 

Le  prix  de  la  cotisation  est  de. . .     5  fr. 

Le  prix  du  diplôme  est  de 4 

Le  prix  du  Bulletin  est  de 2 

Total 8  fr. 


—  Les  personnes  dont  les  travaux  sont  publiés  dans 
le  Bulletin  de  la  Sociclé ,  peuvent  obtenir  un  tirage  à 
part,  au  prix  de  40  francs  par  400  feuilles  d'impression, 
soit  4600  pages. 
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ERRATA 


Page  6,  ligne  4 ,  au  lieu  de  profu$eur,  agrégé^  \mi 
proftsseur^agrégé. 

Page  7,  3*  alinéa ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  aflermé,  liaei 
affermé. 

Page  9,  6^  ligne  3,  au  lieu  de  en  campagne,  liseï 
à  ia  campagne. 

Page  9»  7^  ligne  4,  au  lieu  do  demande ,  liseï  amende". 

Page  408,  ligne  48,  au  lieu  de  XVIf  eiècle,  lim 
XVP  siècle  (1569). 

Page  445,  4"  alinéa,  ligne  7,  au  lieu  de  f i»*eMt,  liaei 
qu*eUe. 

Page  451,  5«  alinéa,  ligne  2,  au  lieu  de  eniramer,  lisez 
entraîner. 

Page  463,  6«  alinéa,  ligne  2,  au  lieu  de  on  n  peui,  lisez 
on  ne  peut. 
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SUPPLEMENT. 


Une  erreur  involontaire  n'ayant  pas  permis  de 
continuer  la  pagination  du  Compte -Rendu  de 
M.  Trémeau  de  Rochebrune ,  *  ce  travail  est  placé 
en  supplément  k  la  fin  du  Bulletin. 


lï  m  A 

DE  LA  PRSmiÈRE  EXCURSION 

DE   I.\ 

SOCIETE 

HISTORIQUE  ET  SCIENTIFFOUK 

DE  S'JËiiND'ANGÊLY 


PAR 


Al|ilu  TRFlffEAr  DK  RilCflEBRlî^E* 


La  Société  sicienfinr]ue  el  historique  de  Saint-Je.i»- 
irAngiVIjf,  fonclée  depiiis  »]iielt|ues  tuois  à  peine,  ri»pon- 
ilanl  â  l^'ippL>l  de  son  Prrsiilenl,  ^t,  \c  doctetir  Bèriirit  , 
înaugymil  le  vingt-tiuit  mai  dernier,  le  cours  de  ses 
Iravauïc  par  une  excursion. 

Passer  en  revue  les  étnges  goologif|ues  échelonni^s  sur 
le  p:ii cours  trae^*  à  t'avance;  recueillir  les  richesses  v6- 
^^(:ili*s  dé  la  forêt  «rAulnaj,  illuslrée  par  les  découvertes 
ifiui  savaot  el  spirîitiet  collêgite  ,  M*  Vernial,  rentrait 
dans  les  attributions  de  la  section  scicnlini|ue ,  de  même 
qu'il  apparlenitît  de  droit  à  la  i^ectioii  historique,  de 
visiter  les  vieux  édi lires  cl  les  nnofiuments  religieux, 
restes  parfois  tîiutili>s,  mais  toujours  grands  dans  leurs 
ruines  iTiâmes  «  comme  tes  âges  dont  ils  perpétuent  les 
antiques  souvenirs. 

Cinquante  membres  devaient  participer  il  ces  at- 
trayantes études,  mats,  hél.i!i  !  uu  grand  nombre  man- 
quaient ù  1  heure  du  renriez-vuus  ;  les   uns,  retenus  par 


les  exigence!;  éû  burs  airnires;  d'antres.  d^jA  itteinti 
peti  l'être  par  les  premiers  sjpldmes  du  ne  fth^re  qui  ré- 
gtitii  alofi.  Pour  nous,  il  ne  ooug  ippartitcit  pai  de  fof* 
muler  ici  ua  dingooitic 


Dès  laube,  di 


Sic  fala  ferebant. 


ides , 


ârmèfi  de  la  boKe  et  de 
lioue  classiques,  se  disposaient  A  olter  ri't<^indre  au  rond- 
point  de  b  forôt  d  autres  imembres  non  mains  dévoués. 
Mais  hitom-noui  de  dire  les  noiot  de  ceux  qui  cooi- 
posaient  celte  sainte  pbu lange, 

Panditi  nunc  Helicona  dete  cûnîmfjue  moveU. 

Et  d'abord,  nommons:  MM*  Bérard  et  Leaiari6.  it  •(- 
ladiés  à  lé  Inde  des  sciences  el  doni  le  savoir  et  le  dé- 
vouement sont  les  sûrs  garants  de  I  avenir  de  noire  jeune 
Société t  puM  M.  Pin»lel  auquel  la  flore  de  larrondis- 
setuent  de  Sl-Jeao  est  drj^  redevable  de  découvertes  im- 
portantes; MM«  Justin*  Grauvoinel  et  Bouvret,  prures- 
seurs  au  Collège  de  St-Jean;  M.  Brillouin  dont  les  in* 
fatigables  recbercbes  tendent  chaque  jour  à  faire  revivre 
les  souvenirs  tiisloriques  qui  se  rattachent  à  la  provinoe 
qu'il  explore;  M.  Cteize.  pasteur  de  l'Eglise  réforoiéo  ; 
M.  Poitevin*  avocat;  M.  Guillnrd,  phoioarapbo.  au  Ca- 
lent duquel  ta  Société  sera  redevable  d'une  série  com- 
plète do  vues  et  do  mormmenfs  bisloriques  ;  anGn  * 
MM,  de  Rocbebruite  père  et  fils,  d'Angouléme* 

A  cinq  heures  du  iiiutin.  emportés  par  trois  coursien, 
qui  bien  que  n'ùlanl  pas  lauréats  du  Turf  (notre  exî- 
goficu  n'allait  pas  jus(|ue*là).  semblaient  deviner  notre 
impatience,  nous  marchions  à  toute  vapeur  vers  le  but 
do  notre  exploration* 

Au  sortir  de  St-Jean  noua  traversons  St  Jolien-de 
rCscap  arrosé  par  la  Boutonne  et  qui  «  par  sa  proximité 
de  la  ville  que  nous  venons  de  quitter,  paratt  être  l'un 
de  ses  Taubourgs.  Invulontaîreiueut,  nos  souvenirs,  sou- 
levant le  voile  du  pasiiié,  se  reportent  vers  Tannée  1585, 
et  il  nous  îiemble  voir  flotter  encore  les  étendards  vain- 


lue  Je  Laval  luarebant  conlresoci  compétiteur, 
le  duc  de  Majenne* 

Aux  portes  de  St-Julien*de-l'Escap«  nous  admirons 
leB  vastes  campagnes  qui  s'éleudent  devant  nous*  Illu- 
minées par  les  rayons  d'un  soleil  splendide  .  au  premier 
plan^  les  prairies  émail lëes  de  Lcucanîhemum  vulgare 
aux  blancs  Heiirons  desquels  se  mêlent  les  ^pis  de 
VOnobrychis  salira  ,  brillejit  comme  des  pierreries 
tombées  de  lécrin  de  la  reine  des  pâ(u rages;  Tépais 
feuillage  des  Juglans  regia  derrière  lequel  on  enlrevoii 
\e  pignon  ardoisé  d'une  vieille  tourelle  ou  la  flèche 
élancée  d'un  clocher  loiotain*  vient  de  loin  en  loin 
rompre  ta  monotonie  de  la  plaine*  et  la  forât  d'Aulnaj» 
qui  se  signale  à  I  horizon  encore  enveloppée  dans  les 
iTipeurs  du  malin,  encadre  le  paysage  que  nus  regards 
ne  peuvent  se  lasser  d'admirer. 

Bientôt  nous  distinguons  un  li^ger*  cours  d'enu  qui 
serpente  sous  de  frais  omtirageéf,  c  est  Virotet  et  plus 
dun  regrette  de  ne  pouvoir  emporter  pour  le  repas  que 
l'on  doit  faire  dans  la  îotéi  quelques  exemplaires  d'un 
délicieux  cruslacé  »  VAstacas  /iuviadli^  auquel  Virolet 
doit  sa  renommée. — Les  Ëglises-d'Argenteuil  disparais* 
sent  derrière  nous«  et  nous  faisons  balte  quelques  ins- 
tants à  Autnaj  011  nous  devons  nous  arrêter  au  retour 
pour  visiter  son  église  et  les  ruines  du  château  féodal  ; 
nous  y  laissons  les  membres  de  la  section  historique 
ainsi  que  M*  Guillard,  notre  photographe,  et  après 
avoir  pris  quelques  spécimens  d'une  excellente  produc- 
tion de  l'endroit,  nous  reparlons  pleins  d'une  aideur 
nouvelle. 

Le  corallien  que  nous  devons  étudier  se  rencontre  d 
]ucs  centaines  de  mètres  plus  loiflt 

Salles  est  la  station  où  se  montrent  les  premiers  af- 
fleurements de  cet  étage.  Lesgcologucs  longent  le  chemin 
et  recueillenl  des  échantillons. 

Ces  afneuremeuts  qui  ne  se  montrent  du  reste  que  sur 
les  bords  de  la  route  appartiennent  au  deuxième  sous- 
étage*  ^^  Nous  constatons  dam  les  blocs  airachés  au  sol 
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el  servant  de  clôture  nux  chiimps  da  voisinogo  :  \ei 
Rfujnchonella  inconstans,  Cardîum  corallinum  (ram- 
simc).  un  Avicuia,  de  nombreux  Amphiastrca  basalii- 
formis  ainsi  que  des  Lithodtndron  et  quelques  em- 
preintes de  Fncoidcs. 

Munis  de  ces  richesses»  nous  laissons  derrière  nous 
St-Miind6  el  son  élégante  église  romane  que  nous  ne 
pouvons  admirer  qu'en  passant,  ainsi  que  Gâte*  Bourse 
au  nom  juslemeol  mérité;  —  des  liauteurs  de  TEquie. 
nous  apercevons  dans  1/êloignenient  le  elocUei  de  Beau- 
vats-sur-Alatliî!  qui  nous  rappelle  tin  de  nos  meillcuni 
collègues  absent  el  nous  saluons  la  Uifti  d'Aulnaj  à  h 
lisière  de  la(3uelle  nous  sommes  enfin  par  ver)  us* 

A  la  vue  (le  ces  grands  Hêtres  aux  troncs  blanchis  par 
les  Lichens  et  dont  les  cimes  agitées  par  une  brise  légère 
répandent  au  loin  une  ombre  que  percent  ^  peine  quel- 
ques rares  ôclaircies,  nos  vieux  souvenirs  de  Cidiége  pas- 
sent devant  nous  comme  un  mi  rage  «  un  instant  nou^ 
crujons  voir  des  légions  do  [)r jades  sortir  de  leurs  re^ 
Ifiiites  pour  n^us  souhaiter  la  bienvenue  ,  et  le  chant 
lointain  d'un  oiseau  solitaire  rappelle  âk  chacun  de  nom 
ces  vers  du  poète  de  Mantoue  : 

Ta  Tilt/n  IcntHS  in  umhra 

Formosam  rcsonare  doccs  Amanjtlûla  syltas^ 

Laissant  à  I  habile  conducteur  <le  uos  Bucéphales  le 
soin  de  veiller  aux  apprùls  de  notre  repas  champêtre  et 
en  attendant  Tarrivée  de  nuâ  collègues  des  Ucux>Sêvref« 
nous  cummeorons  uuo  battue  où  nous  recueillons: 

.ispertUa  odoraia 
Atropa  beUadona 
EpipacUh  cnsifotia 
EndytmoH  naluns  vu  fruits 
Pon  Hcmoralis 
Pyrcnula  pingut» 
Cyathus  slriaiiifi* 

Au  milieu  do  ces  técultes  Testomac  de  |tluM  d'uti 


TJa  (loiitié  (Jps   fiîgneé  iioii  t>r|iiivui|iies  d'yn   im|iÙHeux 
^besoin,  ol  îiislMKhvciticnl  nous  (l!ngeooà  nos  pas  vcjs  le 
rond-poinl  où  nous  sommcâ  dcBCct) dus. 

Là»  M  51.  Sauzè  cl  Maillard,  ces  deux  explora  lent  s 
inTaligablej^  des  Deux-Sèvres,  M.  Yeniial,  doni  les  dé- 
CiHivertes  ont  enrichi  Li  bolariîqiie.  charges  de  getbes  do 
Yf^tymus  Eufopona^  nous aUeudeiil,  ainsi  f|iïc  M,  l'nlbû 
,  Dussouchand,  de  Dœnil,  el  SI.  I*erraiin  auxquels  vicri- 
[dronï  se  joindra?  (jendani  te  r^nirs  de  Texcursiorî  , 
MM*  Roooiturd,  Barîl,  YiiteK  Ganlhier  et  Boudin,  €0 
dernier  curé  des  Kglisci^d'Argcniûitil,  Ions  bolaa Estes 
dévoués* 

La  table  aiait  été  dressée  souslumbre  des  grands  ar- 
bri'S.  Chacun  prend  plare  eî  bientôt  1<»  gaieté  îles  con- 
vives, les  saillies  Ion  les  ffiikhes  de  jeunesse  de  l'uo  du 
nos  dojeus  fonl  place  au  silence  des  premiers  moments. 
Chacun  raconte  ses  découvert  es,  chacun  met  an  jour 
ijuebjue  pa^e  inédite  de  ses  souvenirs  et  ces  enlretiens 
pleins  de  thaimey  dureraient  longtemps  encore,  si  la 
vui%  de  notre  INésident  ne  noua  rappelait  c|ue  Dienro 
ti*éeouIe  et  «pi  il  esl  temps  de  continuer  notre  expia- 
lalion. 

Nousdiiigeanl  h  gaticbc  du  rund-poinl,  quelqtres-uns 
recollent  WJvopa  ffelladima  qu'ils  n'avaient  p;«s  encore 
recueillie,  puis,  naos  enlonçant  dans  le  cœur  luénie  de 
lii  Furet I  nous  moissonnons  : 

Laihtjrus  ntt^cr 
Hom  eanma 

—  anemin 

—  subijlobosa 

—  stjsUla 
Senccio  ncmorosus 

—        aquadcus 
ïrafjf^poîjmi  m  a}  or 
l*ïu sieurs  ïîienttium 
doit  r(t H(f ri(t  w ujaiLs 
l'olj/f/onaium  vuiyarc 


n 


DiyilalîS  tttiea  avoc  IViiîUiIg  l^année  précé- 
dente. 

Euphorôia  amijgdalohtcs 
Hro m ns  corn wi Hiatus, 


laiil  à  coup.  M-  Sayz«  signale  le  Carcx  montanat 
qactc]tics-unsont  la  banne  forliinede  trouver  dos  {xhan- 
tîltntiB  mimh  do  leurs  ulrrcules  ainsi  que  lo  Ncoitia 
nidus  avis. 

Les  boHes  remplies  de  ces  dlfréreetes  espèces  nom 
graf  issans  un  coteau  situiî  ^ur  la  ttsière  de  la  furôl  et  oâ 
nous  apparaissent  de  sptei»dides  toulTesde  Limodorum 
aiarfirwnr*— Nous  reucou irons  bientôt  le  Thalictrum 
minus?  et  le  festuca  ruhra. 

Là  nous  surnmes  sur  rcxTordren  mojcn,  maïs  b  rodic 
ne  nous  présente  aucune  trace  de  corps  organisés, — Re- 
gagnant pnr  l'avenue  principale  te  lieu  dont  nous  étions 
partis  noim  pouvons  jircridie  quelques  espèces  as«ez  mal 
conservées  mais  abondantes*  î*es  genres  où  nous  comp- 
tons le  plus  do  représentants  sont  :  Serinta^  Cerithiuni, 
Astarlc,  PhoMùmya,  ,1  rra  cl  Corbis, 

Pendant  ce  temps  quelques-uns  relotirnent  â  la  rc- 
cbe relie  du  ïlCftipaclis  ensifolia, 

Lheure  était  avancée  et  il  nous  restait  à  remplir  la 
seconde   partie  du  programme,  il  était  urgent  de  partir. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  serrement  de  coeur  que  uums 
prtmes  congé  de  nos  excellenrs  collèguos  des  Dent* 
Sèvres, — Mais  le  mol  ;  «  .4  hicntfU  !  ^  prononcé  par 
l'un  d'eux»  nous  fit  comprendre  que  cette  journée  serait 
suivie  d'autres  aussi  agréabfes  cl  aussi  rritctueuses. 

Repartis  à  quatre  heures  du  soir  après  avoir  suivi  le 
même  itinéraire  que  le  malin»  nous  arrivons  A  Aulnaj 
à  cinq  heures* 

Notre  première  visite  fut  pour  le  château*  Une  vieille 
tour  adossée  à  quelques  constructions  modernes  resl« 
seule  debout*  muet  tématn  d'une  vaste  époque,  échappé 
à  la  tourmente  des  révolutions*  51.  Lacuur»  avec  une  ei- 
quise  urbanité  et  en  cunnaisseur  habile  ,  se  plaît  â  nous 
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décrire  l'ancien  empbiîefiienl  lUi  cliâieaii  ,  ta  pUee 
oicupî^e  par  son  enreîrile  el  ses  forliiicatîons.  et  nous 
donne  de  sovunls  ûperçus  sur  hs  seigneurs  qui  TavAieiit 
habile. 

Il  ne  nous  restait  plu»  qu'à  visiter  Téglise.  Nous  notts 
j  dirigea  mes  toujours  accompagnés  par  notre  bienveillant 
cicérone. 

M*  Guîllard  venait  de  terminer  sun  travail  pbotogra- 
f  biquep  et  nous  pourrons  bientôt  atlmirer  h  nellctù  et 
a  précision  de  plusieurs  vues  de  Ti^gtise  dues  û  Thabile 
jnaiu  qui  a  dirigé  riosUumenl. 

P^&nétront  par  la  porte  latérale  de  droite,  nous  nous 
nrrélons  devant  le  tombeau  en  marbre  blanc  de  M.  d'Ar- 
genteuiL  Au  fronton  de  ce  mausuKe  nous  admirons  deux 
stalues  denfjints  d'un  fini  merveilleux^,  lun  tenant  un 
sablier  «  l'autre  une  torche  reuverâce.  emblème  touchant 
d*une  éternelle  douleur* 

Nuuâ  notons  en  passant  deux  chapiteaux  remarqua* 
blés  représenlant  l'un  Samsoo.  vaitieu  par  Dalila;  lijtilro 
II*  fratricide  Gain,  ainsi  que  Itib  tableaux  dus  au  pinceau 
d'un  peintre  habile,  venant  de  51  gr  Guiton»  ancien 
êvèque  de  PoitierSi  et  dont  M.  Galard  dota  généreuse- 
ment l'église. 

M.  Lacour  nous  fait  admirer  la  façade  de  Téglise  re* 
marquable  par  ses  sculptures  symboliques,  pnrmi  les- 
quelles un  zodiaque  se  lait  surtout  admirer. 

Devant  la  vieille  basilique*  existe  un  modeste  cime- 
tière au  centre  duquel  s  élève  une  croix  hosaiiière  d'un 
remarquable  travail. 

Les  hautes  herbes  qui  croissent  â  Tentourdes  tombes, 
nous  hissent  entrevoir  les  débris  d*une  colo<:sale  statue 
équestre  que  Ton  croit  être  de  Louis  VII  jadis  placée  au 
fronton  de  l'église. 

En  présence  de  ces  ruines  étendues  à  nos  pieds  à 
l'ombre  du  grand  clocher  noirci  par  la  piiussiércdes  âges* 
nons  attendons  quelques-uns  de  nos  cullégues  attardés; 
luj»  regards  s'arrêtent  sur  la  campagne  environnante, 
emplacement   de    !  antique  Aunedonncum    roiunine,   et 
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rliocun  se  lnil  sao9  l'impressiori  d'une  émuttoii  pm* 

Mai»  le  tintemont  dm  clochencs  de  nos  chevaux  lient 
]tou§  arracher  d  c&He  mueUo  aintrnipfation  «  el  nous  re- 
prenons le  chemin  du  retour  emportant  nos  rùcoltefi. 

Aujourd'hui  tous  tes  précieux  souvenirs  ^ont  religieu- 
sement ciassi^s  dans  les  rojons  Je  nos  collecliua»  nu  sur 
Icîi  pipes  lïe  nos  cahiers  rie  voyage* — Ils  ûous  rappele- 
ront  plus  tard  de  douces  joie*,  de  même  que  d'nutres  re- 
cueillis il  J  8  d^'jà  bien  des  années  nous  retracent  du* 
jourd'hui,  lorsque  nous  nous  égarons  ou  milieu  d'euit 
nos  illusion'*  de  jeunesse,  qn.ind,  sous  la  conduite  de 
notre  vénéré  mafire  Adrien  de  Jussieu,  dont  plusieurs 
d'entre  nous  n*ont  pas  ouhlié  la  paternelle  hîenveillanre* 
nous  parcourions  d'autres  contrées,  fidèle  image  de  celte 
4] ne  r^ous  venons  de  quitter* 

Huit  heures  sonnaient  ù  la  vieille  timr  de  l'Horloge  de 
St'Jeonî...  Toutes  les  mainss'unireni  dans  une  étreinte 
fraternelle  eA  chacun  s'éloigna  dans  une  direction  ililTé- 
tenle  irempoitant  qu'une  «eule  espérance,  celle  de  se 
retrouver  bienlùl  1..» 

St-Jean-J  Angélj,  30  mai  1863, 


(Rvlniil  du  Journal  dfi  Saint'Jfmi'ilWmj^ly^ 
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INTRODUCTION. 


Ce  Bulletin  est  le  second  que  publie  la  Société, 
et  si  le  premier  a  encouru  le  reproche  de  manquer 
de  mémoires  originaux,  celui-ci  en  sera  moins 
passible,  puisqu'il  renferme  un  certain  nombre 
de  travaux  importants.  Et  cependant  quelques-uns 
restent  encore  à  publier,  quoiqu'ils  aient  été  lus 
à  la  Société  en  1864. 

Il  serait  à  souhaiter,  je  le  comprends,  que  tous 
les  travaux  le  méritant  fussent  publiés  à  mesure  de 
leur  présentation,  mais  il  faudrait  dépenser  800  fr. 
par  an  au  lieu  de  300  fr..  et  avoir  des  ressources 
que  la  Société  peut  désirer,  mais  qu'elle  n'a  pas 
encore  à  sa  disposition. 

Le  retard  qu'a  dû  éprouver  le  Bulletin  à  paraître 
tient  à  l'insertion  d'une  lettre  de  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  lettre  qui  méritait  bien  de 
figurer  dès  cette  année  dans  cette  publication,  car 
elle  témoigne  de  l'intérêt  qu'inspire  à  ce  Ministre 


INTRODUCTIOlf. 

libéral  une  Société  modeste  assurément,  mais 
appréciable  par  les  résultats  qu'elle  peut  produire 
dans  Tarrondissement. 

J'ai  cherché  à  y  contribuer  dans  la  mesure  de 
mes  forces,  et  je  regrette  que  des  circonstances 
particulières  m'aient  obligé  k  me  séparer  de  la 
Commission  administrative,  dans  laquelle  j'ayais  été 
appelé  par  les  libres  suffrages  de  mes  coUégues. 
Hais  je  ne  saurais  jamais  accepter  des  fonctions 
sans  les  remplir  scrupuleusement,  et  celles  de 
Secrétaire  Général  ne  peuvent  l'être  sans  le 
concours  sérieux  des  Secrétaires  de  sectîoo.  Simple 
membre  désormais,  je  crois  servir  encore  les  intértis 
de  la  Société  en  lui  signalant  les  dangers  qo*il  y 
aurait  pour  son  existence  à  laisser  ineifieulès 
quelques  articles  de  son  Règlement: 

Amieuê  Plato,  sed  magù  amea  Mfifof •. 

Ph,  GYOUX. 


AVIS 

JOURS  DES  SÈAHGES  EH  1864. 

SECTION  HISTORIQUE.  SECTION   SCIENTIFIQUE. 

/  ^  Janvier.  i  X  Février. 

1  >^  Mars.  ^  y  Avril. 
if\^  Mai.  /  iJT  Juin. 
^^  Juillet.  J  ^  Août. 
/  ^  Septembre.  /  /  Octobre. 

2  ^  Novembre.  >  /  Décembre. 

ASSEMBLÉES  GÈHtRALES. 
29  Juin. 
28  Décembre. 

Le  prix  du  Bulletin  est  fiié  k  2  fr.,  qui  devront 
être  envoyés  k  M.  Gustave  Moreau^  Trésorier  de  la 
Société.  Ceux  des  Membres  qui  ne  voudront  pas 
accepter  le  Bulletin,  auront  la  bonté  de  le  retourner 
au  Secrétariat. 

—  Les  Membres  qui  sont  en  retard  pour  le  paie- 
ment de  la  cotisation  de  1864  sont  invités  k  en 
envoyer  sans  retard  le  montant  au  Trésorier,  soit 
en  timbres-poste,  soit  en  un  mandat. 

Le  prix  de  la  cotisation  est  de. . .     6  fr. 
Le  prix  du  diplôme  est  de S  fr. 

—  Les  personnes  dont  les  travaux  sont  publiés  dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  peuvent  obtenir  un  tirage  à 
part,  au  prix  de  40  francs  par  400  feuilles  d'impression, 
soit  4600  pages. 
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r  MEMBRES  FONDATEURS. 

Les  Membres  marqués  d'un  *  ne  font  plus  partie 
de  la  catégorie  dans  laquelle  ils  sont  inscrits, 

4.  AUGIER  DE  LA  Jallet  (Ëvarisle},  Petit-Champ. 

2.  BARIL,  Insliluteur,  a  Migré,  par  Loulay. 

3.  L'Abbé  BAUDIN,  Curé,  aux  Églises-d'Argenleull. 

4.  BÉRARD,  Docteur  en  Médecine,  rue  Taillcbourg. 

5.  BEYNEIX  (Victor)  fils,  rue  d'Aunis. 

6.  BOUHCY,  Docteur  en  Médecine,  Grande  Rue. 

*  7.  LAbbé   BOUVEREY,    Professeur  de   Sciences, 
k  Besançon,  (démissionnaire). 

8.  BRILLOUIN  aîné,  ancien  Inspecteur  des  Écoles, 
Place  du  Minage. 

9.  CARDAILHAC,     Pharmacien,     ruo  do   i'Horlogc. 
40.  CHAPOT  llls,  Propriétaire,  à  Landes. 

44,  CIEUTAT,  Percepteur,  à  Loulay. 
*  42.  DENUEL  Emile  ,  Répétiteur,   rue  Tour-Ronde  , 
(décédé  le  24  Octobre  4863). 

43.  DEVERS,  Alfred,  Docteur  en   Médecine,  Pelit- 
Chaflip. 

44.  DOUSSIN,  Professeur,  rue  Taillcbourg. 

45.  DUGUÉ  DE  LA  FaugoiNnerie,  Sous-Préfet. 

46.  DURAND,   Gustave. 

47.  DURET,  Pfésideni  honoraire,  rue  Jélu. 

48.  L'Abbé  DUSSOUCHAUD,  Curé  à  Dœuil,  par  Loulay. 

49.  FOUGERAT    fils,   Arquebusier,  canton  du  Pilori. 
40.  FOURNIER,  Victorln,  Propriétaire,  aux  Églises- 

d'Argeol^uil . 
24.  L'Abbé  GRANVOINET,  Professeur  «u  Collège. 


n,  GUILLAUD.  Bijoiiïier*  Oianik  Roc. 

23.  GYOUX,  Docleur  en  Màlecine   el  eti   Cliirurgle,' 
Cbamp-dcs-Jncôbins, 

24.  JOUSLAIN,  Juge  au   Tribunal   civil,    rue  Nolre-^ 
Daine. 

25.  JUSTIN,  Professeur,  au  Collège. 

26.  LACOITR,  Juge  suppléant,  rue  Rose. 

27.  LAÏR,  Joseph.  A  vocal,  rue  Mécliain, 

28.  LKMAIUE,  EitgeiNe,  Imprîmeiir,  rue  île  rfiorloge, 

29.  De  MESCeiNET,  PropriétîVirea  La  Jallel,  conKiniiie 
du  Pîn-Saml-Denis. 

*  30.  DeMESCÏIINET,  Jean  François,  ruetl'Aguesseau, 
(Jécedé  le  16  Juin  1863}. 

31.  MOllËAU,  Gustave,  Em|)loyc  des  Conirilnilions 
directes,   rue  Régnaud. 

32.  PINARD  !lls,  à  Sainl-Éliennc-la'Cîiïogne .  par 
Beau  vol  r-sur-Niorl  (Deux-Sèvres). 

33.  PINATEL,  tnstituleur,   rue  des  Maréchaux. 

34.  HENOUARD,  GKonijEs,  Cïerc  de  Nolaire,  me  Tour- 
Ronde. 

35.  SAVATIER,  DotUeur  en  Médecine,  a  Beau  vais* 
sur-Mollia. 

36.  SÂV[N,  Garde  géni^ral  des  Forais,    Grande  Hue. 

37.  De  SAIKT-MATIIURIN,  Propriétaim,  àlaGlandl- 
nerie,  commune  d'Écoyeux,  par  Saint- Hilairc-dt* • 
Saintonge. 

38.  SAINT-CYR.  Vélorinaire  au  Dépiil  de  Renionlo, 
faubourg  Malha. 

3Ô.  TEXIEH,   M^iirede  SainUJean-dWngély,  rue  Jilu. 

40,  DiROCHERHlNE  nu.  Naturaliste,  a  Angoulême. 

41.  VINET,  Propriclaire»  à  La  Tannière,  commune  de 
Migrét  par  Loulay. 
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2"  NËIIIBRES  TITULAIRES. 

AaêÊêim  Me  99  Avrii  ÉSma. 

42.  ROREAU.  "Géologue,  à  Parllienay. 
43.*ROUCHÉ,  Daniel,  Notaire,    rue    de   l'Horloge. 

44.  CHALE,  Ernest,  rue  Taillebourg. 

45.  DEVERS,  Direcleur  du  Comptoir  d'Escompte,  rue 
des  Maréchaux. 

46.  DRAHONNET.   Camille,  Médecin,  à  Nachamps, 
par  Tonnay-Boulonne. 

47.  DUBOIS,  Employé,  rue  Tour-Ronde. 

*  48.  L'Abbé  ENGUIALLE,  Curé,  à  Saint-Loup  (décédé 
le  4  Octobre  4863). 

49.  GARDRAT.  Instituteur,  aux  Touches-d€-Périgny, 
par  Malba. 

*  50.  GLEIZE,  Pasteur  de  l'Église  Réformée,  rue  des 
Douves  (décidé  le  23  Janvier  4864). 

51.  JOUSLAIN,  Jules,  Juge  suppléant,  à  Pondichéry. 

52.  LADMIRAL,VoLCY,  Docteur  en  Médecine,  à  Bignay. 

53.  LARGEAU,  Docteur  en    Médecine,  à  Auloay. 

54.  MOREAU,   Edmond,    Sous-Directeur  du  Comptoir 
d'Escompte,  Grande  Rue. 

55.  MOREAU,   Alfred,  Commissaire-Priseur,  rue  de 
la  Mairie,  à  Poitiers. 

56.  MOREAU,  maître  de  Pension,  à  Tonnay-Charente. 
67.  POITEVIN,  Edmond,  Avocat,  rue  du  Petit-Sainl-Jean. 

58.  De    REBOUL,    Aristide,    rue    du    Temple. 

59.  ROCQUET,  Georges,  Clerc  de  Notaire,  au  Port- 
Mahon. 
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60.  ROUSSEAU,  Inslituteiir»  ii  NadiampSi  parTonnay- 
BoiiUinne. 

61.  ROUX,  MAuning,  à  SairU-Ouivi.  pur  Bcniivais-sur- 
Matîia. 

62.  ROY  (tloLcinlay),  Dtîfuilé,  a  Loyloy, 

6.'î.  SIMONOT    Edme,    Conseiller    irArrondissenienl . 
à  Mal  lia. 

64.  TRIAUD,  FEnDiWiNt),  Pharmacicu,  Grando  Rue. 

65.  VICIER,  Insliluleur,    a    Sainl-Julien-(lc-rEsci»I». 


66.  AUDOUIN  (ÉMiLR),   Ni'»gocianl ,  Riio   «liî  Teiii|^ïe. 

67.  BARBOT,    Pluirmîicieii ,    Place   *Ju    March*?. 

68.  BARON,    Pn>pnr(aiiv.   n  nrînivnls-siir-Mîillia. 
60.  BKîrrilELOT,  Inspccretirprimairo,  à  La  Rodielli*. 

70.  BEKTÎN»  tnslilulcor,  à  Saint-PierreHle-l'lsIe,  par 
Loiilay. 

71.  DEVERS,  Hkmu,  fils,  lirencie  en  liroil,  Plarc  dil 
PclU-Cfiaiiip. 

73.  FENIOU  ,    Doclcor  en    Mnlecine  ,    à  AUlfiay. 

73.  GAUTHIER   Ois,    à    Ville^euve-la-ConilceBe,    par 
Lnuky. 

74.  GRÉGAUD,  Tapissier,  rur  «le  l'Horloge. 

75.  Le  vtcontio  Anatole  LEMEBCIER,  Ancien  Dëpiltë. 
au  Cliàk*aii   (lu  Rarnel,   par  Sam  les. 

76.  MAHOT;  Négociant,   faubourg  d'Aunift. 

77.  AJARTliSEAU.    Docteur  en  Médecin^   à  CùliranL 
par  Louïay. 

78.  MICIJALD,    InsiiUileuu  an    Gicq,   par    Nërtv 

79.  MOREAU    père,   l'roprieUiire,  rue    Uégnaud. 
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80.  NBUMANN,   Charles,  Artiste,  rue  du  Palais. 

81.  RATEAU,  Inslituteur,  à  Vergné,  par  Loulay. 

82.  RISTOR,  Instituteur,  à  Chermignac,  par  Saintes. 

83.  SORIN,   Jules,   Propriétaire  »   à   Gourcelles. 

84.  SUREAU,  Clerc  do  Notaire,  faubourg  Matha. 

AaêÊêim  9e  9S  &e»ietÊ%^Êre  ÉSma. 

85.  ARONDEAU,    Instituteur,   à    Chanlemerle,    par 
Tonnay-Boulonne. 

86.  BAZIN ,    Docteur  en    Médecine ,    à    Matha. 

87.  De   LAFARGUE,   Louis,    rue    Matha. 

88.  De  REBOUL,  Charles,  rue  TaiHebourg 

89.  ROBERT,    Arthur,    Négociant,    rue   Texier. 

AHêÊèêm  ie  9É  J»eeeitt6r0  ÉSB9* 

90.  BRAUD,  Instituteur  public,  auxËgliscs-d'Argenteuil 

91.  MICHAUD,  Instituteur   public,  à   La  Benâte. 

92.  RONDIER,  Juge  honoraire,  à  Melle,  (Deux-Sèvres.) 
93%  TEXIER  ,    Ernbst  ,    à   La  Folatière ,    commune 

d'Antezant. 
94.  VIVIER,  Substitut  du  Procureur  impérial. 


V  lEMBRES  CORRESPONDANTS. 

AatÊêim  ie  9a  Avrii  ÉSma. 

i,  L*Abbé  AUBER,  Clianoine  Archiviste,  à  TÉvéché 
de  Poitiers. 

2.  BELTRÉMIEUX,  Charles,  Conservateur  du  Musée, 
52,  rue  des  Jardins,  à  La  Rocbelle. 
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3.  BONNET,   homme    de    lelUes,  à  Siirgères. 
i.  Le  Docleur    DELPECll,    Fiofesseur-Agrégi%    108» 
rue  du  Bac,  à  Paris, 

5.  UAbbc    FAILÎ^OFAIS.    Cure,  h  Saint-Mnnl ,  par 
Siirgères. 

6.  GASSIES,  Trésorier  de  laSociéiô  Lirméennc,  Allées 
de  Toitrny,  i  Bordeaux, 

7.  GIKABD,  Eugèm:,  PrépanUeurdliisloirc  nalurellt', 
i  Cognac. 

8.  L'Abbe  OFILLOMET,  Ctmnoinc  honoraire,  à  Tulle* 

9.  î;Abli€  JAMIN,  Curé,  à  Surgères. 

<0.  LAJOÏP^fE  ,-  Professeur  au  Collé.Lïc  de  Brivcs, 
(Corrèze), 

i  i .  LAB ARRAçnE,  Docleur  eu  Mêdeciuc,  35,  boulevard 
de  Strasbourg,  à  PuriJi, 

12.  L'Abl)c  MANSEAU  ,  Cure  à  Sainl-Naxaire ,  par 
Soubise, 

13.  LABALBAHY,  Docteiircu  Métleciue,  à  Vcnizy-sur- 
Younc»  par  SiHnl-Fh)reuliu  (Yonne). 

U.  AP'*  Mahie  MILLIÉ,  lustilulricc,  rue  de  la  Paroisse. 

!5.  Dk  MESCÏIINET,  Professeur,  au  Pelit-SémiT>airt% 
à  Montlieu* 

16.  Le  Docteur  de  MESClllNET,  Piésidenl  de  la  Société 
Médicale,  â  Niurl. 

n.  L'Abbé  MATimiEll,  Professeur,  au  PeUt'Sémînaia* 
de  Brivcs,  (Corrcze). 

48.  MAILLARD,  Boiauislc,  à  la  Mollic  Sainle-Hérayc, 
(Deux -Sèvres), 

<9.  MAIN,  Docteur  en  Draii,  4i,  rue  de  la  Taupe, 
ù  Bordeaux. 

20.  Dks  moulins,  Chahlks,  Prési  ïenl  fie  la  Sociélé 
Liuuéenne,  Uotel  de  Gourgues,  à  Bordeaux, 
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21.  PERRATN,  Théophile,  Percepteur,  à  Mellc,  (Deux- 
Sèvres). 

22.  PELLETIER,  Marin,  en  Cochinchine. 

23.  PflELTPPOT,  Théodore,  Anliquaire,.à  La  Bcnalière, 
Ile  de  Ré. 

24.  RATEAU,  Inspecleur  primaire,  à  Brives,  Corrèze. 

25.  De  R.\TTIER,  Rédacteur  de  r^^tnce/Ze,  à  Bordeaux. 

26.  L'Abbé  RAINGUET,  Supérieur  du  Pctil-Séminaire, 
à  Montlieu. 

27.  SUREAU,  Marin,  54,  rue  Saint-Louis,  à  Rocheforl- 
sur-Mer. 

28.  THIBAULT,    Imprimeur-Libraire,    à    Clermont- 
Ferrand. 

29.  VIVIER,    Président    de    la    Société  des   Sciences 
naturelles,  à  La  Rochelle, 

30.  VERNIAL,  Juge  de   Paix,  à  Melle,  Deux-Sèvres. 
3\.  L*Abbé  CHABOISSEAU,  Bolanistc,  à  Pindray,  par 

Monlmorillon,  Vienne. 

32.  DAVID,  Aubin,  Élève  en  Pharmacie,  ruedeVerneuil, 
33,  à  Paris. 

33.  Le    Docleur  ELLEAUME,    Rédacteur  en  chef  de 
YAssociaiion  Médicale  ,   rue  Richer ,   43  ,  à  Paris. 

34.  LETOURNEUX,  Président  du  Tribunal,  à  Fontenay" 
le-Comte,  Vendée. 

35.  MOREAU,  Charles,    Imprimeur  à   Melle,  Deux- 
Sèvres. 

36.  MAGUE,  Camille,  Naturaliste,   à   La  Flotte»  Ile- 
de-Ré. 

37.  RAINGUET,  Damien,  ancien  Notaire,  à  SainlFort- 
sur-Gironde. 

38.  De  RICHEMOND,  Naturaliste,  8,  rue  de  la  Cloche, 
à  La  Rochelle. 


—  to  — 

Répétiteur  ûu 


Lycée   Louis-le* 


39,  SILHOL.   Jules» 
Grand,  à  Paris. 

40.  SÎREY,  Jean»   Avocat,  rue  Biron,  25^  à  Pari$. 
4L  SAUZÉ,  DocLear  et»  médecine,  à  la  MoUie-Saintc- 

Hérayc  (Deux-Sèvres). 

Aamië  te  tts  JFuin  i»eM. 

42.  I.e  vicomte  d  ABZAC,  an  Cimteau  de  BorUPelii» 
commune  dcCfiampccvinel,  pHrPériguenx. 

43  OETHMON T,  Paul»  Avocat,  à  La  Grève,  parTonnaj- 
noiUonne. 

*  44.  GAtLLAllD,  Joskpq,  Commis  d'Acailomie,  à 
Angers  (décédé). 

45.  riBIMAUD  (okCaux),  Docteur  en  Médecinei  7,  me' 
Corneille»  a  Paris, 

46.  Le  DociPurGARNIEH,  PiEnuK,  Rédacteur  de  TUnion 
médicale,  rue  Tronelieli   5,  à  Paris, 

47.  TAILLASSON,  Secrétaire  de  la  Suciélé  de$  Arll, 
et  Monuments,  à  Saintes. 

48.  Le  Docteur  BROCHIN,  Rédacteur  en  clief  do  Is 
Gazette  des  Uùpiiaux,    1,    rue    Larrey,  à  Paris- 

49.  Le  Docteur  CHAILLOls  Rédacteur  en  clief  Jo 
Journal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques^  8,  rue 
d'Anjou- Daii|»!ii ne,  à  Paris. 

*  50.  Le  Docteur  CARDAILHAC.  Médecin  principal  à 
l'hopilal  militaire  de  La  Uoclielle  (décédé), 

5f .  DURKT  nis,  Conseiller  a  la  Cour  Impériale  à  Reiifi 

52.  Dl :iL\ND,    Aifii  STK,  en  Californie. 

53.  Le  Docteur  FROMENTIN,  Secrétaire  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles,  à  La  Roclielle, 

54.  nER\!EN(ïUS,  Secrétaira  général  tte  la  Faculté  ifc 
Droit,  â  Poitiers. 


—  M  — 

M.  L*Âbbé  LACURIE,  PréBh)en(  de  la  Commission  des 
Aris,  à  Saintes. 

56.  L*Abl>é   LAtARGUR,  Curé  de  Sainl^Ferdinând,  à 
à  Bordeaux. 

57.  Le  Docieur  MERLE,  Tnspecicur  des  Èlablissements 
de  bienfaisance,  à   La  Rochelle. 

58.  De  ROCHÉBRUNE  père,  à  Angoulême. 

59.  RONDELET,  Antonin,  Professeur  a  la  Faculté  des 
Lellreà,  à  Clermonl-Ferrand. 

60.  SANSON,    Redacleur  de    la    Presse,  H,   rue  de 
l'Est,  à  Paris. 

61.  Le  Docteur  SAUVÉ,  Président  de  la  Société  Mé- 
dicale, à  La  Rochelle. 

62.  I^    Docteur    TURNER,   Secrétaire  de  la    Société 
Médicale,  à  Saintes. 

63.  Le  Docteur  BERTULUS,  Professeur   à  rÉcoie  de 
Médecine,  à  Marseille. 

64.  Le  Docteur  BARDiNET,  Directeur  de  l'École  de 
Médecine,  à  Limoges. 

65.  Le  Docteur   BROCHARD,  Médecin  des  hôpitaux, 
à   Nogent-le-RotroU  (Eure-et-Loir).  . 

66.  BRILLOUFN,    Georges,   Artiste,    237,    Faubourg 
Saint-Honoré,  à   Paris. 

67.  BRILLOUIN,  Barthélémy,  Juge,  à  Mcllc  (Deux- 
Sèvres). 

68.  L'Abbé  BROUSSOUZE,  Professeur  au  Collège  de 
Brives   (Corrèzej» 

69.  BOURCY,  Licencié  en  droit;  25,  rue  des  Jacobins, 
à  Poitiers. 

70.  Le    Docteur  BRIAULT ,    Président  de    la  Société 
médicale,  à  Saintes. 
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71,  Le   Docleur    BAILLON»    Professeur    ti  la  Facullé_ 

de  Médecine,  I,  rue  Carilinal-Leiiioine,  à  Paris. 

72,  De  CAIÎM(L\T,  PrusideiU  de  rinslilol  des  Pro 
viiKCS,  rue  des    Carmes,  à  Caen, 

73,  DUSOLIER,  Algide,  Homme  de  lettres,  rue 
Monsîeur-le-Prince,  43,  à   Paris. 

74    Le  Dnclciir  GALLAUD,  Médecin  des  flcipilûui,  roe^ 
de  Choiseulî    14,  à  Paris. 

75.  Le  Docleur  GINTRAC,  Henri,  Professeur  à  l'École 
de   Méilecine,  à  Bordeaux. 

76.  Le   Dmieur   JEANNEL,    Professeur  à  l'École    de^ 
Médecine,  a  Bordeaux, 

77.  JOUVtN,  Pharmacien  de  la  Marine,  à  Rocheforl- 
sur-Mer. 

78.  LAPAUME.  Professeur  à  la  Faculté  des  Lcllrcs, 
à   Grenoble. 

79.  LÉPINAY ,  Percopleur ,  à  Cayenne  [Guyanoe 
Française). 

80.  LÉPINAY,  Paul,  Négocianl,  au   Uâvre. 
8!.  MOHEAU,  Bibliothécaire,  à  Sainles. 

82.  Le  Docleur  MAÏSONNEUVE,  Piésidenl  de  la  So- 
fiélc  des  Sciences,  Arts  el  Belles-Lellres»  à  Bocheforl- 
sur-Mer. 


MfëêÊU9  Me  9 S  SeiÊieêêê^re  iëms. 


83.  COilRTlLLEH,  Naturaliste,  à  Saumur. 
8i-  I^  Docleur  DUCLûS,    à  Toulouse. 

85.  GODRON,  Professeur  au  Lycée  lin [leriul,  à  Nancy. 

86.  Le  Docteur  GillARD,  Valestin,  Médecin*Migor  en 
retraite ,  a  la  MénonditTc*    près  Marennes, 
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87.  GRENIER ,   Professeur    au    Lycée     Impérial ,    ii 
Besançon. 

88.  LERESCHE,  Pasteur  à  Château-d'OEx  (Suisse). 

89.  Le   Docteur  PÉNARD,    Professeur  à    l'École  de 
Médecine  navale,  à  Rochefort-sur-Mer 

90.  BâRRâUD,  Gérant  du  Cognac,  à  Cognac. 

94.  BAR,  Propriélaire,  à  Cayenne  (Guyannc-Françaiso). 

92.  LEDAÏN,  à  Parthenay. 

93.  CHAMFLEURY,  Homme  de  Lettres,  à  Montmartre. 

94.  CHALLE,  Directeur  de  l'Institut  des  Provinces,  ù 
Auxerre. 

95.  DAUDET,  Homme  de  Leltrcs,  ix  Paris. 

96.  FAURE,  Auguste,  Homme  de  Lettres,  rue  Jacob, 
30,  à  Paris. 

97.  De  laMORINERIE,  Homme  de  Leltrcs,  rue  Royale, 
a  Paris. 

98.  Le  Docteur  MARQUET,  Aide-Major,  à  Alger. 

A0Êw%im  Me  3É  M^éeew^hw^e  É9B3. 

99.  D'ASNIÈRES,  Marquis    de   la    Châtaigneraie,   à 

Courtigis  (Loiret). 

400.  L'Abbé  BOUVEREY,  Professeur  de  Sciences,  à 

Besancon. 
<» 

404.  DURET,  Rédacteur  en  chef  du  Cognac,  à  Sainles. 
402.  Le DocleurTHÈVENET,  Rédacleurde V Association 
Médicale,  5,  rue  de  Provence,  à  Paris. 


—  H  — 


ABRKTft:  prk:f»:ct0haIi. 


PRÉFECTURE  DE  LA  CUARENTE-INFÉRIEURK, 


Nous,  Préfet  d*j  la  ClmreïHc-IoftTicurOp 

Vu  le  décret  lïu  25  Mars  <852,  qui  {Jt'claro  apiilicahlr'îi 
aux  réunions  publiques  les  art  3ÏH,  29â  e!  294  ilu  OhIç 
[MÎnal  tt  les  art  1,  2  cl  3  de  la  loi  du  10  avril  183*  : 

Vu  les  inslruclious  de  M*  le  MinisLre  Aq  h  police 
geuéiaie,  en  dale  du  Z  Mars  1852,  pour  l'eiécuMufi  da 

ce  décret; 

Vu  la  defnaude  qui  nous  a  été  adressée  pour  la  consli- 
lulion  légale  d^unc  Société  ^ientifique  H  hislorique  à 
Sl-Jean-d'Angély; 

Vu  Tavis  de  U.  le  Maire  de  ladite  ville  et  celui  de  H.  le 
Sûus-Fréfel  de  rarrondisseioenl  ; 


Arrêtons: 

Art.  ^^  —  La  erwition  d'une  Socîélé  âcienlinque  el 
historique  à  Sl-Jean-d'Angély  est  autorisée. 

Art.  â.— Le  iiouibre  des  uicinbiies  de  la  Socléld  no 

pourra  dépasser  cent 

Toute  augmeutatioii  de  ce  nombre  devra  faire  Pûbjet 
rVune  demande  particulière  et  d'une  décision  spéciale  de 
notre  part* 

Art.  3. — Toute  discussion  sur  des  matières  poUliques, 


—  i&  — 

administratives  et  religieuses ,  est  sévèrement  interdite 
ei  entraînerait  la  dissoluiion  de  la  Société. 

^Art.  i. '*-<' Aucune  modiflcation,  de  quelque  nature 
qa*elle  soit,  ne  pourra  être  apportée  au  règlement  approuvé 
par  nous  sans  une  autorisation  spéciale  de  notre  part. 

Aet.  5.  —  m.  le  Sous-Préfet  do  l'arrondissement  de 
St-Jean-d'Angély  et  M.  le  Maire  de  ladite  ville ,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Têxéculion 
du  présent  arrêlé. 

La  Rochelle,  le  30  Mars  1863. 

Pour  le  Préfet  en  lournée, 

Le  Conseiller  de  Préfeelure  Secrétaire-général  délégué. 

Signé  ;  DUMORISSON, 

Pour  copie  conforme  : 

Le  SouS'Préfel  par  intérim , 
Signé  :J.  JOUSLAÏN. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire  , 

TEXÏER. 


STATUTS. 


Art.  4*'.  — Il  est   fondé  à  Saint-Jean-d'Angély  une 
ScKiclé  historique  et  scientifique. 
Sa  durée  est  illimitée. 


—  IG  — 
Art,  2  —  Celle  Sociélé  a  pour  but  : 

C'  De  facililcr  et  de  populariser  rétude  des  sciences 
eu  géuéral ,  et  parliculièreiuent  de  tout  ce  qui  se  niUiiche 
a  riHstoire  locale  et  à  riiislotre  naturelle  de  l'arron- 
dissetiienl; 

2*>  De  créer  h  Saïul-Jciio-d'Angély  un  Musée  renfermanl 
les  productions  qui  se  rallacheiit  à  ces  éludes* 

AftT,  3.  —  La  Société  se  divise  en  deux  sections  : 

La  première  seclton  comprend  les  sciences  physiques 
cl  naliirelles,  savoir  :  la  Physique,  la  Chiuikv  la  Zoologie, 
la  Botanique,  la  Minéralogie,  la  Géologie,  la  Météorologie 
et  tllygiène* 

La  deuxième  section  :  rArcliéologie,  la  Numisniatiqae, 
ta  Sialislique  et  rHisloire  locale. 

Anx.  4. — Toute  discussion  politique  ou  religieuse  est 
expressément  défenclue  pendant  les  séances. 

Art.  5.^La  Société  se  compose  do  membres /iVii/mr^ 
et  de  membres  correspondants  ;  les  uns  et  les  autres 
sont  nommés  en  assemblée  générale  au  scrutin  secœl 
et  à  la  majorité  des  membres  présents. 

Les  membres  titulaires  sont  tenus  à  une  colisalion 
dont  le  i'hiiïro  est   Iké  en  Assemblée  générale. 

Art.  6. — La  Société  est  administrée  par  un  Bureau 
renouvelé  tous  les  trois  ans  en  Assemblée  générale  eli  la 
majorité  des  membres  pi-ésents.  Ce  bureau  est  composé: 
d'un  i*résitlenl ,  d'un  Vice-Président ,  d'un  Secrétaire  » 
d'un  Trésiirier,  d'un  ConsenaUîur- Archiviste  ,  U'ua 
Conservateur  adjoint. 


«■■ta 


—  il  — 

Art.  7.  —  La  Sociélé  se  réunira  en  assemblée  générale 
quatre  fois  par  an,  el  lous  les  mois  il  y  aura  une  séance 
particulière  pour  chacune  des  deux  sections  de  la 
Sociélé. 

Les  jours  de  réunion  seront  ultérieurement  Oxés  par 
la  Sociélé;  le  Président  pourra,  après  avoir  consulté  le 
Bureau,  convoquer  la  Sociélé,  s*il  y  a  lieu. 

Fait  el  délibéré  en  Assemblée  générale,  le  24  février  1863. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire, 

Signé  :E,  Bérard.  Signé  :   Gvoux. 

Le  Conservateur  archiviste.    Le  Conservateur  adjoint. 
Signé  :  E.  Lemarié.  Signé  :  G.  Guillard. 

Le  Trésorier,  Signé  :  G.  Moreau. 
Approuvé  par  nous.  Préfet  de  la  Chaœnl^-Inférieure. 

Pour  le  Préfet  en  tournée  , 

Le  Conseiller  de  Préfecture  Secrétaire-général  délégué. 

Signé  :  DUMORÏSSON. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire , 

TÈXIER. 


BËGLEMENT  INTÉRIEUR. 


CIIAPÎTRE  PUEMIER. 
Cùmposiiton  de  la  Société.  —  Mode  d*admissiom. 

Article  (**, 

La  HoeJél^  se  compose  : 

I*  De  cefii  Membres  Ululaires  (  ail.  t  île  l'uiTul^i 
prérecloral  )  ; 

â"*  De  cent  Membff's  eorrespatidanls. 

Les  Membres  cor reâponilaïUs  ne  peuvent  êlre  pm  qu'en* 
dehors  de  rorrondisseinetilde  Sainl-Jcan-d'Angélï. 

Ils  assistent  aux  séances  avec  voix  consultative. 

Art.  %. 

Pour  devenir  Membre  de  la  Société  ,  il  faut  en  faire 
la  demande  à  la  Commission  administrative  qui  procède 
conformément  à  Tari.  5  des  Statuts  ,  et  acquitter  les 
sommes  déterminées  à  Tart.  15  du  présent  Règlement. 

Tout  Membre  reçoit,  après  son  admission,  un  diplôme 
revêtu  du  cachet  de  la  Société  et  signé  par  le  Président  et 
le  Secrétaire-Général. 
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CHAPITRE  II. 

Organisation  de  la  Société.  —  Commission 
administrative^  ses  attributions. 

Art.  3. 

La  Sociélé  est  administrée  par  un  Bureau  ou  Com- 
mission administrative  composée  des  Membres  spécifiés 
à  l'art.  6  des  Statuts,  auxquels  peuvent  être  adjoints  : 

Des  Présidents  d'honneur. 

Des  Présidents  de  section, 

Des  Secrétaires  de  section. 

Art.  4. 

L'élection  des  Membres  désignés  à  l'nrt.  6  des  Statuts 
a  lieu  à  l'Assemblée  générale  de  décembre  de  chaque 
période  triennale. 

Celle  des  Présidents  et  Secrétaires  de  section  a  lieu 
tous  les  ans,  à   la  séance  du  mois  de  décembre. 

Les  Présidents  d'honneurs  sont  nommés  à  vie.  —  Le 
Préparateur  est  désigné  par  la  Commission  administrative, 
sur  la  proposilion  du  Président. 

Les  nominations  sont  faites  à  la  majorilé  absolue  des 
Membres  présents.  . 

Art.  5. 

Le  Président  surveille  et  assure  l'exécution  des  Statuts 
et  du  Règlement.  îl  représente  la  Société  chaque  fois 


—  âo  — 

qu'il  y  a  lieu.  Il  signe  avec  le  Trésorier  les  ordonnances 
de  paiement  de  toute  nature,  ordonne  la  convocation  de  la 
Commission  administrative,  et  signe  les  délibérations 
avec  le  Secrétaire-Général. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  Vice- Président. 

Aet.  6. 

Le  Secrétaire-Général  reçoit  les  demandes  d'admission, 
les  dons  et  communications.  Il  rédige  et  signe  les  procès- 
verbaux  de  In  Commission  administrative  et  des  Assem- 
blées générales.  Il  est  chargé  de  la  correspondance  et 
de  la  publication  du  Bulletin  annuel.  Il  Tait  les  convo- 
cations dans  les  cas  déterminés  par  le  Réglementa  elil 
présente  à  chaque  Assemblée  générale  le  compto-renda 
des  travaux  du   trimestre  écoulé. 

Art.  7. 

Le  Trésorier  fait  los  recettes  et  les  paiements  de  ta 

Socîclé ,  d'après  les  ordres  du  Président.  Il  présente , 
tous  les  trois  mois,  son  compte  de  gestion  à  la  Commission 
administrative,  qui  le  soumet  ensuite  à  rAssmibléc  géné- 
rale. 

Art.  8. 

Le  Conservateur-Archiviste  est  chargé  du  Musée,  de  la 
Bibliothèque  et  des  Archives. 

Un  catalogue  de.^  ohjels  contenus  dans  le  Musi'c  et 
des  livres  de  la  Bibliothèque  est  dressé  par  le  Conser- 
vateur et  soumis  au  visa  du  Président. 

Le  Conservateur-Adjoint  le  seconde  et  le  remplace  au 
besoin  dans  ses  fonctions. 


—  âi  — 

Art.  9. 

Les  livres,  manuscrits,  instruments  et  collections  sont 
à  la  disposition  des  Sociétaires  et  peuvent  être  consultes 
sur  plcicc,  les  Dimanches  et  Jeudis,  de  midi  à  une  heure. 

Cependant  certains  ouvrages  désignés  par  la  Commis- 
sion administrative  peuvent  être  prêtés  sur  récépissé  par 
le  Conservateur.  Les  manuscrits  sonl  exclus  de  cette 
désignation. 

CHAPITRE  IIL 
Assemblées  générales.  —  Séances  des  sections. 

Art.  10. 

Les  réunions  de  la  section  historique  ont  lieu  le 
premier  lundi  de  chaque  mois  ,  à  midi. 

Celles  de  la  section  scientifique,  le  troisième  jeudi, 
à  la  même  heure. 

Celles  de  l'Assemblée  générale,  le  dernier  jeudi  de 
chaque  trimestre,  à  midi. 

La  Commission  administrative  se  réunil  chaque  fois 
que  le  Président  ou  trois  de  ses  Membres  le  demandent. 

Une  lettre  de  convocation  est  adressée  six  jours  d'avance 
à  chaque  Membre  titulaire  par  les  Secrétaires  de  section, 
s'il  s*agit  d'une  séance  ordinaire,  et  par  le  Secrétaire- 
Général,  s*il  s'agil  d'une  Assemblée  générale. 

Le  délai  esl  réduit  à  24  heures  pour  les  séances  de 
la  Commission  administrative. 


1 
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Art    11. 

Le  Président  et  le  Vice  Prcsidenl  de  la  Socîélé  sotil 
remplaces,  quand  il  y  a  lieu,  par  les  Présidents  de  sec- 
lion,  suivant  Tordre  d  ancienneté,  et  ceux-cn  par  le  plus 
âge  des  Membres  présents. 

Le  Secrétaire-Général  eal  remplace  par  le$  Secrétaires 
de  section,  suivant  l'ordre  d'ancienneté,  et  Oîiix-ci,  par      i 
le  plus  jeune  des  Membres  présenls.                                 1 

AllT.     11.                                                    ^M 

Les  communications  et  mémoires  qui  coocernent  une 
soetîou,   sont   adressés  troià  jours  avant   la  mmKt  au 
Secrétaire-Général,  qui  les  communique  à  la  Commission 
administrative.  Celle-ci  en  autorise  la  lecture,  s'il  3  a  lien, 
à  la  seciioi)  com|>étente. 

^ 

Anx.  13.                               .         ' 

Une  section  peut,  à  l'occasion  d'un  don  ou  d'une  lec- 
ture, désigner  un  ou  plusieurs  Commissaires  qui  font, 
il  une  séance  subséquente,  un  rapport,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  U. 

Les  délibérations  des  sections  sont  consignées  par  les 
Secrétaires  sur  un  registre  spécial.  Elles  sont  signées  par 
le  Président  et  le  Secrétaire  de  la  section.  Une  copie 
en  est  transmise  au  Secrétaire-Général,  qui  les  résume 
avec  celles  de  la  Commission  administrative  dans  son 
compte-rendu  trimestriel. 
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CHAPITRE  IV. 
Obligations  envers  la  Société 

Art.  15. 

La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  6  francs.  Elle  n'est 
due  que  par  les  Membres  titulaires. 

Le  droit  de  diplôme  payé  par  tous  les  Membres  est 
de  5  francs. 

CHAPITRE  V. 

Obligations  de  la  Société. 

Art.   16. 

Les  communications  et  mémoires  écrits  peuvent,  sur 
la  demande  d*unc  section  et  le  rapport  du  Bureau ,  être 
publiés,  avec  l'autorisation  de  l'Assemblée  générale,  dans 
le  Bulletin  annuel  des  comptes-rendus.  Les  travaux 
sont  publiés  par  ordre  de  présentation. 

La  Société  laisse  à  chaque  auteur  la  responsabilité  des 
opinions  émises  dans  son  travail. 

Les  manuscrits  lus  à  une  séance  sont  la  propriété  de 
la  Société. 

Art.  m. 

Un  registre  mentionne  les  dons  et  legs  et  les  noms 
des  donateurs. 

L'étiquette  jointe  ù  chaque  objet  contient  également 
le  nom  de  celui  qui  en  a  fait  don  à  la  Société. 

C'est  là  un  témoignage  de  reconnaissance,  et  le  seul 
que  la  Société  puisse  donner  auY  personnes  généreuses 
qui  veulent  bien  lui  venir  en  aide. 


En  cas  de  décès  d'tin  Membrti  tiliilniiie,  lu  S«>ciéré  eU 
représentée,  si  cela  m  peul,  ù  se*  ruiiériiillcg,  et  une 
notice  nécrolugiijye  est  inséiéo,  pftr  le  Seciélaîre-Genéral, 
dans  le  Compte- rendu  Inrnestiiel 

CnAPlTBl   V[, 

Modifwalions. — Bànissiom.  — Dissolulion.  — 
Liquidation* — Jugement  des  conteslations 

A  «T.  19. 

Tonte  proposition  tendant  à  modiller  les  Slaliits  cl 
Règlements  doit  être  SDUintse  d'at^onl  n  la  Con}nni^.sion 
ndmintstralive  qui  Juge  $ï\  y  a  lieu  d*y  donner  suite. 

Aucune  rnodincation  ne  peut  ôlre  admisse  qu'il  la 
majorité  des  Membres  présents  ù  TAsseinblée  générele. 

Art.  20. 

Toute  démission  doit  être  adressée  au  Secrétaire- 
Général,  qui  la  soumet  à  la  Commission  administrative 
d'abord,  et  ensuite,  ù  l'Assemblée  Générale.  —  L'annét 
commencée  est  due  en  entier. 

Art.  21. 

Les  conteslations  et  diflicultés  sont  jugées  en  premier 
ressort  par  la  Commission  administrative,  et  en  dernier 
ressort  par  l'Assemblée  Générale. 
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Art.  32. 

En  cas  do  dissolution  de  la  Sociélc ,  chaque  donateur 
pourra  reprendre  les  objets  donnés  par  lui,  et  la  liquidation 
s*opérera  par  les  soins  de  la  Commission  administrative. 

Sl-Jean-d  Angély,  le  31  Décembre  1863. 

Les  Membres  de  la  Commission  administrative  : 

DURET,  Président  d'honneur,- 
BERARD,  D.  M.    p.,  Président; 
AUGIER  DE  LA  JALLET,  Vice-Président; 
BRILLOUIN  aîné.  Président  de  Section; 
GYOUX,  D.  M.  CH. ,  Secrétaire  général  ; 
BEYNEIX  FILS ,  Secrétaire  de  Section  ; 
ROCQUET,  Georges,  Secrétaire  de  Section; 
LEMARtÉ  ,  Conservateur; 
GUILLARD,  Conservateur-Adjoint  ; 
MOREAU,  Gustave,  Trésorier. 


_  a»i  — 


CONCOURS  OUVERT  POUR  1861 


|p  PHOURAMUE. 

h 

La  Société  liistr>ri*[ut^  H  soicnlitifjiu*  ilv  St-Jeaii- 
d'Angrly*  iImhs  sîi  sraiire  du  31  i^'T^niilnv  \HiVX  a 
diViilé  i|u'il  Ht?i-ail  ouvrai  en  1H(H  un  cnurours  pour 
let)uol  nii  prix  .scniiUlêLf^rnèàrauleur  tlt!  lamoillf^tin^ 
carlo  *lis  rutiî'  (les  comniunt^s  tlu  cinitnn  <le  Sl-Joan- 
d'AngiHv* 

IL 

1.0  prix  a  (hrornor  rnnsisU^  en  un*^  niècJailUî  de 
bnnizi^  gnivi'^t*  ^u  mnu  i\u  lauroaL 
Il  [iDurni  Mre  iléreriit'it  de^  meuiiuiis  liùnoralfU^s. 

111. 

Li^s  lartt'ïi  tif  HTonl  remues  que  juîifju*aii  M  juin 

Klh**î  devrrml  èlro  dèpoi^èes  ou  ndreî^sèeïi  fmnen  m 
StHTùlariat  di*  la  Société  l*1  resleronl  la  projniélé  Je 
la  Société. 

IV. 

Le  jugement  des  cartes  est  confié  à  une  conumission 
de  cincj  membres  qui  seront  nommés  par  le  Bureau  à 
la  majorité  absolue  <les  membres  présents. 

Les  membres  de  la  Commission  et  du  Bureau  ne 
pourront  élre  admis  à  concourir. 

V. 

Le  |)rix  sera  décerné  dans  la  séance  du  30  juin 
1861,  après  la  leclun»  du  rapport  de  la  Commission. 
Adoplé  par  le  Bureau,  le  16  février  1864. 

Le  Secrétaire  général: 
Pli.    CYOUX, 

D.    M     CH. 


—  27' 


RAPPORT 

Prëflciif^  Il   la  «Maître    du    i^i    ft^wrler   ISttl 
par    ni.   Brillait  111    ninr  ,    Freulfleni    de    la 
^^     Seeilan  iiiKtorif|iie. 

'  rtépoiulant  11  t'appol  que  nous  îi  fait  samedi  noire 

honorable  président,  nous  nous  empressons  de  vous 
rcmirc  compte  des  découvertes  f]ui  ont  eu  lien  dans 
notre  ville,  le  27  janvier  dernier. 

En  Iraçanl  nnc  nouvelle  rue  dans  le  pre  du  sieur 
VeroD,  meunier  au  moulin  de  Laeoul,  au  couchant 
de  la  ville  de  Sl-Jean-d\\iii;ély,  enlre  la  roule  impé- 
riale, n"  139,  et  la  rue  du  port,  on  a  Irouvé  de  très- 
belles  rnines*  Elles  étaient  li  tOO  métrés  environ  du 
vieux  palais  des  rois  mérovin|»iens  et  des  rois  d'Aqui- 
laîne,  descenilanls  de  Charlemagtïe,  élabli  où  sont  le 
collège,  réglise  et  les  maisons  de  la  rue  d'Ai^uessean 
et  converti  en  abbaye^  vers  Tan  817;  et  à  HiOniéires 
à  peu  prés  de  Tancien  cfialean  muniei|^alj  qui  s  éle- 
vait jadis  sur  remplaeemenl  des  jardins  des  sieurs 
Macau,  De  Mesebinet,  Martel  et  et  Cbaliére  et  qui  fut 
détruit  lors  du  siège  de  KititK 

Os  ruines  sont  des  fragmenls  d'une  superbe  et 
riche  niosaïque  enmposée  ile  petits  cubes  en  marbre 
de  ciKdeur  variée  et  de  six  niillinjètres^  encadrés  dans 
des  dalles  en  rnarbre  blanc  et  en  lerre  cuite,  qui  l'ont 
rebord,  et  placés  sur  plusieurs  cmielies  d'un  ciment 
extrénienïenl  dur,  de  It2  centimètres  d'épaisseur ^  ce 
qui  conslilue  les  ptiviinviila  satfptumia  t'i  ntctilla  de 
Pline.  Les  anciens  employaient  la  mosaïque  a  dessin 
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colit!ir%  en  ^»laco  de  camiage  ou  pavé,  non-seule- 
ment ilans  des  a|iparlemènt$,  mais  encore  dans  tes 
cours  et  terrasses  de  leurs  maisons  d'Iiabiration. 

Nous  pensons  i\m\  tiaiis  .sou  *^mîpr,  reite  mosîi]que| 
d  dû  orner  un  a|njarleuieul  de  i  a  tl  mètre»  au 
earré,  à  juger  par  la  frise,  formée  de  Iriangles  super- 
posés et  de  lorsailes  enlrelaeées,  frise  qui  a  plus  de 
i  mèlre  50  centinielres  de  largeur,  ainsi  qtie  par 
Féleudue  de  la  grecque  ou  guilloclns  lormant  Tinté- 
rieur. 

Au  levant  de  cette  mosa'ique,  terminée  de  ce 
colé  par  le  revêleînent  en  marbre  cl  en  terre  cuite, 
au  midi  et  au  nord  par  un  mur,  et  au  coucliant  par 
rabsenee  de  ciment,  on  a  Irouvé  encore  des  frag- 
menls  de  mosaïque  faite  également  avec  de  peltts 
cubes  de  marbre  de  ditrérentes  couleurs,  îi  dessins 
non  semidaldes  aux  premiers,  h  juger  par  les  mor- 
reaux  coT»servés,  qui  |>résenlenl  les  uns,  diverses 
lleurs  entrelacées  île  larges  et  longues  feuilles  dans  la 
forme  a*  peu  près  de  celles  îles  tulipes,  les  autres, 
d'autres  feuilles  avec  des  fruits  ou  objets  probable- 
ment de  fantaisie  qu'il  n'a  jkis  été  pcissibte  de  bien, 
observer  encore.  Il  est  a  présumer  qu'ils  lonl  partie' 
d^une  mosaïque  ornant  une  autre  pièce  séparée  de 
la  première.  Sur  cet  endroit  se  sont  arrêtées  les 
fouilles  faites  |iar  la  ville  au  levant  ;  le  propriétaire 
auqjcl  appartient  le  terraiti  de  chaque  côté  de  la  rue, 
a  dessein  de  faire  continuer  l\  ses  frais  les  recbercbes, 
toujours  au  levant  et  au  nndi,  ^ers  lesquels  seriddenl| 
s'étendre  les  restes  ûv  l'une  lies  mosaïques» 

Les  fraginenls  reîroiivés  ont  été  dé|»osés  a  I  llolel- 
dc-Vilk%  on   ils  seront  restaurés  et  conservés  avec 
soin,  ainfiqiieles  marbres  nombreux  plus  grands  cil 
de  couleur  et  de  forme  variées,  qui  ont  dit  servir  ï 
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des  lanibris  ou  h  des  pavt's  moios  riches.  Pour  ceux 
(|ui  apparliennent  îi  tlesparliciïliers,  ilsseronl,  <iii-on, 
mis  en  vente  aux  eiiclières,  au  [irix  do  vinyt  francs 
les  33  rentimèires  au  carré^  propos  que  nous  répéloiis 
sans  y  croire,  mais  {|ue  nous  devons  sigtinler  mix 
amateurs  qui  fonl  )c  commerce  d'antiqiiilés  on  qui 
ont  dans  leur  bourse  plus  d'argent  qu'il  ne  leur  en 
faut. 

Si  niniotenaiit,  on  nous  demandait  b  quel  usage  a 
pu  servir  ud  édifice  qui  parait  si  somplueusenient 
orné,  nous  répondrions  que  nous  ne  pouvons  être 
lixé  encore,  et  qu'il  sera  fort  dillicile  pour  ne  pas  dire 
impossible  de  Tètre  entièrement.  (lepeodant  rappelons 
ce  que  nous  avons  eutendu  sortir  a  ce  sujet  tic  la 
bouche  de  la  foule  enqiressée.  Les  uns  veulent  voir 
ici  une  salle  de  bain,  un  vestibule,  un  salon  de  Tliabî- 
talion  d'un  homme  opulent  ;  d'autres  y  placent  le 
palais  d*un  souverain,  celui  de  l'éveque  de  Saintes, 
un  cliàleau,  un  monastère,  qu'ils  savent  bien  avoir 
existé  quelque  part  sur  le  plateau  de  la  ville,  sans 
pouvoir  préciser  Tendroit.  Ceux-ci  veulent  que  là  ait 
éïé  Tunique  résidence  d'un  homme  puissant  retiré 
des  affaires,  et  vivant  dans  sa  vilia,  loin  du  bruit  et 
de  la  foule  ennuyeuse  et  bruyante  des  villes,  dans  la 
joie  et  la  mollesse,  ou  bien  encore  celle  du  lieutenant 
chargé  de  la  police  et  de  la  sùrelé  du  licMi.  Ceux-Hi 
cnlin  n'y  voient  que  le  pavé  d'un  temple  païen^  on 
d'une  église,  d'une  chapelle  élevée  dès  les  premiers 
siècles  du  ebrishanisme,  voir  même  celle  dédiée  a  ta 
très-sainte  Vierge,  près  de  la  Boutotjne,  et  donnée, 
en  t2U,  a  l'évéttue  de  Saintes  [lar  le  Chapitre  de 
Poitiers  auquel  elle  ap|iartenait  Les  nondoM-ux  visi- 
teurs et  curieux  aecïmrus  sur  le  terrain,  causaient  à 
ce  sujet  avec  une  loquacité  étonnante.  Chacun  disait 
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son  mtn  H  li^  disait  totil  liant,  camme  s'il  ofit  su  h 
Joî»(l  Hiistoire  clc  ce  qu'il  voyait,  sans  trop  U»  coin- 
preti<ln%  rdlirniaiil,  soiitenaiil  une  o(nnion  en  parfnil 
tk'sacconl  avec  le  peu  qu'on  sait  <lf  lliisloire  <{("%  pre- 
miers lenips  «lu  pays.  (>|>endaiit  toutes  ces  opinionït 
contraJiftoircmont  ^'inises  peiivenl  être  jiisi|ir<i  cer- 
tains points  probal)(t?À  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties  ;  et  si  ce  n'iHait  pas  aller  trop  loin,  ne  pour^ 
rait^on  [îas  dire,  coninie  un  soi-ilisant  savant  Ta 
aviiuee,  que  c'était  eu  ce  lieu  fjoo  vivait,  du  111"  au 
IV'^  siècle,  un  autre  Ausone,  si  lui-même  n'y  avait  pas 
une  villa ,  comme  il  en  avait  plusieurs  autres  en 
Saîniongc  ?  Mais  tout  cela  n'est  que  suiqio&ilions  ^ 
et  il  serait  téméraire  de  vouloir  aller  trop  loin,  car,  à 
force  de  su[qK»ser,  on  pourrait  aller  bien  au-delh  ilc 
ce  qui  parait  raisonnable. 

Pour  nous,  qui  tenons  li  être  avant  tout,  le  plus 
près  que  possible  du  vrai  ,  nous  nous  bornerons 
h  dire,  qu'a  cent  mètres  et  peut-être  lïeaucoup  plus 
près  encore  de  reniiroil  où  ont  été  ravonnées  e(  éta- 
blies Ci's  mosanpies,  puî^sail  la  vuif*  romaine,  de 
Saintes  k  Nantes,  par  Tailbîhourg,  Mazeray,  la  Bou- 
tonne et  Berriay  (h,  où  Ton  a  trouvé  une  mosaïque 
moins  belle ,  conservée  en  partie  au  nm^^ée  de 
Saintes  ;  que  li  ou  bien  près  de  l'a,  sur  la  voie  même, 
devail  être  la  siatian,  établie  ordinairement  de  18  i 
âl  milles,  les  unes  des  autres,  et  i|u'autour,  au  miiU 
et  au  levant  surtout,  s'élevaient  des  blocs  de  maisons 
plus  ou  moins  ornées,  (brmant  un  village  gallo- 
romain  ;  et  <;]i  et  la  comme  partout  ailleurs  des  villa 


(l*   0-l(r    %uir  r«t  ilf%rime    Rit  XI W  ilt' dr  ri   m   «t(*  in«qiir  dan»  It 
W  lllc   U   in<iit>   ii«>4i1i<  Je  I'aiU  il  U«i)tMiiie  \mî   C1it/«J,  Sl-Ji  jiii-trAia 
^rl^  j  cUr  irêlAil  iirtiic  ]»n%   tiii'oiiiittr  c^tiitiiiir  fin   V»  Jil, 
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pins  ou  moins  riflies,  suivant  le  rang  et  la  rorlimc 
des  aD>âleur!:^  de  la  vie  qui  les  halMtaieiiL  Le  terrain 
n^a  pas  élè  assez  iléhbye  pour  pouvoir  jnger  îi  qu elles 
pièces  de  rtiabitatiou  onl  pu  appartenir  ces  mosaiiiues, 
qui  eu  onl  cerlainenienl  fait  partie  et  qui  nous 
paraissent  de  Tépoque  romaine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, e>sl  que  les  bassins  en  marbre  que  (pielques- 
«ns  ont  cru  y  voir  pour  en  faire  une  salle  de  bain,  ne 
sont  pas  autre  chose  (pie  des  dalles  en  marbre  et  en 
terre  cuite  qui  encadrent  les  mosaïques. 

Cest  probaldement  Fune  de  ces  viila  iniporlanles, 
placée  sur  le  baut  du  coteau,  qui  aura  été  arrangée 
en  palais  par  les  rois  mérovini^iens  ou  visifi^otlis  et  qui 
a  été  Torigine  de  la  ville  de  Sainl-Jeau-d'Angéh%  qui 
sV»t  étendue  ensuite,  surtout  au  nord  et  au  levant, 
laissant,  an  couelianl,  la  voie  et  les  babitations  des 
Roniaîus  devenus  Gaulois. 

Nous  pensons  que  ces  babitations  ont  subi  succes- 
sivement plusieurs  déiastalions  de  la  part  des  vain- 
queurs francs,  des  barbares  visigolbs  et  normands, 
dont  quebpies-uns  ont  dû  suivre  dans  leur  envabissc- 
ment  de  la  Saititon^e  ta  voie  romaine,  s^ur  laquelle 
CUarleiiiagne  battit ,  en  8(H),  les  Sarrazins,  près  de 
Taillebourg.  Elles  ont  dû  disparaître  entièrement  avec 
leurs  somptueuv  appartements,  lorsque,  sentant  la 
riécessité  de  se  défendre,  on  eul  partout  dans  le  pays 
sacrilié  les  édifices,  les  palais^  les  temples,  les  monu- 
ments publics  pour  entourer  de  murs  plus  réguliers 
les  villes  et  les  places  de  sûreté,  et  coupé  les  votes 
pour  arrêter  les  invasions.  Plus  tard,  on  acbeva  de 
les  <létruire^  lorsqu'on  eut  entouré  Angéri  de  fossés; 
et  lorsque  le  château  municipal  eut  clé  élevé,  comme 
défense  principale  de  ce  côté,  ou  déblaya  la  plaine^ 
abn  qu'il   ne  fut  pas  masqué  et  que  les  glacis  fussent 
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li lires  ;  ce  qui  étail  nécessaire  pour  uoe  Imoiiç  défeB 
et  ce  qui  fui  lail  encore  parloul  ailleuts. 

Nous  ajoulerons  qu'il  est  plus  que  probable  que 
des  pierres  el  des  blocs  de  ciineiil  dur,  pruvenaut 
de  ces  édifiées  oui  servi  k  conslruire  les  murs  du 
lemparls  et  de  ce  chi\l4»îiu  {1),  car  on  a  trouvé  de^ 
Tories  masses  de  ce  ciment  plus  dur  que  la  pierre,  ci 
el  là,  depuis  le  moulin  de  Lacoul  el  h  Filalure  éle- 
vés sur  desfoudenicnlâ  romîiiiis,  jusqu'aux  anciennes, 
douves,  lorsque  MiM.  de  la  Jallel,  Véron,  Dallot, 
Lotte,  Chalière  ,  Lardy,  Carnet  et  autres  ont  biti 
sur  le  terrain,  et  m<'*ine  jusque  dans  la  rue  de  la 
paroisse,  lorsïjue  le  sieur  liourtlolle  eut  élevé  une 
maison  non  loin  de  raneieii  palais;  et  partout  on  a 
sorli  de  terre  des  tuiles  a  rebord,  des  marbres  de 
couleur  variée  et  taillés  eu  loutes  lornies,  des  mé- 
dailles romaines  d'Anton  in  qui  lit  restaurer  la  voie  de 
Sainles  h  Poîiiers,  de  Consiaure-Cblore  qui  fut  gou- 
verneur iles  (fautes  et  de  plusieurs  antres,  moins  bien 
conservées;  entiu  des  débris  romains  en  loul  ^eore, 
sauf  cependant  des  uiosaïques,  qu'on  n'a  encore  ren- 
eonlrérs  que  ihî}s  le  pré  du  sieur  Véron,  ee  qui  a  fait 
dire  que  eétait  la  le  puinl  k*  plus  important,  l'endroit 
qui  doit  attirer  |ilus  particulièrement  rattention, 
eoinme  ayant  été  riialnlation  d'un  Itomme  plus  opulent. 

En  cela,  il  n'est  pas  possible  de  se  prononcer  sans  na 
jeter  dans  des  suppositions  qui  éloigneraient  proba* 
blemeut  de  la  vérité  de  Thistoire.  Aussi,  nous  nous 
bornerons  a  répéter  que,   puisque  la  station  (2)  était 


(l)  Ou  a  riil  ipir  ce  cliAtriiii  rUU  à  chei'al  *ur  U  fijukt  ;  t^'tM  UIMP 
rrri*ur  :  J'4!i|»it>  tJ'nririrn«  |ilaT»»,  Urf»  dp  %i(*ii%  oiivriigr»,  il  tlaît  Utni 
ià   «EUr^  »ui  le  boi  J  Je  la  Jouve. 
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nan  loin  sinon  au  lieu  même  des  dëcouvert^'B  faites, 
il  y  a  dû  avoir  autour  des  habitations  plus  ou  moins 
ornées^  suivant  le  système  et  le  genre  des  anciens 
ilomains,  qni  géiiëralemenl  ne  négligeaient  rien 
pour  embellir  leurs  demeures.  Cela  doit  sulfire  pour 
expliquer  l'existence  des  mosaïques  qui  ornaieni  tou- 
jours les  éditiccs  du  peuple-roi. 

La  découverte  de  cette  mosaïque  évidemment 
romaine  confirme  donc  Texistence  d'un  établisse- 
ment romain  sur  ce  point,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
«1  ce  sujet,  d'après  ce  que  nous  avons  dit.  Mais  quelle 
était  son  importance,  son  étendue?  Lk-dessus  rien  ne 
saurait  nous  fixer  et  le  vaste  champ  des  hypothèses 
reste  ouvert.  N'eu  faisons  pas  trop  dans  la  crainte  de 
faire  fausse  route  ;  examinons  le  terrain,  continuons 
3^  suivre  les  fouilles  nouvelles  qu^on  pourra  faire,  étu- 
dions les  anciens  et  les  nouveaux  débris,  afiii  d'ac- 
quérir de  nouvelles  lumières,  pour  ne  pas  errer  dans 
une  étude  assez  aride,  dont  les  éléments  ne  sont  pas 
encore  tous  a  notre  disposition. 

Nous  devons,  en  finissant,  relever  une  erreur  assez 
grave,  commise  au  sujet  de  notre  mosaïque,  par  les 
TabliiUs  des  Dcnx-CkarenleSj  du  30  janvier^  qui 
avancent  «  qu^elle  faisait  partie  de  Téglise  élevée  au 
Xll^'  siècle  par  les  frères  mineurs,  entre  les  fossés  et 
la  rivière  de  Boulonne.  '>  Par  conséquent  ils  avaient 
là  leur  couvent. 

Si  Tautcur  de  rarticle  eût  mieux  connu  Tassiette 
et  rhistoire  de  la  ville,  il  aurait  su  que  les  cordeliers 
en  122"*  jusqu'au  1590,  habitaient,  comme  le  dit 
M.  Merville,  l'extrémité  du  faubourg  Taillebourg,  au- 
delii  et  |>rès  de  la  Boutonne.  D'ailleurs,  puisqu'il  suit 
M.   Massiou,   pourquoi  ue  pas  dire  ce  qu'il  avance 


d'après  utie  charle,  que  ces  religieux  s'éLâbltrcnl  près 
de  la  ville,  au  bord  de  la  Boiitonuc  ;  où  voiuoti  h 
eotre  les  fossc%  et  la  livière?  Mois  ce  |>etil  m^ogoage 
étail  nécessaire  jjour  leur  donner  h  Mmi\uù  di*  h 
Q]osajf|ue,  OQ  Ta  commis  sans  diflicuUé;  cV^al  aiusi 
qu'on  écrit  aujourd'hui  Thistoire-  Ce  n'est  probable* 
ment  pas  la  seule  erreur  de  ce  genre  qu'on  pourrait 
reprocher  k  Tauteur  de  rarliele^  que  nous  engageons, 
lorsque!  voudra  ëcrlre  sur  quelque  objet,  a  bien  Texa- 
miaer  d'abord,  et  h  mieux  étudier  les  us,  coutumes 
et  l'histoire  des  ÏAraliiPs  pour  prouver  ce  qu'on 
avance  et  ne  pas  '  lor  sur  une  contestation 

de  religieux,  étrangère  toiit-!i-rait  au  sujet  qu^on 
traite,  et  qu'on  semble  vouloir  imposer  d'autorité 
puisqu'on  ne  donne  aucune  preuve. 


i 


L'IiscriplioB  de  l'Eglise  de  Daipierre. 


NOTICE 


ue  à  la  Société  te  f  janvier  jsn4  par  M.  Edgèîse 
(iLEIZE,  pas  leur  de  t  Église  réformée  à  St-Jetui- 
dWnyély. 


Messieurs  et  Três-Honorés  Collègues, 


Dans  un  rapport  aussi  instrucliT  qu'inléressaûl  sur 
la   (leriiiero   promenade   scientilique  de  la  Sociëlë, 

noire  «ii^iie  el  clier  Président  signalait  a  l'attenlion 
des  archéologues  une  mystérieuse  inscri[)lioa  de 
l'église  de  Dampierre,  Bien  myslérîeusc  en  effet,  car, 
avant  niéme  de  livrer  son  secret  aux  explorateurs,  elle 
semide  déjouer  les  recherches  sur  la  nature  de  ses 
caractères.  Sont-ils  latins,  ou  grecs,  ou  hébreux?  Qui 
sait?  peut-être  ce  soûl  tout  uoimenl  des  caractères 
rrau<,'ais  !  Et  pourquoi  pas  des  caractères  héhreux, 
comme  on  l'a  suppose  ? 

Llionorable  Présitleut  de  la  section  historique, 
dont  rexpérience  el  Térudition  sont  une  source  iné- 
puisable de  reusei|^uements,  uous  disait  un  jour  que 
presque  loulcs  les  églises  des  environs  avaient  élé 
fondées  par  des  Uénédictius.  Or,  Messieurs,   quand 
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il  s'agît  des  Bénédictins,  on  peut  s'a  tien  ilre  partout 
îi  rcJiconlrer  des  traces  de  leur  culture  intcUectu*îllCi| 
Et  pourquoi  les  doclcH  moines,  h  qui  lonrs  liabiliideft 
littéraires  devaient  rendre  (amilîères  les  langues  au* 
ciennes,  rf  auraient-ils  pas  été  familiarisés  avec  Thë- 
breij?  N*est-îl  pas  |»éroiis  de  se  représenter  les  disci» 
pies  de  Saint  Benoit  lisant^  dans  leurs  cellules  soli* 
taires,  les  oracles  du  vrai  Dieu  dans  la  langue  où  son 
peuple,  le  preoiier,  les  recueillit  de  la  hooche  des 
prophètes?  Non,  rhypolhèse  d'une  inscription  en 
langue  hébraïque  sur  les  murs  d'une  abbaye  bénédic- 
tine n'a  rien  en  soi  d'invraisemblable.  Sans  doute 
elle  nVst  pas  a  Tabri  des  objections*  De  pareilles  ins- 
criptions dans  le  cube  chrétien  sont  excessivemenl 
rares  ;  on  le  comprend  sans  peine.  L'hébreu  a  son 
emploi  naturel  dans  la  synagogue  où  Ton  parle  encore 
la  langue  de  Moïse;  dans  Téglise  qui,  par  ses  livres  et 
par  son  histoire,  se  rattache  au  monde  gréco-romain, 
nous  trouvons  Tusage  du  grec  et  du  latin. 

Le  rapport  que  j'ai  cité  mentionne  une  inscription 
grecqoe  remarquable  tirée  de  répîlre  de  Saint  Paul  aut 
Ephésiens,  vous  en  avez  vu  de  latines  sur  les  admira« 
blés  sculptures  de  Téglise  d'Aulnay,  et  Tun  de  vous  en 
a  découvert  une,  en  latin  aussi,  et  passablement  origi- 
nale, dans  réglise  de  Dampierrc.  N  im|ïorle,  Mes- 
sieurs, ce  ne  sont  point  des  raisons  suffisantes  pour 
rejeter  h  priori  Thypothèse  d'une  inscription  hé- 
braïque. Kt  puis,  si  ct'tte  hypolbèse  s'étatl  transrormée 
en  certitude,  quelle  précieuse  découverte  !  il  y  aurait 
eu  là  en  quelque  sorte  une  révolution.  Non  seule- 
ment c'eut  été  un  nouvel  boiiimage  rendu  aux  stu- 
dieux cénobites  par  de  véïiérables  débris,  anciens  el 
et  ftdèles  témoins  de  leurs  travaux.  CvM  été  aussi 
des  appréciations  théobgiques  k  refaire  sur  te  rdtc  do 
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»s  01)  il  semble  qu'elle  ait  été 
généralement  ignorée  ou  délaissée.  Les  antiquités  de 
Dampierre  y  auraient  gagné  un  titre  de  plus^  la  sym- 
pathie des  touristes,  à  l'intérêt  des  archéologues,  k  la 
^sollicitude  du  gouvernement.  Et  quand  même  il  ne 
"  îrail  resté  du  bourg  antique  qu'un  pan  de  mur  avec 
ces  huit  lignes  d'hébreu,  n  est-il  pas  vrai  que    cela 
seul  mériterait  d'être  vu  ?  et  qui  de  nous  n'eût  voulu 
^ftller  admirer  la  (m  des  siècles  passés  encore  palpi- 
"tante  dans  les   caractères  sacrés  qui  la  transmirent 
aux  gcnéralions  éteintes  et  rauraienl  transmises  jus- 
qu'à nous? 

Aussi,  Messieurs,  dès  qu'on  m'eut  dit  qu'il  s'agis- 
sait d'une   inscription  bébraïque,  écartant  toute  dé- 
fiance ;i  Fcndroit  de  son  liébraïcilé,  j'éprouvai  mi  vif 
désir  de  me  transporter  a  Dampierre*  Je  m'y  rendis 
^jvec  M.  Pinatel  dont  le  zélé  concours  est  toujours  au 
^■erviee  de  ceux  qui  en  ont  besoin.  II  m'exposa  les 
^Saisons  qui  avaient  été   alléguées  en  faveur  de  Tlié- 
pftraïcité  de  I  inscription,  savoir  la  forme  des  lettres  et 
la  direction  de  1  écriture.  Mallieureusement  nî  Fune 
ni  l'autre  ne  justifient  réellement  cette  supposition* 

Et  d'abord^  pour  ce  qui  concerne  les  le  II  r  es  ^  elles 
sont  dans  un  tel  état  d'altération  et  de  dégradation, 
qu'on  y  voit  à  peu  près  tout  ce  qu'on  veut.  Néan- 
moins j'ai  pu  constater  d'une  manière  assez  certaine, 
je  Tespère,  et  M.  Pinatel  a  aussi  reconnu  que  la 
forme  générale  des  lettres  se  rapproche  sensilïle- 
menl  de  récriture  gothique.  Si  quelques-unes  ont 
Fapparence  de  Fhébreu,  cela  ti*^nt  a  des  mutilations 
qui  ont  produit  des  analogies  toutes  fortuites. 

Quant  a  la  direction  des  ligues,  une  simple  inad- 
lertance  a  pu  causer  une  méprise.   L'inscription  se 
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[ 'compose  de  huit  lignes  donl  la  2%  la  i%  la  6"  oi  la  8* 

'  $oiU  tant  soit  peu  plus  courtes  que  les  lignes  supti* 

ricures. 

On  sait  que  Tltébreu  se  lit  de  miroite  i  gauche.  SI] 
Ton  veut  voir  daos  la  première  ligne  un  litre  et  qu^on] 
lise  lefî  suivantes  avec  Tidée  que  c'est  de  Théhreu  on  ' 
prendra  la  fin  de  cliaque  ligne  inlerieure  potir  «n  ali- 
néa, et  alors  la  dernière  plirase  sera  censée  (inir  avec 
la  dernière  ligne.  Mais  celte  manière  d'assembler  les 
ligues  est  tout  arbitraire  et  rompt  sans  motif  leur 
symétrie  naturelle.  Au  reste  il  n'est  pas  probable  que 
la  première  soit  un  titre,  vu  sa  longueur  relative. 

Prenons  les  alinéas  imaginaires  pour  ce  qu^ils  sonli 
réelteraenl,  pour  des  15ns  de  phrases  commençant  i 
gauelie  avec  chaque  ligne  supérieure,  nous  aurons 
alors  un  ensemble  parfaitement  régulier  :  liuil  lignes 
réparties  en  quatre  portions  de  deux  lignes  chacune* 
Il  est  vrai  qu'il  ii'y  a  plus  d'alinéa,  mais  on  ne  les  ren- 
contre guère  dans  les  vieilles  écritures,  en  poésie 
surtout,  cl  qui  sait  s'il  n'y  a  pas  Ta  quatre  distiquesT 

J*ai  fini,  Messieurs,  la  partie  négative  eie  ma  llcbe 
et  je  commence  la  [lartie  positive.  Après  avoir  dit  ce 
qae  Unscriptiou  n'est  pas,  il  faudrait  dire  ce  qu'elle 
est,  dans  quelle  langue  elle  est  écrite,  et  quel  sens  on 
doit  donner  au\  mots.  Autant  de  ipieslions^  autant 
de  dilîicultés  pour  le  moment  insolubles.  Daus  Tétat 
déplorable  où  se  trouve  Vinscription,  cNvU  b  peine  si 
l'on  peut  distinguer  ra  et  là  quelques  lettres  isolées, 
que  !e  temps  a  respectées  ou  que  rignorance  ou  la 
malveillance  n'a  pas  su  détruire.  On  y  reconnaît 
presque  tontes  les  lettres  de  ralpbabet  gothique,  ce 
qui  ne  veul  pas  dire  que  ce  soit  du  tndesque  ;  car  les 
auteurs  du  moyeD-ige,  qui  ont  écrit  dans  la  langue 
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d'Oïl  ou  en  latin,  ont  sou  von  l  enriployé  les  caractères 
des  Goths,  et  ceux-ci  se  rencontrent  jusque  dans  des 
écrits  du  XVh  siècle. 

Sans  doute  avec  plus  de  temps  et  de  soins  que  je 
n'en  pus  donner  h  ce  premier  examen  on  parviendrait 
h  déchilTrer  au  moins  quelques  mots,  et  souvent  il  ne 
faut  pas  davantage  pour  mettre  sur  la  voie  d'une 
inlerpréiation.  Ce  qu'il  y  aurait  d^ahord  à  faire,  ce 
serait  donc  de  restaurer  l'inscription.  Celle  restaura- 
tion est-elle  possible  ?  Elle  le  sera  toujours  en  partie, 
el  que  d'indices  révélateurs  peut-être  sous  Tépais 
badigeon  qui  la  recouvre! 

En  attendant,  non  pas  pour  opposer  hypothèse  a 
hypollièse,  mais  uniquement  |»our  témoigner  de  mon 
lion  vouloir  je  me  hasarderai  ii  vous  soomellre ,  avec 
toute  la  réserve  qu'on  doit  apporter  en  ces  matières, 
deux  sup|)ositions  entre  lesquelles  me  paraît  osciller 
l'espoir  d'une  explication  exacte. 

La  première  qui  s'offre  à  mon  esprit  m'est  suggé- 
rée par  des  analogies  entre  rinscription  de  Dam  pierre 
dans  ses  caractères  g*^néraiix  et  celles  que  j'ai  crues 
que  vous  avez  pu  voir  dans  d'autres  églises,  sur  les 
murs  au  pied  desquels  reposait  quelque  illustre  mort. 
yiielqueJbis  ces  épitaphes  sont  en  vers,  et  j'ai  parlé 
de  distiques.  Or  la  poésie  n'est  jamais  mieux  ;i  sa 
place  que  lu  où  ses  inspirations  viennent  s'unir  aux 
douleurs  de  l'afTection  et  aux  espérances  de  la  foi. 

Il  est  une  autre  hypothèse  qui  aurait  quelque  vrai- 
semblance en  sa  faveur.  Je  la  puiserai  dans  un  des 
récils  du  rapport  nïémequî  m'a  fourni  le  sujet  de  cette 
communication.  L'honorable  auteur  y  raconte  que 
réglise  de  Dam|jierrc  fut  en  partie  ruinée  et  relevée 
pendant  les  f^uerres  du  XVI*  siècle.  Or,  si  Ton  consi- 
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dèrc  que  l'inscriplion  se  trouve  juMemont  dans  le  iniif 
qui  faisail  face  aux  bâtiments  de  Tabbajc  cl  du  cbà*| 
teau  coiîiplèlement  disparus  aiijourdMiui,  que  parcoii 
séqueut  c'est  sur  ce  poiut  que  l'église  a  dû  être  lé 
parée,  n'est-il  pas  naturel  de  supposer  qu'on  vouk 
perpëluer  le  souvenir  d'une  réparation  si  dénirëe,  en  ' 
rappelant  à  la  Tois  dans  rinscription  la  victoire  de  la 
ville  et  ta  munificence  d'un  pieux  bienfaiteur* 

Nous  avons  écarté  rbjpotlièse  d'une  inscri|>iion 
lative  a  la  foudatiou  de  Téglise^  une  inscriplion  de"' 
c#tte  époque,  en  tffel,  inscriplion  qui  remonterait  jus- 
qu'au IX"  ou  au  X*  siècle  serait  plus  laconique  et 
figurerait  comme  d'ordinaire  sur  la  façade  deTéglise, 
tandis  qu'il  est  encore  dans  nos  usages  de  mentionner 
k  l'intérieur  les  événements  de  dale  plus  récente. 

Aurions-nous  été  plus  heureux,  je  veux  dire  moins 
problématiques  dans  nos  suppositions  !  Loin  de  nous 
cette  prétention;  nous  n'avons  voulu  qu'exprimer  une 
impression  et  celte  impression  est  que,  sauf  la  fonne 
antique  des  lettres,  rinscrîption  doit  être  relative- 
ment moderne*  S^il  en  était  réellement  ainsi,  nous 
aurions  plus  de  raisons  d'espérer  la  retrouver  ailleurs^ 
dans  quelque  document  de  l'époque.  Ici  encore  un 
dernier  trait  du  rapport  vient  k  l'appui  de  notre 
espoir.  Vous  vous  souvenez  de  celte  plante  rare  que 
vous  aviez  vainement  chercliée  dans  les  environs,  et 
nionie,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  foret  d'Aulnay,  si 
riclie  pourtant  en  curieux  végétaux  et  qui  sembltit 
avoir  lleuri  |>our  vous  de  l'autre  côté  du  mur  où  se 
trouvent  les  lignes  énigmatiipies.  N'y  a-t-il  pas  là 
comme  un  symbole  des  découvertes  imprévues  qui 
sont  réservées  aux  esprits  studieux  ?  Une  fois  ça  a  été 
une  Heur,  une  autre  fois  ce  pourrait  être  rorigiiial 
ou  la  copie  de  rinscrîption.  N'est-ce  pas  ainsi  que  U 
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découverte  providentielle  d'un  manuscrit  égyptien 
dans  Ja  langue  démotique  de  ce  peuple  permit  euûo 
de  déchiffrer  les  hiéroglyphes  de  la  fameuse  pierre  de 
Rosette? 

Souffrez,  Messieurs,  ce  rapprochement  qui  offense 
▼otre  lAodestie.  Votre  iftche  est  encore  bien  grande 
malgré  les  limites  que  vous  lui  avez  assignées.  Elle 
est  grande  par  son  utilité ,  elle  Test  surtout  par  le 
sentiment  tout  patriotique  qui  Ta  inspirée  et  qui 
la  soutient.  En  cherchant  à  reconstituer  le  passé 
de  votre  beau  pays,  en  inventoriant,  en  enregistrant 
les  richesses,  les  produits,  les  ressources  qu'il  ren- 
ferme et  les  glorieux  souvenirs  qui  s'y  rattachent , 
est-ce  pour  vous  seuls  que  vous  travaillez  ?  n'est-ce 
pas  plutôt  pour  ceux  qui  vous  survivront?  Eh 
bien  1  n'eussiez-vous  à  leur  laisser  que  votre  œuvre 
}aL  poursuivre,  n'eussiez- vous  fait  dans  les  questions 
ardues,  que  leur  montrer  les  difficultés  et  leur  indiquer 
le  chemin,  vous  leur  auriez  rendu  un  immense  service, 
vous  auriez  mérité  leur  reconnaissance  et  leur  amour. 
Mais,  Messieurs,  vous  aurez  fait  plus.  Notre  société 
D^a  pas  encore  une  année  d'existence,  et  déjh  pour- 
tant, que  de  résultats  obtenus  !  Que  ne  puis-je  y 
avoir  contribué  1  Mais  si  j'ai  le  regret  d'avoir  si  peu 
fait  pour  elle,  il  me  reste  du  moins  la  consolation  de 
vos  succès  et  l'encouragement  de  votre  indulgence. 
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Alexandre   SAl  ATIER^    «foc^fètir    ett 
«fee^ite^  à  lirait r#«l«*9f«r*.Rf<tlA«i  f  f^* 


Messieurs, 

Dciîis  nolro  il(*riiirrr  iTuninn,  mnn  )ir>rior;ilile  con* 
frère  t*t  ami,  BL  l.eiii;nit%  nous  a  fait  part  d*urie  <le- 
iiiaiiile  de  M.  le  docteur  Clos  de  Ttïuloiise  ayant  jM)ur 
but  de  connaître  les  noms  vulgaires  des  plantes  de 
nos  cauipagnes.  La  tâche  est,  je  crois,  assez  diflicile» 
[îarce  ipj'i!  arrive  souvent  que  la  même  plante  porte 
iles  noms  dilTêrents  dans  des  localités  assez  rappro- 
chées Tune  de  l'autre,  ou  porta  des  noms  différents 
dans  le  même  endroit,  J*iii  cherché,  autant  qu'il  ma 
été  possible,  à  trouver  la  tlénominalion  laplus usuelle 
dans  la  contrée  que  Jliabile,  li  je  tlois  \ous  faire  ob- 
server que  le  tiom  donné  [ïar  Vhomme  des  champs 
aux  herbes  qui  croissent  autour  de  lui,  a  sa  rai^n 
d*étre»  i\  peu  <re\çi'|>tioiis  prés,  soit  dans  les  proprié- 
tés [dijsj(|ues  delà  plante,  soit  ilans  la  vertu  méflica- 
menteuse  qu*il  lui  attribue  à  tort  ou  a  raison.  N'allez 
pas  croire  que  toute  la  série  des  espèces  botaniques 
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soit  représentée  dans  la  nomenclature  du  vulgaire,  il 
n'aura  au  contraire  qu'un  bien  petit  nombre  d'espèces 
qui  aient  l'honneur  de  s'y  voir  représentées,  et  à  mon 
avis  on  peut  les  classer  ainsi:  4 ''Plantes  nuisibles  aux 
cultures;  2^  Plantes  potagères  ou  pouvant  être  de 
quelque  utilité  dans  les  besoins  de  la  vie;  3""  Plantes 
à  vertu  médicamenteuse  vraie  ou  imaginaire  ;  4^  Plantes 
qui  ne  rentrant  dans  aucune  des  trois  catégories  pré- 
cédentes, sont  considérées  comme  de  nulle  valeur,  et 
en  conséquence  n'ont  reçu  aucun  nom. 

Suivant  l'ordre  de  classification  de  la  Flore  de  l'Ouest 
de  la  France,  je  vais  passer  en  revue  chacune  d'elles, 
je  commencerai  par  insérer  le  nom  scientifique  de  la 
plante,  puis  le  nom  vulgaire,  et  j'essaierai  ensuite 
d'en  donner  l'étymologie  ou  la  raison  d'être.  Je  ne 
dissimule  point  que  ce  travail  soit  incomplet,  mais  il 
m'a  été  impossible  pour  certaines  espèces,  aujourd'hui 
complètement  desséchées,  de  me  procurer  aucun  ren- 
seignement. 

1*  Clemaiis  vitalba. —  Vioche.  Du  verbe  patois 
viocher  qui  signifie  :  avoir  une  démarche  incertaine, 
courir  à  droite  et  à  gauche  sans  cause  déterminée.  Ses 
tiges  sont  utilisées  pour  faire  des  cordes  destinées  k 
tendre  du  linge  au  séchoir,  ou  à  palisser  des  claies. 

2®  RanunciUitë  repens. — Poite  ou  pote  loube.  Nui- 
sible aux  cultures. 

3*  Ranuncultis  arvensis.  —  &ratd.  Du  verbe  gratter 
à  cause  des  épines  qui  garnissent  son  fruit  nuisible 
aux  cultures. 
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i'*  Ikumnculus  acris,  bulhsu^i  etc.  —  Boulon  d'or, 
noisiblt3  aux  culUtres. 

5°  A  donî.^  (les) .  —  G  rata . 

6"  Delphinium  (les)  divers  portent  le  iiom  de  Pattes 
(f  Alouettes, 

7**  Vitis  vinifera.  Vigne  sauvage,  raisiuette, 

8**  Papaver  (les]  portent  le  nom  de   CofiueliaU^ 

nom  vulgaire  du  cliant  du  cot|,  donne  h  cette  plante 

a  cause  de  la  resseniblanre  de  la  couleur  de  sa  fleur 

avec  la  crtSte  de  ce  galtinacé. 
9*  Chelklonhnn  majtts.  Herbe  d'éclair  (origiius  UH 

l'onnue),  son  suc  laiteux  est  employé  jmur  cautériser 

les  verrues. 

10**  Fumaria  (tes)  sont  connus  sous  le  nom  de 
Raisineites  ou  Sarrazines,  sans  doute  k  cause  de  la 
ressendilance  éloignée  de  leur  Heur  avec  celte  du  rai- 
sin; ils  sont  très-usités  comme  dépuratif,  et  on  leur 
attribue  une  iidlueuce  notable  sur  rap(mrition  des 
menslrues, 

11**  Les  Haphama,  \es  Sixt/mbriuvi  el\e$Sifmpi$ 
sont  connus  sous  le  nom  de  Gerbes  dont  lorigiiie 
m'est  inconime;  ils  sont  nuisibles  aux  moissons, 

\t'  Les  }!aihiola  s(*ot  désignés  sous  le  nom  de 
iiirollées  et  le  Cheirtmthm  cheiri  sous  celui  de  O^éri 
ou  Girofflée  jaune, 

Vi^  Lepidium  tatifnlium.  Dans  Tîle  d^Ûlémn  on  le 
nomme  Tiisserage;  nous  en  donnerons  la  raison  à 
XlrU  ffermanica. 
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U""  Viola  odorata.  Fleurette,  diminutif  de  fleur,  ot 
Févrière ,  du  nom  du  mois  dans  lequel  elles  com- 
mencent à  paraître. 

45"*  Reseda  (les)  sont  désignés  sous  le  nom  de 
Reseda  sauvage. 

\6^  Dianthus  (les)  sont  désignés  sous  le  nom 
d*œillets  sauvages. 

47*  Silène  annulata.  Lin  fou  très-nuisible  aux 
champs  de  lin. 

48**  Silène  inflaia  et  vespertina,   très-nuisibles 

aux  cultures,  à  cause  de  leurs  longues  racines,  sont 

connus,  le  premier  sous  le  nom  de  Chipozd,  le  se- 

^  cond  de  Chipozd  bourru ,  noms  dont  Torigine  m'est 

inconnue. 

49^  Lychnis  githago, — Nielle.  Nuisible  par  ses 
graines  nombreuses  qui  se  mêlent  au  froment. 

20®  Stellaria  média. — Mouron  ou  Mourion.  Elle 
envahit  les  jardins  d'où  il  est  diiBcile  de  l'extirper. 

24°  Malva  (les  diverses  espèces  de)  sont  employées 
journellement  comme  émolientes  sous  le  nom  de 
fnauvres. 

22°  Linum  (les)  tenvifolium  et  angustifolmm  sont 
appelés  lins  sauvages. 

23°  Hemiaria  glabra  et  hirsuta  sont  désignés  sous 
le  nom  d* Herbes  de  teigne,  parce  qu'on  suppose  qu'il 
existe  une  maladie  des  yeux  dans  laquelle  il  se  déve- 
loppe sous  la  muqueuse  de  l'oeil  de  petits  vers  presque 
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imperceptibles  appelés  par  le  vulgaire  teignes,  el 
qu'en  exposant  cet  organe  à  la  vapeur  d'une  décof- 
lion  chaude  iVherniana  on  voit  les  susdits  vers  loni- 
ber  des  yeux  et  que  dès  lors  on  est  guéri, 

24*^  Ilypericum  (les),  surtout  le />er/orafHiw,  sont  ap- 
pelés mille  perdu  (mot  t'orroiiiini  de  mille  pertuis)  ; 
dans  ropinion  des  gens  superslilieux,  si  on  en  cueille 
quelques  pieds  le  jour  de  la  Saint-Jean  et  ;4Y;int  le 
lever  du  soleil,  et  qu'on  le  conserve  toute  Tannée, 
il  préserve  de  rensorrellcnient. 

25**  Acer  campextre  el  mompessulanum.  Un  con- 
serve au  premier  le  nom  i\  érable  el  on  donne  au  se- 
cond le  nom  (Yayé,  évidenmient  du  latin  acer,  oa 
restinie  beaucoup  plus  que  Vérable  à  cause  de  sa 
dureté,  soit  comme  bois  de  feu,  soit  comme  bois  de 
eonstruction. 

26"  Géranium  robertianum.  Cotliiue  puante.  Il  el 
certains  noms  patois  dont  la  prononciation  est  lelle^l 
qu'il  esl  impossible  de  les. écrire  en  français  ;  eelui-d 
est  du  nombre,  son  origine  m'est  complétemenl  in* 
connue  ;  on  s'en  sert  après  Tavoir  fait  fonieter  [passer 
au  four)  en  applications  sèches  sur  la  peau,  pour  dis- 
siper les  engorgements  viscéraux  [propriété  Iréîr- 
conlestatde). 

27**  Erodium  ciciitarium. — AiyuiUes.  A  cause  de 
la  forme  de  ses  fruits;  il  est  n'cberché  au  conunenr^- 
ment  du  [printemps,  faute  traulre  nourriture  pnur  en- 
graissfM'  les  porcs  H  los  intJiitons. 
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28'  Evonymus  europceus,  —  Vâré  (élymologie  in- 
connue). 

29^  Rhamnus  caiharticus.  Bois  noir,  à  cause  de  sa 
couleur  sombre. 

30^  Les  Vlex  sont  partout  désignés  sous  le  nom 
d'ajonc,  d'ajaion  ou  de  lande. 

34**  Le  Saroihamnus  et  les  Genista.  Herbes  à  balais 
à  cause  de  l'usage  auquel  on  les  destine. 

32**  Cytism  supinus. — Platrelle.  Ce  mot  signifie 
êUre  plat,  être  maigre,  avoir  les  flancs  retirés.  Or  un 
fait  très-remarquable,  c'est  que  les  moutons  qui 
mangent  cette  plante,  quand  elle  est  en  fruit,  sont 
atteints  de  dyssenterie  voir  même  d'hématurie  qui 
avant  de  les  tuer,  les  met  dans  un  état  de  maigreur 
tel  que  leurs  flancs  semblent  collés  l'un  à  l'autre;  d'où 
l'expression,  ce  mouton  a  la  platrelle,  et  l'on  a  trans- 
porté ce  nom  de  la  manifestation  extérieure  de  la 
maladie  à  la  plante  elle-même. 

33**  Hippocrepis  comosa. — Lotus  comiculatus  (les) 
pour  le  vulgaire  ignorant  dont  l'inflorescence  a  quelque 
ressemblance  avec  la  plante  sus-indiquée,  sont  appe- 
lées par  lui  du  même  nom. 

34**  Ononis  arvensis  et  medicago  marginata  portent 
le  nom  de  mâche  (étymologie  inconnue)  ;  ils  sont  nui- 
sibles aux  cultures. 

35**  Medicago  sativa.  — Luzame.  Cultivé  en  grand. 

36**  Trifolium  incarnatum .  —  Tréfieu  incarnat.  Cul- 
tivé. 
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37*»  Trifolium  jyraiense.--Tranfieît,  tréfien  ou  fré- 
(lieu.  Cultivé, 

38*  Trifolium  (les)  filiforme,  jmtens  eie,  à  fleurs 
jaunes  sont  appelés  pelîl  treufieu  ou  irifouilleU 

39*»  Onobnjchh  mtiva, — Sainfeune.  Cultivé  en 
grand. 

iO**  Astrùgalas  (les)  dont  la  coloration  des  fleurs  et 
le  feoillage  leur  donneoi  un  certain  rapport  avec 
rOnobrycliis  sont  appelés  sainfeune  sauvage. 

41**  Vicia  saliva  (le)  est  appi*lé  jarrousse  ou  cou- 
page, cette  dernière  déûomination  lui  vient  sans  aucun 
doute  de  Tliabitude  que  Ton  a  de  couper  celle  plante 
alors  qu'elle  est  encore  verle  pour  la  faire  manger  aui 

bestiaux. 

42^  Laîhyrm  sativus.—  Vesce,  Employé  souvent 
au  même  usage  que  l'espèce  précédente. 

43°  Lathtjrus  eicera,  —  Gissc  ou  gesse.  Culiîvô  com- 
munément. 

44°  Lathynts  aphaca — Jat^resd,  vesceras,  luzelieJ 
Nuisible  aux  moissons  à  cause  de  ses  graines  très- 
améres  et  luisantes  d'où  le  nom  de  LuzeUe;  celui 
de  vesceras  est  un  diminutif  de  vesce. 

45**  Lathi/rus  sylve^stris  et  latîfolius — Pois  de  lotw 
ou  de  sarpefit.  Un  peut  se  rendre  comple  de  cesdéao«| 
niinalioiis  en  raison  de  la  station  liabiluelle  de  ces 
plantes  qui  cNMsseïil  sur  les  tas  de  pierres  ou  dans  les 
iiuunps  incultes,  localités  fréquentées  par  les  animaux 
dont  on  leur  a  appliqué  le  nuuh 
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U9  Prunus  spinàsa. — Prenc/î>r.  Epine  noire,  et  le 
fruit  est  appelé  prenelle. 

47®  Pnmus  mahaleb. — Moussu  (étymologie  in- 
eoniiiK). 

48*  Rubus  (les)  portent  tous  le  nom  A'érondes  mot 
corrompu  du  français  ronces,  comme  de  statue  on  a 
fait  estatue,  comme  de  laudanum  on  a  fait  eau 
d'anum.  Le  rubus  fruticosus  est  désigné  sous  le  nom 
dVronde  de  palisse  ;  tandis  que  le  rubus  cœsius  est 
appelé  éronde  sauvignoune;  le  fruit  de  ces  deux  es- 
pèees  est  recherché  des  enfants  sous  le  nom  de  maures 
a  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  fruit  du  mûrier 
(morusnigra). 

40*  FragQria[\eè)  portent  le  nom  de  fraisiers  et  les 
potentilla  vaillanUiet  fragariastrum,  celui  de  fral8ier3 
sauvages. 

50*  Potentilla  reptans  et  vema.  —  Pied  rouge  ou 
rouget  a  cause  de  la  couleur  des  tiges. 

ftl*  PolenliUaanserina. — Feuillesd'argentJ^causa 
de  leur  couleur;  pilées  et  arrosées d  alcool,  elles  passent 
pour  résoudre  les  hernies. 

52*  Agrimona  eupatoria.  Gratâs  rouges,  à  c^yuse  de 
la  couleur  des  fruits  mûrs,  ou  de  la  tige  de  la  plante  : 
on  f emploie  en  décoction  ou  infusée  dans  du  vin 
blanc  pour  guérir  les  dysuries  ou  les  rétentions 
d'orkie* 

53^  Poterium  (les)  ne   portent  pas  d'autre  nom 
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qne  celui  île  Pimprenelle,  ils  sonl  rrmsi«lên*s  rapime 
fourrage  île  iiiauvai:*e  (|yalilé. 

54^  Rom  (les)  portent  Uiules  iïidisLinctemifnt  le  nom 
de  flojfejr  sauvages,  li^urs  troncs  celui  il'arienUas  cl 
leurs  fruits  celui  de  gratlo-qiiiu  ou  broche  quiu. 

•  <66**  Craiœgus  (Im)  celui  d'Aiibfîpine  ou  d'épine 
blanche. 

56*  Mespilus  (jermnnica.  —  Mêlier  et  le  fruit  se 
nomme  Mêles, 

57^  Pynin  iorminnlis. —  iligier  et  le  fruit*  —  Alt$i 
ou  alige. 

58**  Pyrm  malm.  —  Ponimerace.  —  Pyrus  eommi 
nu,  • —  Poirace,  on  s*èn  sert  pour  ecu^sonner  ou  enter' 
les  diverses  variétés  de  pommes  et  de  poires, 

59"  Tamarix  anglica, — Connue  sur  les  bords  de  la 
mer  sous  le  nom  de  tamarin* 

60'*  Bryonm  titolca,  —  Coie  sauvage,  à  cause  de  la 
iMseniblance  de  ces  tiges  grimpantes  et  de  ses  feuilles 
âirec  le  cucurbita  lageiiaria,  appelé  coie.  ^i 

61"  EcbaUium  elaierium, — Coriiithon  sauvage,  ai 
cause  de  son  fruit. 

62*  Sedum  acre.  —  Dans  Tile  d'Oléron,  on  le  nomme 
chapon,  je  ne  sais  pourquoi. 

63**  Semperviiutm  teriornm,  — Barbillon  ou  barbt 
ron,  peut'éln'àrausedeiipoiisquibonlent  lrsfrt!illr'>. 
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On  l'emploie  eomme  résolutif  après  Tavoir  fait  bouillir 
et  réduit  en  pulpe. 

64®  Uminlieus  pendulinus.  —  Ses  feuilles  portent 
le  nom  d*ouillettes  dansl'ile  d*Oléron. 

6SP  Eryngium  eampestre.  —  Painchaut.  (Etymo- 
logie  inconnue). 

66*»  Conium  maculatum,  anthriscus  syivestm.  — 
Cothiue. 

67*  Scandix  pecten  veneris. — Aiguilles  a  cause 
de  ses  fruits. 

68**  Buplevrum  rotundifolium  et  protractum.  — 
Fauterne,  Tétymologie  m'en  est  inconnue  ;  mais  l'amer- 
tume de  ses  fruits  est  passée  en  proverbe,  aussi,  quand 
on  yeut  parler  d'une  chose  mauvaise,  on  dit  :  Amer 
cùume  fauteme. 

69®  Daucus  carotta  est  appelé  carotte  sauvage  par 
les  uns,  panais  par  les  autres  ou  panârs. 

70®  Paatinaca  sativa  est  appelé  par  corruption 
pascanade. 

71®  Caucalù  (les],  torilis  (les)  et  orlaya,  sont  tous 
appelés  gratâs  à  cause  des  pointes  crochues  de 
leurs  fruits. 

72®  Falcaria  rivini.  —  Fauceliée,  du  français,  fau- 
eilîère,  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles;  elle 
68l  recherchée  pour  les  bestiaux. 


74*  Apmm  graveotens.  —  Ache  4ïiM''àèaià^ 
pmUn  parce  qtf on  a  t'hahittid^iie  k  Mriwirfwr 
rappliquer  sur  lM:eMitiuieas«.  d.. .  .1,.  ^  «i 


W  Bedkra  hêlm.  —  Lièdre  par  eomiplkm  da 
mot  lierre.  •• ,  .  i.*.    .f..ri( 

70*  Comui  son^riimM.  —  Saoglieii  oo  9ao|iMll  à 
cause  de  la  couleur  du  bois.  ..  .«;   t 

77*  CortNtt mas.— CregnpUeràcraaedesoiiQradt 
appelé  cregnoUes  (mot  dont  j'ignore  L'éj^nnologiq), 
lequel  est  recherché  pour  être  mangé  conns  le 
fruit  du  pyrus  torminalis  dans  le  blé  og  hUiib*  b 
ceAdre  podr  te  foire  mûrir  plustlle.  '*'  ^ 

79*  Sairi6iiciae6ti/ia.— Hnbiea.— JUsfinnton^ 
sont  employés  pour  donner  une  couleur  pl|ii  îplm^ 
au  vin  rouge.  Quand  il  est  encore  en  fermentation 
dans  les  cuves. 

19^  Sambucm  nigra.  —  Sêu.  —  Employé  comme 
sudorifique. 

80^  Viburnum  opulus.  —  Boule  de  neige  sauvage. 

81*  Viburnum  lanlana.  —  Boisbiancà  cause  de  sa 
couleur,  il  est  très-recherchë  a  cause  de  sa  flexibilité, 
pour  faire  des  ligatures  <le  fagots. 

82*  ïjmicerapericlymenum,  —  Barbe  de  chiévre  • 
sans  doute  parce  qu'on  a  vu  une  ressemblance  gros- 
sière entre  les  poils  qui  pendent  sous  la  mâchoire 
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de  cet  animal  et  les  filets  pendants  des  étamines  de 
cette  plante. 

89*  Rubia  peregrina.  — Rigalance,  mot  corrompu 
du  français  garance.  — Employée  pour  faire  des 
teintures. 

Si""  GaUum  mollugo,  verum,  portent  le  nom  de 
rèble»  origine  inconnue. 

85°  Galium  aparine  et  tricorne  (les)  k  cause  que 
leurs  fruits  s'appellent  gratâs. 

86*  VAsperula  arvensis  porte  le  même  nom. 

87*  Valeriana  rubra.  —  Cultivé  dans  quelques  lieux 
sous  le  nom  de  chagrin  (j'ignore  pourquoi). 

88**  Valeriana  officinaiis  (le)  sous  le  nom  A'ervaut, 
passe  pour  avoir  une  vertu  résolutive  sans  égale  dans 
les  blessures  avec  contusions. 

89°  Valerianella  (les) .  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont  recherchées  annuellement  de  février  en  avril,  sous 
le  nom  de  doucettes  (sans  doute  à  cause  de  la  fadeur 
de  leur  goût),  pour  être  mangée  en  salade.  Dans 
quelques  localités  on  donne  le  nom  de  doucette  franche 
au  val,  olitoria  k  feuilles  glabres  et  luisantes,  tandis  que 
les  val,  auricula  et  eriocarpa  k  feuilles  velues  et  allon- 
gées, portent  celui  de  doucette  sauvage  et  sont  moins 
estimées  que  Tolitoria. 

W*  Dip$aeu9  ^ylvesiris  et  autres  sont  appelés  Peigne 
nu,  sans  doute  de  l'emploi  qu'on  fait  du  dipsacus 
follorum,  pour  enlever  le  velu  des  étoffes  cardées. 
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IM"  Scabiosaan^ensis.  —  Duroti.  —  A  i:ause  de  «êî^ 
racines  êtendutîs  on  tous  sens  vi  dîQidles  à  iléraciner» 

92*»  Tmailago  farfara.  —  V;^$  iVànts  cliuHelte  (je  ne 
sais  pnuri]iioil 

93"»  Bellis  peremm.  margariti?. 

î>4°  lleli/chrymm  siœchas,  imimrXeWe.  Dans  l'île 
d'Oleron  oii  elle  esl    très-commune  on  la  nomme 

chanelle. 

95**  Ârlemma  ahsinthium,  —  Herbe  saintet  mot 
corrompu  d'absinthe. 

99"  Art,  ruiffam  ci  tamteetnm  vttlfiate. — llerlx 

sainte  sauvage. 

97"  Art, r/ïan^/masanteniqueelsanseniquepemplujé 
comme  vermifuge. 

98"  Achillea  mille foliitm,  —  Saigne-oez.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  que  les  enfants  pour  s'amuser,  introduisent 
sesfeiiilles  dans  leurs  narines^  etalorsen  fra|ipant  ;issex 
vivement  les  ailes  <lu  nez  ronfre  sa  cloison,  ils  con-^H 
trriigîjenl  les  pointes  aiguës  qui  terminent  chaque  fo-B 
tinte  a  pênêlrer  dans  la  fuuqneusc^  nasale,  et  de  chaque 
petite  blessure  s  échappe  une  gouttelette  de  sang, 

99"  Chnjmnthemum  leucanthemum,  —  liraodo 
margarite, 

\  00"  Seuerio  vnh/arù,  Senuron  mot  dérivé  du  latin, 
ufi  remploie  afirèsTavoir  fait  forneler  pcKir  enlever  les 
points  de  côte. 
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4Qt®  ÀfUhémis  cotula.  — Amarou,  du  latin  ama- 
rum,  amer.  Il  est  une  croyance  populaire  qui  attribue 
à  cette  plante  la  propriété  d'éloigner  les  abeilles  :  aussi 
a-t-on  l'habitude  de  s'en  frotter  les  mains  et  la  figure 
quand  on  veut  enlever  le  miel  des  ruches. 

402®  Calendtda  arvensis.  —  Souci  sauvage. 

403®  Tout  le  genre  cirsium,  le  genre  carduus,  le 
genre  cariina  portent,  indistinctement  le  nom  de 
chardons. 

404®  Onapordum  acanthium,  appelé  chardon  dans 
beaucoup  de  lieux,  et  désigné  dans  d'autres  sous 
celui  de  chardonnette,  et  recherché  pour  foire  cailler 
le  lait. 

405®  Kentrophyllum  Umatum.  — Chardon  bénit  en 
certains  lieux,  pique  Dieu  dans  d'autres,  double  ex- 
pression pour  exprimer  la  même  idée  :  une  ancienne 
croyance  nous  apprend  que  ce  fut  ce  chardon  qui 
servit  à  la  flagellation  du  Christ.  Du  mot  pique 
Dieu,  a  été  fait  par  corruption  le  mot  pique  guieux 
(pique  gueux]. 

406®  Lappa  (les)  appelées  lapaces  ou  Upaces  four- 
nissent à  la  médecine  vulgaire,  leurs  feuilles  qu'on 
graisse  d'huile,  comme  on  fait  de  celles  des  choux 
cultivés,  dans  le  but  de  faire  disparaître  les  gonflements 
du  ventre. 

407®  Centaurea  jacea  et  nigra.  — Plantes  nuisibles 
aux  cultures,  portent  le  nom  de  grosses  têtes;  par 
opposition  au  suivant. 


iQH''  Cefitaurea  cyanm  qui,  h  part  mn  aoliqua 
hoiii  tie  billet,  porU^  auHsi  celui  de  huuMin,  acaosi] 
ilti  |icu  (le  diiiiensioD  de  son  involucra* 

109"  feutaurea  ealciirapa,  appelé  *ians  beaucoup] 
(reiMlroils  €li:tnloii  e^!  «lésignt*  ttaiiH  (raulrcs  sous  l6 
nom   lie  dlausse-t^app♦^  Iraduclion  lillêrale  de  tMm 
nom  botanique. 

1 10"  Vkhorium  ùUt^bus.  —  Merbe  à  balais  bleue* 

1 1 1  "  ChofulnUa  juncea.  —  Herbe  a  balais  jaune. 

Hâ^  Taraxacum  officinale  el  les  autres  espères 
appelées  cocliets»  sont  iLcherdièos  pour  la  malade 
couiiuenceiaenl  du  priiiU^mp^* 

î  ^ 3"  Lactuca peremm.^F^sî  recberciièe  également 
\nnir  la  salade  sous  le  tioni  de  chiche  quand  le^  feuilles 
coiiuueufeiil  a  naîtrr 

<1V*  Hypochœm  ijes),  liieraûmfn  Crépis  ^les)  5M>ritj 
ilesignès  sous  le  nom  de  ehirhe  bourrue .  chiche  de] 
lièvre  ,  chiche  de  goret  (cochon). 

H3**  Sonehus  (les)  soîil  tous  appelés  ilu  nom  de, 
liailrons  el  recherchés  pour  les  bestiaux, 

116**  Erica  et  Ca//tma.— Bruyères,  herbes â  balais' 

H  7®  lleœ  nquifolium  sous  le  nom  de  coussal  sert 
à  faire  des  manches  di!  fouet, 

H8"  Fra.iinus  exceltiar, — Frâgne,  mol  corrompu  ' 
de  Frêne* 

419"  UffiiJtinun  vulgare. — TrouKU**,  mol  i  ntiiuiipa 
de  Troène. 


480*  Vinea  (le«).  --^Penenthe. 

421*  Cynanchum  vinceioadcum  (les)  el  les  Aristo- 
lochia  surtout  le  Clematitis  très-abondant  dans  nos 
Tignes,  prennent  le  nom  de  Poiriers  sauvages,  à 
cause  de  la  ressemblance  plus  ou  moins  parfaite  de 
leurs  hmis  avec  ceux  du  poirier. 

422*  Erythrœa  centaurium.  —  Petite  centaurée, 
fébrifuge. 

423«  Canvolvulus  (les)  portent  le  nom  de  vrillée, 
h  cause  de  la  ressemblance  de  la  vrille  avec  l'enroule- 
ment de  leurs  tiges. 

424»  Lithospermum  (les)  sont  appelées  Gremeuil, 
corrompu  de  Gremil. 

423*»  Echium,  Anchusa,  Symphitum,  Pulmonaria- 
Borago  (les)  à  cause  de  la  rudesse  de  leurs  feuilles , 
portent  b  nom  de  Langue  de  boeuf;  la  dernière 
franche,  les  autres  sauvages. 

426<»  Myosotis,  Echinospernium  lapptUa  (les)  sont 
confondus  sous  le  nom  de  Gratâs,  à  cause  de  la 
yillosité  de  leurs  fruits. 

427»  Solanum  dulcamara.  —  Douce  amère,  très- 
usitée  depuis  quelque  temps  comme  dépuratif. 

428»  Phy salis  alkekengi. — Morelle.  —  Plante  nui- 
sible ,  et  donnant ,  dit-on ,  aux  vins  un  goût  spécial  et 
désagréable  quand  elle  vient  en  trop  grande  abondance 
dans  les  vignes. 

429»  Tous  les  Verbascum  sont  appelés  Bouillons 
blancs  et  employés  comme  émollients.  Ce  mot  me 
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semble  dériver  eu  mot  bouillée  qui  signifte  touffe 
d'herbes  ou  de  branches  ,  or  les  Verbascum  croissanl 
d'ordinaire  en  loulTe.s  el  olTiant  une  couleur  générait!- 
ment  blanche,  on  en  a  fait  des  bouillées  blancfiescl 
par  extension  des  bouillons  blancs. 

130"  Sa'&phularta  (les)  sous  le  nom  d'Ervaut,  sont 
employées  au  même  usage  quo  le  Valt»ri;uia  otlidn^ilis. 

131"  Veronica  (les)  arvensi$,  verna,  hederœfoim 
sont  toutes  appelés  rouille ,  sans  doute  à  cause  de  la 
couleur  sombre  que  ces  [duntes  contractent  en  vieillis* 
santp  ou  bien  parce  qu'elles  sont  siijeilesa  èlreanvahies 
par  un  petit  chanipignori  qui  leur  do1>ne  une  teitite 
ferrugineuse. 

I3i"  Melampf/rum  cràtatum.—Tieue  de  Renard. 
— Il  doit  son  nom  à  la  grande  quantité  de  découpures 
de  ses  bractées  qui.  rapprochées  en  touiîes  au  soauBel 
de  la  plante  ,  lui  donnent  une  apparence  velue,  CMIt^ 
plante  i*st  lout-ii-fait  nuisible  aux  grains  a  cause  de 
ses  fruits  qui ,  lorsqu'ils  sont  en  trop  grand  nombri% 
donnent  an  pain  une  couleur  sanguinolente  ou  pIuliV 
lie  de  vin  qui  le  rend  désagréable  à  la  vue  el  au  goût. 

133*  Antirrhinum  majus.  —  Gueule  de  lion. 

134»  Hhinanthus  majm, — Gueule  de  lionsauvagcj 

135**  Orobranches  (les)  portent  le  nom  d*espèf<ï5  de  ' 
Gueules  de  lion* 

ISO*»  Mentha  piperita et aquatica, — Baume  a  cause 
de  leur  odeur. 

137*  Mentharotundifiilm,  SylvesUis,  Hullotafwtùl^ 
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sont  désignées  sous  le  nom  de  Bonhomme,  j'en  ignore 
la  cause. 

438<*  Salviapralensù. — La  feuille  a  pris  à  cause 
de  sa  rigidité  le  nom  de  Langue  de  vache. 

4  99^  Ballota  fœtida  est  appelée  dans  quelques  lieux 
Tue-porc ,  parce  qu'on  suppose  qu'elle  fait  mourir  les 
cochons  qui  en  mangent. 

440®  Gkchoma  hederaceum.  —  St-Jean. — Parce 
qu'on  a  la  persuasion  qu'en  en  jetant  dans  le  feu  qu'on 
fait  publiquement  la  veille  du  24  Juin  de  chaque  année, 
elle  guérira  les  douleurs  rhumatismales  qui  survien- 
dront dans  le  courant  de  l'année,  si  on  l'applique  sur 
la  partie  souffrante. 

444®  Galeopsis  ladanum.  — Cherve  sauvage,  ii 
cause  de  la  ressemblance  grossière  des  feuilles  avec 
celles  du  Cannabis  sativa,  appelé  Cherve,  elle  est 
nuisible  aux  cultures. 

442«  Origanum  viUgare,  —  Marjolaine  (étymologie 
inconnue). 

443»  Thymus  serpyllum. — Thym  sauvage. 

444«  Melissa  officmalù. — Citronelle  à  cause  de  son 
odeur  qui  rappelle  celle  du  citron. 

445«  Marrubium  vulgare.  —  Herbe  du  crû. — ^11  est 
des  croyances  tellement  enracinées  dans  l'esprit  du 
vulgaire ,  qu'il  sera  bien  difficile  aux  savants  de  les 
faire  disparaître ,  et  souvent  même  serontr-elles  plus 
efficaces ,  précisément  parce  qu'elles  seront  combat- 
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tues  par  la  science.  iJiclee  que  rappelle  le  nom 
celle  plante  en  est  la  [ireiive  convaincante.  Vous  save^ij 
Messieurs»  que  les  insectes  de  la  famille  des  œstriik 
déposent  leurs  œufs  dans  les  Irgumenls  inêuies 
certains  animaux  pour  que  leurs  larves  puissent  $j 
développer  et  y  subir  toutes  leurs  méiîinu»rphoses,' 
Vous  savez  que  l'Iiypoderme  du  liœuf  ihypodenna 
bovis,  Fabricius)  dépose  ses  œufs  sous  Tépiderme  tiftâ 
Ixieufs  ou  des  vaches;  que  la  larve  en  se  dévelo|)pant 
soulève  la  peau  de  ces  mamiuifères  en  un  sorte  d'am- 
poule ,  qu*ellc  finil  par  perc«r  quand  elle  a  paronmi 
toutes  les  pbases  de  son  existence  pour  donner  m 
sanee  a  un  insecte  parfait.  Kli  bien!  quand  le  publi 
ignorarkt  apernni  sur  le  dos  Je  ses  bèt*»s  it  corne 
quelques-unes  de  ces  tannes,  tel  est  le  nom  donné  à 
la  tumeur  soulevée  p*ir  la  larve  de  Thypoderma 
bovis,  il  a  la  conviction  que  ses  bœufs  profitait^ 
c'est-à-dire  croissent  trop  rapidement  ;  or,  cotnm 
d'après  ses  idées  médicales,  ranimai  ne  peul  croître 
ainsi  sans  avoir  utie  surabondance  de  sang,  et  que  la 
preuve  de  celle  surabondant  e  pour  lui  esl  dans  Tap' 
pariljon  de  cesélevures,  d  court  bien  vite  chez  le 
marédial  le  plus  voisin  alîn  «le  faire  saigner  ses  bôles, 
ou  bien  se  contente  de  les  friclicmner  avec  rberbc  ilii 
crû  (du  verbe  rroîtri*)^  qui  a  la  |»nipriélé  de  rli  Ti» 

sang  :  mé<iicannmLs  d'une  bien   grande   inij    ,^-:.  d 
dans  ce  cas,  comme  vous  devej  le  comprendra*. 
Cherchez  à  con»battre  ces  erreurs ,  en  leur  dévoilant 
la  vérité  .  lis  vous  riront  au  nez ,  parce  que*  diront 
iU;  llomtni'nt  vonlez-^ous  quim  honunr  qui  tie  $aii 
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pas  ce  (\m  c'est  du  bétail ,  vienne  nous  apprendre  des 
choses  que  de  père  en  fils  nous  avons  toujours  vues? 

U6*>  Yerbenaofficinalis. — Varvoine. — ^Nom  dérivé 
du  latin;  elle  passe  pour  faire  venir  le  lait  aux 
chèvres;  et  pour  chasser  le  sang,  quand  dans  les 
points  de  côté,  on  l'applique  en  cataplasmes  après 
l'avoir  pilée. 

HT  Utricularia  vulgaris . — Gueules  de  lion  d'eau . 

H8«  Anagallis  arvensis  et  cœrulea. — Mourion.  — 
Étymologie  inconnue,  elles  portent  le  même  nom  que 
le  Siellaria  média  appelé  Mourion  blanc  et  qui  infeste 
DOS  jardins. 

149**  Primula  acaulis. — Printemps;  de  l'époque^ 
des  floraisons. 

<oO°  Primula officinalis.  —  Coucou.  —  (Origine 
inconnue). 

151°  Pantago  major  et  média.  — Piantain,  dérivé 
de  mots  latins. 

152**  PUmtago  lanceolata.  —  Langue  d'oie,  de  la 
forme  de  ses  feuilles. 

153°  Chenopodium.  — Tous  les  Chenopodium  por- 
tent le  nom  d'Oriolle  (j'ignore  la  raison). 

154°  Itumeœ  (les),  portent  celui  de  ParieUe  (je 
ne  sais  pourquoi),  leurs  racines  sont  employées  comme 
dépurativesi. 

155°  RumeivacetosaetacetoseUa. — Oseille  sauvage. 

156°  Itumex  avieulare  et  BtUardii. -^Sonl  appelés 
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Herbe  nouée,  à  i*aiist*  An  rai^proriit^iripnî  <1pi;  nnf»ud$ 
de  leor  li^çe. 

<57**  Daphnc  gnidium.  —  SainboU. — Nous  ron- 
naissons  tous  rorigine  de  ce  nom,  et  nous  savons 
aussi  »]u'o!Ie  e^^l  robjet  d'un  commerce  bien  peu  ri 
lucratif  pour  les  malheureux  qui  la  récotlonl  dans 
les  lieux  où  elle  croil  spontanément»  el  la  vemleni 
pour  Tentrelien  des  cxutoires  appelés  de  son  nom. 

138**  Aràioloehia  Clemalitix  et  longa  (lus).  —  Son! 
connues  comme  je  Tai  dit  en  parlant  du  Cynanehum. 
sous  le  nom  «le  Poiriers  sauvages. 

159^  Les  difTèrenles  espèces  fï Euphorbes,  soitl 
toules  connues  sous  le  nom  de  l,aii  de  Vache,  à 
cause  du  suc  blanc  et  lactescent  qui  découle  des 
blessures  faites  à  leur  lige.  On  les  utilise  pour  la  c^o- 
térisation  dos  verrues. 

160**  }fercitnalts  annna, — Ap|)elée  Hamberge  ihns 
rîle  d'Oléron,  et  lloherh*  dans  le  cardon  de  Matha, 
cette  plante  qui  infeste  nos  jardins,  est  reganJé<3 
comme  donnant  la  mort  au  hpins  qui  en  mangonl. 

ICI**  Uriica  (les)* — Sont  a[>pelées  Ortuges,  du  fran- 
çais Ortie,  el  YVrttra  urens  qui  passe  pour  une 
panacée  dans  Tliéniophtysie,  est  connue  sous  le  nom 
d*0rtirg8  de  Grange  [j'ignore  pourquoi). 

162**  Pnrietaria  diffusa.  — Perc4?  pierre  ou  Perea 
mur,  nom  tiré  de  riiabitat  de  cette  plante  qui  ite 
plail  dans  les  crevasses  des  vieilles  mùradles;  dle^ 
est  ti'csH^mployée  comiiie  diurétique 


469*  Vhnui  eampesirù. — Oriiiiâ,  Ultnià  et  tJmiâ, 
noms  dérirés  do  latin. 

loi*»  Fagus  sylvatica.  —  Fayan.  —  Le  fruit  est 
appelé  Fouine,  ces  deux  dénominations  ne  sont  que 
la  corruption  des  noms  réels. 

465**  Quercus  (les).  —  Sont  connus  sous  le  nom 
de  Châgnes,  mot  corrompu  du  français  chêne  ;  le 
Q.  Pedunculata  est  appelé  Châgne  bianc  (blanc),  et 
le  Q.  Sessiliflora  sous  celui  de  Ch&gne  nègre  (noir). 
Le  premier  est  considéré  comme  meilleur  pour  être 
employé  dans  les  arts. 

46e»  Coryluê  aveUana.  —  Coudrier  et  Nousilier, 
le  fruit  se  nomme  Nousilles  ou  Nousailles,  et  un  lieu 
planté  de  ces  arbrisseaux,    est  appelé  Nousilière. 

467**  Salix  vminea{le). — Est  connu  sous  le  nom 
d'Oisit;  et  on  le  distingue  sous  le  rapport  de  la 
qualité,  soit  d'après  sa  couleur,  soit  d'après  le  lieu 
d'où  il  provient. 

468**  Salix  (les  autres  espèces  de).  —  Sont  toutes 
désignées  sous  le  nom  de  Sauge  (par  corruption),  et 
leur  seconde  peau  (le  liber)  est  administrée  en  dé- 
coction comme  fébrifuge. 

469**  Populus  (les).  —  Sous  le  nom  corrompu  de 
Poplions  portent  leur  nom  spécifique  connu  de  tout 
le  monde;  tel  est  le  tremble,  le  blanc,  l'Italien,  etc. 

170*  Alnus  glutinosa.  —  Vergue. 

17<®  Junipems  communis.  —  Gennebrette, 
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.43|if  i.amfM  9e$)i---'8oiit  réoolléM  «««'ViierfMi 
de  r&pelles  poar  l'élevage  des  'jdmto  4iÉÉMhMmi 

473»  fyphà  (les}>-r  D'après  tenr fôlme  uAbéMit 
appelés-  QÔeiKHiilUs.  .»!:'  ■  1  Mmi*) 

174*>  Artun  (les).  —  Portent  le  nom  de  GiitMi  et 
sont  réeottés  poor  nourrir  les -porc*.  '     '-J   ••^* 

ilSf"  Toutes  les  Orchi4ée$.  — Sont  à^sifpnt^ 
le  nom  de  Pentecôtes ,  f^arce  que  £'e^M^niyiinm(i 
de  .cette  fête  qu'on  voit  apparaître  l^.pr^i^irfti^lM^ 
de  rOrchis  laxiflora.  ;    ,;,|,  .,/..|m„.. 

176*»  /m  srennantea.  Passerai e  hleiM^.<^llleridtfl 
son  nom  à  la  croyance  que  Ton  a«  qu'en:  ikiUDii 
manger  laracine  i  un  chien  qu'on  supposeibnfllièiq 
elle  empêche  le  développement  de  la  nu^|adî^  ;  M^ 
a-H)n  l'habitude  quand  un  homme  a  été  nyird^||ff, 
un  chien  quel  qu'il  soit,  de  lui  préparer  une  omne* 
lette  dans  laquelle  on  coupe  des  morceaux  de  cette 
racine. 

477**  Iris  fœtida  et  pseudo  acorus.  — Passerage 
«auvage. 

178^  Convallaria   niaialis.  —  Muguet   franc.  — 
Menuguel. 

179®  Convallaria  poligonatum  et    multiflora.  "^ 
Muguet  sauvage. 

\H(^  Huscus    acufca^u*.  —  Frai gon ,    Fragon  et 
Fourgon. 
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tSt^  tmii^  doftiimums  (les). — AppelëJéuilles,  nom 
donfté  ïifx  couiroies  qui  serrent  à  lier  le  joug  sur 
la  tète  des  bœufs. 

182"  Fritillarta  meleagris.  —  Perrots.  —  Tulipe 
sàiiTage* . 

483^  Endimion  nulans, — Clochette  sauvage  à  cause 
de  sa  forme. 

184*»  Les  Ornitagalum. — Muscari,  et  la  plupart 
des  Àlliacum,  sont  désignés  sous  le  nom  d'Aillou 
ou  Ayon,  dérive  du  latin  allium. 

485**  V Allium  polyanlhutn,  —  Dont  les  tiges  sont 
plus  grosses  que  celles  des  autres  espèces,  prend 
le  nom  de  Fourrée  sauvage,  du  latin  Porrum, 

186°  Colchicum  autumnale, — Veilleuses.  —  Ainsi 
nommé  parce  que  les  fleurs  de  cette  espèce  ne  se  mon- 
trent d'habitude  que  vers  la  mi-septembre  en  grande 
quantité,  et  que  c'est  à  cette  époque  que  commen- 
cent les  veillées,  d'après  le  dit-ondes  campagnes: 
à  la  Notre-Dame  de  septembre,  chandelier  en  chambre. 

487°  La  plus  grande  partie  des  Joncées,  et  le  Scir- 
pU8  laeusim. — Portent  le  nom  de  Jonc,  et  le  dernier 
celui  de  Jonc  des  chaisiers  ou  des  tonneliers,  à  cause 
de 'îp^sage  auquel  il  est  employé. 

48è°  Les  Cyperm,  les  ficirpu^y  les  Schœfiùs. — 
Sont  désignés  collectivement  sous  le  nom  de  Rouches 
finéâ,  par  opposition  au  Schomtis  niarisctis\  connu 
sous  le  nom  de  grande  Rouche  ou  Laiche. 
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189''  La  plupart  ihs   Graminées  ne  poitent  fÉtl 
d'autre  rvonique  rekii  il' Herbe  ou  crUiTbcs  tieprés, 
il   en  est  cependant  qoelqiies-ones  qui  onl  reçu  de* 
noms  particuliers,  telles  sont  les  suivantes, 

190^  Alopecurm  (les),  —  Qui  infestent  les  blôs  sobI 
appelées  Racoue  ou  Ilâcaude,  qij*on  peut  traduire 
par  queue  de  rat,  en    raison  de  ta  forme  de  Tépi, 

191"  Triticum  repens.  --  ('hingant.  —  Par  corrup- 
tion de  Cbien lient, 

\9i^  Cymikm  dactt/lon,  —  SarniazeUe.  — Origine 
ineonnue  et  Lignou  évidemment  tiré  de  la  ténacité 
et  de  la  longueur  de  ses  racines,  comparées  au  fil 
dont  se  servent  les  cordonniers. 

193"  Phraff mites  arumlinarea.  ^  Roseau  a  lialai^, 
on  fait  avec  ses  panicules,  des  balais  dits  balais  dt' 
soie,  a  cause  de  ses  gl urnes. 

194"  éiira.  —  Les  tiges  raides  des  grandes  esjMre^ 
de  ce  genre,  sont  employées  par  les  lingéres  pour 
le  |)Jissemenl  des  dentelles,  sous  le  simple  nom  de 
Tailles. 

1 95''  A  rrhcnatherum  hulbomm  .—Très-nuisible  aux 
champs^  dVm  on  Textirpe  ilu  mieux  qu'on  [ieul«  H 
y  est  connu  sous  le  nom  de  Chapelet  ou  de  Pûle- 
NAtre ,  k  cause  de  la  disp(»silion  des  bulles  de  $a 
racine, 

\W  Avena  sativa.  —  Avène. — Traduction  Iill6- 
raie  du  latin. 
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197''  Àvena  fatua.  —  Avène  folle. 

198^  Les  Braehypodium  et  spécialement  le  Pinna- 
ium  atec  les  Bromus  erectus  asper^  et  quelques 
Festuea,  peuplant  nos  bois  et  nos  chaumes  en  si 
grande  abondance,  ont  reçu  le  nom  de  Palène;  leurs 
feuiUes  surtout  quand  elles  sont  sèches,  ont  une 
certaine  rudesse  au  toucher,  qui  est  désignée  par 
le  vulgaire  sous  la  dénomination  d*àre,  du  latin 
acrù;  d*où  l'expression  are  coume  la  palène,  quand 
on  veut  parler  d*un  corps  rude  au  toucher,  ou  d'un 
mets  qu'on  ne  peut  avaler. 

<99®  Bromus  sterilis  (le).  —  A  reçu  le  nom  de  Pre- 
çat,  dérivé  du  mot  français  percer,  à  cause  de  la 
longueur  et  de  la  rudesse  de  ses  épillets,  il  est 
nuisible  aux  fourrages. 

200®  Lolium  (les).  —  Sont  appelés  Ivraye,  mot  cor- 
rompu du  français  Ivraie. 

201  *>  Eqvisetum  (les).  —  Sont  appelés  queue  de 
cheval,  à  cause  de  leur  forme. 

202®  VAdianthum  trichomanes.  —  Sous  le  nom 
de  capillaire,  est  employé  en  infusion  dans  les  amé- 
norrhée. 

203®  Les  Characées,  et  surtout  les  Charœ  hipidœ 
qui  encombrent  les  eaux  stagnantes  de  nos  marais 
sont  appelés  rouille;  en  se  décomposant  ils  con- 
tractent une  propriété  corrosive  qui  se  traduit  sur 
la  peau  de  ceux  qui  se  mettent  dans  Teau   où  ils 


$v>  houvciit»  par  um  Irè^-grantle  qtiaiilJlr  d**  petits 
fcouloiisi  auxijut^ls  on  donne  le  lunn  de  gale  d'€ 

204*  Juglmis  regia  [le).  —  Qw  j'ai  oublié  de 
meniiôuïn^r  plus  haut,  pst  appelé  Noagé,  mol  cor- 
rompu dn  rrJincais  Noyer;  d'on  Yùùh  fail  Nmi^Hi 
ûu  Noiifferet,  pour  le  (çfitôaiï  r^stif tant  dos  fniiU  dont' 
un  a  (*xlnul  riiiiili'.  La  noix  elle-mùiut»  \mvU>  îc  nom' 
de  Callau  ou  Cala,  —  Enfin  la  superstition  veuf* 
quen  accrochant  un  rameau  de  cet  arbre  aux  porles^^ 
lies  é tables  là  veille  de  la  Sainl-Jean,  on  préserve^ 
le  Uèlail  de  toules    sortus  de  mabilieîî. 


Beauvim-Hur-Matha^  i^til  iHÛS. 
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DE  L'ORTIE  DE  LA  VIGNE. 


mÉlllIOXRE 

Présenté  et  lu  le  3i  Mars  4864,  par  M.  F.  Martineac, 
docteur  en  médecine  à  Courant,  membre  titulaire. 


Vers  1846,  époque  où  Ton  observait  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe  l'apparition  de  roidium,  beau- 
coup de  propriétaires  de  nos  contrées  constataient 
dans  leurs  vignes  la  présence  d'une  maladie  spéciale, 
sur  laquelle  la  tradition  n'avait  rien  appris,  et  qui 
devait  plus  tard  prendre  des  proportions  inquiétantes 
et  occasionner  des  pertes  sérieuses.  Je  veux  parler  de 
la  maladie  dite  maladie  ortiée,  qui  attaque  presque 
exclusivement  le  Balzac;  que  l'on  a  appelé  ainsi,  sans 
doute,  à  cause  de  l'aspect  particulier  que  présentent, 
dans  ce  cas,  les  feuilles  du  cépage  atteint.  Celles-ci 
sont  plus  petites,  d'un  ver  plus  obscur  et  en  même 
temps  plus  profondément  découpées.  Ces  caractères 
leur  donnent,  jusqu'à  un  certain  point,  une  ressem- 
blance assez  exacte  avec  la  feuille  de  Toriie.  De  là  le 
nom  de  maladie  ortiée. 

Celui  qui  a  fait  des  observations  attentives  a  pu 
remarquer  dans  certaines  années ,  où  la  maladie  pa- 
raissait sévir  avec  plus  de  violence,  d'autres  manifes- 
tations dont  l'existence,  quoique  variable  et  un  peu 
inconstante,  n'en  doivent  pas  moins  être  rattachées  à 
la  maladie  que  nous  allons  décrire. 
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Vers  b  fin  de  juin  ou  le  commencement  de  Juillet 
en  portant  avec  soin  son  attention  sur  lessaimenls  d'po 
cejj  malade,  on  a  pu  s'apercevoir  que  ceux-ci  portent 
des  lacties  brunâtres,  irrégulières,  qui  affectent  \mv 
partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  circortfv- 
renc€,  quelquefois  même  cette  circonférence  eutiére. 
Ces  taches  sont  disséminées  généralement  sur  toute 
la  longueur  du  sarmenl,  mais  elles  occupent  parti- 
culièrement la  partie  inférieure  et  s'observent  surtout 
à  sa  naissance  de  la  souche.  Si  elles  n'attaquent  queh 
que  fois  que  Tépiderme,   souvent  aussi    récorce  et 
même  le  tissu  li^-îneux  sont  affectés.  Elles  donnent  au 
bois  une  couleur  noirâtiH?»  cliagrinée,  qui  contraslt* 
singulièrement  avec  ce  poli,  et  cétle  couleur  d*un 
rouge  clair  qui  caractérise  le  bois  sain  et  pur.  Le  tissu 
ligneux,  au  point  où  il  est  alTecté,  est  devenu  friable 
et  se  brise  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  facile 
alors  de  constater  une  infiltration  noirâtre  qui  résulte 
de  répanchement  des  sucs  nutritifs,  par  suite  de  la 
rupture  des  vaisseaux  destinés  îi  leur  circulation.  Il 
arrive  quelquefois,  qu'à  la  base  du  sarment,  dans  un 
intervalle  de  deux  ou  trois  nœuds,  le  bois  est  pres4]Uê 
entièrement  desséché,  c'est  ce  que  les  vignerons  qtiali* 
fient  de  mort  cui(  :  expressicm  nrauvaise  et  vicir  i 
qui  semblerait  faire  croire  qu'une  chaleur  exce.^  ... 
et  inaccoutumée  a  été  le  principal  agent  morhitique. 
La  moelle  se  ressent  aussi  du  mal  ;  elle  est  brun&tre  et 
sinivent  même  presqu'entiéremenl  noire.  On  pourrait 
croire  que  la  largeur  ilu  canal  qui  la  contient  est  nn 
signe  constant  de  la  aialadie  qui  nous  occupe;  il  u*eti 
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est  rien  cependant,  la  moelle  peut  être,  en  effet,  tres- 
abondante  et  le  cep  être  vigoureux.  Ce  pliênoméoe 
est  la  suite  de  la  pousse  tardive  de  ta  vigne  ou  bien  le 
résultai  dua  défaut  de  maturité»  conséquence  d*une 
chaleur  insulllsaule  de  l'été. 

Si  Ton  examine  les  bourgeons  au  moment  de  leur 
évolution,  on  remarque  qu'ils  sont  moins  saillants» 
moins  volumineux»  que  la  substance  cotonneuse  qui 
les  enveloppe  n'a  pas  autant  de  souplesse.  Lorsqu  on 
les  brise,  on  constate  facilement  qu'Us  sont  d*un  vert 
moins  vif  que  dans  Tétat  sain.  Ils  poussent  plus  tardi- 
vement, les  sarments  auxquels  ils  donnent  naissance 
sont  habituellement  ténus,  minces,  et  portent  des 
feuilles  dont  la  forme  carastéri^tiijue  est  ce  qui  frappe 
le  plus  dans  cette  maladie.  Si  les  rameaux  portent  des 
grappes,  elles  sont  peu  nombreuses,  petiles,  de  cou- 
leur pale  ;  les  fleurs  sont  espacées  et  malgré  Tétat  pros- 
père et  favorable  du  ciel,  bien  peu  sont  fécondées;  de 
là,  ces  raisins  à  baies  ou  graines  rares  et  largement 
disséminées.  Quelquefois  sur  ces  graines,  et  à  une 
époque  variable,  toutefois  avant  qu'elles  aient  atteint 
leur  entier  développement,  on  voit  apparaître  des 
taches  variables  en  nombre,  de  forme  circulaire,  de 
couleur  noire,  attafpiant  toute  lïqxiisseur  de  la  [»eau 
qui  les  recouvre.  Bien  des  ceps  qui  ont  rypparenco 
de  la  vigueur,  mais  qu*on  doit  considérer  comme 
offrant  déjà  des  indices  du  mal ,  portent  des  raisins 
qui  présentent  aussi  cette  particularité.  Heureuse- 
ment que  le  développement  de  la  graine  suit, 
malgré  cela  ,  sa  marche  régulière ,  que  sa  maturité 
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non  est  pas  conlràriie  el  que  le  Tin  ponMnii^ 
qualité. 

Il  n'est  pas  possible  de  se  méprendre  sur  h  nature 
intiino  de  C6S  lâches  noires  observées  lanl  sur  lessar- 
lïients  t|ue  sur  les  graines.  Il  y  a  enlr'elles  uue  ron- 
nexion  élroile  et  qui  n'est  pas  douteuse.  Elles  sont 
évidemment  le  résultat  non  pas  d'un  para:5ile,  mm 
bien  d'une  faiblesse  maladive  de  la  [»lan!e,  d'une  ri- 
talité  insiifiisante.  Il  y  a  défaut  dn  ton  dans  les  vais- 
seaux destinés  a  la  eirculalion  des  sucs  nutritifs,  vicia- 
lion  de  ces  sucs  et  par  suite  «lébilitation  excessive 

Quels  sont  les  signes  |>récurseurs  certains  de  la 
lailie  que  nous  décrivons?  est-il  possible  de  rec^ 
naître  le  monîenl  où  une  vigne  plantée  de  Bakat 
être  atteinte  de  Tortie?  Les  vignerons  ne  s'y  trompent 
pas,  CHiand  les  sarmerds,  au  lieu  iVètre  déliés,  sans 
ramifii  ntions,  relevés  et  couverts  de  celte  écorci?  fine 
el  jiolie,  d'un  rose  vif,  tous  caractères  qui  annonceni 
la  vigueur  du  cep»  quand  dis-je,  ils  sont  gros,  volu- 
mineux, ramifiés  el  étalés  sur  le  sol,  il  n'y  a  plus  de 
rloule,  la  vij;ne  est  déjà  jM*of(mdément  malade,  les 
fluides  nutrilifs  ne  possédant  plus  une  propriété  suffi- 
sanuuetd  vivifianle,  el  la  plante,  arrivée  à  cet  étal  de 
ca*  liexie.  ne  tarde  pas  a  revêtir  les  caractères  qui  lui 
donnent  r^spcri  p:u  ticulien|ue  nousavons  pientionné. 

La  description  qui  précède  indique  suflisaniHieiit 
qu'il  y  a  «les  degrés  dans  l'intensilê  de  la  maladie. 
Les  tiiclies  sur  les  sarments  el  sur  les  graines  soûl  liîs 
premiers  sympbVmes  qu'on  ohi^erve.  Jusque  la  il  m* 


icia- 
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faut  pas  désespérer,  le  cep  malade  peut  encore  reve- 
nir à  sa  vigueur  primitive.  Mais  ii  n'en  est  pas  de 
même  quand  la  feuille  a  pris  Taspect  de  celle  de  l'or- 
tie  ;  le  mal  est  sans  remède,  la  plante  meurt  infailli- 
blement. 

Où  aller  cher/^her  la  raison  de  ce  mal?  les  causes 
en  sont-elles  appréciables?  Nous  allons  en  discuter 
les  probabilités;  heureux  si  nous  pouvons  toucher 
quelques  points  de  la  solution  de  ce  problème  qui, 
au  premier  abord,  parait  difficile  et  obscur. 

Les  plantes  puisent  dans  le  sol  et  dans  l'air  leurs 
éléments  de  nutrition.  Elles  naissent  et  grandissent 
en  s'assimilant  des  principes  qui  sont  contenus  dans 
ces  deux  corps  solides  et  gazeux.  On  peut  donc  dire 
à  peu  près  avec  certitude  que  c'est  là  qu'il  faut  cher- 
cher à  découvrir  la  source  du  mal. 

Dans  les  sciences  physiques,  le  rapport  de  la  cause  à 
effet  est  constant  et  nécessaire .  Ainsi  le  soleil  est  la  cause 
première  de  la  lumière  du  jour.  En  mettant  en  mou- 
vement un  bras  de  levier  on  peut  calculer  d'une  ma- 
nière exacte,  si  l'on  connaît  préalablement  sa  longueur 
et  la  puissance  de  la  force  qui  agit  sur  lui,  la  résis- 
tance qui  doit  lui  être  opposée.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  sciences  où  il  n'y  a  pas  de  vérités  ma- 
thémathiques.  De  l'existence  d'un  effet,  il  est  souvent 
difficile  de  remonter  à  la  véritable  cause.  Il  faut  alors 
procéder  avec  mûre  réflexion.  Si  on  entre  dans  la  voie 
des  hypothèses,  on  doit  en  écarter  toutes  celles  qui 
paraissent  invraisemblables,  car,  avec  le  tort  d'égarer 
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il,  oa  aurai  celui  d'obscurcir  ta  queslion  t\nm 
cherche  à  éclairer. 

C'esl  la  niart'be  que  je  me  propose  île  suirre,  el  en 
me  ba^aniant  dans  le  champ  àe^  suppositions,  je  di 
clare  «ravani^  que  je  n'admeltrai  que  eeUes  qui  ro€ 
paraitronl  raisonnables  et  suffisamment  Tondées. 

Voyons  ce  qui  se  passe  dans  les  Ôpîdèmîes  qui  sf- 
vissent  dans  une  sphère  phis  élevée.  Connalt-on  la 
cause  du  choléra,  de  la  variole?  Les  nieneiller  <\ 

s'accordent  a  dire  ifu'il  faut  en  chercher  le  tii^Mi.  ..„ii 
Tair.  Si  celle  asstTtion  est  vraie»  on  peut  dire  art! 
une  probabilité  qui  est  bien  voisine  de  la  certitude,  qu'il 
n  en  est  pas  autrement  dans  les  êtres  d'une  organi^ 
liun  inférieure.  Car,  si  Tair  almosphérique,  art! 
ses  qualités  normales,  est  un  aluuent  intUspensable 
rhomme  et  aux  autres  animaux,  il  iVst  aussi  aux  ?è> 
gétaux  qui,  comme  eux,  ont  des  organes  respiralaires 
dont  le  but  est  identique.  Il  est  facile  de  comprenilr 
alors  que  si  cel  air  subit  des  changêmeuls  d;ms  i 
composition  et  que  ces  chîuigements  persistent,  ils 
fitiissent  par  amener,  chez  les  prenuers  comme  chex 
les  derniers»  des  modifiratiuns  profondes  et  esseï 
tielles.  Et,  malgré  le  phénomène  propre  de  la  vie  q» 
chez  les  êtres  organisés,  tend  à  éliminer  ce  qui  pei 
être  nuisible,  il  n'en  résulte  pas  nioin^,  avec  le  lenq^s 
des  altérations  pndondes  et  presque  inévitables. 

On  a  remarqué  dans  ces  dernières  années  que 
saisons  paraissment  bouleversées,  que  les  élé^  -«  • 
froids  ôu  lixtrémemenl  chauds,  les  hivers  i, 
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on  excessifs.  L'observation  a  constaté  aussi  des  vicis- 
situdes insolites,  des  sécheresses  opiniâtres  suivies  ou 
précédées  d'années  trés-humides.  Les  tempêtes,  les 
ouragans,  tous  les  signes  enfin  d'un  trouble  extraor- 
dinaire dans  l'ordre  physique  ont  paru  conspirer  pour 
justifier  l'opinion  qui  admettrait  certaines  conditions 
anormales  de  l'air. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
de  l'ozone.  Mais  comme  ce  principe  ne  paraît  pas  nou- 
veau et  qu'il  existait  dans  l'air,  en  proportion  variable, 
avant  qu'il  eût  été  découvert,  je  crois  qu'il  suffit  d'en 
faire  mention. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que,  tout  en  relatant  les 
perturbations  atmosphériques  de  ces  dernières  années, 
je  n'ai  pas  la  prétention  de  penser  que  c'est  là  la 
cause  certaine  et  exclusive  de  la  maladie  qui  nous 
occupe  ;  j'ai  voulu  seulement  par  là  amener  à  dire 
que,  jusqu'à  un  certain  point,  on  pourrait  trouver  dans 
la  composition  variable  de  l'air  une  raison  pour  l'ad- 
mettre comme  cause  prédisposante,  c'est-à-dire 
comme  influençant  lentement  la  plante  et  provoquant 
chez  elle  des  modifications  progressives  qui  la 
mettent  dans  des  conditions  telles  que  la  moindre 
occasion  suffit  au  développement  du  mal. 

La  plante  puise  aussi  dans  le  sol,  par  ses  racines, 
certains  principes  qui  sont  nécessaires  à  son  dévelop- 
pement. Ces  principes  peuvent  diminuer  et  devenir 
insuffisants,  ce  qui  a  lieu  surtout  quand  la  plante  pro- 
duit des  fruits  en  abondance.  L'excès  dans  la  pro- 
duction amène  l'épuisement,  c'est  le  cas  du  Balzac. 
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El,  en  admellanl  la  coop^Talion  (l*unag»»ntmorbifiqne 
donl  nous  supposons  rexistencc  dans  l'air»  il  y  a  là 
tous  les  èlemenU  nécessaires  au  dcveloppi'rnenUk*  la 
maladie  dont  nous  parlons.  L'observation  îles  faiU  esl 
là  pour  démonlrer  ce  (jue  nous  avançons.  Ir  '^  «  •  .; 
plantés  dans  de  bonnes  lerres,  dont  la  produ  i 

excessive,  meurent  lieaut  ouji  plus  vite  que  4  eux  fiant 
la  puissance  végétative  est  nîoins  grande  el  U  pro- 
durtion  moins  abonrlanté.  Dans  la  même  vigne,  on  a 
remar(iué  souvent  île  larges  es|»aces  oli  il  n  existe 
plus  de  ceps;  d'autres  parties  au  rontraire  où  les 
traces  de  la  maladie  sont  à  peines  sensitdes,  el  où  les 
individus  pandssent  avoir  conservé  toute  tour  vigueur. 
S'il  y  a  une  liaie  voisine,  des  arl»res,  c'est  surtout  U 
que  le  cep  dont  la  vitalité  est  languissante  et  les  rruits 
peu  nombreux,  paraît  être  exempt  des  atteinl^  du 
maK  Mais,  si  la  végélation  et  la  iirtidurtion  sont  favo* 
riséii  par  une  couche  é|»aisse  de  terre,  par  une  culture 
active  et  une  énergif|ue  fumure,  la  maladie  a  sévi  avec 
violence  et  n  a  rien  épargné.  Souvent  h  coté  d*uii  cep 
malade,  il  y  a  un  cep  sain  nuoique  de  la  niénieespèi'i% 
et  soumis  aux  mêmes  inllnrniHS  «*t  lout-a-fail  tlari!» 
d*égales  conditions.  On  |>ourrait  *»n  deman<ler  la  rai- 
son; la  voila:  Il  existe  dans  cerUunes  individualité^ 
une  résistance  particulière,  une  activité  i>ropre,  une 
puissance*  réfractaire  rpii  les  met,  pendant  un  («^tiips 
plus  ou  moins  long,  en  delu^rs  de  la  cause  qui  agit 
sur  elles. 

Il  y  a  trente  ans.  beaucoup  de  |>ropriétaires  TrapiK 
de  rélniinaTïte  férrmdité  du  Ibl/ac  «*t  de  sa  iirécoi'i 
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hâtive,  plantèrent  beaucoup  exclusiTement  de  ce 
cépage,  et  ils  choisirent  pour  cela  leurs  meilleures 
terres,  dans  la  double  vue  d-augmenter  la  production 
et  de  donner  a  la  plante  un  aliment  suffisamment 
réparateur,  mais  ils  ont  été  déçus  dans  leur  calcul  ; 
s'ils  ont  fait  pendant  quelques  années  de  bonnes 
récoltes,  ils  ont  eu  la  douleur  de  voir  leurs  espérances 
s'évanouir  devant  l'apparition  d'un  fléau  sur  lequel  ils 
n'avaient  pas  compté  et  qui  est  venu  semer  la  désola- 
tion et  la  mort  dans  leurs  vignoles.  Aujourd'hui  il 
n'existe  presque  plus  des  vignes  qui  ont  été  plantées 
dans  ces  conditions,  et,  phénomène  remarquable, 
qui  vient  corroborer  et  appuyer  nos  arguments,  c'est 
que ,  là  où  on  avait  pensé  que  pour  arriver  mieux 
encore  au  double  but  dont  nous  parlions  tout-à- 
l'heure,  abondance  et  alimentation  réparatrice,  il  fal- 
lait davantage  espacer  les  ceps,  la  maladie  a  sévi  bien 
plus  promplement  encore. 

Depuis  on  a  fait  de  nouveaux  essais  qui  ont  été  bien 
plus  infructueux,  car  il  est  arrivé  que^e  cépage  était 
atteint  de  la  maladie  avant  d^avoir  donné  des  fruits; 
ce  qui  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  la  supposi- 
tion, assez  vraisemblable  du  reste,  que  la  plante  por- 
tait déjà  le  germe  du  mal  au  moment  où  on  la  confiait 
au  sol. 

Dans  nos  vieilles  vignes,  plantées  indifféremment 
de  différentes  espèces  de  blanc  et  de  noir,  de  noir  pur 
même,  on  remarque  que  le  Balzac  conserve  générale- 
ment sa  force  et  sa  vigueur,  et  que,  s'il  y  a  quelques 
ceps  atteints,  il  sont  en  bien  petit  nombre.  La  raison 
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de  ce  fait  |)araii  èlre  compiGxe;  cependaDlt  dans  U 
ëupposilion  où  la  succession  des  saisons  aurail  èlé  régu* 
liére,  l'air  dans  ses  conditions  normales  avant  lappa- 
rilion  de  l'ortie»  on  ptHit  admettre  que  la  planU^  a  eu 
le  temps  de  imusser  des  racines  nondireuses  et  pro- 
fondes qui  ont  été,  jusqu'à  présent,  un  motif  sufllsant 
de  sa  conservation.  Mais  il  faut  ajouter  aussi  que  le  mé- 
lange des  espèces  a  une  influence  heureuse  sur  leur 
conservation  réciproque  elque,  si  toutes  nos  anciennej> 
vignes  ont  été  plantées  sans  ordre  et  sans  choix,  ce 
n'est  peut-être  pas  sans  discernement  et  sans  but. 

Il  y  a  qoelrpies  terrains  exceptionnels  sans  qu'on 
puisse  les  classer  f*l  les  qualifier,  oii  la  n»îdadie  ne  p^v 
raît  presque  pas  sévir.  Il  y  aurait  lieu  île  croire  que  la 
plante  y  trouve  une  vigueur  exceptionnelle  et  une 
forc^  de  résistance  telle  qu'elle  se  soustrait,  jusqu'à 
un  certain  point,  aux  iniluences  pernicieuse»  aux- 
(jnelles  elle  est  simtuise. 

fïepuis  quelque  temps  on  a  signalé  une  diminulion 
notîdjie  (kl  mal.  Espérons  tpie  l>ienlAt  nous  en  ser*nis 
déharassés  et  que  nous  pourrons  planU^r  imputiétiieiil 
et  sans  crainte  le  cépage  aujourd'hui  malade. 

Je  u\e  résume  en  ilisant  que  Torlie  Ju  Balzac  par; 
avoir  pour  causi^  [)n»hahle  d*alH*nl,  k*  trouble  daim 
riiarruonie  qui  préside  unlinairement  aux  successions 
des  saisons,  trouble  qui  modifie  la  œnqM>siti(m  ili» 
Tair  atmosphérique  île  manière  a  lui  dunner  une  in- 
fluence mauvmse  et  nuisible  sur  le  végétal,  Kn  second 
lieu»  ré[)uisemenl  de  la  plante  quiesllen^sultatd  uua 
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production  trop  abondante  et  trop  précoce.  La  coopé- 
ration de  ces  deux  causes  me  parait  nécessaire  pour 
expliquer  convenablement  le  développement  du  mal  ; 
car,  avant  son  apparition,  il  existait  des  vignes  de 
Balzac  fortes  et  vigoureuses  qui  se  trouvaient  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  qui,  plus  tard,  ont  été 
frappées  par  le  fléau. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  laisser  aux  proprié- 
taires une  espérance  que  j'ai  moi-même,  qui  est  celle 
de  la  disparition  probable,  peut-être  dans  un  avenir 
prochain,  de  la  maladie  qui  nous  a  occasionné  tant  de 
pertes.  Voici  les  raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde  : 
Je  prends  la  permission  de  remonter  encore  au  pre- 
mier degré  de  Téchelle.  Certaines  maladies  exception- 
nelles, la  lèpre,  la  peste,  ont  depuis  longtemps  disparu 
de  chez  nous  ;  il  en  sera  sans  doute  de  même  du  cho- 
léra. L'analogie,  quoique  un  peu  éloignée,  ne  permet- 
elle  pas  de  croire  qu'il  doit  en  être  ainsi  dans  les 
classes  inférieures  des  êtres  organisés.  Evidemment 
oui.  Je  ne  mets  pas  en  doute  que  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre,  l'oïdium,  l'ortie,  toutes  maladies  qui 
ontentr'elles  quelques  points  de  contact,  disparaîtront 
pour  une  longue  période  d'années. 

Toutefois,  aujourd'hui  encore,  voilà  ce  que  l'expé- 
rience et  l'observation  conseillent  de  faire.  Si  nous 
voulons  conserver  le  Balzac  qui  sert  dans  une  forte 
proportion  k  la  fabrication  de  nos  vins  rouges,  agis- 
sons comme  le  faisaient  nos  pères  et  mélangeons  nos 
différentes  espèces  de  blanc  et  de  noir.  Au  lieu  de 
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terres  fortes  et  aceumulëes  en  cooches  épwâès  et 
profondes,  choisissons  préfërablement  nos  groies  eons- 
titoées  presqu'exclusivement  par  un  sol  argila-cakam 
reposant  sur  le  roc  oolitique.  De  cette  manière  nous 
préparerons  à  nos  vignobles  une  longue  dorée»  et 
nous  n'aurons  pas  la  douleur  de  voir  périr  au  bout  de 
peu  d'années  le  fruit  de  nos  peines  et  un  des  princi- 
paux éléments  de  notre  richesse.. 

Docteur  MARTINEAU. 
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SalMtoaSMlM  ûm  3LVIII»  Siècle 

Envoyéepar  M,  BARIL,  instituteur  à  Migré, 
membre  titulaire  {*), 


PREMIER    COUPLET. 

0  lépr'in  premédeTan,  m'enful  vouère  magrand'mèrc, 

A  me  Tasil  in  bia  présent,  me  baillit  (4)  mes  clrennes, 

A  me  baillit  in  bia  coulas  (Sj 

Oh  I  qu*il  était  jolit  et  bia,  Farlalira, 

Qu'il  était  bia, 

Le  plus  jolit  de  tous  les  coûtas 

S'il  avait  la  goudrelle.  (3) 

DEUXIÈME  COUPLET. 

Ma  grand'mèrem*aben  baillé ineoucilleelsa  segancc,  (4) 

0  lé  prr  me  fére  daus  bas  prr'  mes  fêtes  et  dimanches. 

Tout  en  passant  contre  in  bouesson, 

Moun  oueille  tiilit  sa  toison, 

Et  le  legna,   farlalira, 

Le  loup  le  Ta  mangé  tout  gras 

La  mère  en  est  mourante. 

TROISIÈME   COUPLET. 

Yé  ben  in  jolit  chen  canard  qui  vint  de  ma  grand'mcrc, 

Y  rappelons  ben  Réveillon,  réveille  ben  les  oueilles; 

Y  en  ai  tous  les  ans  de  sa  pia, 
Vingt  sous  pre  m'aver  un  chapia, 
Jolit  et  bia,  Tarlalira, 

Y  le  met  ben  sus  mon  cala,  (5) 
Quand  y  va  vouére  Jeannette. 

i*J  S^nce  du  ft  Février  i864. 
I)  Le  verbe  bailler  s'emploie  encore,  dans  nos  campagnes  par 
quelques  personnes,  pour  le  verbe  donner. — La  terminaison  il  s'em- 
ploie en  Saintonge  k  la  troisième  personne  du  singulier  du  passé  défini 
de  tous  les  verbes,  à  quelque  conjugaison  qu'ils  anpartienncnt ,  a  me 
baillit,  (elle  me  donna)  ;  fa  jwur  le  pronom  e/lej,  a  cbantit,  fe/U 
chanUiJ,  ai  \enit,  (elle  t^intj,  a  recevit,  (elle  reçut) j  a  faisit  (tlUfit), 

!'J^  lin  couteau. 
3^  Une  lame  de  couteau. 

(4)  Une  brebis  ei  son  agneau. 

(5)  Sur  ma  tête. 


Yé  ben  ia  jolil  p'Ul  tua  (4}  qui  ? inlie  ma  grainraière» . 

Y  met  ben  dau  tabac  dedans  pir*  mettre  dans  mât 

[naieillei.  («) 
Tout  en  marchant  à  petit  pas» 

Y  met  la  main  à  mon  tua, 

Y  renicle  in  poî,  (Si  farlalira» 

0  me  fait  faire  daus  moriquias,  (4) 
Larges  coume  daus  elieules. 

GINQUIÈHB  COOPLffr. 

Y  se  ben  content  et  joyeux»  quand  y  va  Tonére  Jeaonella, 

Y  se  ben  tien  qu'elle  aime  le  meut»  daus  ponmeS  ou 

[tien  daus  pouèiet« 

Y  seu  chaussé  coume  un  oalant» 
Dans  dau  bots  de  poumon  bian,  (5) 

Y  saule  gai  coume  un  clievra,  (6) 

Y  voile  coume  l'hirondelle. 


(i)  Un  ëtiii.— Let  prisotirt  sr  ftrrvaiiiit  autrrfoU  critn  rtui  iiour 
mettre  leur  taliac— On  voit  encore  ,  dan»  not  cami»agnrk  ,  qu€lc|ue* 
vieillaidt  qui  ne  acrvcnl  d'ctuia  au  lieu  de  laltaiièm. 

(2^  Mes  nariinc». 

(35  Je  renifle  une  priie. 

h)  Ça  me  fait   moucher.— l'iieulri  i>onr  rcnrlle. 

r5)  Saliots  de  |>eup1ier  Idanc. 

(G)  Un  clic\r(au 

Nota.— La  niUAique  de  cfiie  ruiidv  cbt  dc|H)»cc  aux  ardiivrt  «le 
la  Socicic. 
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#tMivaM#  pimHi09  a%»  emHioH  Oe  MAn§9my 
ef  Oe  i*î9e  «te  Hé  (tHkaÊre—ëe^MHférienêÊ^eJ, 
jNir  Adolphe   VIMET,    a^Htuiieur  à   Ma 

UimUêire.  C^J 


Messieurs  , 

Conformément  au  désir  que  la  Société  a  exprimé 
de  publier  sur  la  demande  de  M.  le  docteur  Clos 
à  M.  Lemarié,  une  liste  des  plantes  de  la  Charente- 
Inférieure,  qui  portent  des  noms  vulgaires,  j'ai  dressé 
un  catalogue  de  celles  que  j*ai  eu  l'occasion  d'étudier 
depuis  que  je  me  récrée  des  labeurs  pénibles  des 
champs,  par  l'étude  de  la  nature. 

Je  ne  donne  pas  mon  travail  comme  complet, 
mais  je  vous  prie  de  le  considérer  comme  vrai, 
parceque  chaque  dénomination  est  prise  sur  le  fait, 
et  que  rivant  au  milieu  de  la  campagne,  je  saisis 
chaque  jour  quelques  expressions  locales  dans  toute 
leur  naïveté. 

J'ai  ajouté  aux  plantes  des  terrains  calcaires  du 
canton  de  Loulay  quelques  espèces  de  l'île  de  Ré, 
que  j'ai  recueillies  a  Ars  pendant  mes  récréations, 

(i)  Notice  lue  à  la  séance  du  17  Septembre  i863. 
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lorsque  j'étais  élève  de  Técole  de  M.  Lemarié.'mon 
ancien  maître  et  ami. 

Ha  classification  est  calquée  sur  celle  de  la  Flore 
de  rOuesl  de  la  France,  sauf  pour  les  cryptogames 
dont  je  cite  les  plus  connus. 

Les  espèces  marquées  d'un  *  sont  propres  aux 
bords  de  la  mer. 

Plmites  BHmmérmgmwÊkeUm 


Clematis  vitalba.  —  Vioche  bianche.  Sert  aux 
mendiants  pour  se  faire  des  plaies  à  la  peau  et  aux 
ménagères  pour  les  éparous  de  bugée  (séchoirs  de 
lessive). 

Thalictrum  flavum. — Hue  després. 

Rannunculus  repens. — Pied  cotdin. 

Uannuncuins  arvensis. — firafas, 

Rannunculus  acris. — Houton  d'or, 

Uannuncuius  l)uli)Osus. — PoteUndw, 

Kannunoalus  parvillonis. — Uerhc  (/rasse. 

Lt'S  feuilles  de  presque  toutes  les  renoneul(\^  sonl 
reconnues  ronune  vessieantcs,  délaissées  par  le  bélail 
el  nuisibles  aux  cultures. 

Ficaria  rannunculijïih^s. — Boulon  d'or,  (iirouncc. 
Ml  de  crapaud  en   Ué. 

('altha   paluslris. — (iros  boulou  d*(n\    Souri  d'Erp, 

lleleborus  niger. — //o.sf^/e:Vm7.  Plante (rornemenl. 

Nij^ella  damascena. — Œil  derhal,  Pallc  d'araiffuce. 
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Aquilegia  vulgaris. — Bounet  de  prêtre,  Capucine, 

Delphinium  consolida. — Patte  (Tallauette, 

Berberis  vulgaris. — Vinoté.  Dans  quelques  localités 
(à  La  Vergue,  à  La  Fayolle),  on  se  serl  de  sa  racine 
pour  teindre  la  laine  en  jaune. 

Vitis  vinifera. — Vigne,  Vegne,  cultivé  en  grand  pour 
la  récolte  de  son  jus.  On  en  connaît  une  foule  de 
variétés  dont  les  plus  communes  sont  le  Bannezat, 
le  Dégoûtant,  le  Chaussé  nègre,  le  Marocain,  la 
Folle  nègre,  le  Grous  bianc,  le  Coulombat,  le  Chaussé 
gris,  le  Saint-Pierre. 

Ampélopsis  quinquefolia. — Baisinette,  Vioche  nè- 
gre, utilisée  pour  les  séchoirs  et  pour  les  treillages. 

N}Tnphea  alba  et  lutea. — Tranchou,  Volette,  dans 
certaines  communes  on  nomme  leurs  feuilles  tourteaux 
et  leurs  fruits  bouteillles.  Les  racines  sont  utilisées 
comme  anti-phrodisiaques. 

Papaver  rhœas. — Pabou,  Coquelijeau  en  Ré. 

Papaver  sonmiferum. — Pabou  de  jardin.  Pavot, 
cultivé  comme  ornement. 

*  Glaucium  luteum. — Pavot  cornu  en  Ré  et  à  La 
Rochelle. 

Chelidonium  majus. — Herbe  d'éclair.  On  applique 
son  suc  laiteux  sur  les  fis  (verrues)  pour  les  guérir. 

Fumaria  (les). — Fumeterre,  Sarrazine  et  Baisi- 
nettes. 

Raphanus  raphanislrum. — Bavenelle  k  l'île  de  Ré, 
Gerbe. 

Raphanus  sativus. — BadLs,  Bijfau,  cultivé  pour 
la  table. 
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Brassica  nloracea.^CAot<,T.  Employé  en  cuisine  ; 
roiis  les  vignerons  cl  lous  les  nraçons  mangenl  la  soupe 
aux  choux  lous  les  jours. 

Brassica  râpa. — liave,  Rabe.  Se  rnel  dans  la 
soupe  bouillie.     * 

Brassica  campestris. — Navelette,  Colza.  Son  frail 
est  employé  corame  oléagineux,  ses  tiges  servent  à 
allomcr  les  feux  *!o]oie  tpron  fail  encore,  clans  beau- 
coup de  localités,  la  veille  île  la  Saint-Jean. 

Brassica  napus. — i\avet,  ISavia,  cultivé  pour  la 
cuisine. 

Hesperismalronalis.— JwiVenwe,  plante  d  ornemenl. 

Sioupis  tiigra.  —  Moutarde  noire  en  Ré,  Ccrbe^ 
emplf^yé  pour  la  cuisine  et  pour  sinapisuics, 

Sinapis  arvensis.  —  /fy^e,  Ccrbe,  nuisible  aia 
cultures. 

•  ni|)InlrL\is  ieuuifolia. — Herbe  piioitie  en  Rè, 
lJi|»!ul;ixis  viininea. — Frotin, 

Barbarca  vulgaris."  Herbe  Notre-Dame.  Ses  feuilles 
pilées  sont  souvent  appliquées  sur  les  aieurlriitsures. 

Lunaria  bietinis.  —  Clefs  de  jnontrep  Mimnaie  du 
pape.  Cultivé. 

^  Malhiola  sinuata. — Giroflée  des  dunes  en  Ré. 

Cheiranthus  cheiri. — hériy  tiiro/lée  jaune, 

NasturlHini  oflicinale. — Cresson.  Quand  il  est  fruc- 
tifié on  le  nomme  Berne. 

t:aps<'lla  bursa-pastoris* — Ihurse  a  Judas  en  Rè. 

*  Le[>i<liuïn  salivura.^ — Cresson  alénois  ruHivé  [M>ur 
être  mangé  vu  salade. 
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Coronopus  ruelli. — Corne  de  cerf,  employé  contre 
la  destruction  des  verrues. 

Iberis  amara. — Thlaspi,  des  Clairs  en  Ré. 

Alyssum  sexatile. — Corbeille  d'or.  Cultivé. 

Viola  adorota. — Février,  Frevré. 

Viola  tricolûf. — Pensée. 

Resedaluteola. — Gaude,  Bonnette,  Pompon,  Queue 
d^ hirondelle  en  Ré. 

Polygala  (les). — Lait  de  vache. 

*  Dianthus  gallicus. — Œillet  des  dunes. 
Dianthus  barbatus. — Jalousie.  Cuit. 
Dianthus  sinensis. — Œillet  chinois.  Cuit. 
Dianthus  plumarius. — Mignonnettes.  Cuit. 
Dianthus  caryophylus. — Damas  ou  Damars.  Cuit. 
Saponaria   officinalis.  —  Savonnette,    Sabounette, 

Jalousie. 

Silène  officinalis. — Chiposea,  ses  boutons  sont  appe- 
lés Pétards. 

Lychnis  vespertina. — Sabotée  en  Ré.  Subiets. 

Lychnis  chalcedonica. — Croix  de  Malte.  Cuit. 

Lychnis  githago. — Nielle.  Ses  fruits  sont  nuisibles 
aux  blés  auxquels  ils  se  trouvent  mêlés. 

Arenaria  leptoclados. — Petit  mourion. 

*  Arenaria  marina. — Herbe  salée. 

Stellaria  média. — Mourion,  Mourâche  en  Ré. 

Linum  augustifolium. — Lin  sauvage,  Lin  fou. 

Mal  va  (les). — Mauves,  Mauvres  en  Ré.  Employées 
comme  émolientes.  Leurs  fruits  sont  appelés  Petit- 
Beurre,  Fremageon. 

Althea  hirsuta. — Mauve  sauvage. 
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Allliea  vùsvii, — Passe  rose.  Cuit* 

Alllioa  oflicinalis.  —  Guimauve.  Sa  racine  êl 
feuilles  sont  jouiiielleiiieiil  employées  comme  laxa- 
lives  et  enujlieiites.  iVesl  une  «les  |jlaiiles  que  U 
laboureur  res|iecte  le  plus, 

Tilia  niyerophilla.— 7Y//(?w/,   Ses  fleurs  soûl  on 
ployèes  comiue  calmantes. 

Ilipeiicum  perforatuiïL — Millepertuis,  On  Jiiel  si! 
Ileuï's  tlàiis  Teau-de-vie  pour  la  rendre  vulnéraire,^ 

Ao ( I rosi em uni  ollicuiale. — llerbc  à  tous  mima*, 
MatafJond  ;i  i>a  Jallel,  Ses  feuilles  servent  à  assécher 
les   plaies. 

Acer  monspessulanum. — Ayer.  Sert  aux  loumeur^ 
pour  faire  des  quilles  et  des  boules  de  ram/ieai 
ulilisù  en  outre  pour  l'ébeuisterie. 

(ienarium  mo\\é,^Pied  rotuje  en  R6. 

Géranium  roberlianum.  —  Werie  dex  Sùrcers  àl 
Vergne. 

Erodium  cicutarium . — Bayulées. 

Impalieus  balsamina. —/ie//e.ïamm^.  Cuit, 

Tropœi^bun  tnajus.  —  Capuriue.  Cull* 

Rula  gravèolens.— Werie  de  la  rue.  Uépulée  em- 
inénagot;ue.  Cultivée  dansquelques  jardins  seulement. 

Evonynnis  europous. —  Varaiss,  Les  ménagères  s*cn 
servent  pour  faire  «les  queniniitles  el  les  cordonniers 
pour  cheviller  les  chaussures. 

Uhamnus  frangula. — lima  daine, 

Ithatnnus  calhartîcus. — Meurpain. 

SaroilKunu  us  scoparius, — lirande, 

Llex  europeus. — Àjionc, 
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Onmis  n^im.— Arrête  bœu  à  la  Benâte. 

Ononis  repens. — Mâche,  nuisible  aux  cultures. 

Gytisus  supinus. — Piatrelle,  nuisible  au  brebis. 

Medicago  saliva. — Lusame,  cultivécomme  fourrage. 

Medicago  lupulina.— i?tyeatt/me. 

Trifolium  glomeratum. —ÏVan/îe  de  Roc. 

Trifolium  incamatum. — Tranfle  carlin,  farouche. 
CultiTë  en  prairies  artificielles. 

Trifolium  campestre. — Jaunetj  (rafle  en  Ré. 

Trifolium  repens. — Tranflle  bianc. 

Pisum  (les) — Pois,  pesas.  Les  gousses  sont  appelées 
callufres,  coquettes.  Cultivé  pour  la  cuisine. 

Pbaseolus  (les) — Mojettes,  monjeUes,  des  zoericos 
en  Ré.  Cultivé. 

Onobrychis  sativa. — Sainfoin,  sainfeune.  Cultivé 
en  prairies  artificielles. 

Vicia  varia. — Jaseret,  gerzras. 

Vicia  sativa.— Caro6e.  Cultivé  comme  fourrage. 

Vicia  faba. — Feuve.  Cultivé  pour  potages. 

Lathyrus  aphaca. — Luzette.  Nuisible  aux  cultures. 

Lathyrus  latifolius. — Pois  de  tout.  Embellit  les  rues 
des  bourgs  de  Tlle  de  Ré  oii  il  est  très-répandu 
comme  plante  d'ornement. 

Orobus  albus. — Demoiselle. 

Prunus  fruticosus — Prune.  Ses  fruits  sont  appelées 
prunes  à  gorets. 

Prunus  spinosa. — Epine  nègre.  On  nomme  ses 
fruits  prunelles  et  on  en  l)oitle  jus  fermenté  quand  le 
vin  manque, 

7 
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Pi  II  II  ILS  doine?iUca. — Prune,  On  ùiil  avec  son  (rtiit 
ûes  tartines  connues  sous  Iv  nom  de  ffaieites  à  yrvueM.  I 

Prunus  cenusus. — fiim/nier, 

Prnnuî^  aviiini,— f>™t^.  On  en  ilIsUngue  phirieurs 
varice  Ip^,  la  plm  trancijt^e  vsl  «elle  qui  porte  le  nom  iti* 
yumdoléei  dont  les  fruiLs  noirs  sont  âj>piîlée$  jwm- 
éouo), 

Anijgdalus  përsiça, — Pérher.  Le  fruil  pf^he  (A 
perret  quand  la  pulpe  lient  au  noyau, 

Ainygdalus  laïvis. — MMiÎQuné.  Le  fruil  mirliimi, 

Spinini  lilipendnla.^Ai/jyii*f-Mf3, 

HuhuH  fru lii'osuii.—^' miîf/e  éronde,  U*s  fruib 
moures  de  palisse. 

Rubus  cœsiu.^. — Petite  fronde.  Le.^  fruits  wioirri*,» 
de  champ. 

Trai;ar!â  vesca — Frahé  dps  bùk. 

l*otenîili:i  ansertria. — Ânjentine, 

Potenlilla  re plans. ^ — Pied  de  roi, 

Agrimonia  eupatoria. — Aigremoine,  Ses  fruits  j^ra- 
tas  rouges. 

Polerium  sanguisorba. — Pimprenelle. 

Rosa  canina. — Rose  sauvage  ou  de  paliste,  nrien- 
tains.  Le  fruit  écorchetiu. 

Cralœgus  [\es)—Ebaupins,  épines  bianches.  Les 
fruits  appelés  sérielles  sont  donnés  en  pâture  aux 
dindons. 

Mespilus  germanica. — Mêlé.  Le  fruit  mêle. 

CydoDÎa  vulgaris. — Coudiné.  Le  fruit  coudm. 

Pyrus  communis.  —  Poirasse.  Le  fruit  Pauàre 
d*étrnngle.  On  en  cultive  plusieurs  variélés. 
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Pyrus  malus. — Poumé,  poumerasse.  Le  fruilyx/ume. 
Trés-cultivé  également.  On  fait  avec  les  pommes  et 
les  poires,  quand  le  vin  manque,  une  espèce  de  cidre 
d'une  conservation  difTicile.  Les  fruits  coupés  en  mor- 
ceaux et  grillés  au  four  sont  appelées  car  allions  et 
utilisés  par  les  fileuses,  qui  en  mangent  en  filant  pour 
provoquer  la  salivation. 

Pyrus  domestica — Corme.  Les  fruits  cormes. 

Callitriche  stagnalis. — Barne. 

Ceratophyllum  demersum . — Cheiiillée. 

*  Tamarix  anglica — Tamarin. 
Br}'onia  dioïca. — Coie  sauvage. 

Cucurbita  maxima. — Citrouille,  citreuille.  Cultivé. 
Gucurbita  pepo. — Giraumon.  Cultivé. 
Cucurbita  melopepo. — Artichaxid  d'Espagne.  Cul- 
tivé. 

Cucurbita  lagenaria. — Gourde,  Bouteille.  Cultivé. 
Cucurbita  sativus. — Cornichon,  concombre.  Cullivé. 
Cucurbita  melo. — Melon.  Cultivé. 

*  Ecballium  elaterium. — Cornichon  sauvage  ^nViit. 
Sedum  fabaria. — Herbe  aux  sorcers, 

Sedum  acre. — Mimi.  Boudins  en  Ré. 

Sedum  reflexum. — Vivetrejou,  herbe  de  mille  ans, 
herbe  des  sorcers,  de  ce  qu'elle  ne  meurt  pas,  même 
lorsqu'elle  est  privée  de  terre.  Placée  dans  les  her- 
biers, elle  y  pousse  des  tiges  étiolées,  cinq  ou  six  ans 
après,  si  on  n'a  pas  le  soin  de  tremper  sa  racine  dans 
l'eau  bouillante  avant  de  l'y  introduire. 

Sempervivum  tcctorum. — Artichaud  sauvage,  bar- 
bion. 
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Lmbillicus  jieiKlulitius. — Gobelets,  feuilk^delmrdi  ' 
m  Kè. 

Ribes  nigrum. — Cauis.  Cultivé. 

Rjbes  uva  crispa. — Gresoller.  Lo  fruil  gr^m^Ue. 
CoUivé, 

Ilibes  nibium, — (iroseiller.  (UiUivè, 

Opuntia  vulgaris. — HaqueHe.  Cultivé.  . . 

Eryngium  campestre. — Pinchaul.  La  racine  est 
mangée  avec  avidité  par  les  porcs* 

Eryngiuiu  raaritiiuunL — Chardon  eu  Ué, 

Bupltfvrum  protracliim.^ — Fauterne, 

Scandix  pectou  veiieris. — AdiuUle,  aitjuUlene  en 
Ré, 

Chœmpliyllinn  Icmiillurii, — Cerfeuil  sautou** 

Torilis  anthriscus* — Vetii  yréias. 

Caucal is  t lau  co  ûles . — Panaà . 

r>aucu^  carotta. — Panais, 

Apiiun  gravfolens. — Àche,  Bouillit^  aver  lUs  la 
graisse,  un  rapplique  cliaudo  sur  les  rbuui;u4tisiîie3t. 
rilée,  elle  est  appli*iuée  sur  hs  iiu^urlrîs^iures*.  Itie 
variété,  cultivée  sous  le  nom  de  céleri  est  mangée  en 
salade. 

Conium  maculatuiu. — Colwe  piuinle.  Uépulêo  ré- 
néneuse. 

*  Siuyrnium  uodilloruiu. — Parne, 
Siuiu  falrai'ia . — Faucillée, 

*  Aiiuni  ïuajus, — Pounéc  m  Ré.  Ses  iigesy  ser^aal 
à  chauffer  les  fours. 

Œnantlu*  crocata.— -/'emar re-  Rép^^lée  vénéneuse. 
Œuauthe  peucedanifoba.— Na%owwwi  à  SMoan- 
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d'Angély.  Ces  racines  charnues  sonl  mangées  par  les 
enfants.  C*est  une  des  plantes  dont  le  nom  vulgaire 
subit  le  plus  de  variations,  ainsi  à  la  Roehelle,  elle  est 
2^elèe  des  Poitevins  ;  à  Niort,  Pasquenade  ;  à  Ro^ 
chefort,  Cassave  et  à  Fontenay  des  Taligoumeauœ. 

iGthusa  cyns^ium. — Cottue.  Confondue  avec  le 
persil  elle  peut  causer  des  accidents  graves. 

Fœniculum  officinale. — La  FenouiÛe  en  Ré.  Faneuil. 
On  en  fait  des  jonchées  dans  les  rues  pour  le  passage 
de  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  on  le  ramasse 
après,  pour  le  placer  sur  les  toits  dans  le  but  d'em- 
pêcher le  tonnerre  de  tomber  sur  les  maisons. 

*  Crithmum  maritimum. — Criste-marine  en  Ré. 
On  la  mange  confite  dans  du  vinaigre. 

Anethum  graveolens. — Ecarlate.  On  la  place  dans 
les  armoires  pour  empêcher  les  teignes  d'attaquer  les 
étoffes. 

Petroselimum  sattrum.  —  Persil,  peresait.  Une 
croyance  établie  dit  qm  le  persil  doit  être  semé  et 
ffout  planté  et  ceftri  qui  en  planterait,  verrait  mourir 
un  de  ses  proches  parents  dans  le  cours  de  Tannée. 

Ardiangelica  ofiicinalis. — Angélique.  Cultivé  en 
grand  à  Niort  pour  la  confiserie. 

Hedera  hélix. — Lerre.  Ses  feuiHes  servent  à  entre- 
tenir les  cautères. 

Cornus  sanguinea.  Sanguien,  sanlieji. 

Scabiosa  an'ensis.—Scor/)«>u«e.— Plante  devenue 
tMl-àrfait  vulgaire  depuis  qu'un  curé,  qui  faisait 
de  la  médeciae  populaire  dans  une  campagne  voi^âe, 
IfovdonaaH  dans  tous  le&  cas  de  maJadie. 
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Tussilago  larfara.— Péw  (Fane. 
Tussilage  fragans.— //e/to/ropc.  Cuil. 

*  Aster  tripolium. — Marguerite  d'automne  ^  dans 
nos  jardins,  et  Lisotte  sur  le  bord  di*s  marais  salants 
de  rîle  de  Ré. 

Aster  sinensis.— //eùip  Marguerite.  Cuit. 

Bellis  perennis. —Pe/i7c  Margarite. 

Helianthus  annuus.— 5ou/at7.  Cuit. 

Helianllms  tuberosus.  —  Topinambour.  Canada. 
Cultivé  pour  ses  racines  qui  sont  données  en  pâture 
aux  brebis. 

Inula  helenium.— ylM^c.  Ame  campana.  On  lui 
attribue  de  grandes  vertus  médicinales,  mais  on  Tuli- 
lise  peu. 

Inula  montana.— .Warj/anïe  jaune. 

*  Inula  crithmoides. —Jfcrfte  grasse,   en  Ké. 
Tagœtes  i^iûuh.— Œillet  d'Inde.  Cuil. 
Kri^M'nm  caiiadensis.— .SV;it/r<m  do  marais,  en  Hé. 
Ilelichrysuiu  sUethas.  — ////mo/7e//(*.  Eternelle,  en 

Ué. 

Arleiuisia  vulgaris. — Armoise,  A  remise,  Kmblénu' 
(in  boiiliriir.  Dans  nos  campaj^iies,  on  oITrail,  il  y  a 
peu  de  temps  encore,  un  rameau  de  celle  planle  ii 
ciiaiine  mariée  à  sa  sortie  dr  la  mairie. 

Artrmisia  marilima. — Sansnii(iue.  On  la  fait  bouil- 
lir dans  de  l'eau  qu'on  clarilie  et  à  laquelle  on  mêle 
desoMifs.  \r  tout  frit  dans  la  poêle  donne  nm»  onmu*- 
l(4le  vermifugi^  dont  la  verlu  n'est  pas  contestée. 

Arthemisia  absinlliium. — //e/7;e  sainlr.  i)\\  la  tait 
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inrnser  dans  du  vin  bbncet  on  la  prend  comme  tonique 
et  stomachique. 

Tanacetum  vulgare.— Werôe  de  la  mère.  Utilisée 
contre  la  colique. 

Achillea  millefoliura.  —  Saigne-nez.    Ifarbe  auœ 
charpenters. 

Anthémis  {\es).—  Àmarottes.  Maroute. 

*  Matricaria  chamomilla.— Amaro^^e^,  en  Ré. 

Chrjsanlhenum  leucanthemum.  —  Garande  Mar- 
(farite. 

Senecio  vulgaris. — Senuçon.  Senecin,  Employé 
comme  émollient  et  laxatif. 

Senecio  jacobea. — Herbe  de  Saint-Jacques, 

Calendula  arvensis.— 5owa  sauvage, 

Carduus  nutans. — Chardin  nègre.  Chardon, 

Cirsium  acaule.— C/tardow  ralet. 

Cirsium  arvense. — Chardin  de  guignette.  Chardon, 
La  guignette  est  un  instrument  dont  on  se  sert  pour 
le  couper  dans  les  blés  où  il  ordinairement  très- 
abondant. 

Cirsium  eriophorum.— ftraws  chardin, 

Onopordum  acanthium. — Chardin  bianc, 

Lappa  minor.— /,rt/>/;ace.— Les  fruits /)oërc  à  tâler, 

Carduncellus mitissimus. — Artichaut  sauvage. 

Kentrophyllum  lanatum. — PtV/iie  Dieu, 

Centaurea  pratensis.— /bureau.  Sert  k  faire  des 
balais. 

Centaurea  cyanus.—B/t^/,  bout-fin,  biuet.  Sert  pour 
les  décorations  des  reposoirs  dans  les  cérémonies  de 
la  Féle-Dieu.  Ses  tiges  sèches  servent  h  faire  des  balais 
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Ceniaurea  raJeilrapa. — Chamsetrape,  bm$mè$e, 

Cynara  scolymus. — Artichaut.  Cultivé  pour  la  table, 

Cjiiara  carduntollus.  —  Cfinrdoimellr.  Ses  fruits 
sont  utilises  pour  avanct^r  la  fernif:nl;ition  du  lait  dans 
la  fal>ricatiori  ilu  fromage  eldu  beurre, 

CicUorium  iridivia.— ('/i<"cor^p.  Cull, 

Cliicoriuiu  iniyhm.^ Balais  buts.  On  en  faildesi  ba- 
lais pour  les  aires. 

ilelîiiihthia  ccliioïdes. — Etelon  piquant,  en  Ré, 

Tragopogôu  porrifolius.— .SVi/s//ï«. — ^Cnlt.  |iniif  la 
cuisine, 

PûilosperuMim  laciiiialym.— 1/^//^/*/,  ilans  Tlle  di* 
Re  où  il   est  mangé  vert  pîu^  les  sauniers* 

Taraxacum  oiïicinale. — Pissenlit.  Cochet,  Manj^u 
en  salade. 

Scorzoueni  hispanîca, — Kscononère.  Manj»e  fril  nu 

[MHIklIi. 

Laelufa  virosa. — Laitue  smwage. 

Larluca  perennis,^ — tJhiche  de  lièvre.  Mangé  en 
salade  el  dans  le  |»ol   an   lard* 

Laeinea  sidiva.  —  tjiHue,  ChirotK  f.uUive  |»nur 
salade, 

Sontdius  oleraeeus. — Laitrmi,  Laitrin.  Ktelon  en 
Ré.  Les  lafiins  doniesliqnes  sont  trés-avides  de  ^ejî 
Uj^es  el  de  ses  feuilles  fraiclies, 

Hypoehœris  radirata. — Chiche-'Mtm. 

(Vre|ns  virens. — Grasseline.  Mangé  en  salade. 

Hierat'ium  pilosella. —  Oreillette  somis. 

*  Xanthium  strumarium.^ — (rralteron, 

Cainpannia  rapiinrulus.— /f/iZ/ioiirr. 
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Campanulâ  trachelium.— C/ocAe.  Kioche. 

Erica  (les). — Brande. 

Caluna  vulgaris.-- /Grande  à  balais. 

*  Arbutus  unedo. — Arbre  aiuv  fraises. 

Ilex  aquifolium. — CoussaL  Employé  pour  faire  des 
manches  de  fouet  et  des  bâtons  de  voyage. 

*  Oleaeuropea. — Olivier.  Cultivé  en  pleine  terre  k 
Tîle  de  Ré  et  a  l'île  d' Aix.  Les  fruits  mûrissent  rarement. 

Syringavulgaris. — ii/cw.— Naturalisé  dans  les  haies. 

Fraxinus  excelsior. —Frag^ne.  Frêgne.  Fragnolle  à 
l'état  jeune,  employé  dans  les  arts. 

Fraxinus  orùus.— Fréie  à  fleur.  Cuit. 

ligustrum  vulgare.^— Trougfne.  Sert  à  faire  des  ou- 
vrages de  vannerie. 

Jasminum  fruticans. — Jasmin  jaune.  Naturalisé  sur 
plusieurs  murailles. 

Nerium  oleander.— launér  rose.  Arbrisseau  d'or- 
nement 

Vinca  (les).— Pervenche. 

Menyanthes  trifoliata.— Tran/Zed'jÈve.  Trifflou. 

Erithrœa  centaurium. — Centaurée. 

Erythrœa  pulchella.  —  Petite  centaurée.  Ses  tiges 
fleuries,  desséchées  et  infusées  dans  du  vin  blanc,  sont 
administrées  pour  couper  la  fièvre. 

Convolvulus  purpurens. —Iweron.  Volubilis.  Cuit. 

Convolvulus  tricolor,— BeZ/e  de  jour. 

Convolvulus  arvensis.— FnV/ee. 

Convolvulus  sepium.— G/a;i6/e  vrillée. 

*  Convolvulus  solddinelh.— Liseron  des Soldànelles. 
Cuscutamajor.— Prec/rtflfee.  Fillet  dejrredit.  Teigne. 
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NnisiMo  aux  plantes  sur  lesiiuelles  Mv  iToiU 
graine  rùpanrluo  sur  les  raisins  avant  leur  vèraisoo, 
les  rend  ihevclus  ci  leur  tlonne  un  aspect  elrange* 

Ixliium  Yulgare»— /ft*rt(?  aM^î  vipères. 

Ijlhnspernium  officinale. — Herbe  aiur  perles.  Thé' 
en  M  où  nn  le  prend  en  infusions. 

Symphy  tum  oflicinale. — (irandeconsoute.  Employée 
romnic  astringente. 

Anrhusa  ilalica. — Langue  debœu. 

Borrago  ollirinalis,  —  Bourrache,  Les  fleurs  et  les 
feuilles  sont  employées  ctuiuiic  lièchii|ues. 

Myosotis  (plusieurs). — Herbes  grasses, 

Cynoglossum  onRiiKile. — Herbe  Saint-Autnine. 

*  tJniphalodes  iiltoralis. — Ae/V/t*. 

Solanum  tuberosum. — Patate,  Pomme  de  (erre, 
Cyllivé  en  grand  pour  la  nourriture  de^s  hommes  * 
des  animaux.  Elle  n»nd  des  services  immenses  aux 
populalions  pauvres.  A  Ars  en  Ré,  lorsqu'un  saunterj 
arrive  [unir  dîner,  il  prend  dans  un  chaudron  quelquei 
ponmies  de  terre  bouillies,  quelquefois  depuis  deux 
ou  trois  jours,  il  les  fait  chauffer  à  Taide  d*une  torche 
de  paille  et  s  en  régale  parfaitement  sans  autre  mets 
quun  pain  excessivement  noir. 

Solanum  nigruiu, — Marelle. 

Solanum  ilulcan»ara. — Douce  nmère.  Ibiléé  en  mè- 
derine  pt^pulaire  comme  apéritive  et  sudfirifîque, 

Solanum  iycupersjcum.  —  TomaUr  ''tdi    pour  la^ 
cuisine, 

Nicotiana  l^ibacum. — ÏViAnr.— i;uli,  ça  et  là  dans 
quelques  jardins. 
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Physalis  alkekengi.— 3fore/te.  Retelut.  Dans  les  vi- 
gnes où  cette  plante  est  commune,  le  \1n  a  ordinaire- 
ment mauvais  goût. 

Capsicum  annuum.— Pemen/.  Mangé  confit  dans  le 
vinaigre.  Cuit. 

Atropa  belladona.  —  Belladone.  Reconnu  pour  un 
poison  violent.  Ses  baies  mangées  par  les  enfants  peu- 
vent causer  les  plus  graves  accidents. 

Hyoscyanus  niger. — Jusquiame.  Herbedela  Teigne. 
Utilisée  pour  guérir  certaines  maladies  des  yeux. 
—  Poison  violent  qui  rend  fou  avant  de  tuer, 

Datura  stramonium.  —  Poume  épineuse.  Datura , 
plante  dangereuse  qui  se  propage  peu  dans  les  calcai- 
res où  le  cultivateur  lui  fait  sans  cesse  la  guerre. 

Digitalis  purpurea.— Z^iV/iTa/e.  Cultivé  dans  Tarron- 
disscment,  commune  dans  les  haies  des  environs  de 
Melle.  Vénéneuse. 

Verbascum  thapsus.— BomiWom  bian.  Ses  fleurs  sont 
recueillies  pour  tisanes  pectorales. 

Verbascum  blattaria. — Quoue  de  Renard. 

Scrophularia  aquatica. — Ervaut.  Herbe  aux  hu- 
meurs froides.  Les  touchcurs  remploient  dans  cer- 
tains cas  de  maladie. 

Anthirrinum  majus. — Gueules  de  lion. 

Linaria  vulgaris.— Gueules  delion  sauvages.  Sansou- 
lées  en  Ré. 

Veronica  chœmedrh.-^  Véronique. 

Melampyrum  arvense. —Çmouc  de  renard.  Nuisible 
aux  cultuies. 

Melampyrum  pr^Xeme.— Rougeole. 
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Rhinaiitlius  major, —  Tartarée.  frétais, 

Orol)rcinchc  (les).— Pam  de  lièvre. 

Oiohranclie.  v^mosdi. -^Demoiselles,  Tue  chrrr*'  m: 
et;  (|u'elle  est  parasite  et  Irèsniiisible  au  chanvre,  quarMl 
elle  envahit  les  chenevières»  ce  qui  arrive  souveuL 

Lalhrea  clandeslina.^ —  Clandestine, 

Mentha  viri<1is, — Baume. 

Miiilha  aqualica, — Baume  d*Ève. 

MenlhapulegiunK — Pouiltût. 

Salvîasrlarea.  —  Orvale,  Usilùe  comme  Ionique  el 
excitante. 

SalviaofriciïiaUs.-.Saî/flr<?.  Cultivé  comme  aromatique, 

Salvia  pratensis. — Langue  de  bœu .  Seî*  fleurs  portcol 
le  nom  de  supettes  et  sont  sucées  par  lesenfanls. 

Origaniim  vulgare. — Marjolaine. 

Tli) mus  serpj  II  um.— Sc/7^oif/e/.  N  uisiblc  aux  brebis, 

Thimus  vulgaris. — Thym,  Cullivè  pour  la  euisific, 

Salureia  liorlensis. — Serviette,  par  corruption  de 
de  Saiielle.  son  nom  français*  Se  reproduit  dam  les 
potagers. 

UosmariDus  ofTicinalis. — ncmarîn. — Cultivé  commo 
aromatique. 

Melissa  ofTicinalts. —  Citronclle,  La  médecine  popa- 
laire i'em[ïloie  comme  tonique* 

Hyssopus  oflicinalis. — Uzol. —  Hiwpc.  CulUvo 
comme  aromatique. 

(ilecoma  hederaceum.— f.^rc  terrestre.  Herbe  de 
la  SaiJii-Jean,  Employîs  comme  astringent. 

Lavandula  vera. — Lavande.  Ses  llrurs  mfusées  dans 
1  cau-do-vie  la  rcudenl  vulnéraire. 
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Ocymiim  basilicum. — Basent.  Plante  d'ornement. 

Lamium  purpureum. — Orttge  de  grange. 

Lamium  album. — Orli^e  bianche. 

Stachys  sylvatica. — Oriige  rouge. 

Stachys  annua. — Baser  it  sauvage. 

Mamibium  vulgare. — Bouhoume  à  pompon. 

Balotâ  nigra. — Bouhoume  puant.  Herbe  du  crû.  On 
en  frotte  les  animaux  atteints  de  météorisme. 

Teucriumchamœdris. — Petit  chêne. — Petit  châgne. 
Très-considéré  dans  les  campagnes  où  on  remploie 
comme  tonique  et  fébrifuge. 

Verbena  oflicinalis. — Vervoine.  Vervaine.  Pilée  on 
rapplique  sur  les  points  de  côté.  On  lui  attribue  des 
vertus  magiques  et  on  prétend  que  les  sorciers  en  fai- 
saient un  grand  usage  dans  les  évocations  des  esprits 
infernaux.  Ils  s'en  faisaient  des  jarretières  pour  ne  pas 
se  fatiguer  quand  ils  allaient  au  Sabbat. 

Anagallis  arvensis. — Mouron.  Mourin. 

Primula  ofllcinalis. — Coucou. 

Primula  acaulis. — Printanière.  Primevère. 

Primula  aur.cuia. — Oreille  d'Ours.  Cuit. 

*  Statice  Armenia. — Gazon. — Cultivé  pour  bordures 
dans  nos  jardins. 

*  Statice  limonium. — Jalousie  de  mer. 

Platago  major.  —  Piantin.  Ses  fruits  servent  à  la 
nourriture  des  petits  oiseaux. 

Plantago  lanceolala. — Langue  d'oie.  On  fait  avec  ses 
feuilles  un  onguent  excellent  pour  les  dartres. 

Amaranthus  caudatus. — Queue  de  renard.  Cuil. 

Amaranlhus  sylvestris. — Barbions  en  Ré. 
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M  inaran  ihus  prostralrus,— Jargon,  à  Saiale-Marie, 
clo  Ré. 

tCelosia  mslalîi. — Créle  d^  coq.  (Uill» 
*  Salicomia  fruclkoîça  — //^r/ie^r/Zée. 
*  Salsola  soda- — Somie.  A  ni^  de  IU%  ou  brûle  ses 
tiges  et  on  agirait  la  soude  du  commenre  dû  leurs 
cendres, 

*  Sueda  frutieosa. — DrnmU*,  A  nie  dû  Ré,  on  rem- 
ujoie  coBiiin^  bois  de  rhaufîagt?, 

J^  Suedâ  mari  lima. -//fr//^  salée, 

*  «^ht.*nOfïCïdium  amlirosioîdcs.— TAé  rerl,  à  Tila  de 
IIl%  où  il  csi  cuIlivL^  ]>our  foire  tles  balais, 

Uieaopodiiiiu  tjrliiruiu. — Senile,  m  lit*. 
Bêla  vulgîiris. — Iklîe.  HrUerave.  Jouifrai^e^  Cul- 
tivé, Ses  racines  charnues  servenl  à  faire  engraisser 
les  animaux  d'êlable. 

li{±i  cifla,^ — (hioUe.  Joutte, 

*  Alriiïlex  rme'à,—-Bmouét  plate, 
Atriplex  pakila.~//fr/j^  groMe.  SeiteuitlCi  en   Rè. 

*  Alriplex  porlulacoïdes. — Palisseauœ.  Palisséa. 
Spinacia  inermis.    ÉpinarcL  Cultivé  dans  les  pota- 
gers. 

Rumex  crispus. — Pan'elle.  Employé  en  médecine 
populaire  comme  dépuratif.  Rouerbe,  en  Ré. 

Rumex  Hydrolapatlium. — Grande  parielle. 

Rumex  palientia. — Oseille,  Cultivé  pour  la  cuisine. 

Polygonum  Fagopirum. — Sarrazin.  Blé  noir.  Cul- 
par  petites  quantités.  Sert  à  nourrir  la  volaille. 

Polygonum  amphibium. — Herbe  à  la  gangrène. 
Usité  comme  vulnéraire  détersif. 
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Polygonum  aviculare. — Renouée,  Traînasse,  Herbe 
nouée. 

Myrabilis  jalappa. — Belle  denuil.  Plante  d'ornement. 

*  Daphne  gnidium. — Sainbois.  Son  écorce  est  em- 
ployée en  exutoires. 

Aristolochia  clematitis. — Morelle.  Moineresse,  en  Ré. 

Buxus  sempenirens.— Buw.  Rameau.  Ses  fruits  sont 
nommés  Pots.  On  fait  bénir  ses  tiges  le  jour  de  la  fête 
des  Rameaux  et  on  en  place  aux  rideaux  des  lits  pour 
chasser  les  mauvais  esprits. 

Laurus  nobilis. — Laulé.  Cultivé.  A  Tîle  de  Ré,  où 
il  réussit  admirablement,  on  le  nomme  Laulié  et  on 
exporte  ses  feuilles  dans  le  nord  de  l'Europe  pour 
assaisonner  les  fricots. 

Euphorbia  (les), — Lait  de  vache. — Suspecté. 

Euphorbia  lathyris. — Epurge.  Les  campagnards  se 
purgent  avec  ses  fruits.  Reconnu  dangereux. 

Euphorbia  cyparissias. — Court  bâton. 

Euphorbia  peplus. — Fauteme. 

Mercurialis  annua. — Roberte.  Foirolle.  Gagarelle  h 
Rochefort.  Ses  tiges  vertes  font  mourir  les  lapins  de 
garenne  qui  en  mangent. 

Urticaurens. — Ortige  de  grange. 

Urtica  dioïca. — Ortige. 

Canabis  sativa. — C/ierre.  Les  campagnards  en  pren- 
nent le  mâle  pour  la  femelle  et  la  femelle  pour  le  mâle. 

Parietariaofficinalis. — Percepierre.  Appliqué  en  ca- 
taplasmes dans  les  rétentions  d  urine. 

Humulus  lupulus. — Houblon.  On  le  fait  infuser  dans 
de  Feau  pour  la  rendre  apérilivo. 
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Ficus  carica. — Figmer,  On  minge  ses  fniits. 

Juglaiis  regia. — Aouger.  Ciillivc  pour  ses  fruitâ  qui 
sont  appelés  Calasei  qui  Jutiueiît  nue  Iniilof^xreHetiltn 
Los  noix  vertes  sont  entourées  d'un  pulpe  [chaffre]  qui 
sert  à  faire  de  la  teinture.  Les  deux  parties  de  la  ddix 
noiiuûees  calufres  foid  île  bonnes  c-ciidres  ri  les  rêsi- 
<lus  des  cotylédons  donnent  un  engrais  lrès-|>uissinl 
sous  le  nom  de  pain-nougé.  Les  feuilles  ont  la  pro- 
priété de  cliasser  les  puces  des  liU;. 

Ulmus  cîuiipestre. — Ormeau,  (hnuia.  Employé  par' 
les  menuisiers  et  les  charrons.  On  rappelle  futé  quand 
on  ne  lui  coupe  pas  les  branches  du  haut.  Têtard  (juand 
il  est  complètement  étamsé  (éniondè)  et  loupeux  lors-, 
qu'il  est  rempli  de  nœuds. 

Fagus  sylvatica. — Fayan,  Ses  fruits  Fouines,  Em- 
ployé en  ébénisteriû. 

Caslanea  vulgaris. — Chaiognes.  Ses  jeunes  tiges 
servent  à  faliriquer  des  cercles  pour  les  futailles.  Les  ' 
fruits  nourrissants  [chatagnes],  sont  mangés  grillés 
sous  la  cendre  chaude  ou  bouillis. 

Ouercus(lesl, — Chafjne.  Trés-bon  pourlaeharpenlc- 
rie  et  le  chauffage.  Srm  fruit  appelé  (ayanl),  sert  à_ 
nourrir  les  porcs. 

Ouercus  ilex. — Chagne  verL  Son  bois  csl  employé 
par  les  tonneliers. 

Coryliis  avellana. — ISaiseler,  Coudrier.  Ses  Tniils 
appelés  ninsetles  stuit  très-recherchés.  La  commune^ 
de  Saint-Martin-de-la-4-oudre  tire  sou  nom  do  ttl  ar^ 
brisscau,  tré^-comuiun  dans  ses  bois.  11  est  un  i 
qui  fait  dire  aux  femmes  de  la  campagne  que  1u»mju  ti 
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y  a  beaucoup  de  noisettes  dans  les  bois,  il  naîtra  dans 
l'année,  beaucoup  plus  de  filles  qije  de  garçons. 

Carpinus  betulus.—  Charmille.  Utilisé  dans  les 
plantations  symétriques  et  pour  la  menuiserie. 

Platanus  orientalis. — Platane.  Cultivé  en  allées. 

Salix  babynolica. — Saule  pleureur. 

Salix  alba. — Aube.  Ses  branches  sont  employées 
pour  la  fabrication  des  chaises  grossières  et  son  tronc 
scié  en  planches  est  utilisé  pour  la  grosse  tonnellerie. 

Salix  vitellina. — Uisi.  Les  tonneliers  lient  les  cer- 
cles de  barrique  avec  les  tiges  de  cet  arbrisseau.  Les 
jardiniers  en  font  grand  cas  pour  fixer  les  arbres  aux 
espaliers. 

Salix  cinerea. — Sauze.  Brette. 

Salix  repens. — Poupelon  et  Poupeloune,  en  Ré. 

Populus  tremula. — Piple.  Tremble.  Pouple.  Em- 
ployé dans  les  constructions. 

Populus  nigra. — Poupion  nègre. 

Populus  fastigiata.— PoM/won  d* Italie. 

Alnus  glutinosa. — Vargne.  Peu  estimé  comme  bois 
de  menuiserie.  Il  est  facilement  attaqué  par  les  insectes. 

Taxus  baccata. — If.  Arbrisseau  d'ornement. 

*  Ephedra  dystachia.— ila/^m  de  mer. 

Cupressu  sempervirens.— Cy/^ré^.  Orne  les  cime- 
tières. 

Juniperus  communis.— (/e?jne6rrf.  On  fait  avec  ses 
tiges,  fumer  les  jambons  des  porcs  pour  les  conserver. 

Pinus  maritima.— Pm.  Naturalisé  a  Archingeay  et 
semé  dans  les  dunes  de  Tîle  de  Ré,  où  il  sert  a  arrêter 
les  ravages  de  la  mer. 

9 
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Jnm^fjtm  lago , — Pian  lin  d'Eve, 

*  Triglochin  înanlimiini.— /*/rï«^m  (le  marais, 
Sagilharia  satjitlifalia,— t/new^  irhirondfUe, 

*  Uuppia  maritiiiia, — Ptrsil  d'eau. 
Zanichella  paluslris. — Chenillée, 

*  Zoslera  marina. — Laine,  foin  de  mer, 
Lemiia  (les). — lentilles, 
Sparganiom  racemosuni.— ifitAon. 
Arum  ilalicimh — Giron.  Les  porcs  sont  avides  do 

ses  racines,  ses  feuilles  sont  employées  dans  le  panse- 
ment des  vèsicatoires, 

Orcliis  (les). — Penlecâles,  Itmusons, 

Ophrys  (les), — Demoiselles. 

Iris  psoudo-acorus. — llouche  piate, 

Iris  germanica. — Passerage.  On  fail  manger  sa  ra* 
fine  frite  aux  chiens  qu'on  suppose  atteints  d'hydni- 
phobie. 

GlaJiolus  segelum. ^Contas  de  loup,  aux  environs 
il'Asniére, 

Asparagus  ollkinalis. — Enjïerge,  r.nUivéoen  couche  ' 
pour  la  cuisine  et  mangée  à  rétal  sauvage  en  Ré,  oii 
elle  croît  sponlanémont. 

Convalaria  maïalis.  —  Mutjuet.  Herbe  de  l'effort, 
Passe  pour  faire  dis[>Hrailre  les  hernies. 

Tulipa  gesneriana. — Tulipe.  Plante  iromcmenl. 

*  Smilax  asperà.—Salsepareitte,  Introduite  dans 
rî!e  de  Ué  par  les  moines  dos  Chateliers.  Elle  s'y  re- 
produit encore  dans  plusieurs  emlruits  et  est  employée 
comme  «iepuralive. 
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Ruscus  aculealiis.— fnnflfon.  Sert  à  faire  des  balais 
d'écurie.  Les  mendiants  qui  habitent  les  bords  des  fo- 
rets de  Chizé  ou  d'Aulnay,  en  font  un  commerce  qui 
est  loin  d'être  lucratif. 

Lilium  candidum.— Iw-,  Oignon  de  Us.  Une  de  nos 
plus  belles  plantes  d'ornement. 

Fritillaria  meleagris.— Pijpe. 

Asphodelus  dÀhus.-- Aigrettes,  Ses  tubercules  sont 
utilisés  pour  faire  de  l'alcool. 

Ornithogalum  umbellatum.— /ïeHe  d'onse  heures. 

Endimion  nutans. — Clochettes. 

llyacinlhus  orientalis.  —  Jacinthe.  Plante  d'or- 
nement. 

Allium  sphœrocephalum. — Egnon  degroHc. 

Allium  vineale. — Porée  de  Charlemagne. 

^  Allium  polyanthum. — Parées  de  vignes.  Mangé  en 
potages  à  l'île  de  Ré. 

Allium  porrum. —Porreaw.  Paurée.  Cultivé  pour. Fa 
cuisine. 

Allium  cepa.— £gfnon.  Cèbes.  Cultivé  pour  lacuisine. 

Allium  sativum.— i//.  Cultivé  pour  la  cuisine 

Allium  ascalonicum.— £cAa/o/<e.  Ciboule.  Cultivé 
pour  la  cuisine. 

Muscari  (les).— it/Zana?.  Ail  roux.  Ail  roc. 

Colchicum  aulumnalis.— Kei7/eres5C5  à  l'automne. 
Ses  tiges  qui  n'apparaissent  qu'au  printemps  qui  suit 
la  floraison,  sont  nommées  Caunes.  Reconnu  pour  un 
poison  violent.  Ses  racines  cuites  dans  une  omelette 
sont  placées  dans  les  vignes,  a  la  maturité  du  raisin, 
pour  faire  mourir  les  chiensqui  neseraientpasmuselés. 
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Niircissiis  jonquilla.— /ô?îf/m//e.  Torcou  quand  la 
corolle  est  double  ou  li'i|jle, 

Jimcus,  scirpus,  schœuus  (les)— /oni?.  Jiii, 

Cyperus  hn^us.Sauchei.  Ses  rizoïnes  sont  enfilés 
en  cliapelels  el  iulroduils  dans  les  lessives  pour  parfu, 
mer  le  linge. 

Seirpus  lacuslris. — Jonc  des  chaàiers.  Sert  a  foncer 
les  chaises  grossières, 

Carex  (les). — Caras.  Ihuche, 

Carex  paniceu. — Gourbelk . 

Carex  paliidosa. — (irande  rouehe.  Sert  ii  couvrir  des 
hfies  [hangars)  el  a  faire  tlu  fumier. 

Carex  riparia* — llouchc  copmite, 

^  Calamagrostris  arenaria.^ — Ihmame. 

Zea  maïs* — Garouil.  GanmiUeL  Cultive  pour  se» 
fruits  qui  servent  à  rengraissemenl  des  porc^s  pour 
ses  jeunes  tiges  qu'on  fait  manger  vi:rles  l'omm*»  four- 
rage et  pour  ses  glumes  dont  on  fait  des  paillasses^ 
de  lit. 

*  Panicum  sanguinale. — MiUasse.  Paince*  Jfe/iti- 
guei,  en  Ile. 

Panicum  miliaceum. — Mil.  Cultivé  pour  la  nourri^ 
ture  des  oiseaux. 

Briza  média. — Perles.  liranleUes. 

Sorgbum  vulgare. — Haluis.  Cultive  pour  ses  liges] 
dont  on  fait  des  balais. 

Phalaris  arundina«'ea. — Hameau,  nousa. 

Brachypodiuni  pinnalum.  —  PiUeme,  ietjnuu. 
Sajiorre, 

Alopecurus  geniculalus.— W^rotii*. 
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Alopecurus  agrestis. — Mioche. 

Phleum  pratense. — Qmue  de  rat. 

Charaagroslis  minima. — Pouel  (Tâne. 

Arundo  donax.- Canne.  Cuit.  Les  tisserands  s'en 
servent  pour  se  faire  des  instruments  appelés  lames. 

Phragmites  coifimunis. — Rousa.  Ses  épis  sont  uti- 
lisés pour  faire  de  petits  balais  et  ses  tiges  pour  cloi- 
sons et  pour  palissades. 

Aira  caryophyllea. — Garnies. 

Aira  prœcox. — Piau  de  cheune. 

Arrhenalherum  elatius. — Avènc  à  chapelet.  Patrice, 

Avena  sativum. — Avène.  Cultivé  en  grand  pour  la 
nourriture  des  chevaux  et  des  volailles. 

Avena  fatua. — Avène  folle. 

Poa  annua. — Piau  d*âne, 

Poa  trivialis. — Cemuge. 

Glyceria  fluitans. — Pivette. 

Dactylis  glomerata. — Pied  de  poule. 

Secale  céréale. — Seiglle.  Ses  jeunes  tiges  servent  de 
première  nourriture  végétale  aux  agneaux. 

Bromug  (les). — Perçât.  Orgireau,  en  Ré. 

Triticum  repens. — Chindent.  Pris  en  tisane  rafraî- 
chissante. 

Triticum  junceum. — Herbe  salée. 

Triticum  vulgare. — Froment.  Frement.  Blé.  Plu- 
sieurs variétés  cultivées  sous  divers  noms  servent  à  la 
nourriture  de  Thomme. 

llordeum  murinum. — Orge  sauvage.  Orgéas. 

Ilordeum  disticum. — Baillarge.  Cultivé  ça  et  là. 

Hordeum  vulgare. — Orge.  Blé.  Bon  grain,  fournit 
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presque  exdusiveiaeiU  lauouniLurc  aux insulîiire^  de 
l'île  tle  Ré, 

Lolium  (les). — Ivraie.  Dangereux.  Son  fmi  Une  lé  au 
fiTiment  et  mancçè  peut  causer  Je  graves  acc'ulents, 

Lolium  percune, — Hay-yrass.  Cultive  ronime  plante 
fourragère, 

Les  graminées  des  prés  portent  en  gênerai  le  nom 
foin,  celles  des  bois  sont  confondues  sous  le  iiorn  du 
païenne  et  celles  des  chaumes  sous  celui  de  taichex: 

Les  extrémités  inférieures  des  plantes  qui  restent 
sur  le  bord  des  rivières  ot  des  canaux  après  la  fauche 
sont  désignés  sous  le  uom  (YAvarets, 

Equisetum  arvense. — MoulineL  Queue  de  Henard. 

Lquiselum  limosuni, — Bec  dejan, 

(irammilis  celerarh. — Hue  demnraiUe,  Lasupersli- 
lion  \in  allribue  des  vertus  cal*alisliqnes. 

Pnlysliclium  Felix-mas, — Fotujère  mâle. 

iHeris  aquilina,^ — Fomjère,  Sert  a  faire  des  emballa- 
ges» des  lilières  et  du  fumier. 

Aspienium  Adiantlium-nignnn. —rfl/ii//airc.  Km- 
[ïloyé  comme  apéritif  et  pectoral. 

*  Aplenium  marinum. — (iaynom.  A  Sainte-Marie, 
en  Ré, 

Scolopendriuui  officinale. — Herbe  de  la  raie. 

Les  algues  d'eau  douce  sont  appelées  liente,  dans 
le  canton  de  Loulay,  el  Goëmon  à  Tîle  de  Ré* 

Les  algues  de  nier,  inconnues  ici»  sont  confondues 
eu  Rc  sous  les  dénominations  générales  de  Surt,  l'ho- 


let,  Goémon  et  Laine^  Le  nom  de  Sart  est  attribué 
principalement  a  celles  dont  les  frondes  sont  dures  et 
coriaces,  celui  de  Cholet  est  donné  a  celles  dont  les 
couleurs  brillantes  et  les  ramifications  délicates  sont 
d*un  si  bel  effet  dans  les  herbiers.  La  dénomination  de 
Goëmon  appartient  aux  algues  molles,  à  celles  dont  la 
couleur  est  généralement  verte  ou  pourpre,  qui  encom- 
brent les  marais  salants  ou  qui  vivent  sur  les  rochers 
découverts  à  toutes  les  marées.  Les  Laines  diffèrent 
des  goémons  par  leurs  tiges  déliées  et  filamenteuses, 
mais  habitent  les  mêmes  lieux.  Les  espèces  suivantes 
sont  cependant  désignées  sous  des  noms  particuliers. 

*  Ulva  lactuca. — Laitue  de  mer. 

*  Enteremorpha  intestinalis. — Boyau  de  mer. 

*  Porphyra  vulgaris.— Taj/eto^. 

*  Sargassum  vulgare. — Raisin  de  mer.  Jeté  sur  les 
côtes  par  les  tempêtes. 

*  Halidrys  siliquosa. — Sart  cagovillet. 

*  Fucus  serratus.— 5ar^j[)/a^.  Utilisé. poqr  rembal- 
lage des  poissons. 

^  Himanthalia  lorea. — lacet. 

*  Laminaria  bulbosa. — Gogue. 

*  Laminaria  saccharina. — Sangle. 

*  Padina  pavonia. — Queue  de  paon. 

*  Chondrus  crispus. — Petit  sart.  Il  est  préparé  en 
grand  pour  l'exportation  et  utilisé  dans  les  affections 
de  poitrine.  Plusieurs  centaines  d'invidus  sont  occu- 
pés à  chaque  marée  à  le  recueillir  sur  les  rochers  des 
Baleines. 

Depuis  quelques  années  avec  les  varechs  et  les  la- 


miîiMires,  on  ndjiique  ii  l'île  de  lie  du  sel,  ilii  HtMifre» 
de  riode  et  de  la  soiule.  Klendus  sur  le  sol  avant  et 
après  rensemencemeiit  ils  donnent  k  la  terre  une 
fécondité  prodigieuse. 

Les  champignons  y  sont  rares,  re  qui  est  le  mnlnuru 
du  canton  de  Loulayoù  ils  sont  tres-romniuns  eidesi- 
gnés  sous  les  noms  généraux  ih  pisse  de  loup,  pisse 
de  chien  elpotiron.  On  en  mange  plusieurs  espèces  qj 
comme  partout  il  y  a  de  temps  en  temps,  quelriues 
gourinamls  qui  paient  clier  le  plaisir  d'absorber  ce 
mels  perlide.  Les  espèces  qui  portent  des  noms  parti- 
culiers  sont  : 

Agaricus  edule, — Hntnette.  Comestible. 

Agaricus  auricida. — Aryolgne,  Lemèye,  Coniubiiuie. 

Agaricus  mouceron, — PoUron, 

Merullus  cantluirellns, — Jaunettc.  Comestible, 

Morchella  esculenta*^ — Mouncle.  Comestible. 

Boletus  bûvinus.— Oj).  Comeslible. 

Lycopertlon  inriforme. — Vesse  de  loup. 

Clavaria  coralloides. — liarhe  dechcme,  (*a)meslible' 

Uelvella  mitra. — Oreille  de  chat.  Comestible. 

Da'dalea  suaveolens.^/*OH/>e/oM;je.  Comestible. 

l*oh  [>orus  giganteus , — Oumerolle, 

Tuber  sibarium.  —  Truflle.  Comestible.  Très- 
rocherchè 

Tremeila  noctoc. — CrachnU  de  Ut  lune. 

Mucor  mncedo, — Chobîmsure. 

Mnsci.    Jungermania/  Lichen,  .Bryum   (les). — 
MoHssea,  Ainsi  que  plusieurs  autres  rrjptogiitneï». 
La  Tanière,  canton  de  Loulay,   {mit  iH04. 
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COMPTE-RENDU 

DU  PlIEillIKB  TBirriESTRK  DE   Ifl^'i 

PRÉSENTÉ 

Par  M.  le  D^  OYOUX  Secrétaire  général,  à  la  séance 
du  SI  Mars, 


Messieurs, 

Daus  une  remarquable  apprdcialion  de  notre 
Sociclé  qu'a  publiée  VÈthcclle  de  Bordeaux  du  22 
mars,  M.  de  Raltier  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Celle  académie  a  fait  ses  preuves  et  défie  les 
«    traverses  qui  environnent  le  berceau. 

n  Comptant  au  nombre  de  ses  membres  les 
«  bommes  les  plus  distingués,  les  fonctionnaires 
a  supérieurs,  les  savants  épars  sur  la  surface  de 
«  l'ancienne  Sainlonge  et  sur  divers  points  de  la 
«  France,  elle  a  une  élite  toute  prête  aux  combats 
«  et  aux  découvertes  de  la  pensée. 


«  Un  but  irès-beau  est  offert  a  la  jeune  académie. 
«  Elle  l'atteindra,  parce  qu'elle  est  composée  d'bommes 
«  sages,  patients,  et  cependant  possédés  d'une  ardeur 
«  toute  juvénile  pour  connaître,  pour  transmettre 
«  sans  égoïsme  a  leurs  frères  le  fruit  de  leurs  re- 
«   cherches.    » 

Cet  éloge  trop  bienveillant  peut-être  s'applique  à 
nos  travaux  de  1863  et  nous  oblige  a  les  mériter 
de  nouveau  pour  l'année  courante.  Notre  moisson 
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n'est  pas  en  relard  et  vmis  verrez,  Messieurs,  qiie 
rim|>t]lsion  donnée  a  notre  entreprise  et  les  encotim- 
gemetits  qui  nous  sont  prodigués  ne  restent  pas 
sans  résultai. 

Jugezen  par  le  compte-rendu  que  j'ai  l'hoimeur 
de  vous  soimicllrc. 

Mais  auparavant,  permellez-nioi  de  vous  rappeler^ 
Messieurs,  que  le  Congrès  Scientifique  de$  Sociétiê 
Samnies.  s>st  réuni  du  15  au  22  mars,  rue  Roua- 
parte,  44,  a  Paris,  M.  Ctialle,  sous-dirccleur  du 
Congrès  et  correspondant  de  noire  Société,  nous 
avait  envoyé  une  inviiaiioii  pour  que  nous  y  fussions 
représentés^  Aucun  membre  n'a  pu  accepter  cette 
invitation;  aussi  seraîl-il  bon,  je  crois,  qn'îi  la  se^^sioii 
proeljaine,  si  Fun  des  membres  titulaires  ne  peut 
se  rendre  ii  Paris,  noos  nous  y  fassions  reprc&eriler 
par  un  des  correspondants  qui  résident  daos  la 
capitale. 

I.  SITUATION  FINANCIÈHE. 

l.e  Trésorier  a  soumis  K  la  Commission  ailmims- 
IriJtive  son  compte  trimestriel  qui  a  élc  aiqirouvé. 

En  voici  le  résumé  : 

Excédant  des Reeellos  au  31  Décembre.       1,13  c, 

7  Coiisalions  pour  1863 35, (X) 

8  Di|ddmes  délivrés  en  1S63 8.(10 

12  Bulletins St^OO 

2  lîulletins  vendus  îi  divers 4,00 

«i  Cotisations  pour  1861 36,00 

1  Diplôme  délivré  en  1861 5,00 

Souscriptions   rceui»illios.   .    .    .    .    •   .  15,00 

Total  des  Recettes 128^15  c< 
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Trimestre  de  loyer.  .  .     30,00  c. 

Fournitures  de  bureau.       3,70 

Payé  \k  M.  Lemarié  à- 
conipte  pouc  le  Bulletin 
mensuel 94,00 

Total  de»  dépenses.  .  127,70  c.  ci.  t27,70 

Excédant  des  Recettes  an  31  Mars.       0,45  c. 

Il  reste  a  recouvrer  sur  rcxcrcice  \  863  : 

23  Cotisations 115,00  c. 

35  Diplômes 35,00 

Sur  la  souscription 50,00 

85  Bulletins 370,00  c. 

IL  ADMISSIONS. 

f  membres  titulaires* 

Au  début  de  notre  constitution  nous  étions  4i,  et 
depuis  moins  d'un  an  le  chiiïre  réglementaire  est 
atteint.  Six  demandes  nous  ont  été  adressées,  ce  qui 
porte  h  cent  le  nombre  des  membres  titulaires. 

Les  candidats  dont  la  Commission  administrative 
vous  propose  Tadmission  sont: 

MM. 

BERSEGOL,  Hippolyte,  a  Authon  par  Brizarabourg. 

LARIEUX,  Let,  —  — 

LEGENDRE,  président  de  la  Société  de  Secours 
Mutuels  de  St-Jcan-d'Angély. 

LÉCULLIER,  Louis,  au  Brcuil,  commune  de  Saint- 
Pîerre-de-risle 

LESAINT,  vétérinaire  îi  Sl-Jcan-d'Angély. 

PELTIER,  instituteur  a  St-Denis^du-Pin. 
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Quoique  lo  nombre  retjlcmcnlairt^  victinc  île  &c 
[>îirr;uie^  il  rcsie  encore,  vous  le  savcz^  ctni|  |ihc4*$ 
\acatiles  i>ar  suite  de  quatre  décès  ettrune  «lémiîiskin  ; 
mais  il  y  a  lieu  (respérer  que  dans  une  prochaine 
assemblée  gériéraic,  ces  vicies  seront  comblés  (!)• 

W  Sffemlireii  rorrcfi|ioii€laiii«* 

Le  nombre  Ac^  membres  correspondants  est  en  ce 

monienl-ci  de   100  {|ue  la  Société  ne  peut  dépasser j 
sans  modifier  rarticle  1'^'  de  son  règlement  iméneur.! 

Cepcndaïii  la  conmiission   administrative  a  sigréc 
iiije  cnndidatyre,  celle  de  M.   Beuignus,  pastenr  à 
Mollie-Sainie-Héraye   qu'elle    vous    prie    d'adinctlre| 
pour  la  première  vacance  qui  se  présentera. 

Des  quatre  correspoiidauls  nonnnés  h  la  séance  du 
31  Décembre  dernier,  deux  ont  écrit  pour  remercier 
h  Société  :  M.  le  docteur  Tbéveriet,  rédacleur  de 
VAssoctaiion  mddicale,  ;*  Paris,  et  M.  Durci,  rcdaclcur 
en  cher  du  Cognac,  h  Saintes. 

Celte  dernière  lettre  reufermc  un  passage  que  je 
dois  vous  signaler  : 

«  Maintenant,  dil  M,  Durel,  que  votre  SocUlr  esl 
«  constituée,  et  qu'elle  repose  sur  des  hases  solides, 
■  ne  pensez-vous  pas  ipril  serait  lem|is  pour  idle  de 
n   s'affermir  en  cnlranl  résolument  dans  nnc  série  de 


tt'i  vnlyr  \v%  iiMtii«  tlu  Tivnrirr  la  tommr'  «Initi   ïU  iinnt  rettcvoi files 
à  la  Scwicié,  »ftvoir  : 

C/iiÎMliftfi  i>o$u    l8f>i  (\  fr. 

l>iulojii4* 1 

IttilkUn  ûe  i663.    ■ 
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«  travaux  utiles  dont  elle  ferait  part  au  public  par  la 

«  voie  (les  journaux  ?  Chaque  membre  devrait  prendre 

«  rengagement  de  fournir,  dans  la  spécialité  qu^il 

«  affectionne  le  plus,  un  travail  quelconque,  long  ou 

«  court,  mais  conçu  au  point  de  vue  partrculier  des 

«  deux  Charentes. 

«   Si  votre  Société  accueillait  cette  idée,   en   la 

«  mettant  a  exécution,  je  ne  serais  pas  le  dernier  h 

a  fournir  mon  contingent,  malgré  les  soins  que  ré- 

«  clame  le  journal  que  je  dirige.  Mais  il  Taudrait  que 

«  chaque  membre  en   agit  de   même,  afin   de  faire 

a  entre  tous  une  juste  répartition  du  travail,  et  d'en- 

«  lever  tout  prétexte  à  rindifTérencc  et  îi  la  paresse,  u 

L'idée  conçue  par  M.  Durel  d'engager  la  Société  a 
diriger  surtout  ses  efibrts  vers  un  but  pratique  et 
utile  au  département  dans  lequel  elle  est  instituée  a 
été  déjh  émise  par  M.  Lacour  qui,  dans  la  séance  du 
A  janvier  1864,  a  témoigné  le  désir  «  de  voir  la 
«  Société  s'occuper  de  recueillir  ce  qu'il  y  a  de 
«  curieux  dans  chaque  commune  de  l'arroudisse- 
«  ment  sous  les  rapports  historique,  géographique  et 
«  artistique.  »  M.  Lemarié  a  donné  également  un 
programme  fort  complet  (1)  et  qui  peut  servir  de  guide 
h  ceux  qui  voudront  en  élaborer  quelques  points. 

Quant  a  assimiler  la  Société  a  un  collège  où  chacun 
aurait  sa  tache  et  serait  astreint  h  la  poursuivre  dans 
uu  cercle  et  dans  un  temps  déterminés  d'avance,  je 
crois  que  ce  serait  s'éloigner  du  but  que  se  propose 
la  Société  et  nuire  aux  principes  qu'elle  cherche  à 
protéger  et  a  développer. 

Encouragements  donnés  à  chaque  sociétaire,  mais 

[\)  HxtWfim  de  i863,  page  a4. 


—  in  — 


WUmé  ^om|)l^le  paur  lui  de  s'occuper  des  sujets"  ^ 
Finlércss^^iil  (|uajn!  el  tominc  il  le  désiri\  si*ra,  je 
crois,  toujours  noire  coiiiluile  ;  c^est  celle  que  %oiiâ 
ave/  jii«tiii1ci  atlopice. 

Cette  inde[»eridanco  iiHliviJuelle  laissée  k  char{ue 
lïiemhre  nous  rend  leurs  œuvres  plus  priScienscs  ptiîs- 
qu'elles  sont  le  fruil  d'une  volonté  que  la  liberté  rend 
plus  méritoire  et  plus  di^^oc. 

C'est    poun|uoi    le    mémoire    que    nous    fironirt 
M     nCHCT  sera  accueilli  avec  la   faveur  qu'il  aoi 
mérité,  c:\r  au   tilre  que  je  viens  de  signaler^  s* 
joint  un   atilre,   celui   d'uu  écrivain    qui  a  fait   s^s 
preuves,  cl  d'un  savant  juslcnienl  apprécié. 

M,  DE  LK  MOUINKIUE  qui  n  été  admis  le  21  wp- 
tembre  a  répondu  le  22  janvier  par  les  lignes  &ttt* 
vantes  : 

"  La  faveur  (pie  voire  savante  compagnie  a  bîeo 
«  voulu  me  conférer,  m'esl  précieuse;  je  tlierche 
<t  cepeudanl  p;ir  quels  Tnotifs  je  Tai  |hi  mériler.  Le 
«  goftl  des  inémrs  élntles  nous  unil,  mais  doil-aii 
«  tenir  conq>le  des  éîudes  modestes  d^in  amateur? 
w  Heureusement  qu'il  cviste  entre  nous  de»  souvenirs 
«   qui  nous  rapproLvheut. 

«  Ma  famille,  en  s  alliant  avec  Tune  des  maisons 
«  de  la  raajJîiMi^lyre  les  plus  consitlérées  de  voire 
M  ville,  avec  les  PliPIN,  m'a  permis  de  m'honnrcr 
«  de  Talliance  de  voire  célèbre  juriscotisalle 
«  PRUfiAUlHCAlI,  de  MM,  ue  UONNKcaiNS  cl 
Il  DUUKT,  Un  des  miens,  marin  distinfïu*-  «lu  î'ratid 
«  siècle,  compagnon  de  IHJINTIS,  U  re\j  \  *Je 

n  Carlliagène,  a  é|»ousé  la  lille  d'une  AIJJ.M;i .  1^ 
«  plus  que  moi  vous  n'ouldiere/.  qu  une  Atleuet  a 
1  donné  le  jour  à  Tun  des  iiommes  dont  votre  %*ille 
.   segbiriHe:  «ECJNAIJDueSAINT.JKAN-D  ANGÉLV. 


_  11^  _         ™ 

«  Si  j'ai  rcveilk*  ces  souvcDÎrs  île  ramille,  c'est 
que  j'ai  voulu  oITrir  uioi-meme  ii  voire  Socictc  une 
raison  qui  jostifiil  sou  choix.  Honoré  de  sa  laveur, 
je  ni'eu  Irouvais  d'alïonl  un  |k*u  sur|M  is,  mais  sous 
CCS  patronages,  invoqués  plus  haut,  j  ai  peu&é  que 
je  ne  devais  pas  être  un  étranger  pour  voire  conipa- 
gnie  cl  que  j*avavs  hicn  pu  de  la  sorte  mériter  ses 
bouties  grâces.   •* 

m,  DÉLIBÉRATIONS 


DE    LA    COMMISSION    ADMINISTRATIVE. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  bail  pour  le  logement 
<!u  Musée  et  de  la  Bihlrotlu'»que  eviitrc  le  2i  Juin 
prochain,  et  qu'avant  le  îî^J  mars  une  décision  tlevail 
être  prise  au  sujet  du  rentHivellement  ou  de  ta 
résiliation* 

Le  local  (]ue  nous  occupons  est  [iropre  et  assez 
commodéineitl  installé,  mais  quelques  mcoihrcs  le 
trouvent  trop  éloit;né  du  centre  de  la  ville  et  trop 
peu  à  la  portée  de  ceux  surtout  qui  pourraient  prêter 
au  Musée  un  concours  fréquent  vi  empressé,  iraulres 
le  disent  lro[j  élroii,  et  il  est  certain  que  si  au  déhut, 
ce.  logement  était  suflisant,  en  raison  de  Texteiision 
qu*a  prise  la  Société ^  il  serait  difiicilc  désormais  d*y 
loger  convenablement  tout  ce  que  nous  possédons. 

M.  LEMAiuii  a  olTert  un  appartenant  au  premier 
élage,  composé  de  deux  pièces  et  situé  sur  la  [daee 
du  marché,  n*"  6.  Ce  logement,  il  faut  en  convenir, 
iiVsl  pas  phis  spacieux  cpie  celui-ci,  et  cç[ïçniîant* 
après  ravoir  examiné  avec  soin,  la  Commissi(»n  ad- 
minislralive  Ta  accepté.  En  voici  la  raison  :  ce  local 
se  trouve  an  centre  de  la  vino,  et,  comme  il  touche 


h  la  maison  du  ConserraJmr  an  M«R(u\  nouH  pf^pé- 
rons  Ironvrr  «bns  fo  vcniNiiKigè  an  (li^doniïTi^ïgenient 
au  sacrifice  péfiuïîaire  que  la  Socicié  \a  s'inii)OM*r, 
k'  loyer  dcvniil  s'rlevoi  h  ITiO  fiaucs  au  lieu  de  !20 
francs  qu'il  tUaiL 

Mais  je  crois  que  notre  installation  ne  sera  rn*  •  p 
la  que  (provisoire,  raccroissenjenl  de  nos  coller»J<  i^ 
et  I  agrandisscmenl  progressif  de  noîrc  litbliotlièqae 

r\i[^eant  un  es|^acc  qui  imuis  fera  defaul,  sans 
connjler  les  rt^unlons  générales  ijur,  romme  cell<* 
d*auj{ujrd1iuî,  seront  suivies,  il  faul  Tespérer. 

Celle  délibération  en  date  du  19  février,  autorise 
M.  le  Présiilent,  en  vertu  lU*  Tartit  le  5  du  règlement 
iriléricur.  a  passer  a\ec  M.  LK>iiRn>  un  bail  de  une  ou 
deu\  années  U  partir  ilu  2t  juin  IHtît,  et  Tinvite  à 
prévenir  M.  Mecimn  avant  le  25  njars  courant  pour 
la  résiliation  du  bail  verlial  conclu  avec  Ini  le 
5  juin    lso;i. 

Dans  une  délibération  anlérienre,  dn  1(1  février,  le 
prix  du  tiulh'tin  s  élevnnt  îi  28<)  francs  pour  200 
exemplaires  a  été  approuvé;  et  In  Commission  ailmi- 
nislrativo  a  convenu  avec  M.  Lkmahié  que,  {lotirj 
IKijl,  le  prix  sera  lîxé  ?i  itï  francs  par  leuîH 
d'inipressioti,  \\  la  condition  que  le  HuUtiin  M*ra 
Texacle  reproduction  du  Journal  de  A*am*-/rafi- 
d ÀiHjéhj^  saui  les  fautes  et  les  incorrections. 

Une  délibération  en  date  du  30  mars  courant  ap- 
prouve un  niénioire  présenté  par  M    T 
h  Cognac,  jyour  pré[>aralion  lie  iri  oi^  m 

l^ranileurs.  Le  prix  du  mémoire  est   de  IU9  lranr$; 
!MI  cetiiinies,  tpii  seront  (layés  îi  M*  Girard  aussit^ 
tpie  l'étal  de  la  caisse  le  pmnetlra. 

ICnfin  M.  te  docteur  SAVjiTtEA  a,  par  une  lettre  eq 


—  iâi  — 

«laio  ilti  Kl  mars,  iiroposr  de  n^mlre  l^aboîmoment  an 
Hniltlin  obligaloirr  pour  chaque  mointire  litulaire  ;  ce 
serait,  pcuse-t-il,  nu  muyou  (raugmeiiler  les  res- 
sources de  la  Styritité.  Il  est  bon  de  vous  faire  remar- 
i|aer  que  sur  90  liullelius  envoyés  aux  membres  lilu- 
laires,  no  seul  a  élc  refuse.  En  oblîgeanl  cbaiioe 
membre  u  payer  le  liulldiu,  ce  sérail,  croyons-nous, 
eriireindre  le  principe  de  la  liberlé,  sans  aueun  béin'- 
Ure  pour  la  caisse*  Os  ronsidéralions  oui  amené  la 
(lomoiissioij  adminislralive  à  ajourner  la  *lemande  de 
M,  Savatiek,  et  elle  me  cliarge  de  vous  proposer 
Tordre  du  jour  (11. 

IV.  TKAVAUX  DKS  SFXTIONS. 

I"  Nerllou   liiiitoHfiiir. 

Ainsi  que  nous  l'avions  prévu  dans  noire  ilernier 
comple-rendu^  MM.  Buillolïin  eL  Hocqukt  oui  vt*' 
ùiaiiitenus  dans  les  iVmclioUuS  de  Président  et  «b^ 
Secrélaire  delà  section  pour  raniiée  18ôi, 

M*  Lacoiii  a  coïî*plélé  la  note  qu'il  avait  présenlée 
le  7  déceiulire  1863,  sur  une  découverte  faite  a 
Vnrahe.  M.  La(;oiu  n'en  ayant  pas  demandé  rim|ires- 
siou,  j'en  exlrais  les  passages  intéressanis  : 

«    Il  existe  non  loin  de  Sainl-Jcau-d\\nj?ély  iMw 

«  localité  imp(u'tante  du  nom  de  Varaize  et  située  sur 
*»  ranli(]ne  voie  de  Mediotanum  h  fJuionum  (Saintes 
ïi  \\  Foitiersi,  ce  bourg  montre  son  origine  romaine 
H  en  portant  lièrenient  le  nom  d*nne  ville  d'Italie, 
*.    rameuse  dans  la  dernière  guerre  (  Vareite)  ;  Ton  y 


(i)  T  <•«  (ît^'IUnetationi  Je  Ia  Coiumiiumi)  ailmiiritifalivr  H  )ei»  rnfii|ilff 
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rrncoiilrc  des  déliris  de  taule  sorln  <|iii  \iafliiieDl 
atlcsler  le  (ïassagi^  du  (îraïul  Peuple  sur  soo  Usrri* 

toiro. 

n  Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  je  fus  averti 
qu'une  découveite  ais^ez  pri^cieune  avait  été  bti# 
danji  les  environs, 

ti  II  8'agissait,  disait-on,  d'une  eouMruflintf  co 
larf^es  lïritjiies,  ayant  l:i  forifie  d'un  tiiulire  (t^, 
<|u'un  propriétaire  avaîl  renrontrée  dans  1^  sol 
d  une  vigne  en  arraelianl  un  lrès-vieu\  noyer. 

u  J'allai  sur  les  lieux  et  je  pus  constater  ei*  qui 
suit  : 

•  Dans  une  vi^ne  plaulée  vig-2i-^iî4raucien  manoir 
lie  rnur[iétenii,  i|iii  donna  son  nom  h  Tune  tien 
Itranches  de  la  tatiiille  de  Saint-Mandé,  se  trouvait 
nue  excavation  assez  profonde,  an  niilteu  de 
laquelle  figurait  en  effet  une  sorte  de  tiintire, 
mt?sonint  I  mètre  40  centimètres  dans  un  nenî*  el 
Mi  ceuliinètres  dans  Taulrc. 

M  ('rîte  eonslnirtion  était  composée  d'une  cloison 
(le  briques  i]eO;!20  centimètres  <l  épaisseur.  Clkaipie 
brique  se  trouvait  posée  de  manière  îi  ^'emluiUer 
réf^ulièreujent,  par  son  boni,  sur  une  autre  brique; 
le  ttMit  était  lié  par  du  cimeul  au^si  dur  que  la 
|»ierre. 

a  On  me  rapporta  qu'au  moment  de  la  d<^c*ou- 
vcrle,  Tespace  cam|tris  entre  les  quatre  |iaroig 
était  reuqili  d'une  terre  noirî'itre,  qui,  ayant  été 
eolevée  sur  une  profondeur  d'un  tieini-mèire  en» 
viron,  avait  laissé  voir  un  fond,    sorte  de  cuvette 


(l)  On  tlaiifir  ce  tinifi  rti  SâiiiU>iij|(r  ù  ilei  %«ut  en  |ikne  àntii 


—  4Î3  — 

«  composée  do  hriqiios  ol  do  silex  pilés  et  liés  a 
«  Taide  de  ciment  ot  percée  d'un  trou  de  0,70  cen- 
•   limètrcs  de  diamèlre. 

«   Mû  par  un  sentiment  de  curiosité  maladroite  et 

a  peut-être  par  Tidéc  d'un  gain  sordide,  le  proprié- 

n  latre  avait  fait  casser  cette  cuvette    11  avait  ren- 

«  contré  ao«dossons  d'abord  une  couche  de  terre 

«  mêlée  de  charbon,    puis   un    deuxième  fond  de 

«  même  composition   que  le  premier,    c'est-h-dirc 

«  formé  de  morceaux  de  briques  et  de  silex,  liés 

«  avec  du  ciment. 

«  Par  les  soins  d'un  voisin  plus  intelligent  que  le 
<t  propriétaire,  cette  seconde  cuvette  avait  été  cnle- 
u  véo  avec  soin,  et  transportée  dans  son  entier,  au 
«   village  de  Couipéteau  où  je  Tai  visitée. 

«  Elle  mesure  en  longueur  i  mètre  IS  centimètres. 
«  Sa  largeur  est  de  0,80  centimètres.  Un  rebord  de. 
«  0,06  centimètres  de  largeur  sur  0,04  d'épaisseur 
H  Tenloure  régulièrement.  L'on  remarque  h  l'une  de 
«  .ses  extrémités  une  excavation  de  0,30  centimètres. 
«   Enfin  son  épaisseur  est  d'environ  0,  <  0  centimètres. 

((  Le  fond  en  est  parfaitement  lisse  et  uni  comme 

tt  du  marbre  ;  l'on  voit  par  dessous  un  pavé  eo  cail- 

a  loux  ronds  qui  a  suivi  lors  de  l'extraction.  Ce  genre 

«  de  pierres  ne  nous  appartient  pas;  il  provient  des 

0  bords  de  TOcéan  ;  ces  cailloux  ont  été  sans  doute 

«  apportés  là  par  la  voie  directe  de  Mediolanum  a 

H  lilama  (Saintes  a  Blaye). 

«  L'examen  de  cette  construction  nous  reporte 
(I  évidemment  à  Tépoque  romaine  ;  c'est  le  seul  reste 
a  de  l'une  de  ces  villas  dont  les  conquérants  de  la 
«   Gaule  avaient  doté  nos  coutrées. 
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M  On  $e  demaiiile  quoi  nom  lui  ilonner  et  qud 
«   élail  son  usage. 

«  La  rë[)oii&e  a  ces  questions  se  trouve  dans  toule 
«   dêserîplion  d'une  maison  romaine. 

«  L'edilice  occu|)é  (larniie  famille  se  composait  At 
i.  deux  parties:  Tune  publique,  Taulre  privée.  Celle 
a  dernière  se  ilivisaii  cuioré  eu  deux  portions  :  Tap- 
«  parlement  des  liomuies,  anJfùniiidt  ;  vi  rf^lui  «f^» 
"    femmes  ,  gynécée, 

u  Deux  cours  séparaieul  ces  bâtiments  divers: 
«  l'une  appelée  cai^œdinm  élait  entourée  de  couîilnie- 
>  lions.  C'ctait  lu  que  se  tiouvaieut  la  cuisine^  les 
«  celliers  li  vlu  et  à  Iniile,  ta  lioulangerie,  le  logement 
<»   des  esclaves,  etc. 

u  De  celte  cour  Ton  passait  dans  Vairium,  $4»ronde 
H   rour  entourée  de  portiques,  dont  le  milieu  appelé, 

M   compluvlum  ,  était  découvert. 

ti   Au  centre  de  son  [lavé,  souvent  en  mosaïque,  se 

I.  trouvait  un  bassin  <tnns  lequel  les  eaux  des  combles 

'i  venaient  se  réunir  pour  s'épancher   ensuite   daos 

a  une  citerne  construite  au-tlessous  et  dans  laquelle 

n  on  tes  conservait  pour  Fusage  de  la  maison.  Clette 

M  citerne  (|ui  s'appelait  tmyluvium   était   cottstruiie 

(t  en  briquelage  ;  or^  c^est  a  n'en  pas  douter,   uue 

«  indication   précise  qui  se  rapporle  parfaitement  k 

u  notre  construction.  Il  faut  donc  y  \oir  une  siirle  de 

»  piscine  destinée  a  fournir  Teau  nécessaire  ù  Tusage 

i«  d'une  maison,  d'une  villa  dont,  au  surplus,  il  lie 

tt  reste  pas  la  moindre  trace.    •» 

— Dans  celle  même  séance,  un  membre  dont  noi 
déplorons  tous  la  perle,  M.  (îleuf,  est  venu,  malgr 
une  santé  compromise  et  une  tem|>érature  des  plus 
rigoureuses,  nous  lire  une  étude  couscieucieuseuieoi 


—  «25  — 

'faite  sur  une  itiscn|ition  qui  existe  dans  regfisc  de 
Dampierrc,  caiilon  d'Aiiliiiiy,  et  qui  avaii  éld  signalée 
par  M.  le  docleur  Béhaud  dans  le  compte-rendu  de 
la  2*  excursion  (i). 

Celte  note,  déjà  imprimée  dans  le  Bulletin  de 
186t  (2)^  a  été  lue  et  appréciée  par  vous  lous.  Ktle 
est  écrite  avec  ce  bon  goût  que  Ton  rencontre  rare- 
ment dans  les  écrits  trop  multiplies  de  Tëpoque,  et 
cette  prudence  que  Ton  ne  retrouve  que  chez  les 
écrivains  dont  la  réllexion  a  mftri  les  idées* 

Quelques  personnes  ont  reproche  à  M.  Gleîze  de 
ne  pas  conclure,  comme  si  un  doute  sagement  molivc 
n'était  pas  préférable  à  une  erreur  légèrement  émise 
et  inconsidérément  soutenue.  La  science  pullule  trer- 
reurs  et  il  bon  (pic  les  esprits  sérieux  cherrheni  îi 
combattre  celles  «pii  ressortcnl  plus  parliculitTcinenl 
a  leurs  éludes^  aliu  de  les  détruire^  s'il  se  peut. 

Mi  Gleize,  il  est  vrai,  n'a  pu  déchiffrer  Tinscrip- 
lion  qu'il  désirait  nous  faire  connaître,  mais  n'est-ce 
donc  rien  que  d'avoir  démontré  ce  que  cette  inscrip- 
tion n^est  pas,  ce  qu'elle  ne  peut  pas  être,  et  ceux 
4|ui  désormais  vomiront  continuer  cette  étude  ii'au- 
ronl-ils  pas  une  voie  tout  ouverte  par  rcxclusion  des 
bjpolhèses  (]ui  avaient  été  émises  sur  Fori^ine  île 
de  rinscription  et  sur  sa  siyniticalion?  N'est-ce  donc 
rien  <pie  d'avoir  posé  des  jallons  que  Ton  ne  pourra 
franchir  sans  risquer  de  se  fourvoyer?  La  science 
est  un  monument  a  rédification  duquel  travaillent 
plusieurs  sortes  d'ouvriers  ;  les  uns,  par  un  travail  que 
j'appellerai  ac(if\  apportent  k  l'édilicc  une  pierre  bien 


(l)  BiiUelin  de   t863,  pgc    i3d« 
(1)  Page  35. 
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lailléc  el  hîcn  cimentée  ;  iraalres,  pnr  une  coojMfiH' 
(ion  plus  passive  niais  non  moins  cflica€(%  |>roU^g«'iti 
le  niunumenl  des  avaries  que  des  mains  s«acrilr|(€ 
clierdienl  b  lui  faire  subii\  el  ehoisisscrit  Ivh  inaU 
riaux  qui  seiool  employés  ii  l't^dilice^  en  éliminant 
lous  ceux  qui  leur  paraissent  impurs  el  «lin 
C'est  a  tlerniere  catégorie  qira|>|iarlient  le  ii 
M.  Gleizk,  Il  a  (lit  tout  ce  tiu'il  savait  sur  VlnscriphMu 
de  Dampierrr^  et  dès  qu'il  a  crainl  île  luucber  à  la 
vérilé  par  une  optuion  jiasardéc,  il  sY\st  lu,  mab  il 
s'est  lù  avec  Tespéraiice  de  compléter  ses  rechercUcs 
et  de  nous  en  faire  eonnâilre  le  ri^suUal, 

La  mort  ne  le  lui  a  pas  permis;  souUailons  que  seii^ 
cllorls  ne  restent  j»as  sans  résultat,  el  (|ue  d'autres 
mettent  a  prolit  les  dorniées  qu'il  a  émises  pour 
découvrir  ce  qu'il  sera  passible  de  counaUre  sur  eelle 
curieuse  inscription. 

—  La  séance  du  i'*  février  a  été  consacrée  k  b 
découverte  de  la  mosaïque  dont  M.  BiiiLLOii?i  airté  a 

bien  voulu  nous  rendre  compte  \i]. 

Lc8  reproches  faits  au  travail  de  M  *  GLfvizK  auraieul  fiti 
être  reproduits  'a  loccasion  de  celui  de  M.  1»'  s. 

Ce  dernier,  en  eflet,  ne  conclut  a  rien,  It  n»  il 

|>as  si  «^elte  mosaïque  ornait  «  une  .>allc  de  bain, 
ti  un  vestibule,  le  salon  d'un  Immme  opulent^  ou  m 
I»  c'était  le  palais  d'un  souverain,  celui  de  Téiêque 
«  de  Saintes,  un  eliàteau  ou  un  monastère  i2|,  «■  Il 
ne  nous  dit  pa^  davantage  en  quelle  année  et  par  qui 
la  mosaïque  a  été  ronsiruile,  et  en  quelle  année  el 
par  (juelles  mains  elle  a  été  eu  grande  |»artie  délmite. 


(l)  BilUrlîii  tk-   t8l'>i.   page  37* 
{•à)  Dunciiu  tic   i86«,  |vigr  at). 
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Mais  ce  que  M.  Brjllouin  nous  apprend,  et  ce  qui 
ne  parait  pas  contestable  ,  c'est  que  la  résidence 
opolenle  h  laquelle  appartient  la  mosaïque,  date  de 
rëpoque  gallo-romaine  et  peut  être  rapportée  au  Iir 
ou  W  siècle,  et  qu'elle  était  située  sur  la  voie  romaine 
de  Saintes  h  Nantes.  Ce  qu'il  nous  apprend  encore, 
c'est  que  ces  sortes  d'habitations  ont  subi  plusieurs 
dévastations  de  la  part  des  vainqueurs  francs,  des 
barbares  visigoths  et  normands,  et  qu'on  acheva  de 
les  détruire  lorsqu'on  eut  entouré  Anf^éri  de  fossés, 
et  lorsque  le  château  municipal  eut  été  élevé  comme 
défense  principale  (1). 

Ce  que  M.  Brillouin  nous  signale  enfin,  c'est  une 
erreur  qu'a  émise  le  journal  Les  Tableùcs^  de  Roche- 
fort,  qui  attribue  ces  mosaïques  a  des  frères  mineurs 
qui  vinrent  s'établir  en  dehors  de  la  ville  au  XIP  siècle, 
opinion  en  contradiction  flagrante  avec  l'histoire,  et 
contre  laquelle  M.  Brilloui!«  a  protesté  avec  toute 
l'énergie  dont  il  est  doué. 

Par  les  restes  que  nous  admirons,  ne  devons-nous 
pas  juger  du  luxe  qui  régnait  dans  les  habitations 
romaines,  luxe  qui  était  emprunté  des  Grecs  et  que 
nous  trouvons  signalé  dans  les  auteurs  contemporains. 
Le  luxe  de  la  résidence  n  entraînait  pas,  comme  chez 
nous,  celui  des  costumes  et  en  cela  nous  sommes  en 
progrès,  si  progrès  il  y  a. 

Le  passage  suivant  extrait  des  œuvres  de  Galieu  (2) 
montre  quel  était  chez  les  Grecs  le  brillant  des  appar- 
tements et  quel  pouvait  être  la  tenue  du  maître  de  Ja 
maison  : 


(i)  Biillciin  de   i864,  pages  3o  et  3i. 
(a)  Traduction  de  Daremberg. 
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r3iogftne  maiifîeaiU  un  jour ,  clil-il ,  chrjE 
*i  lioitiine  «lonl  raiiicublemont  ctail  |iartaiteitienl  ilis* 
n  |iosé,  mais  qui  n'avait  pris  aucun  soin  île  lui-iiiéoie. 
«  loiissa  comme  pour  craclior,  el  |>ioiiienaiji  ses  yeyi 
I'  autour  de  lui,  il  ne  cracba  sur  aucun  des»  ohjel^ 
M  avoisinatits,  mais  sur  son  liâte  liti-ineme.  Comme 
»<  eelui-ci  lui  reprotliail  avec  indij^nation  sa  nuis- 
it sièrelc  et  lui  eu  demandail  la  cause  :  Je  n'ai  rien 
iî  VU,  dil-il^  dans  celle  cliandire,  d'aussi  sale  qui»  le 
«  mailre  de  la  muisoii.  Les  murs  sont  ornées  de  lielleif 
fi  peintures;  le  pav(î  est  formé  d'une  mosau|ue  <le 
o  grande  valeur,  ijui  représente  les  images  des  ilienii  ; 
«  tous  les  ustensiles  sont  hrîllants  et  propre?  ;  tejt 
«  lapis  el  le  lit  sont  iiierveilleosemeiil  travaillés;  je 
a  n'ai  rien  vu  de  sale  que  le  n*aitre  île  loules  ces» 
li  ctmses  ;  or,  la  roulunie  générale  esl  de  cracher  i^iir 
«  ce  qu'il  j  a  de  plus  al*ject.    *» 

Ce  passage  de  (ialiiîu  prouve  que  les  (Irccs  cuii- 
naissaient  les  mosaïques,  et  qu'ils  les  res|iectaiefil 
plus  <|ue  le  \isnge  de  Iftn's  hoies,  r]uand  ce  visage 
élait  mal  ncltoyé. 

- — M.  Durel  n'a  [ui  lerminer  le  rafiport  qu*il  nou^i 
a\ail  promis  et  d(»nt  nous  avons  iléjii  parlé  itaiiià  le 
liulleliti  de  IH63  il);  mais  il  en  a  chargé  M .  BitrLLiit:i3i 
aillé  qui,  dans  la  séance  do  7  m:irs,  a  lu  Taiialyse 
explicative  iU:s  procès- verhattj:  de  l  assemblée  des  habi* 
tantB  de  la  Moitie-SahUe-llcrat/e  en  1021,  asi^fiililéc 
se  rapportant  au  siège  de  St-Jcan-d'Angély,  puisque  , 
c'est  |>our  cette  opération  que  les  liahitanls  étaient^ 
chargés  d'élire  des  pionniers. 

—  La  sociélé  se  raïqielle  que  des  ossements  humains 


(i)  Pa$G  iG4. 
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I 


datant  d'onc  époque  assex  reculée  ont  clé  Uonvés 
lires  lie  Varahe,  sur  ta  roule  de  Si~.lcan-d'Aiigély  a 
Néré.  M.  Barbot  a  bien  voulu  soumettre  ces  osse- 
meols  à  ranaljsc  et  a  coustalé  que  maigre  leur 
ancienneté,  ils  eontienneul  encore  une  assez  forte 
proportion  de  gélatine  t]ui  a  été  mise  sous  les  yeux 
lie  la  Sociéié^  et  des  sels  catcaires  onlinaires. 

M.  RÉR^Roa  protitc  deroccnsion  qui  s\\sl  oITerle 
pour  dire  dans  une  noie  que  la  partie  animale  des  os 
oiïre  autant  de  résistance  aux  a^enlsde  décomposition 
que  leur  élément  inor^ja nique,  et  par  conséquent  la 
présence  de  la  gélatine  dans  les  ossements  anciens 
ne  peut  iiénoter  leur  âge. 

A  ce  >njet.  M.  Brilloli^  a  rappelé  que  lors  des 
tcrrasscmenls  faits  dans  le  ciiïietière  autour  de  Féglise 
d'Aulnay^  en  1864,  il  a  été  mis  a  découvert  plusieurs 
fois  des  tomljeaux  superposés  et  de  diUeients  âges. 
Le  premier  morl  était  enterré  sous  des  dalles  en  trois 
morceaux  qui  pouvaient  avoir  de  trois  li  six  cents  ans. 
Le  tombeau  suivant  dans  lequel  étaient  des  monnaies, 
au  revers  de  monétatrt!  rm'roringlcn  ^  était  taille  aussi  en 
auge  avec  on  couvercle  formé  de  deux  pierres.  A  leur 
jonction,  une  des  pierres  avait  une  cassure  de  quelques 
centimètres,  [jar  laquelle  F  eau  était  tombée  goulte  a 
goutte  dans  Tintérieur,  sur  les  os  de  la  bancbe  gauclic 
cl  sur  la  main  juxta  posée.  Les  os  en  avaient  été 
comme  dissous  et  présentaient  relTet  d'une  pierre  de 
chaux  sur  laijuelle  un  peu  d'eau  serait  tombée.  Ce 
n'était  plus  qu'une  poussière  de  chaux  de  la  grosseur 
des  deux  poings.  I^es  restes  des  os  tenant  encore  au 
corps  en  étaient  tachés.  Il  lésa  grattés  dans  une  épais- 
seur de  deux  doigts,  et  tantqu'd  yaeu  couleurblancbe 
la  poussière  se  détachait  racilement.  Il  ti'a  cessé  que 
parce  que  la  couleur  rousse  des  os  lui  faisait  soup- 
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iliie  l'elTel  (le  Vonn  n'avail  |»as  f*ie  funib  loiii 
Les  autiTS  parties  tlii  cor|i8  Imoh  consorvée^,  a%dit*iit 
la  couleur  foncer,  et  li*s  os  élaieiil  eijcorc  iri*%  »oli4f9. 
tu  rlrvaieui  êlrc  là  vers  le  milieu  du  11!^  siècle»  i  en 
joger  pRT  (les  uieJailles  île  CInwh  le  ijoihiqHe,  qn'M  a 
recueillies. 

Ku  sniiHue,  les  iravjux  onl  elc  uoîuhrenx  ri  vari*-^ 
ci  la  secliou  vous  prn]M)se  rini|in'ssîou  îles  iiiêttmîrc 
^uivauis  : 

I"  M.  f;LKIZIv 
2'*  M.   imiLLOlîlN. 

:r  MM.  m  ui:t  ei  uiuij.oiîin. 

i'  MM.  BAimUT  CL  IH;itAIU). 
f  §rcliaii  §i;ieitllflf|u«. 


Dans  I»  séance  ilu  21  janvier,  il  a  elé  rioiiiië  lecture 
il  ui»e  IcUre  de  M.  le  docteur  Savatier,  donl  vaici  les 

|u"iaci|ïau\  passades  : 

«1   Si  noire  flé|>artemenl  est  à  juste  titre   mis  au 

n  noutlire  îles  |>tus  prosi^eres,  eu  égard  :i   h  nature 

«  de  ses  produits  commerciaux  et  au  bicn-etre  qui 

a  en  est  la  conséquence,  il  doit  être  compté  aussi 

M  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  favorises  sons   le 

*»  rap|MMt  de    riïistoire  naturelle  eu  général,   et  en 

«  particulier,  sous  celui  de  la  ïhianifjaf,    k  jiart  en 

rt  eflet  les  terrains  yraniliipies,  et  ceux  delà  fof 

M  lion  triasique  et  du  lias,  il  reufernie,   h  quelqui 

«  exceptions  près,  tous  les  étages  des  rormattons  ja- 

«  rassiijues  et  crétacées,  tandis  que  Tépoque  tertbif 

«  est  représentée  en  outre  «les  lambeaux  dcîismés  ci 

•I  et  Ih,  par  Icîi  vastes  luniles  des  cantons  de  A/cm- 

«  tendre,  àhntlieu  et  Jthnhjuyon,  et  que  les  1er 
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«  de  formation  moderne   ont  pour  types  nos  dunes 

«  et  nos  marais  gàts  et  salants.  Or,  vous  n'ignorez 

u  pas  que  chacune  de  ces  formations  a  une  ttovesui- 

«  generisj  pour  ainsi  dire,  et  que  surtout  les  plantes 

«  des  dunes  et  du  littoral  ont  un  faciès  sans  analo- 

«  gie  avec  les  simples  que  nourrissent  noscollines  de- 

«  couvertes,   ou  qu'abritent  nos  vallons  ombragés. 

a  Ëh  bien  !  malgré  cette  si  grande  variété  de  types 

«  qui  constituent  la  richesse  botanique  de  la  Cha- 

<i  rente-Inférieure,  il  n'existe  point  de  travail  spécial 

«  destiné  a  vulgariser  leur  connaissance,  en  un  mot, 

«  notre  pays,  en  relard  sous  ce  rapport,  il  faut  bien 

«  l'avouer,  sur  beaucoup  d'autres  contrées  voisines, 

«  manque  d'une  flore  locale. 

«   Est-ce  a  dire  que  jusqu'à  ce  jour,  personne  n'ait 

«  exploré  notre  contrée,  et  que  sa  végétation  soit 

((  inconnue?  Loin  de  là,  Messieurs,  car  non-seule- 

«  ment  les  botanistes  résidant  sur  différents  points  du 

«  département,   ont  fait  connaître  les  plantes  qui 

u  croissaient  autour  d'eux,  mais  encore  de  savants 

«  naturalistes,   dans  diverses  excursions  ad  hoc^  se 

«  sont  chargés  de  nous  faire  part  de  ses  richesses 

«  botaniques,  je  citerai  entre  autres,  MM.  Delalande 

«  et  Lloi/d,   Le  premier  a  consigné  ses  découvertes 

«  dans  deux  ou  trois  petits  opuscules  assez  rares;  le 

(c  second  les  a  inscrites  tout  au  long  dans  un  ouvrage 

((  que  nous  avons  presque  tous  entre  mains,  je  veux 

«  parler  de  la  Flore  de  C  Ouest  de  la  France. 

«  Vous  savez  en  outre  que  le  projet  de  publica- 

«  lion  d'une  flore  départementale  avait  été  formé 

«  par  X^Sociélé  des  Sciences  naturelles  de  laCharenle- 

«  Inférieure,  et  qu'un  catalogue  provisoire  avait  été 

«  publié  par  elle  aiin  de  faciliter  les  recherche^?.  Or, 

«  eu  ranuée  1850,  M.  Faye,  de  regrettable  mémoire, 
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me  (aisaîl  agréger  a  laclile  Soc!é(i\  cl  je»  rccevam  en 
reltc  r|i)alilé,  quelques  jours  après»  l'aperçu  dn 
travaux  de  la  Sociéd  des  Sciences  naturelles  rfr  la 
Cliarente-lnférieure,  depuis  Ma  fondation  en  1836, 
jusqu'à  ta  fn  de  I8i9,  par  M,  Sauvé,  son  Serré" 
(aite.  Après  avoir  ïéVmlé  M*""  Georges^  que  piti- 
sieurs  de  vous  ont  connue  de  nombreuses  commit* 
iiicnlions  faites  a  la  Société,  M.  Sauve  s'exprime  en 
ces  ternies  :  des  matériaux  nombreux  $ùnt  réunis^ 
vha(/ue  Membre  s'est  a^,*if(jné  une  pari  dn  travail^  H 
il  n'y  a  pas  de  doute  que^  d*ici  un  temps  assez  courir 
ta  Société  ne  se  trouve  en  état  de  publier  cette  flore. 

u  Les  clioses  en  étaient  la  en  1H*>().  Que  s'esl-il 
passe  de|Hiîs,  au  sein  de  la  Société  des  Sciencêê 
naturelles  de  la  Charente-Inférieure?  Je  l'ignore, 
car  aucun  compte -rendu  de  ses  travaux  depuis  celui 
ijue  je  vous  citais  tout-îi-rhenre,  n'est  venu  me 
rappreudre.  La  inorl  de  Tun  de  ses  plus  zélés  bo- 
tanistes, comme  M.  .Saine  se  plaît  lui-même  a  l'ap* 
peler,  M*  Léon  Faye,  la  retraite  d'un  aulrc  non 
moins  zck%  M.  Hubert,  dans  uu  déparletncnl 
voîsîiï,  auraient-elles  été  la  cause  de  TahandoD 
du  projet  de  piildlcalion  de  la  flore  départewen- 
faleî  tlucorc  une  Ibis,  je  Tiguore  complètement. 
Mais,  quoi  <iu*îl  en  soit,  je  crois  le  moment  oppor* 
lun  de  ramener  cette  question  à  Tordre  du  jour,  cl 
d'engager  la  Société  Historique  et  Scienlifiiine  de 
Sainf'Jean'd'Amjéhj,  pleine  de  vigueur  el  de  jeu- 
nesse, ;i  V  prendre  une  part  active* 

**  Voici  donc  les  propositions  que  j'ai  riionneur  de 
vous  soumettre  : 

«  1^  iSommer  deux  ou  plusieurs  nmnbres  df  noir€ 
Société^  chargés  de  se  mettre  en   relation  avec  la 
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«  Sûciéié  dê$  Schnces  naturelles  de  La  RockeHeftikn 

if  autres  arrondiswnentSy  «"i7  en  cii  d'autre»  que  reile 

(»  dernière    dans   le  déparlemetU    de  la    Charente  - 

41  Inférieure. 

«  2*  Proposer  h  ces  Sociétés  de  nommer  parmi  elles 
«  h  même  nombre  de  Membres  pour  la  rédaction  et 
«    la  publication  de  la  flore  de  la  Charente- Inférieure. 

n  3**  Dans  U  cas  où  il  ny    aurait  pas  de  Société 

«I  spécialement  destinée  à  rétude  de  lliistoire  natu- 

n  turelle  dans  quelques-uns  de  nos  arrondis ftements^ 

«  on  y  tr  uverait  toujours   quelquun  qui  se   arait 

u  occupé  plus  ou  moins  sérieusement  de  f étude  des 

H  plantes  de  sa  circonscription,  et  dês-lors,  ce    nota- 

M  raliste  ferait  partie  de  la  commission  de   réduction 

«  pour  son  arrondissement, 

«  Pour  ne  citer  t|irun  exem|ile  .  je  nommerai 
<i  M.  faléé  de  Meschinel^  profi^sseiir  :i  Montlieu^  qui 
»  a  exploré  rarronilissemcrit  de  Junzae^  où  il  n'exinte 
«  pas  île  Société  d'histoire  naturelle ,  que  je  sache, 
«  dans  sa  partie  la  plus  intéiessaiite,  ses  laiules  ter- 
u  tiaires  et  leurs  nombreuses  (laques  d'eau,    n 

La  lellre  de  M.  le  docteur  Satatier  a  été  Tobjel 
il^tne  discussion  à  la  suite  de  lai|iielle  la  section  scien- 
tifque  a  nommé  une  commission,  chargée  de  se  cou* 
rerter  avec  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  La 
Rochelle ^  au  sujet  de  la  confection  de  ta  flore  dépar^ 
(ementale.  Cette  commission  est  composée  de  : 


MM.  BlvRARD, 

DUSSUl  CHAUD  , 
LEMABlli, 
PINAÏEI. 
et  SAVATIER. 
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Uinc  Ic'Uro  nous  (•lail  adross*»!^  dn  fourat.  \e  i9 
am'ït.  flennor,  par  M.  Attijivr  dr  LnJaUei,  OUeli^Un?, 
doiil  la  |tul>li€alioii  a  é\é  lYtunlt'L*  par  des  rirconst.'m* 
v^jk  in  vol  on  lai  les,  ii^a  rien  [lerdu  de  son  artnriliu^^  H 
ïiouH  croyons  faire  plaisir  à  la  Suciéié  en  1^  transcri- 
vunl  ci-après  ; 

«   Monsieur  et  hes-Iionoré  Coll^îïtie. 


t'  Si  je  n'élais  retenu  pour  nrie  exctuVian  mtéres- 
sanle  au  poini  de  vue  de  la  science  uiilitaiie,  je  me 
serais  rendu  detnaiu  b  S;ntil'Jean,  pour  uie  rt^uoir  a 
vous.  Vn  seul  mot  ,  ijnoiijue  nous  ayoïin  peu 
d^areasious  de  Irai  1er  les  (jneslions  de  cet  anln*, 
elles  im\  une  inigiorlance  nationale  i|ui  ue  oouh 
permet  pas  d\v  rester  élraitj^ers,  ou  du  inouïs 
iudiHerenîs.  Une  jurande  Inile  est  t^rij^'agi^e  entre 
hHJi'nieel  rArtilleiie.  Apr^s  les  perteclionnemi^Dls 
des  armes  «le  guerre,  doitt  la  force  de  deslrtictiun 
ne  connaît  pas  de  limites,  leiîénie  alarmé  pmir  les 
lorH  tpii  d'^Cendrul  nos  cotes,  a  sonj^t^  ;i  les  nieltre 
a  l  aliri  de  rattar]ne  des  puissants  projectiles  (Fin* 
vciition  nouvelle. 

«(  Le  moyen  consistait  a  les  couvrir  d  nnv  tnira^so 
de  ler  de  2.*»  eeuliuièlres  d'é|iaisseur.  Ce  travail 
tout  giganti*s(|ne  «pi'il  fCil,  aurait  été  entrepris,  %i\ 
eût  pu  rendre  les  services  \\\\{m  (Hait  en  droit  d>ii 
atleudie.  Kh  bien  !  eliose  iu\)difçicuse  .  une  cui- 
rasse composée  de  blocs  de  fer  ilc  23  centimètres 
d'épaisseur,  liés  entre  eux  par  une  couverture,  n'a 
pas  résisté  au  tir  d'une  halterie  llottaule.  El  re- 
pendairl,  les  lioulels  ordinaires  ipii  la  frappaient, 
ties  boulets  de  trente,  s'éeartelait  connue  une  noit 


lancée  contre   un    pavé. 
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«  La  cuirasse  flécliicjuelée  dans  cortaiiïs  fînlrails, 
C0ttime  ilu  bois^  a  élé  iintiiédialeineiit  tk^robet*  aux 
regards  des  curieux^  el  la  quesUon  de  défense  esl 
remise  aréliide. 

fl  Quant  aux  construclions  en  pierres  et  eirneiil, 
il  n'y  faut  plos  songer  pour  les  forts;  el  ^el  impor- 
tant fort  Boyard,  i|ui  semblait  délier  Unîtes  tes 
marines  du  monde ^  ne  tiendrait  [^as  deux  lienres, 
contre  Tattaque  des  puissants  canons  dont  lesb-itle- 
riessonl  armées» 

«  Demain,  je  visite  une  de  ces  batteries,  je  leraî 
en  sorte  de  me  faire  rendre  compte  de  tout.  Ce 
sera  un  sujet  decauserie  (lOiir  une  de.  nos  réunions. 
Rien  n'est  intéressant  comme  la  science  dans  son 
application  aux  grandes  choses.  Aucun  détait  n'est 
il  négliger.  C'est  ainsi,  que  jeudi' ilernier,  je  suis 
tombé  en  admiration  de  la  force  de  eoliésioii  des 
mortiers,  en  voyant  suspendus  à  des  el>aînes,  [>our 
être  Iransportés  eu  mei\  des  Idoes  de  maeonnerie 
de  2  Uiètres  ^0  centimètres  de  hauteur,  2  mètres 
uO  centiniètres  de  largeur,  el  i  mètres  de  long. 
Ces  blocs  sont  construits  en  pierres  de  moyen  appa- 
reil  ;  deux  trous  sont  ménagés  à  chaque  extrémité 
pour  le  passage  des  cbaiiies.  Des  crics  les  entèvent 
el  ils  sont  lancés'au  bord  de  la  mer  où  ils  sont  re- 
luis par  deux  tonnes  jumelles  urnes  par  la  vapeur, 
et  qui  les  déposent  au  |M>int  \oulu.  Tout  cela  est 
grandiose,  el  d'un  intérêt  saisissant. 

«  Malheureusement,  pour  voir  tontes  ces  belles 
choses  il  faut  s'embarquer,  el  la  mer  fait  souvent 
payer  cher  les  jouissances  qu'elle  procure, 

fl  La  Hoie  de  la  côte  esl  assez  riche.  On  y  trouve 
en  ^Imîwi^ncelerbaliumelatermm  et  quelques  autres 
plantes  qui  sont,  je  crois,  particulières  au  pays. 
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u  Je  regrelte  «le  ti<'  |>3s  être  assez  bolatitiie  |iour 
fîïivoir  ce  t{u'il  y  aurait  U  rrcoUer.  Si  non  pallègnes 
les  bolaiiiâles  voulaient  miDiliquer  quelques  rt- 
r  lie  relies,  je  mets  à  leur  disposiûou  le&  qudqties 
jours ijue  j'ai  encore  a  rester  ici. 

«   ADGIER  OE  LA  JAIXET,   « 


— Daos  la  si'aiice  du  17  mars,  M*  Renouard  liU  a 
prtl<ienie  un  rapport  sur  une  excursion  scientiiique  qull 
a  laite;!  Hipmtj.  AprL*s  {{iielques  préleniinaireft  sur  h 
science  géolo^i4|ue^  qu'a  l'exemple  de  &an  père» 
il  cultive  avec  succès ,  le  jeune  narrateur  nous 
dépeint  r<'»tat  de  pauvreté  de  l'église  de  Bignav 
\\  laquelle  resseuiblent  beaucoup  d'autres  t^gliseik 
dans  cet  arrondissement.  Cela  me  rappelle  l^églt^àê 
de  Saiut-Séveriu,  canton  de  Loulay,  que  noug  avons 
visitée  lors  de  notre  deuxième  excursion  et  dont 
je  regrette  que  le  rapporleur  n*ait  point  parlé  ,  an 
point  de  vue  «lu  ilénument  dans  lequel  se  trouve 
celle  église.  Ou  n\  remarque  d'autre  siège  quuae 
chaise  dépaillée  dont  Torigine  parait  être  forl 
aueieime.  Le  conléssionual  se  compose  d'une 
lieille  porte  placée  de  cliamp  dans  une  encoignure 
el  parallèlement  a  l'une  des  murailles*  La  quatrit^me 
paroi  de  cet  espace  quaikangolaire  est  formée  par  un 
drap  de  lit,  qui  est  le  riileau,  derrière  lequel  S4!  place 
le  prêtre,  et  si  encore  les  fidèles  élaieut  Tabri  <le  la 
pluie  !  Cet  édifice  religieux,  de  même  que  celui  de 
Bignay,  mériterait  un  plus  soigneux  entretien  ^ 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Htnouard, 
analyse  un  ouvrage  de  lioitard  intitulé:  Paris  arani  ItM 
hmnmfsi,h\%i\y\'^à  ce  naturaliste,  on  avait  généralement 
cru  que  le  centre  de  la  terre  est  un  foyer  incandescent 
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source  des  valcans  et  de  la  chaleur  que  Ton  consfale 
Il  mesure  que  Ton  s'enfonce  dans  les  (iroroodeors  de 
celle  {dîinèle.  Boiuird  pense  au  contraire  que  le 
noyau  de  ta  terre  est  une  masse  énorme  de  granit, 
sillonnée  par  d'immenses  cavernes  et  par  des  filons  de 
fer  et  autres  substances  magnétiques.  Laquelle  df*s 
deux  opinions  est-elle  la  vraie?  Je  ne  saurais  le  dire, 
puisque  M.  llenonard  ne  nous  le  dit  pas  lui-même. 
Mais  il  nous  l'apprendra  assurément-  Son  travail  u'élanl 
en  elfet  qu'une  analyse  de  Touvrage  Boilard,  il  le  com- 
plétera, nous  Tespérons,  par  des  appréciations  qui  lui 
seront  propres,  et  cette  élude  comparative  pourra 
produire  quelque  lumière. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  débnls  de  M.  Remmardméri- 
lenl  d'être  (ïncouragés ,  et  son  travail  ayant  élë 
apprécié  comme  il  mérite  de  Tétre  ,  la  section  vous 
propose  rimpression  de  la  première  partie  (l). 

V.  BULLETIN  ANNUEL 

Des  membres  correspondanlsaja m,  pendant  Tannée 
écoulée,  doté  la  Société  de  livres,  d'objels  ou  de 
lravan\  imiiorlauts,  la  Commission  a  décidé  qu'un 
numéro  du  Uulktin  annuel  leur  serait  délivré  framo. 

Quoique  notre  Bulletin  ne  soit  pas  très-étendu  et 
ijue  se*  ilébols  ne  lui  aient  pas  permis  de  comprendre 
lie  nombreux  ou  d'importants  travaux,  il  a  été  néan- 
moins fort  bien  accueilli. 

Vi'nion  AléJkate,  publiée  îi  Paris,  le  cite  avanta- 
geusement dans  un  numéro  du  mois  de  mars. 


(i)  L'AïusoiDhtt'f    a    n]»piaiiV4^   Fimpi rMioti  dn  travaux  admîi*  por 
Ia  Q^iiimÎNAior)  aUminiiitraùvp. 

41 
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'V Etincelle,  *loiit  j'ai  tli'jh  parlé,  en  donne  une  ani| 
lyse  il  peu  ^rès  coni|)lète. 

Que  M.  lie  Rattier  reçoive  les  seniimenls  de  h 
Société  h  son  égîird  pour  la  graeieuselé  avec  laque 
il  la  traile  chaque  Tois  que  sa  plume  éléganle  en  eol 
tient  ses  lecteurs* 

—  M.  Fleury,  lieutenant  de  vaisseau,  oous  a  ac- 
cusé  réception,  au  nom  de  la  Société  (rAgricûlUire, 
Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Roelieforl  ilnol  il 
est  le  secrétaire,  du  premier  lîuUtiin  de  nos  tra%ain 
et  nous  promet  en  échange  le  linlletin  de  rftif  Sor té(t'* 
pouri8<i2  etl8G3. 

Je  dois  signaler  la  lettre  hituiveillante  par  laquelle 
M*  le  Préfet  de  la  Chareule-Inféneure  nous  accuse 
réception  du  Bultetin  qui  lui  a  été  adressé: 

La  Rochelle,  le  24  mars  laQi. 

M0?ÏSIEL!R, 

J'ai  Thonneur  de  vous  accuser  réception  de  voir© 
lettre  du  15  mars  dernier  par  laquelle  vouà  me  faites 
hommage  du  compLe-rciidu  des  premiers  travauit  de 
la  Société  savante  dont  vous  faites  partie. 

J'ai  examiné  ce  reeueil  avec  un  véritable  ir 
je  ne  ne  puis  que  vous  remercier  de  cette  t-  n- 

cation. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  coosidéralîoa 
distinguée, 

U  PréfH  :  BOFFLNTON- 

—  Ccêi  avec  raison  que  M.  Dlrjikii  a  rëclamé 
contre  un  ouldi  i|ui  le  concerne,  celui  d'observatioDS 
pluvioEuétriques  présentées  par  lui  dans  le  courant  île 


I 
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Tannée  180S.  Je  me  fais  un  (ievoir  de  réparer  cet 
oulili  (|iii  rreùt  pas  été  commis,  si  l'observaleiir  eut 
continué  les  mêmes  opérations  pour  la  seconiJe  moi- 
tié de  Tannée,  ainsi  que  sa  promesse  nous  Tavait 
fait  espérer. 

Les  observaiious  ont  été  prises  a  huit  heures  du 
malin  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  : 

En  janvier,  il  y  a  eu  15  jours  de  pluie,  et  la  hau- 
teur d'ean  a  été  de  70  millimètres  et  demi,  en 
moyenne  ; 

En  pvritr,  5  jours  de  pluie,  hauteur  de  Veau,  9 
millim.  50; 

En  mars^  M  jours  de  pluie,  hauteur  de  Teau,  6i 
milhm  ; 

En  Qtril,  H  jours  de  pluie,  hauteur  de  Teau,  41 
millim.  50  ; 

En  mai\  12  jours  de  pluie,  hauteur  de  Tean,  50 

niillim/T5  ; 

Le  total  des  jours  de  pluie  a  donc  été  de  Tii,  et  la 
movenne  de  la  hauteur  de  Teau,  18  millim.  4. 


VL  DONS. 

f  Blliliolltefiue* 

Madame  veuve  fileize  a  ofTerl  :  les  MéAitaiiom  et 
Prières  adaptées  a  la  tic  domestique ,  par  Eugêfie 
Gieize. 

M*   Brillouln  aîné  :  De  la  Coutume  du  siège  i^oyal 

à  Snittt'Jean-d' Angily  en  Xaintonge,  interprétée  et 

^commentée  par  M''  Cosme  Béchet^  avocat  h  Saintes, 

'^(IfiSO);   un   allas  des  déparlements  de  la  France; 

allas    géiigraphique  ^    statistique   et    progreseif   des 


^»i 
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tld|>aitemei)ts  de  la  France  el  de  ses  ralonies,  par 
Peirol  cl  Adiin,  ai^liicHemeiU  sous  la  dirnclion  de 
Tardieii  ;    un   iheimanielre  coiislniil  par  Hottglem. 

M.  Augier  de  la  Jnltcl  :  deux  années  iacom|il^lf!$ 
(1800  et   1801)   du  Jmirnal  des  Science.^. 

Un  anonyme  :  les  Délihéraiions  da  Conseil  gi^uéml 
de  la  Cliarente-Iiiiérieure  iiour  18ri8,  IHfiO,  1861, 
IS02,  1803;  un  volume  du  Ihdliiht  dv^  Lots,  reo- 
feriuant  la  ConstiUilion  ilu  premier  Euipire. 

MSami'Cijr  ;  le  Journal  de  médecine  vélrfrinaitre 
publié  \\  Lyon  (numéros  de  Janvier  el  Février  <HOiy, 

M.  Challe,  corres|ïonJanl  à  Auxerre  ;  k*  HuUriin 
de  1  luslitut  des  provinces,   pour  1862  et  1863. 

M.  de  Meschinet  :  les  OFuvres  Ae,  Willis  ^  en 
2  volumes  ,  édition  biiiie ,  nyani  apparlenties  tiu 
y  Marchant. 

M.  Cardailhac  :  une  centaine  de  volumes  profi*- 
naiil  de  la  t)il»lioiliêque  de  son  frère,  M.    le  0*  Car- 

dailhm\  décédé,   moinbre  corres|)onda»l* 

M.  le  IV  liouiaj  :  une  liroclinre  ia-rolio  sur  les 

reliques  de  Charroux    (VienneK   pî»r  M *>^<*<' 

gravures. 

M.  le  [y  Gyoujc  :  un  numéro  de  \\{heini\  j«»urn:*i 
des  demisles;  im  numéro  du  HullHin  ijrmral  de 
Tkérapcutifiue^  [lar  M.  le  IV  Debout;  un  numéro  de 
la  Gazelle  de  ^hklecine. 

M,    liaril  :   une   chanson   en  paloi;*  .Haîntongeai*% 
(paroles  et  musique) 

M.  Lemarii  :  un  arrêté  préfccloral  nur  \v^  pour- 
suites en  matière  de  conlrihulions  direcle<i  dami  la 
Chareiile-lol'érieuie;  un  recueil  cle  pièces  pour  senir 
a  rhistolre  de  Sainlonge  el  d'Aulnis  ;  uu   discours 
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de  M.  Saint' Marc  Girardin;  vie  et  voyage  de  Bené 
Caillé, 

Nous  avons  reçu  les  caries  suivantes  : 
De  Saint-Félix,  canton  de  Loulay,  par  M.  Vinel 
(de  la  Tanière)  :  de  Saint  Martial ,  de  Sainl-Pierre- 
de  rislc  el  delà  Jarric-Andouin,  canton  de  Loulay, 
par  M.  /jmis  lécuUer,  élève  de  M.  Baril^  instituteur 
à  Migré,  el  admis  aujourd'hui  comme  membre  titu- 
laire. 

De  Villeneuvc-la-Comtesse,  par  M.  Gauthier  fils. 

De  Sainl-Marlin-de-Ia-Coudre,  par  M.  Vinel^  mem- 
bre lilulaire. 

La  Société  a  continué  a  recevoir  : 

V Association  médicale^ 

Le  Cognac, 

Le  Conciliateur, 

VEtincelk, 

Le  Journal  de  Saint-Jean-d'Angély, 

Le  M  cl  lois  ^ 

auxquels  il  faudra  désormais  ajouter  le  Journal  de 
médecine  vétérinaire  ,  qui  nous  est  gracieusement 
offert  par  M.  Saint-Cyr. 

VUnionJes  i4r/6-,  journal  nouveau  publié  a  Paris, 
nous  a  envoyé  un  numéro,  et  nous  continuerons,  sMI 
Tacceple,   a  faire  échange  avec  notre  Bulletin. 

l^'^  IHiisëe. 

M.  Hrillouin  a  offert  des  vases  romains  provenant 
de  fouilles,  faites  à  Aulnay,  et  trouvés  dans  des  tom- 
beaux; de  plus,  un   tableau  noir. 
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M.  liobklion^  conciiicteur  des  ponts-el-chaaaséeê  ; 
le  crâne  d'iio  jeune  ligrc  de  Ca venue. 

M,   Rondier  ;   un  minerai    de  plomb  argeiiUftre^ 

M.  le  D'  Devers  i  une  palle  de  lapin  dont  les  ongles 
oïit  une  longueur  démesurée,  plus  cinq  méilailles, 
dont  une  iïAn(omm\  une  de  CharUa  IX  (argent»^  i 
une  de  Henri  II  larf^enl^,  une  «F Amérique  ^l^ron^tet,' 
el  une  médailte  cominémoralive  (je  ne  sais  de  quel 
événeinenl). 

M,  Lemarié  :  des  pièces  de  marbre  provenant  de 
la  mosaïque  irouvée  dans  le  pré  IVron;  une  iiiéd;iille 
de  SaintC'Hél(*ne. 

MM.  Iknouard^  Lemarié  et  PinaUl  :  des  rocher 
el  des  fossiles  provenant  de  Texcursion  dont  il  a  été 
question  plus  haut,    d*ammonites^   oftrea  co/tiiii6a, 

valcuhe  parilandten  et  kimmtridgien, 

M*  de  Laffaryue  :  une  monnaie  d'Amérique  en 
argent, 

M.  Fablié  Ihudin:  un  bois  perforé  parles  larets  ; 
une  pince  de  Itomard  ;   une  pinna. 

M.  Cardailhac:  un  fusil^  \m  sabre  et  une  gibecitTe 
arabes;  uu  fœlus  de  singe  momifié;  mjl  oiseatiii* 
ntouchcs  ;  deux  étournaux  ;  un  telus  humain  ;  no 
lœnia  de  lapin. 

Ces  objets,  de  même  que  les  livres,  ont  appartenu 
il  son  frère, 

M\  le  lY  liérard  :  la  colleclion  des  planiis  qu  il  a 
recueillies  eu  1863;  de  plus,  deux  astéries  orangées 
provenant  de  Tile  de  Ré;  un  fossile  venant  de  l>ani- 
pierre,  du  terrain  corallien,  et  un  cube  de  pierre  de 
10  cenlimctres  de  colé  provenant  de  Marclieroy^  cooi* 
mune  des  Nouillers. 


I 

I 
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M.  fiilet,  cafelicT  :  des  dëpdls  calcaires  trouvés  au 
fond  d'une  Ijouilloire. 

M.  de  Saint' Maikurin  :  deux  merles,  et  d'autres 
animaux  dont   rttHlicalion  ne  m'a  pas  été  fournie. 

M»  le  D'  Gîjfiux  :  une  boîte  d'inslrumcnts  pour  la 
chirurgie  militaire,  fabriquée  h  Strasbourg^  et  con- 
tenant  la  pièces. 

M.  Sa!nt'Ci/r :  une  pièce  d'analomie  pathologique,- 
hypertrophie  du   cœur  avec    formalion    d'un   abcès 
dani>  le  vfnlricule  gauclic,  trouvée  sur  une  jument 
morte  au  dé|)ol  de  remonte  de  Saint-Jeaiï-d'Angëlv, 
le  22  Juin  1862, 

Madame  l*omm!eî\  sage-femme  :  un  fœtus  humain 
qui  parait  avoir  subi  un  arrêt  de  développement. 

M»  linteau^  corrt^spondant  a  Brive  :  divers  fossiles 
et  minéraux  recueillis  dans  le  département  de  la 
Correze. 

M.  Dussanze,  instituteur  ^  Nantillé  :  un  morceau 
de  sulfate  de  cliafix  (plâtre)  vitrifié. 

M.  âtaulinier^  de  Saint-Martial  :  des  fossiles  parmi 
lesejucls  on  remarque  un  plérocère  et  une  belle 
ammonite. 

M.  Tabbé  Manseau^  correspondant  a  Sl-Nazaire  : 

un  inorotiau  de  lignite  de  Pile  d'Ai?t  ;  dans  un  des 
cchanlillons  on  trouve  des  traces  de  sulfate  de  fer* 


Vil,  NÉCROLOGIE 


Faul-il  donc  que  la  mort  fasse,  chat(ue  trimestre, 
parmi  nous  de  nouvelles  victimes?  Ce  fut  d'abord 

ÏUesckincl^  puis   Tabbé   Enguialle^    puis    Dmmi^ 
niin  nous  pleurons  aujourd'hui  sur  une  nouvelle 
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perle  *}m  n'est  pas  la  moins  sensible  pour  la  Sociêlé 
ei  la  moins  [uoroiide  pour  chacun  ilc  iioui*. 

Le  4  janvier  dernier,  M-  Gleizf  nous  lisail  Vm- 
léressanle  éliule  dont  j'ai  parlé  pins  hant  ;  ce  fut 
ici  sa  (leroiere  a|ïpan(ion.  Le  dimanche  suivaui , 
il  ofiiciail  an  lenude,  et  In  23,  il  irelait  plus;  il 
avait  succonihé  anx  atteintes  d'nnc  aller  lion  put- 
monaire  «lont  il  soultraît  depuis  huit  ans  et  r|ui  ravaif.^ 
forcé  de  suspendre  [teodanl  deux  années  ion  mlui^ 
1ère. 

Ma  plntne  serait  inipuiss:inte  îi  retracer  la  %\e  île 
cet  homme  de  iMcri  dont  la  mort  a  été  un  deuil  public 
pour  Sainl-JeaU'd'Aiigély ,  et  a  faire  ressortir  les 
qualités  de  ce  collègue  qui  était,  il  faut  le  dire^  Tiin 
des  ornements  de  notre  Société,  et  qui  en  eût  été 
Tune  des  colonnes  ,  si  la  inori  impitoyable  ti'eiit 
détruit  prématurément  cette  existence  i  h  fois  si 
chère  cl  si  précieuse. 

Qu'il  inc  soit  permis  au  moins ,  Messieurs  ,  de 
raconter  ce  cjne  ses  amis  disniu  de  lui,  en  y  joignaiil 
quelques  renseignemenls  qui  ni'o»»t  éïé  fournis  par 
M,  Piualel^  son  collahoralenr  à  Saint-Jean-irÀnpély , 
et  par  son  confrère  M.  liasitûd^  pai»tcur  b  ru\laurt?iis 
iTaro). 

Gteize  (Kugène  l'>édéric)  naquit  en  octobre  182o^ 
k  Orange  (Vaucluse),  uù  il  passa  sou  enfance  et  où  îi 
lit  ses  premières  études.  Je  n'ai  aucun  détail  $iar 
cette  époque  de  sa  vie,  qui  ne  dut  pas  être  la  moiiii 
îoléiessante,  car  il  est  probable  que  le  caracttr 
Cl  rintflligence  de  Thomme  mur  durent  se  dévoiler 
dans  Tenfant  et  radolescenl.  Ses  classes  ferminées. 
le  jeune  iiteize  fut  envoyé  ii  Genève  pour  y  Tair 
ses  éludes  évangéliqueâ,  et  c'est  1^  qu'il  suivit  les 
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cours  de  botanique  de  Candolle  el  tieux  de  géologie 
de  l*iciti;  c'est  là  qu'il  vit  éclore  où  lui  un  goùl  par- 
liculior  pour  i'iiisloire  naliirellc,  inclination  qu'il  ne 
|ml  complètement  satisfaire,  en  raison  du  minii^^lere 
apostolique  antpjel  il  s'élail  voué,  cl  qu'il  aurait 
dcvelop|»é  au  milieu  de  nous,  si  le  temps  le  lui  avait 
|*ermîs.  (Test  une  illusion  doul  il  se  hereail,  |)uisqne 
le  i  janvier,  il  rire\|iriniail  ie  déï^ir  d'herboriser  rêtë 
[trochain  cl  de  contribuer  de  toutes  ses  facultés  au 
développeiueul  de  llierbier  déjii  bien  iourni  de  notre 
Société. 

Peiidanl  son  séjour  à  (lenèvc,  M.  Ghizc  lut  un 
modèle  de  travail  et  de  conduite  |Karmi  tes  étudiants, 
el,  de  bonne  heure,  il  se  taisait  ilisllngner  à  la  fois 
|>âr  ses  scnlimcnls  de  piété  et  la  distinction  de  son 
esprit, 

il  avail  accepté  une  modeste  position  de  profes- 
seur dans  une  pension  des  environs  de  Genève,  datis 
le  Lut,  sans  donle,  de  faciliter  'à  sa  famille  les  moyen» 
de  pourvoir  a  son  înstruelion,  et  un  donhle  travail 
ne  le  lit  point,  malgré  une  constitution  débile,  recu- 
ler devant  tes  devoirs  de  sa  piété  filiale  el  les  exi- 
gences de  sa  position.  Sa  conduite  fut,  \\i\  reste, 
remarquée  [lar  des  honimes,  sages  appréciateurs  du 
vrai  mcrile,  et  M.  Afiinor  de  (iasparin  entr*aulres, 
qui  était  son  com patriote,  T honora  de  son  amitié  el 
Tencouragea  de  tout  son  crédit. 

Il  lermitja  ses  études  en  1849,  et  fut  plaeé  comme 
pasteur  à  Lourmarin  (Vaucluse).  (Tesl  la  qu'il  se 
maria,  en  18o(>,  el  lorsque  TEglise  réformée  de 
Sa!nt-Jean-d*An{^élj  devint  vacante,  il  y  fui  appelé 
par  le  conseil  preshjtéral,   en  septembre   !86i. 

'  Depuis  cette  époque,  A  habitait  parmi  nous  et  s'y 
faisait  reniarquei*  par  ses  manières  a  la  fois  gracieuses 
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6t  (listinguc^es,  |»ar  un  caraclèrc  que  les  soii(Tranee$ 
ne  purent  jamais  aigrir,  cl  par  une  inlelliKence  qui 
se  manisfestait  toujours  el  que  dirigeaient  unjiigemrftl 
tJroil  et  un  ceeur  Iionoéte, 

Je  n'ai  pas  eu  I  occasion  ireniendrc  sa  prédi- 
cation, mats  tous  roux  qui  i'onl  goftlée  ont  appré- 
cié son  talent  ponr  h  cliaîre,  qui  s'est  révèle  dès 
le  début  de  ses  éludes  ècelésiasti({ues.  It  savait  varier 
ses  sujets  el  parlait  toujours  avec  facilité  cl  élégaoce, 
qu'il  se  tût  ou  non  préparé. 

Le  jour  de  la  Noël  dernière,  il  était  en  chaire, 
occupé  ^  développer  devant  ses  coreligionnaires  les 
mystères  du  christianisme^  lorsqu'il  fut  troublé  par 
rentrée  de  quelques  jeunes  honimes.  Sa  vue ,  tto 
l»eu  faible,  ne  lui  |>ertiiit  [las  de  distinguer  ses  nou- 
veaux auditeurs,  mais  il  erut  que  ce  pouvait  bien  être 
quel(|Ués  télés  peu  religieuses  qui  venaient  la  plutcVt 
par  curiosité  que  par  foi  bien  sincère.  Il  réfléchit 
alors  un  instant  aux  rtinsLH|uences  que  pouvait  avoir 
pour  la  jeunesse  la  lecture  des  livres  anii-chrétieus, 
dont  la  vogue  est  grande  a  notre  é|mque,  et  dont  sa 
mémoire  éiaii  encore  toute  pleine  ;  il  changea  le 
sujet  de  son  sermon,  et  fut  admirable  d'éloqueuce, 
iVh  (iropos  et  de  convenance*  Son  langage^  h  la  fais 
ferme  et  insinuant,  sut  [iénétrer  resprit  de»^  assis- 
lantSf  et  pendant  plusieurs  jours  qui  suivirent,  nous 
entendînves  tous  les  autliteurs  de  ce  discours  en  faire 
réloge  le  plus  llaiteur.  M.  (Heize  n'était  pas  seule- 
ment orateur,  il  était  encore  |)oètc,  et  M.  Banhid 
possède,  me  dit-il,  de  jolies  pièces  de  vers»  pleiued 
de  senlimenl  et  de  facilité. 

Vous  avez  lu  sa  notice  sur  rinscription  de  Daiu- 
pîerre,  et  vous  y  avez  reconnu  un  tact  litléraire  déli- 
cat.  Mais  il  avait  composé  aussi  des  ouvragen  de 
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longue  haleine  :  les  Méditaiiom  ei  Prières  adaptés  à 
la  vie  domeslique^  dont  un  e\eni|>laire  nous  a  été 
offert,  et  les  Familles  bibiiques.  Enfin,  il  IraYaillait  à 
un  livre  sur  les  Acies  des  Apôtres  ijue  la  mort 
lie  lui  a  pas  permis  de  terminer,  et  (\m  nous  eût 
dévoilé  h  la  fois  toute  sa  science  théologitjue  et  toute 
son  érudition  littéraire.  Je  tiens  ce  détail  d'une 
bouche  amie,  dont  la  diiicréliofi  peut  maintenant  être 
brisée. 

Voilà  ce  que  fut  M.  Gleize  comme  intelligonce 
et  comme  savoir;  quant  à  parler  de  ses  qualités  sacer- 
dotales,  je  ne  saurais  mieux  le  faire  ^quen  citant 
Fappréciation  qu'en  a  donnée  uu  de  ses  coreligion- 
naires, M.  Des  Mesnard^  de  Saintes,  dans  le  7Vmom 
de  la  Vériié  {1}  : 

«  La  foi  de  M,  (Ueize  était  aussi  ft*rme  que  pure, 
t'  Il  a  rendu,  jusqu^a  son  dernier  moment,  un  litlole 
♦^  témoignage  au  t>ieu  t\\n  lui  avait  accordé  le  douMc 
«  privilège  de  rappeler  a  sa  connaissance  et  de  lui 
«  confier  le  ministère  de  sa  parole.  Pouvant  a  peine 
f  respirer,  il  se  ranima  a  rouie  des  consolalions 
«  chrétiennes  qui  lui  furent  adressées,  et,  malgré 
«  son  excessive  faibless** ,  il  développa  lui-même 
"  cette  idée,  que  les  a  (flic  lion  s  par  lesquelles  les 
*'  mondains  sont  troublés,  sont  au  contraire,  |)our 
«*  le  clirétien  .  le  moyen  d'une  communion  plus 
*♦  intime  avec  leur  Sauveur.  Quelques  minutes  seule- 
u   nient  avant  sa  mort,  conqirenant  que  flieure  de 

*  son  délogemeni  était  arrivé,  il  s'est  relevé  sur  ses 
«  genoux  et  a  profère  d'une  voix  distincte  ces  pa- 
w    rôles  :  La  fidélité  de  Dieu  demeure  éternellemeni. 

•  Moins  d'un  quart-d1ieure  après  ,  il  était  entré 
«    dans  son  repos.    » 


(t)  Numéro  tiu  aS  janvier  itk]>4 
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Vous  ferai-jc  pénëlrer.  Messieurs,  dans  sa  w 
donieslique,  iioiir  vous  montrer  ce  qne  fui  M.  fHfht 

comme  mari  et  eommt?  ]iere  tie  irois  enfants,  dnnl  le 
plus  jeune  achevait  sa  première  année  le  jour  dn  IVn- 
terrcmenl?  Ce  serait  soulever  un  voile  de  honte, 
d'aflection  el  do  dévouement,  mais  ce  sérail  réveiller^ 
aussi  une  aUliclion  hica  légitime  que  le  lemps  srui 
pourra  diminuer,  et  «lue  Ténergie  morale  était  parve- 
nue a  \ainere,  car,  malgré  ^a  jurande  faildesse  corpo- 
relle, M"*"  Gleizeiiv^ii  voulu  snivre  justju'au  cimelièri: 
les  resies  de  son  é[ïOUît  hien-aimé. 

La  Société  élasi  représentée  a  ses  funérailles  par 
notre  l*rdsidenl,  qui  a  exprimé  sur  sa  lomlie  nos 
sympathies  et  nos  rcj^rels,  el  une  foute  compacte  de 
Inus  les  âjîcs,  de  ton  1rs  les  cniiditious  suivait  le  con- 
voi Ci  rendait  Iiotnuia^e  a  Iliomme  excellent  que  nuus 
pleurons  tous  ci  tjui  fait  ici  un  si  grand  vide  ! 

Mais  de  tels  hommes  ne  sauraient  périr  entière- 
lïienl,   leur  sotiveuir  el  leurs  u^uvre^  nous  reslenl  ! 

Nous  les  conserverons  aussi  précit^usenierU  qu^ils  le 
mérileni,  liers  que  nous  somuies  d*avoir  pu  compter 
parmi  nous  des  natures  d'élite  comme  celle  doiil  j'ai 
essayé  de  vous  retracer  ici  le  tableau. 
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HISTORlOie 

DE 

L'ATELIER   MONÉTAIRE 

DE    SAINT-JEAN-D'aNGÉLY   (1) 

Par  R.  F.  RONDIER 

Juge  honoraire ,  Membre  titulaire  de  la  Société 
Historique  et  Scientifique  de  Saint-Jean-d'Angély, 
Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l  Ouest , 
de  la  Société  de  Statistique  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  de  la  Société  française  d'Archéologie 
pour  la  conservation  des  Monuments  historiques, 
ctc, ,  etc. 


l. 

Dès.  le  règne  de  Charlemagno ,  et  sans  aucun 
doute  auparavant,  Melle  possédait  un  atelier  moné- 
taire alimenté  par  l'argent  provenant  de  Tcxploita- 
tion  de  sa  mine  de  plomb  argentifère  :  c'est  ce 
qui ,  à  partir  de  ce  règne  ,  est  constaté  par  les 
nombreuses  monnaies  survivantes  qui,  outre  le  nom 
d'un  roi  de  la  2®  race,  portent  celui  de  MEDVLO, 
METVLLO,  METALLVM  et  METALLO. 

Il  Tant  croire  que  ces  mines  donnaient  de  bien 
riches  produits;  car  lorsque  Charles-le -Chauve,  par 
son  édit  Pistes  de  l'an  86i,  réduisit  h  dix  le  nombre 

(i)  Notice  lue  k  la  réunion  du  ^  décembre  i863. 
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(les  aleliers  nioiiéiaires  un  royaumo;  cclin  de  Melli* 
fui  niainlemi  ,  et  ,  chose  remarquable  î  seul  avec 
Narboniie,  il  représente  loul  le  sud-oncHl  île  noire 
France  :  il  Temporle  sur  Poitiers,  sa  métropole , 
et  sur  Bordeaux,  qui  s'ellaeetit  tievaut  lui. 

Maïs  Melle  est  loin  (ravoir  eonaervé  jii!»qii'it  des 
siècles  rapprochés  fie  nous  re  double  avantage  do 
pouvoir,  a  pied  dNeuvre,  convertir  en  iiuniéraire 
h  matière  première  trouvée  dans  ses  mines.  Ce 
double  flcurctn  de  sa  couronne ,  I  avait-il  perdii  , 
soit  par  suite  des  dévastations  réitérées  de^ 
Normands,  soit  par  F  abandon  ou  l'épuisement  de 
ses  mines,  qui  auraient  cessé  d'alimenter  son  atelier 
monétaire?  Les  doconienls  liistoriques  gardent  sor 
cette  date  un  silence  regrettable  :  il  ne  reste  que  des 
conjectures. 

Peu  d'annéi  s  après  Tédit  de  Pistes,  «ne  eerlaioe 
alleiole  au  privilège  concédé  à  Melle  par  cette  charte 
est  signalée  par  ou  rare  denipr  trouvé  en  1754, 
h  Bonne  vaux,  [ires  de  Poitiers,  que  Benjamin  Fillon, 
mou  ami,  attrdjue  avec  raison  au  règne  éphémère  de 
Kainult  II,  comte  de  Poitou,  proclamé  en  Tan  889 
roi  d'Aquitaine  (t).  Cette  monnaie  porte  au  droit, 
du  côté  de  la  croix  r  PICTAVI  CIVJ,  et  au  revers  : 
MeT-fVLLO,  avec  le  inonogranmic  de  Charles  dans 
le  champ.  L'accouplement  de  leurs  deui  noms  nHn- 
diquerait-il  point  que  dès-lors  Ton  frappait  monnaie 
h  Poitiers?  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  cette  époque, 
Poitiers  reprend  sa  suprématie  comme  métropole, 
s'attribue  la  préséance  et  ne  laisse  à  Melle  que 
te  revers  de  ta  médaille, 

Voilb  un  premier  pas  de  fait  par  la  féodalité  daos 


ses  usurpations  sur  les  droits  de  la  royauté,  et  il 
il  ne  sérail  pas  improbable  qu'à  conifiter  de  celte 
époque,  par  un  simulacre  de  respect  pour  b^s  droits 
du  suzerain,  on  eût,  a  Poitiers,  frappe  les  monnaies 
où  sont  maintenues  le  uom  de  Metle  et  celui  de 
^Charles  avec  son  monogramme,  ainsi  ijue  le  pres- 
crivait l'édit  de  Pistes. 


II. 


Jusque-là,  Méllc  n'aurait  éprouvé  qu'un  démem- 
brement; mais  nous  allons  voir  la  féodalité,  devenue 
(phis  puissante,  le  dépouiller  eomplélemenl  en  éta- 
blissant ailleurs  d'autres  ateliers  monétaires,  notam- 
ment k  Niort  et  a  Saint- Jean -d'Angély.  Pauvre 
Mellel  Mais  malgré  la  spoliation,  il  te  reste  encore, 
pour  fiche  de  consolation,  d'avoir  vu,  pendant  deux 
à  trois  siècles ,  ton  nom  ,  plus  ou  moins  altéré , 
briller  sur  le  numéraire  frappé  ailleurs,  de  pouvoir 
te  rappeler  que  c'est  de  ton  nom  METALO,  et  par 
contraction  MEALO,  que  dérive  celui  de  Maille^ 
donné  au  denier  poileviu,  et  par  suite,  de  vivre 
toujours  dans  cette  expression  figurée  :  a  Xavoir  ni 
soUf  ni  maille/!  » 

Voici  d'abord  Guillaume -le -Grand  ,  comte  de 
Poitou  ,  prince  et  duc  d'Aquitaine  qui ,  vers  l'an 
i019,  pour  son  salut,  celui  d'Agnès  sa  troisième 
femme,  et  de  ses  deux  fds  Guillaume  cl  Oddon , 
donne  à  Tabbaye  de  Cluny  b  monnaie  de  Niort  : 
ce  qui  prouverait  qu'une  officine  monétaire  y  était 
alors  établie  depuis  plus  ou  moins  longtemps  (i). 


(i)  Est  auLcm  moiicta  «]#  N'uiort  qiiatii  ttomo,  etc,»  Afem*  anûq* 
Ouest,  An  i845f  p*  Ô7. 
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Ce  nVsl  que  plus  tar<l,  du  moins  rl^après  les  tîf 
parvenus  jusqu'à  nous,  qu'appartill  t'aleher  moui^- 
taire  de  Saint-Jeari-d'Atigely,  dout  nous  allons  nous 
occuper  plus  sptU'ialemeiit, 

Agues  de  Bourgogne  n'oublie  pas  plus  que  MU 
mari,  r»uillfiume -le- Grand  ,  ralïbave  de  Clcinv, 
siluee  dans  la  province  dont  elle  porle  le  nom. 
Klle  cl  ses  deux  lîls,  Guillaume  «lil  Aigret  cl  Geoflro) , 
donoent  aux  lialûlanU  ce  tri'S  sainl  el  exorahie  mo- 
nasJerc  loule  la  monnaie,  qin^  nous  avons  dans  la 
ville  nommée  Engely  (Il 

Celle  douaiion  aurait  clé  faite  dans  Tannée  oài 
u  h  trcs-aoble  comtesse  Agnes  assiégea  Voiivent 
el  le  pril,  suivant  sa  coulunie.  »  Dans  son  entrain 
de  panëgyrisle,  le  rédacliur  de  cette  charte  oublii» 
de  nous  dire  si  celte  nouvelle  Artémise  était  accom- 
pagnée par  son  second  mari,  Ticotlroy,  comte  d'Ati- 
jou ,  surnommé  Martel ,  qui ,  suivant  sa  coulunie , 
Irappa  rudement  et  les  beaux-lils  et  les  propres  Hh 
de  sa  femme.  Quoi  qu'il  en  soît.  comme  la  prise 
de  Vouvcnt  n'a  |>as  une  date  bien  précise,  il  en 
ré&ulle,  d'après  M.  le  comte  Duponl,  ilont  je  partage 
Topinion,  que  Tépaque  de  cette  libéralité  flotte  eoire 
les  années  1030  et  1039. 

Muis  que  Ton  remarque  bien  que,  comme  pour 
Niort,  cette  charte  est  loin  de  constater  que  ce  lut, 
lors  de  ce  don,  qu'un  atelier  monétaire  fut  établi  à 
Sair»t-Jean-d\\ngély.  Agnès  et  son  tils  disent  for* 
mollement  qu'ils  donnent  tout  le  monnayage  quHts 
ont  daits  cette  ville  {Manclum  lotam  (/r'arn  habitma 
in  villa,,.)  Saint-Jean-d'Angély  possédait  doue  une 
ofticine  monétaire  avant  Tan  1030  ou  103(1.  Mam 


(i)  Voir  Fi^M  juêiifiiS^tWftt  u^   »••. 
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h  qiicllo  époqth^  lemoiilail  celle  possession?  Telle 

est  la  <iiit^sli(in  que  je  me  suis  souvenl  posée  el  ao 

horil  «le  lai|uelle  soiil  venues  jusqu'à  présent  sombrer 

mes  recherches.   Voyons   cepemlaut  si    ûu  rappro- 

leliemeut,   si  du  IVotteuieut  de  (jueli|ues  laits  histo- 

Ifiques  il   m*  jaillirait    point   queli|ues   probahililés , 

^f|ijelques  éiiu celles  île  lumière. 

Ainsi  que  je  Tai  rappelé  dans  une  notice  sur  une 
liiiscnpliou   de   l'église   de  Saiut-Ililairc   de   Melle , 
[Guilbume-TélC'dl'^loupcs,  duc  d'Aquitaine,  el  son 
Ifils  donnent,   vers  l'an   931,   a  ralibayc  de  Saini- 
I  Jean-d\\ngél\  ,    les   églises   qui   sont    au-dessus  du 
[ehâtean  ou  des  l'ortiticalions  de  Melle  :  le  prieuré 
[de  Saint-llilnire  de  Melle  remplit  les  eonclitions  de 
la   situalioii  indiquée,  et  Ton   ne   peut  douter  qu'il 
ne  lût  compris  dans  celle  donation,  lorsque  Ton  sait 
que,  jusqu'à  la  Révolution,  son  prieur  était  h   la 
nomination  de  Tabbé  de  Saint -Jean -dAngély*  Ne 
seraii-ce  point  dans  cet  entrain   de  générosité  que 
le   duc   aurait,  en   outre,   transporté  h  Saint*Jean- 
d'Angély  un  hôtel  des  monnaies,  toujours  an  détri- 
ment de  Melle,  i|u'il  venait  de  lui  inféoder  pour  le 
culte?  La  cliose  ne  serait  pas  invraisemblable  :  il 
n'aurait  fail  que  suivre  Texemple  de  ïlainuHe  II  qui^ 
comme  nous  venons  de  le  voir,  en  avait  Tait  autant 
pour  Poitiers 

Mais  Si  des  doutes  peuvent  encore  s'élever  h  cet 
égard,  ils  diminuent  lorsqu'on  aborde  le  règne  de 
Cuilbum*'-Fin-îi-Bras  qui,  vers  ÎÏ90,  rend  la  forêt 
irEssouveri  a  Tabbaye  de  Saint-Jean-dWngély,  mo- 
nastère ,  dit-il,  qu'il  prétend  avoir  construit  tl); 
n*aurait-ii  pas  établi   cette   ollicine  monétaire   dans 
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cette  ville  naissante  pour  y  allirer  cl  enrichir  les 
population!^  qui,  îi  relie  opoiioe,  veimîent  ge  pfroii- 
per  auprès  lies  monastères?  Ce  n'est  encore  \\\  (]trtiiio 
conjecture.  Mais  etiliu  eetie  incerlitude  disparaît 
presque,  lorsque  Ton  arrive  h  son  successeur, 
Goilbume-le-Grani),  son  fils. 

Comme  nous  lavons  vn,  c'ent  ce  célèbre  duc 
fP Aquitaine  qui,  avec  sa  temnie  et  ses  deux  fils,  ver« 
Tan  1019,  donne  îi  rahliaye  de  Cluny  le  monnayage 
de  Niort^  qui  évidemment  y  était  installé  depuis  pluî* 
ou  moins  longtemps».  Est-il  (rnssible  qu'il  ait  moins 
fait  pour  Saînt-Jean-d'Angély,  lui  f|ui,  vers  Tan  (010, 
plein  de  joie  b  la  nouvelle  que  Ton  vient  tVs  retrouver 
le  chcfàe  saint  Jean-Baptiste,  accourt  de  Koine,  fait 
renfermer  ce  précieux  trésor  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent massif,  assisté  aux  féte^  qui  eurent  lieu  à  celle 
occasion?  Lui,  Tun  des  princea  les  plus  riches  ilc 
cette  époi|ue,  serait-il  resté  au-dessous  des  rois,  des 
grands  seigneurs  terriens  qui  accourent  tie  IMtalîe, 
de  rEspagne,  de  tous  les  points  de  la  France,  cl 
signalent  leurs  dévotions  par  de  magnifiques  pr<^- 
sents?  Se  serait-il  horné  h  odrir  a:i  saint  précurseur 
un  simple  reliquaire  d'argent,  lorsque  le  roi  IloUerl, 
outre  de  riches  ornemenls  d^^gliRc,  donne  une  tmlie 
a  parfums  de  Tor  le  plus  |>ur  et  du  poiils  de  Irenle 
livres  (il?  Ce  n'est  pas  croyable,  il  est  plus  que 
vraisemldalde  que  ce  fut  au  pins  lard  îi  cette  époque 
qu'il  transféra  11  Sainl-Jean-d'Aiigr^ly  un  atelier  moné- 
taire, si  déj!i  il  n'avoii  été  établi  par  sou  perc  oo 
son  aieuU 

11  faut  croire  que  les  reliques  du  saint  précurseur 
avaient  produil  une  vraie  aiiraclion  magnétique  snr 
la  comtesse  Agnès  et  ses  deux   lils,  car  vers  Tan 


• 


(0  Bctiyt  L*  C„  p.  :i34  Ci  «iiit. 
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<0i8  011  lOaO,  on  l(*s  voit  se  dépouiller  ûes  droitx 
fihîlmix  «lui  nvnicfit  vlé  usui'|)(js  jnAh  sur  le  bourg 
(rAir£;erv,  non  i>lus  en  faveur  4o  Cluny,  mais  hion 
au  profit  <le  Tal^lié  ûu  iiiauaslèrc  saintongeois*  Dans 
cctle  charte  qirils  déposent  sur  Taulel  «  eu  laisanl 
brûler  chacun  nu  j^rain  d>n€cn&  dont  Todeur  est 
agréalde  a  Dieu,  ^  on  lit,  entre  ynlres  choses  (I)  : 
n  I/ablié  ê&l  le  seiguenr  d'Augély,  et  tout  ce  que 
u  nous  possiulons  dans  k^  bonrg  relevé  maiutenanl 
n  lie  hù  :  l**s  veirtes  on  étalage^  le  chan^^e  des 
a  monuâîes,  ainsi  (]ue  se.s  bancs,  sont  sa  propriélé; 
«  (|iiir(»ni]ue  voudra  en  idtteuir  les  profils  les  tiendra 
«  de  hii,  el  il  (Miurra  les  donner  à  qui  il  voudra; 
d  il  établira  on  et  ernninent  il  Tenleudra  les  bancs 
H  desï  changeurs  qui  seront  maintenus  dans  la  place 
«   on  il  eu  aura  prescrit  rtMablissemeul. 

Ainsi,  Fan  née  où  Von  vent  fut  assiégé  et  pris,  la 
ConUe^se  Agnès  el  ses  deux  lils  mineurs  n'avaient 
donné  h  Tabbaye  de  Clnny  tiue  le  tlroit  de  baltre 
monnaie  ;i  Sainl-Jeau-d'Angély.  S'élaieul-ils  réservé, 
pour  en  gratifier  |)lns  tard  l'abbé  du  monastère  de 
Saintouge,  le  change  qui  consistait  dans  le  droit 
exclusif  d'éclianger,  avec  certains  prolils,  contre  la 
monnaie  cornante  .  celles  qui  étaient  décriées  et 
ctdles  qui,  éhangères  an  pays,  ne  pouvaient  avoir 
cmirs  dans  la  rirroiJscri[itiou?  EIï  quoi  !  Agnès  avait- 
elle  oublie  qu'une  année  auparavant,  en  10i7,  elle 
avait  donné  l\  Tabbaye  de  Sainle-Marie  de  Saintes 
le  droit  île  change  ilans  tout  le  diocèse  de  Saintes 


(l)    Ipiiîiiii  cilifii    ^jiL   (loiuiiiôiMi    vt  ijuiilrinift    iii    Kiii^o  imuiip     lialnt 
tnifi   »li  i)t»n   jurictilil,  vimkLi   ri   iiMniilMil.ii  iiiiti   vi   t^Uuhr  t-ju»   £i1iL-iûfli 

i-iitii(|nt''    voloriil    irilïil»   'r»i9iiiî;iH    iMimiinilEit  iottini    ulricuiiuiiM'    rt   t>\W> 
tni»dn   vnhiriu   li|,kfcr   i]ip.|H>tiel  t-t   iihî  Cïiji  <  «^f   |ii  rcc^tci  it*   îIh  frunUt... 
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dont  Soiin-Jcan-irAni^L'lv  tU'pondail  (1)?  Il  me  paraît 
oiseuv  traliordor  celle  quesùon.  Ne  suflit-il  pas  qm* 
des  souvenirs  de  celte  libéralité  faile  îi  Tablié  de 
SaifH-Jeati  aient  survécu  sur  les  lieiix^  ainai  <|ue  naus 
le  verrous  plus  loin? 

m. 

Les  tleox  cliarles  *rAguès  el  de  ses  fils,  que  nous 
venons  d'analjser^  ne  soûl  pas  les  seuls  litres  «pii 
foustatenl  «[u'aii  eonimeneement  <lu  XI'*  siècle,  ott 
frappait  uionnaie  îi  Saint-Jean-trArigély,  fait  eiicor 
iijiiore  il  y  a  moins  de  vingt-cinij  ans.  Nous  devon 
encore  h  M.  Anatole  de  Uartljélemy  la  découverte 
d'une  charte  postérieure  qui  conlirme  le  même  fait 
et  nous  révèle  la  co-cxistence  des  ateliers  monétaires 
de  Saint-Jean-d'Vngély^  de  Niort  et  de  Poitiers  (au 

rVaprès  ce  titre,  un  duc  d'Aquitaine,  du  nonij 
de  (juillaume,  eoufmne  et  maintient  les  mounavagc 
de  Saint-Jean-dWnjîély  et  de  Niort  ,  et  ,  potir  eu 
perpétuer  la  durée,  il  les  donne  Ii  Talihaye  de  Clutiy, 
l\  la  condition  que  dans  les  deux  localités  ci-dessus 
dési;;riées,  la  monnaie  soit  toujours  au  même  litre, 
aux  mêmes  légendes  et  au  mémo  poids  qu'a  l*oîliers, 
et  cela  sans  aucune  exception;  sî  bien  que  si  elle 
cliange  h  Poitiers,  le  même  changement  aura  Heu  à 
Niort  et  à  Saint- Jean-dWngély,  et  que  si  Ton  fabrique 
des  oboles  ii  Poitiers ,  les  deux  autres  ateliers  eu 
émettent  également. 

Par  nue  espèce  de  faïahté,  cette  charte,  eommi 
les  précédentes,  est  loin  de  nous  fonrnir  one  tlate 

(l)   AdjiiiiiLtiiiii»^..    Jonîi  iiotuii  riMw^L'im*  r|  mfiitrTjgtitni  tt  Ctfm 

—  (kUI,  ChrtJtt,,  roi    3,  #il  îttttrum.) 
(*j1  Voir  PitCi'é  jnsùficdtfi^'es  n*  a. 
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cerlatne  Le  nom  de  Guillaume,  qui  y  figure,  a  été 
porté  par  dix  de  nos  ducs  (f  Aquitaine,  et  ron 
se  d(»niande  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  a  fait 
celle  donation.  Heoreuscment,  elle  [)orte  une  con- 
firmation :  elle  est  donc  postérieure  h  celle  oiï , 
coinnie  nous  venons  de  le  voir,  Citiillaume  Âigret 
et  sa  mère  donnent  a  la  même  al>l>aye  de  Cltnjy 
roûicine  monclaîrc  qu'ils  avaient  îi  Saint- Jean- 
d'Angély.  Mais  comme  elle  est  extraite  du  cartu- 
birc  de  saint  Hugues»  qui  a  été  abbé  de  Cluuy 
depuis  Tan  1049  jusqu'en  1109,  il  reste  encore 
h  reconnaître  le  flonateur  de  cetic  charte  entre 
les  trois  riuillaume  qui  ont  régné  en  Aquitaine 
pendant  cette  jiériode  de  60  ans. 

M.  Lecointre  Dujiont  fi)  dit  qu'il  lui  paraît  im- 
[jossilde  de  préciser  davantage  la  date  de  cette 
charte  qu'en  In  renfermant  entre  Tan  1049,  époque 
de  l'éttHiion  de  saint  Hugues,  et  rannéc  1058, 
époqtie  «le  la  mort  de  tiuiliaume  Aii^iet.  Malgré 
la  haute  eondancc  que  ni'inspircnl  ses  apprécia- 
tions, que  des  découvertes  postérieures  sont  [fres- 
que toujours  venues  cunlinner,  j'ai  liésité  a  croire 
que  ce  Cul  Guillaume  Aîgret  qui  vint  ainsi  conlir- 
iner  une  donation  l'aile  en  son  nom  et  celui  de 
soti  IVère  (tar  sa  mère  Agnês^  qui  existait  encore. 
Je  pensais  que  ce  qui  avait  po  entraîner  mon  savant 
confrère  h  remonter  aussi  haut,  c'était  j^arce  que 
sa  charle  ne  |mriait  t|ue  le  n"  29  du  eartulaire  de 
saint  Hugues,  tandis  que  la  co|jie  qui  m'a  été  corn- 
nmniqnée  en  tHi3  ]»nr  M.  A,  de  HarniéleniV  indique 
le  n^'  11î>,  chillre  qui  remonte  bien  moins  loin  dans 
radniinislration   de  cet  abhé  de  Cluny, 


(5)  Mèm.  anùq.  oue&L,  an   l8'i5,  p.  $9* 
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Par  m\ic  de  celle  v&riaiile  «  lie  prime  alioril  i 
j'jivais  cru  rceoiiiiâilic  ce  donalcur  dans  (juill.uimo  IX 
le  tmiilvadour,  duc  <l'A(iïïiialne  ;i  compter  de  Tan 
KWn,  H^ns  le  premier  témoin  de  cetlc  charte  (lliiga 
de  lii^'nisiaeo),  je  voyais  le  nom  estropié  do  Hugoes 
de  Liisi^naii,  qui  l'nccumpngna  dans  son  voyage  «i 
la  Terre-Sainte  et  qui,  en  1103,  lors  de  la  dts- 
eussion  relalive  a  réiection  de  TaUhé  île  Saîiit*ieaii- ^ 
d'Angêly,  figure  ii  côté  de  notre  Guillaiinie  ,  chargé 
de  re|)résenter  Tabbaye  de  Cliiny  (1K  Quant  au  se* 
cond  ténioiiK  (iirl)ért,  j'y  voyais  le  nom  egalemeni, 
estropié  de  Goliert.  qui,  vers  lan  1100,  porle  ainsi 
(|ue  sou  père  le  tilre  de  garde  de  la  Monnaie  de 
Cluny  (2). 

Ce  (\m  m'entrainaii  encore  pins  îi  altrihuer  celle 
charte  a  (iuillanme  IX,  c'était  la  comlition  qui  y 
est  stipulée,  (pie  lors(pie  dans  1  atelier  de  Poitiers 
la  monnaie  varierait  de  litre,  de  légende  ou  de  imidsi, 
le  même  changement  animait  lien  ;i  Mort  el  \i  Saint- 
Jeau-d*Angély.  Je  me  rappelais  ifue  par  suite  de 
ces  cliaugements  le  numéraire  poitevin  avail  éie 
tellement  altéré ,  (|n'il  n^était  |dns  que  de  hillon  , 
(|ue  par  suite,  de  grands  troubles  avaient  l'claié  el 
ipie  les  monnaies  avaierït  successivement  éprouvé  des 
variations  en  110»,  1112  et  11 '20.  lime  semhbil 
voir  le  hou  ahlté  ile  Sainl-Jean-d'Angély,  Henri  , 
traitant  eu  1105  avec  notre  Troubaihmr,  el  titi 
payanl  300  sous  poitevins  anciem  et  200  sous  en 
oboles  d'excellente  (pialttd  (H).  Cc$  difTérents  faits 


[i)  M^   t^f!(>ill|l4^  DiiiK»rit.  Mémt  antù/,  ouest»,  «a   i9i5«  |** 
ojilini-^  tnniict.^,  Mêm.  anti^.  QtÊestu  '^n   1S39,  |t<  J5tj  rt  3ii»* 
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ainsi  groupés,  qui  tons  se  rattaclient  au  règne  de 
Gtiilbunrme  IX,  me  faisaient  regarder  ce  cëlèljredyc 
coiiiDu*  le  doiialeur  de  la  charte  où  les  ateliers  moiié* 
taircs  de  Niorl  cl  de  Sainl-Jean-d'Angély  sont,  pour 
aiosî  dirc^  inféodëes  h  ^Falelier  suzerain  de  Poitiers. 
Mais  plus  tard 5  dans  le  savant  l'oitevin  Besly, 
si  souvent  cité,  j'ai  trouvé  (p.  35i  bis)  une  charte 
datée  de  i'an  i070  qui  constate  que,  dès  cette 
époque^  il  y  avait  une  monnaie  poitevine  anvienne 
{monetif  pictaviensis  veteriii) ,  cl  il  m'a  bien  fallu 
rcconnailre  que,  même  avant  liuillaume  IX,  notre 
numéraire  avait  subi  des  changements,  puisque  dès- 
lors,  on  prenait  la  précaution  de  Flipïder  les  paic- 
iiicnLs  en  monnaie  ancienne,  évidemment  a  plus  lort 
fioids  ou  a  meilleur  titre. 

Je  me  suis  livré  à  d'aulres  recliercbcs  pour  décou- 
vrir si  le  donateur  de  la  charte  qui  nous  occupe 
ne  serait  point  le  due  d'Aquitaine  Guy-Geoffroy- 
rioniaume  Vlll  ;  mais  le  résiiUal  m*a  paru  si  peu 
concluant ,  que  jl*  me  suis  rallié  Si  Topinion  de 
M,  Lecointre  Duponl,  avec  d'autant  plus  de  raison, 
que  j'ai  trouvé  le  nom  du  second  témoin  de  cette 
rbartc  dans  celui  de  fiijiierl,  jirévôt  du  comté  de 
Poitou  qui,  vers  Fan  lOtS,  fait  un  don  a  Tabbayc 
de  Sainl-Jcan-d^\ngély,  et  par  conséquent  pouvait 
l>ien  vivre  de  l'au  1049  a  1058,  période  pendant 
laquelle  Guillaume  Aigrct  a  été  comte  «le  Poitou 
et  duc  d'Aquîlainû  (f). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  litre,  toujours  respectable 
par  son  âge,  n'en  otlre  pas  moins,  sous  plus  d'un 
rapport,  un  grand  intérêt  numismatique,  non-seule- 


{l)  BiTfrly,  |i.  3o3  hh.^*  Table  des  Mzc.   i!c  O,  Foiunuau,  p.  56. 
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mcni  [lour  te  I^oilou,  maïs  encore  pour  la  Saintonge, 
l^rovincc  voisine,  et  |)eol-étre  même  pour  quelque» 
autres  parties  de  l Aquitaine.  On  y  voit  que  Niort 
et  Saint-Jean-ri'Angély  sont  obligés  de  se  conronner 
aux  règlemenls  «le  Tutelier  monétaire  de  Poilicrj, 
dont  jtisqiie  lii  :^n(  un  litre  ne  constatait  lexisletice, 
et  lotiirellrmcnt  on  se  demande  si  son  élablisjM*inctil 
ne  renionlerail  |ïas  jusiprU  répO(|ue  où  Itainulfe  11 
se  lit  proclamer  roi  d'Aquitaine  cl  fil  fraiq>er  lii 
monnaie  qui  portait  les  deux  noms  de  Poitiers  cl 
de  Melle 

IV. 

Ue  ce  que  celte  ilernière  charte  ne  mentiotine 
qne  Niort,  Poitiers  et  Saint-Jean-d'Angély,  je  ne 
*iois  pas  qne  Ton  doive  en  conclure  que  c'ëtail  la 
seulement  <|ue  la  monnaie  poitevine  était  Trappéf!. 
Quelques  documents  semblent  établir  qu'à  une  épo- 
que plus  ou  moins  cuntemporaine,  d'autres  localilt's 
avaient  eu  leur  part  dans  la  succession  do  déruoi 
atelier  de  Me!k\ 

Ainsi,  d'après  une  cliarlc  de  Tan  1199,  Aliéiior 
irA4|uitainc ,  après  avoir  parlé  du  |irieuré  de  la 
Uoebelle^  tlonne  aO  suus  poitevins  de  la  vionnale 
ih  rtUc  vitir  [\)^  et  Hi  ans  plus  lard,  nou^  voyons 
Jeaii-Sans-Terre,  lils  d'Aliénor,  écrire  aux  niairt*s 
et  bourf^eois  «le  Niort  et  de  la  Kocbelle  qu'il  veol 
que  dans  leurs  villes  sa  monnaie  poitevine  soit  faîte 
par  sou  féal  Aiinery,  monnayeur  (2), 

Je  pe  sais  si  je  m' abuse ,  mais  je  suis  pu  ne   ^ 


(i)    In    |iiir>ralii    llupetl.i'  (lcilîinu«   rt   i|iiitii)iiiigeiiu  »rili<lo»  ftinu* 
vieriM-fe  l'jiibtli-ni  ^ilUr.  l'Aieeinr,  loin*  11.,  [**  667») 

(a)  Mtm,  antttf*  ouctU  an   iH45,  \>  Si  cl  56. 
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croire  que  notre  monaaic  poitevine  était  également 
fabriquée  h  Charroux ,  chef-  lieu  du  comté  île  la 
Marche,  qui  relevait  du  Poitou.  Un  savant  hislo- 
riograt>lie  de  ce  pays,  M.  Rohert,  du  Dorai,  dit 
que  cette  petite  ville  Tut  l'atelier  nionélaire  des 
comtes  de  la  Marche ,  et  à  Tappui  ,  nue  charte 
recueillie  par  Don  Fonleucaii  constate  le  don  tait 
le  30  juillet  1117  par  Guillaume  F%  évéquc  de  Poî- 
liers,  a  la  célèbre  ahbaye  de  Charron v,  d  une  rente 
fie  trois  sous  de  Cbarroux,  car  je  ne  crois  pas  que 
l'on  puisse  traduire  autrement  ces  mots  :  lllius 
mnnttœ  quœ  est  Karofti  (1), 

Ainsi,  des  avant  l'an  1117,  il  y  aurait  en  h 
Cliarronx  un  atelier  monétaire  comme  ïi  Poitiers,  a 
Niort,  à  Saint-Jean-dWn^ély.  Olte  olTirinc  n'y  aurait- 
elle  pas  élé  étahhe  par  riuillaume-Tète-d'Èloupes 
lorsqu'il  inféoda  au  père  de  Boson  le  comté  de  la 
Rlarcbe  (2)?  Y  aurait-il  doute  parce  que  cette  petite 
ville  n'est  pas  nommée  dans  la  charte  pof\lérieurc 
où  Niort  et  Saint-Jean-d'Anj^ély  sont  soumis  aux 
mêmes  cbaogements  qn'ii  Poitiers?  Mais  la  Hlarrlte 
n'était  pas  alors  sous  la  puissance  immédiate,  mais 
seulement  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Poitiers 
qui  eux  aussi,  comme  nous  venons  de  le  voir^  lorsqu'il 
s'agit  de  monnayage,  ne  s'adressent  pas  au  roi, 
leur  suzerain» 

Objecterait-on  que  jusqu'à  présent  on  n'a  décou- 
vert au  nom  de  Charroux  aucune  monnaie  qui  puisse 
être  attribuée  à  celle  é]Hique?  Mais  n'en  est  il  pas 
de  même  pour  les  trois  autres  fïllicines  moitétaircs? 
Cette  stipulation  de  paiement  en  monnaie  de  Char- 


J)  Mém*  attttq.  oue&i,,  an    iHSç),  \t,   294. 
^tfi)  llUfiem^  an  183;,  \h  2-^4. 
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roux  iirouvcrait,  au  contraire,  que  Ton  voulait  Ml 
garnntir  conlrc  les  variationâ  qu'avaient  (^(iroiivée^  la 
iiiOMfjaie  |ïoitevirie  sii7,eraiiic  en  H(»3  cl  M  12,  au 
point  cravoir  occasitMiné  <le  grandis  Irouhlos. 

Que  si  le  nom  trun  comte  de  la  Marche,    sci- 

griL'nr  do  Cliarmux,  api^ariiil  sur  les  monnaies,  ce 
iresl  {|n'a  partir  de  Tau  1211,  presque  un  siècle 
plus  lard,  époque  \\  laquelle  Hugues  X»  comme  comte 
i\v  la  Marche,  créa  r/ric  nouvvllc  ttionnaif,  celle  as.srtJ 
coniinune  aux  légendes  VGO  COMKS  MAUCIIIK  , 
ce  qui  lit  donner  a  ces  pièces  !e  nom  do  marquig 
(de  fmurhiotics)  (1).  Avant  cette  uouvetfe  crémation, 
e'élail  le  son  ijoitevin  qui  était  la  monnaie  courante 
ou  légale  lie  Cliarroux,  ainsi  que  le  constate  sa  charte 
en  latin,  attribuée  i  Aldcbert  IV,  I  un  des  comtes  dtj 
ia  Marche  (2). 


Comn*c  d  a|ires  la  charte  de  lOiO  a  liCU),  qui 
ne  faisait  sans  doute  que  maintenir  les  règles  pré- 
cédemment établies  ,  la  monnaie  poitevine  deiail 
avoir  1rs  itiémes  légendes  ,  dans  i|uelque  atelier 
qu'elle  lïiL  tVa|)|joe,  il  ne  doit  pas  paraître  étonnant 
ipTun  n  ait  découvert  aucune  de  ces  eâ^pèccs  portant 
le  nom  de  Poitiers  ,  de  Niort  et  de  Saini-Jean-j 
dWngélv.  Mais  alors  qncHe  était  donc  cette  monnaie^ 

Dès  que  la  monnaie  l'rappée  »  Melle  et  portant 
son  nom  était  la  seule  qui,  dans  les  preniieri»  leinp», 
fut  fabriqué*»  dans  le  l*oit*ui,  on  ne  |>ent  douteri)ue 
ce  ne  fi'it  celle  qui  él.ni  nommée  la  moumut  poiVn^iiif, 


(t)  M^m.  anttq»  outât.,  an  l6'15,  |*.  MS, 
(3]  Ifud.»  en   18  î  a.  p.  Vio  rt  «uiv 
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Ces  espèces  melloifies  avaient  un  cours  si  étendu, 
une  si  haute  réputation,  qu'on  les  trouve  dans  pres- 
que dans  tous  les  trésors  découverts  en  France  et 
même  dans  la  patrie  des  pirates  normands.  On  ne 
peut  dês-Iors  hésiter  a  croire  que  lors  de  Textension 
ou  du  démembrement  de  rofficioc  de  Melle  ,  les 
divers  ateliers  qui  en  héritèrent  ne  négligèrent  pas 
de  maintenir  sur  leurs  monnaies  un  nom  si  avan- 
tageusement, si  universellement  connu. 

Mais  il  existe  plusieurs  types  de  monnaies  au  nom 
de  Melle  :  quel  est  celui  qui  a  été  adopté  et  continué 
par  les  nouveaux  ateliers? 

Depuis  Topinion  si  savamment  développée  par 
M.  Lecoiotre  Dupont,  et  que  tant  de  découvertes 
postérieures  sont  venues  confirmer,  tous  les  numis- 
matistes  sont  d'accord  pour  admettre  que  c'est  h 
partir  du  milieu  du  X°  siècle  qu'a  apparu  la  variété 
portant  au  droit,  autour  d'une  croix  grecque,  la 
légende  :  CARLVS  REX...  et  au  revers,  le  nom  : 
MFT 
ALO  ^"  ^^°*^  lignes  dans  le  champ,  et  que  le  type 


de  cette  monnaie  a  été  ainsi  maintenu  jusqu'au  com- 
mencement du  X''  siècle,  sauf  les  nombreuses  varia- 
tions dans  le  module,  le  litre  et  le  poids.  Or,  comme 
d'après  les  chartes  connues  jusqu'à  présent,  l'éta- 
blissement des  nouveaux  ateliers  ne  remonte  pas 
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au-delà  du  commencement  du  Xi"  siècle,  il  en  résulte 
que  c'est  la  monnaie  poitevine  k  ce  dernier  type  qui 
y  a  été  fabriquée  ;  monnaie  pseudonyme,  car  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Tofficine  monétaire  de  Helle 
n'existait  pas  plus  à  cette  époque  qu'un  roi  Charles. 

Dès  que  les  pièces  de  cette  période  ne  portaient 
pas  le  nom  du  nouvel  atelier  où  elles  étaient  frappées, 
comment  les  reconnaître  aujourd'hui?  Ne  pourrail-on 
pas  y  parvenir  k  l'aide  de  différents,  c'est-k-dire  k 
j'aide  de  lettres  ou  de  signes  que  l'on  remarque  spé- 
cialement sur  quelques-unes  d'entre  elles?  On  trouve 
bien  sur  ces  pièces,  après  les  mots  CARLVS  REX, 
ici  un  P  qui  peut  signifier  Poitiers,  Ik  un  E  qui  peut 
rappeler  EngcUacus,  Angély,  et  un  R  qui  peut  indi- 
quer La  Rochelle.  Mais  sur  aucune  on  n'a  trouvé,  du 
moins  jusqu'à  présent,  la  lellre  N  pour  désigner 
Niort.  Puis,  comme  pour  renverser  ce  frêle  échafau- 
dage, on  aperçoit  sur  quelques-unes  après  le  mot 
REX  un  0  qui  ne  va  k  aucun  des  ateliers  nouveaux 
et  sur  d'autres  un  F  qui  s'explique  bien  naturelle- 
ment par  REX  Francorum. 

On  remarque  en  outre  sur  ces  monnaies  pseudo- 
nymes ici  un  point  ou  un  annclet,  Ik  une  croisettc  ou 
une  étoile  ou  un  croissant  qui,  pour  les  contempo- 
rains, pouvaient  indiquer  le  lieu  de  la  fabrication, 
mais  qui,  pour  nous,  sont  encore  des  énigmes.  Ce- 
pendant il  semblerait  que  le  comté  de  la  Marche,  que 
je  viens  de  proposer  d'adjoindre  aux  quatre  autres 
officines  monétaires,  aurait  eu,  pour  suppléer  au  si- 
lence des  chartes,  le  privilège  de  nous  transmettre  le 
souvenir  et  peut-être  la  preuve  de  son  admission  dans 
celte  confraternité. 

On  sait  que  Richard  Cœur-dc-Lion  acheta  d'Alde- 
bert  le  comté  de  la  Marche  ;  eh  bien  !  regardez  le 
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revers  de  ce  denier  poitevin.  Que  voyez-vous  au-des- 

MFT 

SUS  de  rO  de  *  w  i^?  un  croissant  qui  précisément  fi- 
gure sur  les  sceaux  de  ce  duc  d'Aquitaine.  Puis, 
nous  avons  vu  qu'en  1211,  Hugues  X  de  Lusigoan 
fait  battre  une  nouvelle  monnaie  dans  son  comté  de 
la  Marche  :  il  y  en  avait  donc  une  plus  ancienne, 
sans  aucun  doute,  au  type  poitevin?  N'est-il  pas  plus 
que  vraisemblable  que  c'est  le  denier  et  l'obole  où  au 
même  revers  et  k  la  place  du  croissant,  brille  une 
étoile  que  l'on  retrouve  aussi  au  revers  de  sa  nouvelle 
monnaie,  aux  légendes  VGU  COMES  MARCHIE? 
Cette  espèce  de  signe  héraldique  ne  serait-il  pas  un 
témoin  survivant  qui  nous  montre  le  diflérent  de  la 
monnaie  poitevine  Tabriquée  dans  le  comté  de  la  Mar 
che  relevant  de  la  Suzeraineté  du  comte  de  Poitou? 

VI. 

Jusque  Ih,  nous  nous  nous  sommes  occupés  de  re- 
monter à  l'époque  où  un  atelier  monétaire  fut  établi  à 
Saint-Jean  d'Angély  ;  malheureusement  nous  n'avons 
trouvé  qu'une  date  approximative.  Voyons  si  nous 
serons  plus  heureux  en  recherchant  quelle  a  été  sa 
durée. 

Dans  les  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest  (an  1839,  p.  352),  M.  Lecointre-Dupont,  sur 
le  témoignage  souvent  peu  véridique  de  Bouchet,  dit 
bien  que  Richard  Cœur-de-Lion,  comme  duc  d'Aqui- 
taine, de  l'an  1169  à  1189,  transporta  ses  ateliers 
monétaires  à  Montreuil-Bonnin  ;  d'où  il  semblerait  ré- 
sulter que  ceux  de  Niort,  de  Saint-Jean-d'Angély  et 
peut-être  celui  de  La  Rochelle  auraient  été  supprimés. 
Mais  il  est  évident  que  ce  n'est  là  qu'une  faute  d'im- 
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tiit  v^ulctnem  celui  ilc  l'outers 
lÉrruil'Uouniii. 

I  M  auparavant,  lorsqm*  mon  saTant 
?(l>  le  rare  ileuier  de  Savarj  île  Mau- 
lÉfl^  aA  w^gff»  ^cmnietHel  tl  [jour  ainsi  dire  imijjua* 

hèi  i|r  in^n  »  il  donne  le  texte  de  iilusieiirs  lailres 

«^i.-M£»'<  lir  jeaiHsans-Terre  qui,  plus  de  quinze  ans 

mÊHî  Je  Richard  Cœur-d<vUon,   son  frère, 

'tllf'-^  tlisierédt\  niinonrent  tjiril  a  coticédr  à  ce 

$^»ify  le  4roil  de  hnttre  inooiiaie  avec  cours  légal 

i^ir^^  $341  «Incité  *d*A4)i)ilainc,   Et  savez-votis  h  qui 

-  idr«sâe  aotamineut  une  de  cts  lettres  paleule*»,  celle 

iu  il  aaAt  1315?  Auv  arrheveijues,  évoques,  aliliés, 

i>Niili%«  vicomlcs,  barons  et  chevaliers  de  La  Ko^ 

cAWIW,   d*  ^'•me,   de  I/mio^es,    de  Xiort   et  de 

Séêmâ-^f  j^iy-  tous  en  villes  connues  par  leurs 

alefiefs  monétaires.  S^il  ne  se  fût  pas  agi  d'un  ressort 

iMlteire^  ée  la  conrunence  qu'allait  faire  le  cours 

Mlpl  MMnIék  la  monnaie  de  Savary,    n*eùt-oii  pas 

èWi|ii  SMles^  siège  t^piscopal  ? 

^«  Sttrplvs^  **il  [ïouvail  rester  quelque  doute  a  cet 
^^^4^4.  c^  îîfccrail  encore  îi  M,  Lecointrc-Dupont  que 
m^m  ^smm  de  les  lever.  Car,  sept  ans  |»lus  tard, 
^m  WI5  "i ^  tl  pul)Iie  le  texte  de  deux  lettres  païen- 
i»<*  JW*  I^H'sans  Terre  qui  roiiî^tateul  qnau  tîl  juin 
I  tl  I  H  S  aéceiubre  1215,  il  y  avait  k  la  Ilocitelle  et 
\  \^¥i  %k^  nHMïna\eurs  ehargi^s  d'y  faire  sa  monnaif 
^*x^  m^  d  r>l  vrai  qu'il  n'est  pas  question  de  Saint- 
Xsi^  è  VM^i4).  Peut-être  trouverions-nous  son  nom, 
M  MttSi^Mlsk  notre  disposition  les  rôles  des  lettres 


I 
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paleiUes.  Et  d'ailleurs  ne  venons-nouspasdc  le  voir 
dans  la  lettre  du  31  août  1215,  marchant  de  front 
avec  ces  mênics  ofBcines  monétaires? 

A  partir  de  Tan  1189  jusqu'en  1199,  Richard 
Cœur-de-Lion,  étant  devenu  roi  d'Angleterre,  créa 
une  nouvelle  monnaie  sur  laquelle  au  droit  et  autour 
d'une  grecque,  on  lit  :  RICARDVS  REX,  et  au  re- 
vers, en  trois  ligues,  dans  le  champ  :  PIC-TAVIE- 
NSIS,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  fût  roi  du  Poitou, 
mais  simplement  que  c'était  la  monnaie  poitevine. 

Cette  nouvelle  monnaie  qui  porte  enfin  son  nom 
poitevin ,  Richard  Cœur-de-Lion  ne  l'aurait-il  fait 
frapper  qu'h  Monlreuil-Ronnin,  comme  semble  le  dire 
Bouchet?  Est-il  croyable  qu'il  ail  supprimé  les  trois 
autres  ateliers,  qu'il  ait  ainsi,  notamment  pour  Niort 
et  Saint-Jean-d'Angély,  spolié  de  ses  droits  de  mon- 
nayage l'abbaye  de  Cluny,  placée  sous  la  protection 
immédiate  du  Saint-Siège,  lorsque  nous  venons  de 
voir  Jean-sans-Terre,  son  frère  et  son  successeur, 
reconnaître  et  respecter  ces  droits?  Serait-ce  par  un 
pur  effet  du  hasard  que  les  principaux  différents  de 
cette  monnaie  sont  au  nombre  de  quatre,  comme  les 
ateliers  qui  nous  occupent?  Enfin,  leurs  variétés  de 
coin  sont  presque  innombrables  ;  mon  médailler  seul 
en  contient  plus  de  soixante.  Seraient-elles  toutes  sor- 
ties du  même  atelier?  Je  n'hésite  pas  h  partager  l'opi- 
nion de  M.  Poey  d'Avant,  qui  dit  (1)  :  «  Qu'il  est 
«  impossible  d'admettre  que  toutes  les  monnaies 
a  aient  été  fabriquées  au  château  de  Montreuil-Bon- 
«  nin  ;  que  ce  fut  l'atelier  principal  de  Richard,  mais 
«  qu'il  y  en  eut  d'autres.   »  Et  ces  autres  pour  moi 


(i)  Monnaies  féodales,  lom.  a,  p.  29. 
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sont  mu  de  Niort,  de  Sainl-JeanirAnfîtMy  *'(  di*  T^ 

Pioeholk\ 

En  s»i|HHïsrint  mcme  que  {»enil»iU  les  di\  annëi^  ciù 
nifijnrd  tul  roi  d'Aiigtoterre,  MotHreuil  Uonnin  ait 
alisoilm  les  aiilres  alcliers  njonélaires,  il  rsl  |iliis  que 
IMobalde  que  lanl  que  Niort  et  Sairit-iearj^dWiigëlj 
reslùrent  sous  la  domination  anglaise,  on  y  a  Trapi^é 
nionfrate,  soil  la  nouvelle  au  nom  de  Itieliard  Cœar- 
de-Lion,  soit  eelte  auliquc  ei  pseudonyme  aiii  l*?geii- 

des  CAULVS  REX  —  ^'f'J,   Eu  <221,   Savary  de 

Maidéon  oceo|)aîl  Niort  [lour  le  roi  d'Aunloterre  (1), 
et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  eûl  Tiil  ballre  ^ 
monnaie  d'iuï  poids  plus  faible»  aux  légendes  SAVA- 

niCVS  —  \ f  n  >  ^"  ^^^^^  ^^  moins  celle  aui  lë|{etHles 
SAVARICVS-MALLEOMS. 

Mais  celle  même  anode,  le  roi  de  France  Louis  VIII^ 
assiège  et  prend  Niort,  el  de  la  se  dirige  sur  Sainl- 
Jeaii-irAngély  tjui  lui  ouvre  ses  [lorles.  A  pariir  de 
celle  époque  et  justprîi  la  funesle  bataillf  où  notre  roi 
Jean  bit  lait  pi  isonuier,  ces  deux  villes  restent  parties 
intégraules  du  nnaume  de  France,  cl  je  suis  (mrlif  à 
croire  que  ce  bil  alors  que  ces  deux  aleliers  ftireiil 
siqqtriujés  ou  êteîfils  parla  concurrence  que  leur  lit 
la  monnaie  royale  frappée  a  Monlreuil-Iioiiniii  et  dans 
les  autres  bôlels  monétaires  de  France* 

Quelques  aimées  aprf»s,  en  I2it,  Alphonse,  frère 
de  Sainl'LouLs,  esl  invesli  du  couUé  de  Poilou.  Sa 
nïounaie  pariieuliere  porle  au  droit  ALFVNSVS 
i:OMES,  el  au  revers  PIC-TAVIE-NSIS,  en  trois 
ligues  dans  le  cbanq),  comme  celle  au  nom  de  Hirbaril 

(i)  M.  M»t*inu,  Hiêtr  de  ta  SainîQfige,  tom*  s,  p.  «^Çt  9b93  vI  l$|. 
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Cœur-de-Lion.  Puis  il  la  modifie  relativement  à  Tagen- 
cement  de  ce  dernier  mot.  Où  la  fit-il  frapper? 

En  supposant,  ce  qui  n'est  guère  vraisemblable 
quMl  en  fût  autrement  dans  les  premiers  temps,  un 
titre  vient  constater  que  ce  fut  exclusivement  k  Mon- 
treuil-Bonnin  où  déjh  Ton  frappait  la  monnaie  royale. 
C'est  le  bail  par  lequel  Alphonse,  en  mars  i269,  con- 
cède à  Bernard  Guisergnes,  bourgeois  de  La  Ro- 
chelle ,  le  droit  de  faire  à  Montreuil-Bonnin  sa 
monnaie  de  poitevins  (1).  Il  s'y  interdit  de  faire  en  au- 
tre lieu  a  en  Poitou  et  en  Saintonge^  monnoies  de 
<f  deniers  ni  de  malles  (mailles)  jusqu'à  la  fête  de  Pâ- 
u  ques  t272,  et  il  commande  à  son  sénéchal  de 
«  Poitou  et  Saintonge  de  tenir  et  deiïendre  que  au- 
«  cuns  ne  praigne  en  sa  terre  autre  monnoie  »  que 
la  sienne  ci-devant  dite  et  celle  du  roi  de  France,  son 
frère. 

Ainsi,  au  plus  tard  en  Tan  i269,  les  ateliers  mo- 
nétaires de  Niort  et  de  Saint-Jean^d'Angély  avaient 
cessé  d'exister.  La  monnaie  poitevine  n'est  plus  frap- 
pée qu'à  Montreuil-Bonnin,  aux  portes  de  Poitiers. 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'en  ait  été  ainsi,  lorsque  l'on 
voit  Philippe,  comme  comte  de  Poitou,  et  plus  tard 
comme  roi,  sous  le  nom  de  Philippe-le-Long,  y  faire 
fabriquer  ses  deux  monnaies  sous  la  surveillance  en 
dernier  lieu  du  prévôt  Poncin.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard,  en  1346,  que,  plus  de  deux  cents  des  mon- 
nayeors  de  Montrcuil  ayant  été  passés  au  fil  de  Tépée 
par  les  Anglais,  un  hôtel  monétaire  fut  rétabli  à 
Poitiers  (2). 

(i)  Mèm,antiq,  ouest,  an  i85g,  p.  5fr'*,  565  ei  HyS. 
(a)  Jbid.,  an  i83<j,  p.  569,  ei  an  i84o,  p.  217. 

.  43 
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U  y  a  lûut  lieu  de  craire  que,  nieme  aprt^s  reitioe^ 
don  de  son  atelier  nioiuUairi\  Sainl-Jeaii-d'Afr 
oû  pour  mieux  dire  son  ablië,  a  conserve  le  druji  .: 
chaiige  ou  celui  d'avoir  des  chauffeurs.  C'est  ce  (|iu 
était  arrivé  en  HiO  b  une  des  abbesses  dcSte-Mar 
de  Saillies  qui,  alors  que  sou  oilicine  niouélair 
nViistait  plus,  renlrail  en  possession  des  prolils  du 
change,  et  Taisait  la  niême  année  confirmer  par 
Louis  VU,  alors  m^'vri  dWliénor  d'Aquitaioe^  ce  droit 
de  changer  et  de  briser  la  vieille  monoaie^  ai  le  roi 
ordonnait  d'en  fabriquer  une  nouvelle  (1). 

Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que,  d'aprèi*les  docu* 
meuls  qui  m'ont  été  si  gracieusement  fournis  par  le 
vénérable  Président  honoraire,  M,  Duret  prre,  c*eâl, 
dis-je,  qu'il  existe  eucore  ii  Sainl-Jean-d'Angély  de$ 
Houventis,  et  qu'on  me  passe  l'expression,  des  fussi* 
les  du  change  qui  y  fut  établi. 

Nous  avons  vu  que  par  leur  donation  de  I  an  1018 
à  1050,  Agnes  et  son  lils  avaient  mis  I  abbé  de  Saint* 
Jeau-d'Angély  en  possession  du  droit  de  (ixer  el  de 
maintenir  où  bon  lui  semblerait  le  bàtimeiit  où  se* 
raient  placés  les  bancs  des  changeurs. 

Kh  bien  !  des  documents  extraits  des  Archives  de 
récbevinage  de  celte  ville,  il  résulte  que  la  fan>ille  de 
Jeau  Pasiureau,  en  liOt),  Hugues  Caflln,  en  1408, 
(lUtllaume  Uastureau,  en  1413,  possédateul  dans  le 
YoiaùiaKe  de  Tabbaye  des  maisons  confroolatit  au 


(i)  M.  A*  dt  fbtUirléiiiy,  Bév.  NumiiH  «u  iMli  p.  ^0(6. 


Carrefour  des  Changes,  et  que  le  7  juillet  H16 
«  Jean  Michca  Parachever  était  condamné  h  curer  une 
place  assise  en  la  rue  par  laquelle  Ton  voit  du  Carre- 
four des  Changes  k  Téglise  des  frères  Prescheurs.  » 

11  est  vrai  que  suivant  un  acte  notarié  en  date  du 
14  décembre  1419,  on  désigne  une  maison  «  tou- 
«  chant  d'un  bout  h  la  grande  rue  publique  par  la- 
«  quelle  on  va  du  même  Carrefour  des  Changes^  dit 
«  depuis  Carrefour  de  lEchevinage,  vers  les  murs  de 
«  Tabbaye  de  ladite  ville  et  de  Tautre  bout  aux  murs 
M  de  ladite  abbaye.  »  Ce  qui  ferait  présumer  que  le 
change  féodal  n^existait  plus,  que  Ton  en  avait  perdu 
le  souvenir. 

Mais  une  soixantaine  d'années  après,  suivant  un 
acte  notarié  du  20  juillet  1492,  relalant  des  faits  re- 
montant îi  1486,  ce  point  où  se  croisent  les  rues,  dit 
Carrefour  de  l'Echevinage^  est  appelé  Carrefour  des 
Hancs,  nom  qu'il  a  porté  sans  interruption  jusqu'au 
commencement  de  notre  siècle.  Et  savez-vous  d'où 
lui  vient  ce  nom  déjà  assez  significatif?  C'est  dans  le 
voisinage,  en  face  du  Pilori,  la  Maison  des  Bancs,  où 
d'après  son  droit  et  son  bon  plaisir,  un  dos  abbés  <le 
Saint-Jean-d'Angély  avait  sans  doute  élabli  les  bancs 
des  changeurs,  établissement  qui  a  disparu  et  a  fait 
place  h  de  belles  maisons  et  k  de  beaux  magasins.  En 
faut-il  davantage  pour  constater  l'aulhenlicilé  des  fos- 
siles de  Talelier  monétaire  de  Saint-Jean-d'Angély  (1)? 

Pourquoi  faut-il  que  la  riche  église  de  ce  monastère 
consacrée  au  saint  Précurseur,  ait  été  ruinée  pendant 


(i)  Nota  — >  Ces  trois  cure  foi  us  ne  sont  t|iie  le  m^me  qui  a  eu 
siiccrsiiivrnicnt  trois  noms  (lilVdrrnts.  Celui  des  Bancs  tire  |>hilAt  son 
tinni  dn  inarelic  aux  léjjunies  qui  se  tenait  dans  la  rue  sur  d^^s  hancs 
portatifs. 


nos  tristes  guerres  de  religion  !  Ainsi  que  Amn  TégUse 
de  Saint-Uilaire  de  Mello,  on  avait  consacre  une  dia» 
pelle  des  MaitleSy  il  y  avait  U  Sain l-i eau  celle  df$ 
Changeut:/  (t);  qui  saîl  si  celte  dernière  chapetld 
n'était  pas  éclairée  par  des  vitraux,  rcprésenlanl , 
comme  ceux  encore  survivants  de  la  cathédrale  du 
Mans,  des  changeurs,  la  balance  *a  la  main,  au?i'.|ucls 
on  présente  une  bourse,  et  qui  sont  assis  derrière  des 
bancs  où  brillent  des  vases  remplis  de  numéraire  ii)f 
Avec  quelle  noble  llerlé  la  ville  de  Sainl-Jean^d'Au- 
gély  présenterait  a  de  nouveaux  pèlerins,  ceu\  de  Tar- 
chéûlogiCf  cet  antique  lleuron  de  &a  couronne  moue- 
taire  I  ! 


(i)  M.  GiiUlonnet,  Meruille^  p.  24. 

(3)  Rev,  numism.,  an  iB4if  p.  388,  et  an  i854,  p.  84. 
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Pièces  Jastlflcative»  (1) 

NO    ^er^ 


Tosancto  et  exorabili  loco  Cluniacensis  monas- 
qQod  est  constructum  in  honore  apostolorum 
^^  "^t  Paulî,  cui  preest  Domnus  Odilo  abba,  ego 
""^S  et  fliii  mei  Wuillelmns  et  Gaufredns  donamus 
tatoribus  prsedieti  loci  monelam  lotatn  quant  ha- 
us  in  villa  quœ  nominalw*  Engeliacusy  et  in  alia 
i  quae  vocatur  Molgomis  (2)  omnes  consuetudines 
e  illic  solemns  habere  et  inde  faciatis  emere  cepias 
as'  soliti  erarous  dare  vobis.  Unde  etiam  postula- 
us  adscribi  nomina  nostra  in  missali  in  quo  recilan- 
if  benefactores  vestri,  quia  maiimam  fiduciam  habe- 
iiQS  in  orationibus  vestris  vestreque  congregationis, 
=3t  hoc  quod  conventum  babetis,  ostendite  mihi. 

A  la  suite,  on  lit  :  In  hoc  anno  Jamdicta  nobilis- 
sioQia  comitissa  Agnes  obsedit  castrum  volventum  et 
ot  fuit  sua  consuetudo,  cepit  eum. 

CARTULAIRE  B  de  Cluny,  folio  49  verso,  charte 
249  du  Cart.  de  Tabbé  Odilon. 


(i)  Ces  pièces  )U8tlficatiTcs  ont  ëté,  sauf  quelques  rariantes  |)eu 
importantes,  publiées  par  M.  Lecoinlre-DuiM)nt  dans  les  mémoires  Je 
lu  Société  des  Antiquaires  de  l'OueHt  (an  i845,  p.  58  et  Si)].  Je  les 
produis  ici  telles  qu'elles  m'ont  été  gracieusement  communiquées  , 
en  l843,  par  M.  Anatole  de  Barlliéleroy,  dont  le  père  élait  alors 
préfet  de  la  Cliarenle-Inférieure. 

(2]  C'est  Atougon,  canton  de  Galles,  arrondissement  de  Melle.  J'en 
possède  le  prieuré  dont  l'abbé  de  Cluny  était  le  collateur  (Pouillé 
du  diocèse  de  Poitiers,  p.  69). 
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N°2. 


In  nominc  Patris  et  filii  et  spiritus  sancti.  Ego 
Willelmus,  gratia  Dei,  dux  Aqnitanorum,  coufirmo  et 
stabilio  monetam  Engeriacensem  et  Niortensem  et 
perpetualiter  Clunîacensi  ec^lesise  quse  est  constructa 
in  honore  beatorum  Pétri  et  Pauli  stabiliendo  cou- 
traho,  ut  semper  eo  modo,  eo  que  teuore  atque  eodem 
pondère  in  supra  dictis  locis  feriatur  quo  et  Pictavis 
ita  omnino  absque  ulla  exceptione,  ut  si  quando  Pic- 
tavis mulatur  et  ibi  mutetur  absque  uUius  precensus 
fragnlione,  si  quando  ibi  denarii  fiunt  et  ihi,  si  quando 
ver6  mediaculœ  et  ibi.  Si  quis  aulem  hoc  nostrum 
slatalum  violare  vcl  mutare  pra\s:impseril,  sciât  se  Deo 
et  sanclis  ejus  repugnare  el  nisi  cîlo  rcsipucrit  œler- 
iias  pjenas  hicrc.  Testes  vcrô  hujus  donationis  sunt 
Hugo  de  Lignisiaco  et  Girberlus  (1). 

CARTULAIRE  B,  p.  169,  charte  ilo  (2),  du 
Cartulaire  de  Saint-Hugues. 


(i]  GisbertuSj  d'après  la  copie  de  M.  Lecoiatre-Dupont. 
(a)  Charte  19,  d'après  la  même  copie. 
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D'AULNAY  ET  DE  SON  EGLISE 

PAR 

M.  J.-L.-M.  BRILLODII 

PRÉSIDENT  DE  LA  SECTION  HISTORIQUE  (1) 


Aulnay  avait  jadis  nom  Aunedonacum  ou  Avedona- 
cum  (1),  mot  romaiio-celtique,  qui  veut  dire  habita^ 
lion  établie  sur  une  hauteur ^  près  de  l'eau  (2),  ëtymo- 
logie  qui  convient  assez  bien  au  château,  bâti  sur  un 
mamelon,  au  pied  duquel  coulent  deux  ruisseaux  qui 
réunissent  leurs  eaux,  après  Tavoir  entouré. 

Lh,  passait  la  voie  ouverte  par  les  Gaulois  pour  en- 
tretenir les  communications  de  peuple  a  peuple,  entre 
les  Santones  et  les  Pictones  ,  dont  les  territoires 
étaient  séparés  par  les  hautes  collines  eutre  lesquels 
coule  la  Saudrenne  qui  traverse  Virolet. 

C'est  celte  voie  que  les  Romains  adoptèrent,  qu'ils 
réparèrent  sous  Ântonin-le-Pieux,  suivant  une  colonne 
leugaire.  De  Saintes,  elle  passait  sur  les  communes 
d'Ebéon,  Varaize,  Paillé,  Âulnay;  puis  suivait,  parle 
village  dit  le  Bureau,  la  route  impériale  actuelle  jus- 
qu'à Briou. 

(i)  Notice  lue  k  la  séance  historique  chi  7  septembre  i863. 

(2)  Tables  de  Peutinger.  —  Stëne'raire  d'Antonin. 

(3)  Bullet,  Dict.  de  la  langue  celtique^  inf. 
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#t  ainsi  parce  que  railmiiiislration 

lil  tait  construire  un  bAiiment  pour 

•c^a,  éiM  h  Mensio  ou  Ht^tais  de  Poitr. 

Il  le  vilbge  romain,  entouré  de  loin* 

•Mil»  les  pieds  vers  b  roule,  et  îi  quaire-viiiLM- 

,^  e^aiic.  s'élevail  un  mcellum^  ilddiê  à  la  déi'^.>c 

t  I  -  entièrement  démoli  vers  181fi. 

mÊÈÊmÊismm  clail  nn  poiul  avancé  qui  défendaii 
Ht  Al  l^js  des /^/rfoiie^.    Sur  rélévation   naïu- 
Mirdflcielle  qui  domine  le   pays,   on  établit _ 
pelit  camp   lortifië  {raslrum)^  c*l  itoo  q| 
\  ^fm^tlum),   Ouv  qui  servaient  à  .sa  dérenscj 
le  territoire  qui  s'étendait  de  tout  cAlé  an 
lie  milice  se  recrutait  par  succession  ;  le*  tilj 
{!iicvv\^eol  J»  leurs  pères,  pourvu  qu'ils  préf^^ntafïsciii 
iMCiMiditiûns  physiques  nicessaires,  et  qu^ils  fns^sc» 
Mie^K^  par  le  service  militaire  qui  êlait  ejiigilde 
^0Êit  tte.   Nous  savons  par  îles  (lierres   Uimulaîre 
lnNi%ée4^>   ^^^^   1855,   Il  unn  proroiideur  de  quaii 
w^t^s ,    dans    le    rimelière    d'AnInay  .    et    aujour- 
Jitti   su  musée  de  Saintes,  que  des  olUciers   de  \t 
\^  \i%vMk  gauloise,  des  XI V"  et  XVC*  germ:iniquesJ 
mk  M  iMliiiméH  a  Aulnay,  où  ils  tennienC  prolia^ 
MiMWil  garnison. 

C#rt  celle  milice  agricole  (|ut,  lors(|u'elle  a  el^ 
mpytiaiée    après    le    règne   de   <:nnstantin  ,    a 
fcwiiifr  b  buurg  d'Aulnav  ,   en  se   li\ant  au   pic 
ék  imiM^  pour  être  sous  la  protection   du   casli 
^>M  >  ëit\VL  plus   vaste  et  pins  fort ,    lorMjue 
iKMb  «ba  châteaux  rorlifiés  se  fui  répandue  tlani 
iMifkii^  franc  «    pour   délendre   le    \m%  cooire  les 
iiYWOiis  é^  Normands^  et  ensuite  pour  favoriser, 


(0 


ili4  Poitou,  i;85* 
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dans  le  X*'  siècle,  la  révolte  des  seigneurs  coiilrc 
le  souverain.  Plus  lard,  larsquc  Teglise  Saint-Pierre 
de  la  Tour  (1)  eut  éié  élevée  ,  les  liabilants  ne 
quitlèrent  point  la  |iosilion  qu'ils  avaieot  prise,  et 
ils  ne  furent  point  s'établir  de  préférence  autour 
de  L'e  monument,  aj^rès  la  ruine  du  monastère  dont 
il  dépcmbit;  nulle  part*  on  n'y  a  trouvé  des  ruines 
dliabitalion. 

Ce  chàicau-fort,  qui  a  été  plusieurs  fois  attaqué, 
pris  et  repris,  pendant  nos  guerres  civiles  des  XII''  et 
XVr  siècles,  était  la  résidence  du  vîguier  [vicarius)^ 
établi,  lorstju'une  organisation  régulière  de  la  justice 
lut  établie  en  Poitou.  C'était  le  vicaire  du  comte ^ 
conmiandarït  la  province,  tenant  sa  place  et  agis- 
sant £00s  son  aut(ïrité.  Pins  tard,  ces  viguiers  prirent 
le  nom  de  eiVomfe^.  Amovibles  d'abord,  ils  devinrent 
ou  se  rendirent  héréditaires ,  et  alors  ,  ils  eurent 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  ainsi  que  le  droit 
de  juger  a  mort  ,  qu'ils  n'avaient  pas  auparavant. 

Le  \iconilc  d'Aulnay  était  chambellan  de  Poitou  ; 
et  eiï  cette  qualité,  il  siij;uait  iiiimédiatcment  après 
le  comte ,  circonstance  qui  se  remartjue  sur  les 
eliarles  et  autres  actes.  U'ai»rès  un  litre  de  l^fiU, 
conservé  aux  archives  de  l'empire  (2},  ta  quatrième 
place  lui  aiquirlenail  au  parlemeut  de  Saiutonge  ; 
les  trois  [ïremîères  appartenaient  a  Tévèque  de 
Saintes ,  à  Paldié  de  Sainl-Jean-d'Angély,  au  sire 
de  ChatelaillorL 

Comme  chambellan  hérédilaire,  il  gardait  le  scel 
qu'on  apposait  sur  les  chartes.  Pentlant  qu'il  était 
il  Poitiers,  occupe  pour  son  service,  il  était  nourri, 


(1)  Dil  ainsi  tl'iin   iiii«*    cli^]icitc1,iiil  âf  Vëimcn   iiiiPniJ,   ou    niunix 
du  Aocetium,  t'Iuve  diti»  \c  *:li,itiip,  à  IVit  ilr   lVgli*e, 

(2)  Je   lyi»  >',    i55 
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lui  et  ses  genç ,  aux  dépens  (iii  comte.  Lorsque 
celai'Ci  faisait  son  entrée  premii'^re  à  Poîlîcrs,  le 
vtromie  d'AiiInay  avait  tlroit  de  prendre  le  Ht  dans 
lequel  son  suzerain  avait  couoIr* 

Si  la  comtesse  voulait  aussi  faire  son  entrée  solen- 
nelle et  première  à  Poitiers,  le  eliambellan  devait 
conduire  son  palefroi  par  la  bride,  depuis  la  porte 
de  la  ville  jusqu'à  son  palais  :  il  l'aidait  !i  descendre 
de  son  cheval,  et  le  menlel  ou  cliappe  qu'elle  avait 
velu  et  le  clicval  sur  lequel  elle  était  venue  lui 
appartenaient. 

Et  encore,   le  vicomte  d  Aulnaj,   toujours  en  sa 
qualité  de  cliainl>e1tan    du  comte,  devait  donner  a 
boire  a  la  comtesse  au  premier  repas  qu'elle  pre- 
nait a   Poitiers,   et   alors  la  coupe  et  autre  ramtl 
dans  laquelle  elle  avait  bu  ap|)arlenail  au  vicomte; 
il  prenait  aussi  le  lit  et  les  tapisseries  de  lu  cbambre 
où  elle  avait  couché  h  jour  de  son  arrivée  a  l^oitiers. 
Lorsque  la  féodalité  fui  ainsi  organisée,  le  vicomte 
irAiilnay  rendait  son  lioumiafïe  au  coniic  de  Poitou 
en  hii  présentant  pendant  la  messe  un  denier  d'nr, 
afin  qu'ît  put  le  ilonner  en  allant  ï  lolTrande*  Celait, 
au  Xr*  siècle,   un   riche  cl  puissant  seigneur,  ayant  i 
fief  et  juridiclion   sur  beaucoup   de   terres   tt  fiefe 
d'un   très-grand    revenu,    dont   31  commuues   font 
aujourd'hui    partie    de    rarnnidisseinent    de    Saint- 1 
Jean-d\\iij;éK%  8  de  celui  de  Melle,  et  1  d'au  delà 
de  la  Charente,  entre  autres,  Moriagne,   Talmont, 
Plassac   et    Pons  ;    celle   dernière    seigneurie,    peu 
importante  au  X*"  siècle,   ne  le  devint  qu'au  XlIP. 
Toutes  ces  coutumes  sont  prouvées  par  les  déuoin- 
bremenls  que  rendent  les  vicomtes  (1). 


{i)  Voir  ctv\  «î  curieux   dr    i  MO  ri  i4i3,  Ciil»  J*«i(ii^»  un   âtilre 
|i]|*ft  sDcicD,  Je  dititi  FoiileiicaUfl.  3,  p,   |3i). 


—  i79  -=r 

Le  premier  seigneur,  vicomte  d\\iilna\ ,  dont  les 
Charles  nous  oni  cuiiscrviî  le  nom,  est  Maingot  II, 
amère-|>ciit*fils  de  Tbéodoric,  comte  en  Saxe,  frère 
de  siro  Gnillaume,  et  consancîuio  de  Cliarlcmagne  ;  il 
signa,  en  <^'64,  sur  une  charte  du  roi  de  France* 
Son  liU,  Maingot  III,  lui  suecéda,  et  la  vicomte  s'est 
inaiulenue  pendant  trois  si^'^ch^s  dans  celte  iamillc 
|»ar  U*s  m*àles,  dont  h*s  membres,  au  nombre  de  six^ 
prirent  le  nom  de  (ladelon  ou  Clialon  ,  d'où  est 
venn  (irol»ahlemenl  celui  de  Challes,  et  trois  Celui 
de  (inillaume  ,  et  par  des  femmes  ,  trois  siècles 
encore,  dans  les  maisons  de  Mortagne,  de  Clcrmonl, 
de  iMonlhron. 

La  famille  Maingot,  qui  élait  de  la  même  race 
que  les  rois  Carlovîngicns  et  Capétiens  (1),  et  dont 
nous  avons  dressé  Tarbre  généalogique ,  a  formé 
les  maisons  de  Surgères,  de  Taillebourg,  de  Mor- 
tagne et  autre?  du  Poitou  cl  de  la  Saiutonge,  ainsi 
que  celle  de  Pons,  comme  siics  souverains  :  jus- 
ipi'au  commencenienl  du  XI II"  siècle,  la  seigueurie 
de  Pons  peu  iuiportaule,  élail  divisée,  et  le  sei- 
gneur d'Aulnay,  alors  tjros  sngnvui\  avait,  dés  le 
X"  siècle,  aulorité  dans  ce  lieu,  et  ses  rlescendants 
se  maintiureul  dans  celle  autorité  jnsqu^en  1200, 
qu'elle  lut  réunie  sur  la  télé  d  un  seuL 

La  seigneurie  d^Aulnay  devint,  en  ifîOS,  sei- 
gneurie royale,  ayant  été  achetée  par  le  roi  des 
créanciers  trEustaclic  de  Monlbron  ,  qui  Pavaient 
saisie,  et  elle  échut  en  survivance  a  Marie  Stuarl, 
reine  d'Kcosse,  veuve  de  Fran^^ois  II,  roi  de  Prance. 
Après  sa  mort,  illégale  et  iulame,  elle  lut  engagée, 
en  IB97,  pour  une  rente  annuelle  a  Henri  Amproux, 


(i)  Voir  ct-iipftft  celle  filMlioti. 
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comlc  de  la  Massais  ,  iteutenant-génëi^l 
V(*rneniciil  ilii  Poitou.  Le  roi  ne  se  rëscrvs 
bois  qui  en  dt^pendaieiu  et  qui  coiisislaicDl  dans  la 
Torêt  d'Aulnav  :  alors  la  vicomte  dépendit  de  b 
.sénéclîajssëe  de  Civray,  créée  en  io20;  elle  éuil 
composée  d'un  jtige-baîlli,  d'un  prcvôl^  d'un  pro- 
curcyr  du  roi,  d'nn  grèllîer,  «le  deux  procureurs, 
ife  II  Mit  notai  ros,  d'un  huissier-baillarget  ci  de  plu- 
sieurs autres  huissiers  ,  qui  prennent  les  litre  cl 
qualité  de  sergents  du  vicomte  d'Aulnay;  elle  pos- 
sédait, encore  une  gruerie  des  eau\  et  forets,  rele- 
vant de  la  niaitrise  de  Niort,  composée  d'un  tçruicr, 
d'un  substitut,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greflier. 
Ile  gniier  jugeait  jusqu'à  la  somme  de  douze  livres 
d'amende.  Ses  jugements  étaient  exécutés  noo- 
oblaut  rappel,  et  sans  présjudicc  d'icelui,  jusqu'à 
celle  somme;  et  par-dessus^  il  devait  cMro  déféré 
aux  appellalioiïs  qui  étaient  révélées  aux  siège»  des 
H*aîtrises,  aux  termes  des  arrêts  du  ConseiL  du 
i  août  i(î09. 

Le  troisième  deseeiidani  de  M.  lieuri  AmprtMix, 
M.  dt^  Nûrt  de  la  Massais,  était  seigneur  d'Aulnay 
en  1789;  en  1805,  il  vend  le  château  que  Trançois  I** 
avait  n*paré ,  et  qui  avait  si  sonlIVrl  (»endant  les 
guerres  du  XVI''  siècle,  qu'il  avait  été  comme  aban- 
donné^ et  qu'en  1693«  son  emplacement  était  liioé 
six  francs  par  année,  |iour  le  paccage  des  bestiaux. 

Ce  cliâlcau,  dont  il  n'existe  plus  qu'un(ï  tour, 
avec  des  murs  iVun  mètre  d'éjaisseur,  et  qui  est 
l:i  comme  nn  téirioin  d'une  gloire  ancienne,  était  i 
élevé  sur  le  sommet  d'un  coteau  détaché  de  loui 
côlës  et  dominait  les  vallées  qu'arrosaient  la  Ber* 
ibnre  et  le  ruisseau  du  Puils-de-Ijisiguan.  ivulouré  de 
murs  et  de  larges  et  profondîï  fossés,  rem(djs  d'eau. 
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^  on  [ïénélrîiit  du  côlé  du  nord  par  la  pente  ûonco 
*  qui  conduisait  a  la  porte  de  Masta.  et  du  eouchant 
par  un  pont-levis,  dît  Pout-de-rEtoile,  Les  corps 
de  bàtinieuts  s'éteudaiU  du  coudiaol  au  levant 
étaient  Ûanqués  de  tours,  dans  l'une  dGst]uelles,  dit 
£^aint  Louis^  était  une  charmante  chapelle.  Le  tout 
a  été  démoli  en  1818. 

Si  Aulnay,  qui  n'a  jamais  eu  le  nom  de  ville 
et  dont  les  maisons  étaient  sur  les  deux  rives  de 
la  Berdoire,  était  Ju  côté  du  nord  et  du  levant 
défende  par  le  château,  nous  ignorons  s'il  Tétait 
du  côté  du  couchant  par  des  murs  qui  se  liaient 
a  ceux  de  ce  château;  il  n'en  existe  aucune  trace- 
En  1754,  on  lit  dans  i|ueli]ues  mémoires  qu'Aulnay 
n'a  jamais  été  entouré  de  murailles  (1).  Nous  pensons 
aussi  que  rensemhle  du  bourg  n'a  jamais  élé  dans 
dans  son  étendue  ni  înurée  ni  fossoyéc;  mais  nous 
admettons  que  la  partie  qui  es!  entre  le  chuteau  et  la 
Berdoire  devait  Têtre,  car  elle  avait,  de  longue  tra- 
dition, quatre  portes  ouvrant  sur  quatre  rues,  sises 
au-delà  de  cette  rivière  ou  des  cours  d'eau  qui  en 
avaient  été  tirés  cl  qui  portaient  le  même  nom. 

1"  La  porte  Masia,  ouvrant  au  levant,  vers  Néré  ; 
2"  la  porte  Saint-Jean^  au  midi  à  Fissue  de  la  rue 
qui  y  arrivait  ;  3^*  la  porte  l\  Godet,  au  couchant  ; 
4°  la  porte  dite  des  Carmes^  dont  quehiues-nnes 
offraient  encore,  en  i764,  des  ruines  assez  consi- 
dérables. 

Dans  rétat  actuel  des  lieux,  il  est  impossible  de 
se  faire  une  idée  bien  nette  de  ce  quils  ont  dû  étj*e 
anciennement. 


(ij   Arc.  die  la  PreTccl.  âe  la  Vieuuet  liflite  83. 
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Nous  ne  devans  pas  oiil^tier  <lc  rappeler  onc  cou- 
lutue  qui  cxislait  jadis  dans  le  pays.  On  sait  que  cbez 
les  Francs  ie  niaii  acliclah  sa  lemine,  et  loin  de  rec^* 
voir  une  dot,  e'ëtail  lui  qui  la  constituait.  Il  n'en  était 
point  ainsi  dans  plusieurs  endroits  du  Poitou  et  dans 
la  viamtié  d\Aulmuj.  Les  femmes  roturières  ne  reee- 
vaienl  point  de  douaire,  ce  <|ui  fut  encore  couser\t5 
lorsque  la  coutume,  déjà  rédigée,  (ut  împrimétî  pour 
la  première  lois,  en  i  18U.  Depuis,  on  accorda  le 
douaire  aux  tommes  roturières  comme  aux  femmes 
nobles  (1). 

Rappelons  une  autre  contume  romaine  qn*on  ob- 
servait encore  en  1815,  sur  la  lisière  de  Tancien 
Poitou,  la  tïte  du  Pan-Paillr^  décrite  danst  les  au- 
vrai^es  que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  ragriciil- 
lure*  Leslloraains  se  livraient  a  la  joie  lorsqu'ils  dépo- 
saient sur  Taire  la  dernière  gerbe  a  battre,  (lelle 
gerbe  était  portée  en  Irionïplic  sur  ua  braiïcard  rus- 
ti4|ue,  concert  île  Heurs  et  de  rameaux.  »  Nous  avou^ 
assisté  plusieurs  fois,  dit  LessoD  (âl,  entre!  Auluay  et 
Alasla,  à  celte  cérémonie*,  appelée  Pampatfton,  el 
ilans  ce  nom,  h  peine  coi  rompu  de  Pan-PaUraïux 
des  Latins,  il  est  Tacile  de  retrouver  la  lîtiation  de  la 
coutume  gallo-romaine,  n  .\iijourdIinK  comme  ator^^ 
la  gerbe  couronnée  de  fleurs  des  cbamps  est  prome- 
née, sur  les  épaules  des  moissonueurs,  2h  Fentour  de 
Taire.  Le  propriétaire  doit  en  lairr  arroser  le  baltage, 
en  même  temps  qu'il  est  de  rigueur  de  servir  nu 
iliner  une  oie  n^tie  et  d'accorder  la  soirée  b  la  danse. 

Telle  e>t,  en  abrégé,  Vliistoire  d*AuInay.  Parlons 
un  peu  plus  longuement  de  soo  église^  qui  doit  nous 

(l)  Aichaititli-au,  UisU  du   Poitou* 

Ja)  Ftistts  htât,  et  an:  dt  la  Cha renie -infi Ht uft,   tS*5.  I.  a. 
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occuper  principalenient,  M.CujIlanI,  notre  confrère, 

en  ayant  lait  des  photograpliies,   les  ofire,  pour  être 
conservées  dans  notre  musée. 

Ce  monument,  qui  s'élève  solitaire  entre  le  bourg 
et  la  route  impériale  n''  150,  et  qui  est  en  style 
lombaril-fleuri  du  XI'  siècle,  terminée  dans  le  \U% 
a  été  classé  au  rang  des  curiosités  de  la  France  et  est 
celui  qui  est  le  moins  dégradé  du  département.  Il 
faisait  partie  jadis,  ou  du  moins  celui  qui  précéda 
réglise  actuelle,  d'un  monastère  de  Bénédictins  qui, 
depuis  bien  longtemps^  a  disparu,  et  appartenait  au 
monastère  des  Cypriens  do  Poitiers,  auquel  il  avait 
été  donné,  en  1031,  par  Ramulfe  Kabiola,  Maingot 
son  frère,  et  ftaingarde  leur  mère:  et  en  1036,  cette 
église,  dite  Saint- Pierre-de-la-Tour,  est  au  nombre 
de  celles  dont  révêquc  de  Poitiers  conlirme  la  pos- 
session k  ce  monastère,  ce  qui  a  lien  enrore  en  1 1 10, 
par  une  bulle  du  pape  Calixte  IL  C'est  luen  de  l'église 
actuelle  dont  il  s'agit  dans  ces  actes  de  conlirmation, 
de  celle  élevée  par  les  Bénédictins,  qui  ont  donné  a 
ce  monument,  et  surtout  au  cloclier,  la  lornie  un  peu 
massive  qu'ils  ont  suivie  partout,  car  peu  après  1119, 
elle  appartenait  au  chapitre  de  Poitiers,  ce  qui  res- 
sort des  bulles  de  conliroialion  de  1J35,  1149  et 
H57,  conservées  dans  les  manuscrits  de  Fonteneau, 
et  toujours  depuis,  jusqu'en  1789,  il  a  conservé  le 
droit  de  nomitjalion  a  la  cure  de  St-Pierre  d'Aulnay* 

Ce  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons 
trouvés  sur  la  fondation  de  cette  église,  terminée 
infailliblement  dans  le  XIF  siècle^  probablement  sous 
Louis  Vil,  roi  de  France,  devenu  souverain  du  comté 
de  Poitou,  par  son  mariage  avec  Aliénor  d'Aquitaine, 
fille  du  dernier  comte  de  Poitiers;  nous  pensions  que 
c'est  la  statue  équestre  de  ce  prince  qu'on  voyait  « 
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de  h  porlc  principal!*  ^  car  If 
kh  eouroune  i  quatre  Tcuilles,  adoptée 

Sec  pfifiee  H  acceplée  p»r  les  hauts  seigncon» 
Vt  éèth;  t'est  aussi  la  couronne  ^  quatre 
Ib^ki^ftteperteiJl  les  personnagcâ  qui  ornent  Pone 
^^wMMNS  de  là  porte  Est  :  celle  cîreonstnnee  n'a 
pi^éléMset  observée. 

5otre  tolefitJOD  n^est  pas  de  faire  une  ileiscriplion 
édiitb^^  des  beautés  de  cette  curieuse  église,  nioiiu* 
iMMA  de  Tari  lombard,  adopté  de  préférence  par  h$ 
iiiMictîiis  :  il  faudrait  un  volume,  dresser  une  véri* 
nMl  noDOgrapbie  ,  entreprise  qui  serait  au-dessus 
é»  Ibirees  d'un  archéolo^^ue  aussi  peu  compétent  que 
MM  :  aussi ,  nous  nous  bornerons  li  détailler  les 
Ifois  photographies  faites  par  notre  confrère,  en  nous 
lypuyaut  de  ce  qu'ont  défa  écrit  &iM.  Lessou  et 
Lacune, 

Mais  avanl/nous  devons  faire  observer  que  Téglise 
d  Vubiay,  qui  dessine  une  croix  latine,  surbaissée  Ji 
r^bside,  n'a  jamais  été  un  uionutnent  païen,  comme 
quelques  disciples  de  Dupuis  roni  avancé.  Ces  mi&é- 
mbles  incrédules,  qui  n'ont  jamais  voulu  juger  siQ 
(loiiit  de  vue  chrétien,  n'ont  rien  compris  dans  de$ 
Heures  symboliques  (juils  oui  toujours  vues  d'un  ti^il 
trtq)  mal  intentionné.  S'ils  eussent  porté  dans  leur 
examen  une  attention  moins  boslile,  ils  eussent  avoiii? 
nue  tout  \  est  chrétien,  essentiellement  chrétien,  el  y 
fe|>r^enle,  non  des  scènes  païennes,  ni&is  quelques- 
unet  des  grandes  scènes  de  l'ancien  et  du  nouveau 
TrfttUient  :  les  irraij?  qu'il  faut  pratiquer,  les  vices 
■niH  hui  éviter,  la  tygénéralUm  de  Ihmmue  par  Jéms^ 
Ikrisl,  la  tuitfdu  chrisiianixme  contre  l'esprû  infernal, 
it^fimdêmiires,  Venfer,  le  dcl,  enfin  tout  Tensemble 
île  h  RoKgtoti,  et  cela,  hous  des  images  Sfii^ibtes,  de 


^^^ 


—  \m  — 

^ffstérieuxe^^  allétjorie.'i  ou  *los  symboles^  :iila|>(rs  par 
l'Eglise  caiholiquc ,  et  i\n]\  n'esl  pas  diflicile  de 
corn  prendre,  îi  Taille  de  la  Sai  nie  -  Écriture  et  des 
érrils  des  Sainls-Pères  :  ec  soûl  eux  seuls  que  nous 
suivrons. 

La  première  photo^rapliie  présente  la  façade  prin- 
cipale de  réglisc,  façade  assez  belle,  cl  en  revanche 
(ort  large.  Au  milieu  se  dessine  un  porlail  roirian 
uyanl  qualre  ouvermres  supportées  par  de  courts 
piliers  à  chapiteaux  teuillés  et  entrelaeés.  Il  est  sur- 
monté d'une  large  arcade,  plus  inoderue,  et  fermée 
au  tiers-point,  que  rempliîssaît  en  partie  la  statue 
équestre,  renversée  après  1789. 

Une  corniche  soutenue  par  neuf  modillons  sépare 
les  arcades  des  deux  assises. 

La  porte  principale  a^  de  chaque  enté,  un  large 
portail  latéral  cl  en  tiers-point  au  cii»tre,  couvert  des 
mêmes  sculptures  romanes  t|ue  celles  qui  décorent 
les  voussures  de  la  porte  principale,  et  toutes  du 
XII**  siècle.  Ces  deux  portes  latérales  sont  remplies 
et  leur  base  est  toujours  zigzaguées. 

Celle  rie  gauche  a  son  tympan  occupé  par  un  saint 
Pierre  sculplé  en  bosse  el  représenté  sur  la  croix,  la 
tête  en  bas  el  les  bras  étendus,  ainsi  que  TadiBet  la 
tradition.  De  chaque  côté  sont  deux  anges  îi  genoux 
qui,  a  en  juger  par  ce  qu'iU  ont  a  la  main,  semblent 
(ixer  chaque  bras  par  un  clou. 

Et  celle  de  droite,  a  les  trois  signes  de  la  très- 
sainte  Trinité,  Sur  les  chapiteaux  de  cette  dernière  il 
y  a,  d'un  côté,  des  individus,  au  milieu  de  Tonde, 
élevant  leurs  mains  vers  le  ciel,  et  sur  le  taloir  : 
lelus,  reste  probablement  tïAngetns;  c*est  le  Chré- 
tien luKanî  régénéré  par  le  saint  tiaptéme,  ligure  par 
Teau  ;  el  de  l'autre  côté,  le  Chrétien  hittant  eontn  le 
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démon,  chrétien  ligure  par  un  personnage  du  repos, 
dans  *Ies  fleura,  au  milieu  des  vices,  sous  la  ligure  de 
dillërenls  animaux  contre  lesquels  it  combat.  «  Il 
semble,  dit  M*  Aubcr  (1),  que  les  populations  abor- 
daient le  sanctuaire  avec  plus  de  recueiriement  ni  de 
conliauce,  quand  elles  avaient  pu  contempler  sur  le 
seuil  les  grandes  promesses  de  la  vie  (nfure,  et  les 
combats  et  les  victoires  de  leurs  bienheureux  pralec- 
leurs. 

Ces  deux  portes  latérales  sont  surmontées  de  deax 
fenêtres  presque  ogivales,  résultat  d'une  réparatîoa 
évidente  et  d'une  resiauraiion  postérieure  Kes  angles 
de  la  favade  présentent  deux  épais  contrelorls,  de 
même  époque  que  ceux  du  |>ortail,  qui  masquent  uu 
joli  groupe  de  colon  nettes  et  de  cliapiteaux  plus  an- 
ciens. Au-dessus  s'élèvent  des  cloclietons,  tourelles 
tronquées  et  évidées  îi  leur  milieu,  et  portant  noe 
toiture  de  pierres  sculptées  a  dents  de  scie.  Ils  sont 
antérieurs  aux  contreforts ,  qui  ont  été  appliquée 
après  coup,  et  qui  sont  un  hors-d'rpuvre. 

Toutes  les  sculptures  et  moulures  de  celle  façade 
sont  exécutées  d'une  manière  hardie  et  avec  verve, 
et  le  dessin  en  est  d'une  pureté  parfaite.  Les  vous-- 
sures  surtout  du  portail  sont  remarquahleSj  et  n'onl 
en  rien  soullert,  que  de  réparations  maladroites. 

La  [uemière  voussure  est  encadrée  il' une  bordure 
de  roses  et  présente  les  signes  du  zodiaque,  mutilés 
pour  la  plupart.  Cependant,  on  reconnaît  encore 
V Enfant  Ismque,  sur  Us  genou jc  d*une  femme  assist 
dam  urif  niche,  sous  un  dais  ;  le  même,  dans  un 
berceau:  les  Poissons,  qui  sont  admirablement  seul- 
plës;  le  liélier;  les  Gémeaux;  le  Lion;  te  Crabe; 


^ 


(»)  //«/.  r/t-  la  rathêdralt'  ih'  PoUietâ. 
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un  Champ  couvert  dV/j/s;  des  Moksonneurx  t  one 
femme  au  signe  de  h  Balance:  ntie  Tonne  de  vendan- 
geurs; des  Bœufs  à  t'étable  ;  eoiin  un  Homme  devant 
une  niche f  corrospondanl  au  signe  de  décembre.  Ces 
sculpUires  onl  été  gâtées  à  dessein,  et  la  perte  de 
plusieurs  d^entre  elles  doit  inspirer  un  vif  regret,  car 
tl  est  rare  de  voir  les  signes  zodiacaux  exécutés  avec 
celle  vigueur  de  ciseau. 

Au-dessus  de  chaque  signe  étaient  tracés  leurs 
noms  :  A  ries  *  ,  Gemini  [  ,  elc,  et  ceux  des  mois 
Augustus  l  :  ei  Sepiember  ]  [  ,  etc.  On  remar- 
quera que  ces  noms  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  trois  points,  et  une  autre  t'ois,  après  AngvsiHSj 
par  -six  points.  La  forme  des  lettres  est  évidemment 
empruntée  ;i  ral[)ha!>et  carlovintJjien  de  I*empit'e,  niais 
on  remarquera  aussi  que  quelqties  lettres,  iti  connu  es 
aux  latins,  sont  ludesques. 

La  deuxième  voussure  U  dia:  anges  ^  h  draperies 
mouillées  et  (lottantes,  placés  obliquement  et  adorant 
le  Père  Eternei,  qui  occupe  le  milieu  du  centre  et 
do  une  sa  bénédiction. 

La  troisième  voussure  a  reçu  six  figures  de  Vertus 
terrassant  les  Vice.^  et  les  (hutanl  aux  pieds ^  et  toutes 
sont  protégées  par  le  long  bouclier  pointu  de  l*ère 
carloviugienne  (1),  houclier  si  reconnaissable  b  sa 
forme  oblongue,  acérée  et  n'ayant  aucun  relief,  mais 
seulement  nue  bordure  en  ressaut.  La  première  ligure 
terrasse  nn  Démon  rugt^sanî;  la  deuxième  un  Démon 
hideux;  h  troisième  un  Diable  a  (été  de  dogue;  la 
quatrième  un  Démon  grimaçant;  la  cinquième  bn 
Ange  de  ténêbrefï  féminin;   la  sixième  un  Démon  &e 


(i)  Ce  boticTîer  si!  trouve  k  Vâraiïi?,  h  Fwjiou,  k  Foutenel,  arroii- 
<)tM«fVt«'tit  ilr  Saml-Jpnii-iJ*Ar»gt'IVt   ''l  ^   Civml,   m  Pnitny* 
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débattant.  Ces  ligures  sont  d'une  rare  sculpture.  Le 
mois  placi's  sous  ces  ligures  sont  nu  iJoml>re  de 
douze,  qui  expriment  les  verius  et  les  vices  con- 
traires ;  ira  ]  patient  ta  [  luxuria  \  cas  aariiia 
superbia  \  buonitas  ]  ~\-  -j^  lanjitas  J  vlitui  ]  • 
fides  *   idolatria  •  eoncordia  \  discordia. 

Le  d^iimn  qui  se  contourne,  sous  les  pieds  de 
cliaque  arij^e,  en  conlorsions  expressives,  et  fait  de 
vains  efTorts  pour  retrouver  une  pose  qui  réponde 
mieux  U  sou  orgueilleuse  audace,  est  In  double  image 
de  Venfer  terrassé  qui  se  déhattera  jusqu'à  la  ïm 
contre  les  victoires  de  ta  foi,  et  qui,  toujours  vainco^ 
ne  se  révolte  jamais  que  pour  assister  îi  un  nouveau 
Iriomplie  de  la  mérité .  «  IndMis  d'une  foi  vive  el 
zélée,  nos  pères  voulaient,  dit  M.  Auber,  que,  dès 
son  approcbe  ,  le  leraple  rappelât  aux  chrétiens^^J 
même  par  son  ornenienlalion  extérieure,  les  grandl^^ 
images  de  ses  lins  dernières;  et  au  milieu  de  ces 
mystiques  allégories,  de  ces  mille  symboles  qui  va* 
rfent  rexpression  des  vérités  évangéliques ,  ils  ai- 
maient a  représeuler  les  sévères  levons  de  Tavenir. 
De  \'à  ces  scènes  du  jugement  dernier  qu'on  trouve 
partout,  et  nulle  part  représenté  tout  h  l'ail  de  h 
même  manière.  »>  Nous  te  trouverons  sur  la  porte 
méridionale. 

La  quatrième  voussure  porte,  renfermé  dans  un 
cercle,  VAi}neauy  figure  de  Jésus-Christ,  el  de  chaque 
coté,  trois  Ange»  adorateurs  ci  longues  ailes  et  admi- 
rablement sculptés;  ils  ont  des  encensoirs  a  la  main. 

La  deuxième  pbotograpbie  offre  la  façade  qui  ter- 
mine le  transept  du  midi^  taeatle  a  pans  coupés  t^t 
soutenue  (lar  sept  larges  colonnes  a  chapiteaux  feuiJ- 
lés,  <|ui  servent  de  contreforts.  Son  fronton  est  iriao- 
gulaire,  et  sa  large  porte  romane  est  ornée  de  quatre 
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voussures  couverles  de  riches  sculptures  byzanlines. 

La  premier*?  voussure  a  des  animaux  raiHastiques 

au  iioiribri»  de  tronle,  au  rooins,  dont  plusieurs  sont 
IVusles.  Ce  sont  :  des  Tortues  à  col  de  Cigogne;  des 
Canards  :  Bouc  jouant  de  la  harpe  ;  Femme  à  queue 
de  poisson;  Téfes  humaines  h  eorpf^  d'oiseaux  et  de 
cerf;  Loup;  Hiboux;  Centaure:  Choneite  ;  S  y  rêne; 
Dragon  allé;  Singe;  Figure  humaine  avec  ailes  et 
fo arche;  Oiseaux  plongeant  leurs  heoi  dans  des  vases; 
Ane  rhappé  chantant  au  lutrin^  soutenu  par  un  Ane 
phci  petit,  el  autres  figures  el  animaux  dont  plusieurs 
sont  trop  trustes  pour  pouvoir  rire  bien  détermioés, 
et  t]iie  <pielf|ucs-iins  ont  pris  |»oiir  des  caricatures  et 
des  symboles  païens,  dans  lesquels  il^  ont  voulu  voir 
plus  d'une  sanglante  allusion.  Mais  ils  ne  connais- 
saient pas  le  christianisme,  ou  vont  ]nsi]u'a  mécon- 
naîlre  son  esprit,  ceux  qur  prétendent  toujours  trou- 
ver, dans  les  figures  grotesques  des  églises,  autre 
chose  que  laninialion  seik>ilde  d'imc  pensée  reli- 
gieuse. I^a  religion  des  sentiments  graves  et  sérieux 
n'aima  jamais  a  s'eulourcr  de  frivolités  inutiles.  La 
loi  qui  commande  la  purelé  de  cœur,  comme  gar- 
flienne  de  toutes  les  vertus,  n'a  pas  consenti  un  jour 
a  dénaturer  son  principe  jusqu'à  se  plaire  dans  des 
rr|  présenta  lion  s  on  nous  ne  puissions  voir  que  des 
satisfactions  coupables  accordées,  en  face  même  de 
V Agneau  sans  lache^  a  Timagination  licencieuse  des 
mécréans.  De  telles  spéculations  ne  sont  donc  pour 
elle  qu'une  insulte  Ce  n'est  point  dans  des  idées 
paieoues,  dans  des  dogmes  é^iuivotjues,  mais  bien 
dausTEcrilure  sainte  et  dans  les  saints  Pères,  qu^in 
catholique  doit  aller  ehercher  rexjilicalion  de  toutes 
les  représentations  si  peu  intelligibles  a  ceux  pour 
qui  reste  fermé  ce  livre  divin. 
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Peur  bien  compreiulre  Fimagerie  des  é|;Iisc8,  le 
principe  rafiotinel  et  tnraillible  esl  de  tout  jitger  au 
poiot  de  vue  chrétien*  «t  Le  Ciel ^  le  Purgatoire^ 
VEttfe)\  le  Service  de  f  Eglise^  h  Vifi  mciale^  VOEum 
magnififine  tirée  du  chao$  par  te  Dieu  des  rfiVwx, 
est,  suivant  SI.  Auber,  le  cadre  unique  aii  nos  artisl 
prirent  leurs  fécondes  inspirations.  Ce  que  nous  ne 
comprenons  pas  bien  l'ut  parfaitement  intelligible  aux 
âges  do  foi  qui  nous  précédèrent,  et  le  secret  pour 
tout  découvrir  sous  nos  corniches  et  sur  nos  f^u;ades 
est  dans  le  pins  ou  tnoitis  de  temps,  de  réilexions  cl 
d'atialyse  qu'on  apporte  b  leur  evamen.  »  Nous  pen- 
sons, avec  M.  Aubcr,  que  la  plupart  des  sujets  ont 
un  sens  propre^  spvclal  et  imlépnidanL  Toit  parai 
se  terminer  a  eux-mêmes,  et  ils  forment  li  eux  seijf 
une  pensée  eomplcle*  D'autres  se  rattachent  a  on 
scène  d'ensemble  et  concourent  à  uu  tout  qui  a  so 
unité  et  ses  détails  :  Eb  !  que  savons-nous  s^il  n'y] 
pas  lu  un  poème  entier  dont  nous  n'apercevons  piv 
que  de?  épisodes,  et  dont  les  chants,  séparés  comme 
ceux  du  Dante  et  do  Tasse^  auront  perdu,  sous  la 
pierre  et  la  chaux  qui  nous  en  cachent  la  suite, 
le  lien  secret  de  leur  mutuelle  dépendance?  Qui  peul_ 
nous  dire  si  chaque  pièce  n'est  pas  on  caractèf 
g  part,  une  lettre,  un  mot  hiéroglvphique,  offrant  ciâ 
sens,  complet  ou  non,  mais  essenliellenieni  attaché  k_ 
la  pierre  suivante,  et  doul  nous  n'avons  plus  la  rév< 
lalion?  L'existence  de  cette  population  si  nombreufl 
de  moines,  de  laïcs,  ile  guerriers,  d'artisans  et 
princes,  d'anges  et  de  dénions,  dliounnes  et  d'ani- 
maux; ces  penchants  si  divers,  ces  goûts  variés  pcmr 
les  occupations  les  plus  précieuses  ou  les  [dus  incom- 
patibles de  la  \ie  humaine;  ces  rires  et  ces  douleur 
ces  chants  de  joie  et  ces  piteuses  tristesses,  tout 
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qui  se  déroule  à  nos  regards,  ne  trahil-il  pas  iiae 

întoiilion  formelle  ,  un  plan  préconço  et  suivi  jus- 
qu'au bout?  Rien  ne  fui  purement  capricieux  dans 
celte  profusion  de  figures  séculaires,  et  !*Église  pcul 
les  adopter  toutes  comme  autant  de  signes  de  sa 
pensée, 

La  deuxième  voussure  a  une  rangée  de  trcnle- 
Itois  personnages  ,  couronnés  de  la  couronne  k 
4|uatre  feuilles,  comme  la  statue  équestre  dont  nous 
avons  parlé  :  ils  sont  assis  et  tiennent  chacun,  d'une 
main,  une  iiolc  pleine  de  parfums,  et  de  Taulre  un 
instrument  de  musiriue  se  rapprochant  de  la  guitare. 

l-a  troisième  voussure  représente  vingt  -  quatre 
saints,  h  h  tête  entourée  d'une  auréole,  placés  ûeun 
îi  iUmx,  se  regardant  pour  la  plupart  et  se  montrant 
quelque  chose. 

Le  retrait  de  la  deuxième  voussure  renferme  des 
personnages  posés  sur  les  genoux  et  la  soutenant  des 
deux  mains.  Le  retrait  de  la  troisième  voussure  est  le 
même,  si  ce  n'est  que  les  personnages  sont  accroupis 
et  en  hosse,  comme  tous  les  autres  personnages  sus- 
mentionnés* 

La  quatrième  voussure  lïiit  admirer  ses  arahestpies 
iui  rinceaux  précieux.  Knliti,  des  Irises  formées  d^ani- 
mau\  et  ile  petites  ligures  de  la  plus  grande  déli- 
en lesse  ajoutent  encore  îi  la  heauté  de  cette  porte^ 
qui  a  plus  d'un  point  de  ressemhlance  avec  celle 
de  IVincienne  ahbaye  Sainle-Marie  de  Saintes,  au- 
jourd'hui convertie  malheureusement  en  salle  d'équi- 
tation. 

Les  archivoltes  sont  portées  par  trois  colonnes 
dont  les  enlre-colonoemcnls  sonl  bordés  de  dessins, 
et  flont  les  fûts  sont  lisses  ou  creusés  en  torsades 
ou  de  lignes  zigzaguées.  La  bordure  extérieure  des 
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portes  est  couverte  d'une  rangée  d'animaux,  tels  que 
rhatx,  moulons,  chevaux,  ele  Une  console,  soutenue 
|»ar  qriaiorze  moflillons  a  mascarons,  fait  ressanl  «i 
cette  première  assise  de  celle  iaçade,  dont  le  déwc 
loppemcnl  est  occupé  par  une  large  fenêlre  en  tîers- 
puint  et  par  deux  fenêtres  ;i  plein  cintre  qui  Uordenl 
la  première.  La  voussure  moyenne  de  celle  grande 
fenêlre  possède  quatre  chevaliers  couverts  de  lion-^ 
cliers  carlovingiens;  Tun  est  armé  d'une  lance,  et 
lous  terrassent  des  dêrrtons  el  représentent»  par  con- 
séquent, les  vertus  domplanl  les  coupaldes  passions. 
Dans  le  vasle  tympan  de  celte  arcade  ogivale  appa- 
raît une  rose,  sans  ornement.  Le  haul  du  jahle  a  ét^ 
fort  mal  restauré,  en   1837. 

Celle  porte  nous  présente  le  jugement  dernierj 
sons  des  symboles  qu*il  nVst  pas  rlillicile  de  saisir, 
même  au  premier  cou|>  d'œil.  Eu  eiïet,  ta  premièrej 
nous  donne  les  méchants,  qui  abanilonnent  le  poin| 
central  el  s'en  vont  vers  la  terre,  pour  être  précipiléf 
dans  les  entiers,  séjour  des  vices,  symbolisés  par 
Loujf^  la  Crunutt*;  la  Femme  à  queue  tle  pomor?^  Il 
^^onfupUceuee '^  le  Houe  ^  la  Luxure  \  le*  CrnlnureÀ 
y Àdnîlère\  V Ane  rhantant  au  luiriu,  l Ignorance  et  Ifi 
vie  déréf/lée  des  ehaulrefs  hki\  le  Situje,  V Hérétique 
moqueur,  ele.  lie  maledicti  in  igncm  trier nnm. 

Les  deuxième  el  troisième  voussures  présenlcol' 
ceux  choisis  de  Dieu,  ou  allant  vers  le  poinl  cenlral, 
le  Ciel^  par  opposition  aux  vices,  qui  se  dirigent  vers 
la  terre»  ou  étant  déj'a  dans  le  ciel,  où  iU  chantent 
sur  leurs  instruments  de  musique  la  gloire  de  Dieu 
le  bonheur  dont  ils  jouissent,  et  ils  oHrenl  a  ta  très 
sainte  Trinité  les  (huisnnn  des  fidêleft^  svmbotysée^ 
par  les  lioles  de  parrums,  qu'ils  ont  U  la  main,  comnH 
il  est  dit  dans  FApocalypse* 
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Pour  la  rangée  tlliomnies  a  poslures  variées  qui 
garnit  chaque  voussure  ri  présente  une  ligore  plus 
ou  moins  laligiiée  et  souflranle,  ec  sont  les  âmes  tlu 
purgaloîre ,  achevant  les  réparations  de  leurs  fai- 
blesses» «  Elles  se  purilient,  ilit  Dante,  des  oeuvres  du 
monrie,  en  marclianl  inégaleuicnt  chargées  le  long 
de  la  corniche,  Ta  lignées  et  douloureiisemenl  a  11  ce- 
lées de  leur  siqqïlice ,  il  senihle  iprelles  disent  : 
An  fer  amt  opprobrium  el  contemptum.  *• 

La  troisième  photographie  donne  la  vue  de  Tabsiile 
delà  nef  semi-circolairc,  couverte  en  pierres  plates; 
un  IVojilon  triangulaire  la  sur  mon  le  a  ramorlissement 
de  la  toiture.  Cinq  fenêtres  romanes,  couvertes  de 
bordures,  d'entrelacs  el  de  violettes,  se  [partagent 
h's  aires  de  celte  abside.  Cluupie  lenélre  a  deux 
colonnettes,  el  les  aires  se  terminent  par  des  co- 
lonnes grêles  qui  bordent  une  colonne  plus  grosse. 
Toutes  trois  sont  demi-engagces  et  fornienl  les  con- 
treforls. 

Les  platesbandes  de  la  fenêtre  centrale  sont  cou- 
vertes de  ([iiatre  grandes  ligures  enlacées  d'arahes- 
t]ues  ai  d'un  travail  délicat.  De  délicieux  corbeaux 
occupent  le  pourtour  de  renlablement. 

De  cliaque  côté  apparaissent  les  absides  des  cba- 
pelles,  couvertes,  comme  la  première,  en  pierres 
plates  et  en  pendantif.  Les  figures  représentées  par 
les  médaillons  sont  ,  le  plus  ordinairement  ,  des 
Feuillage^]  des  Fitjures  gnmaçmHcs;  des  Oiseaux 
éplucbant  leur  plumage;  des  Femmes  qui  s'embras- 
sent;  des  Deuleltes  a  grand  lini;  des  Téieis  de  mons- 
tres se  décbiraiil  la  gueide  avec  leurs  gritles  ;  iVautres 
qui  mangent  des  eidants;  des  Tàc.'i  de  veaux;  des 
Aiijle'i\  des  La! lues;  des  Fraist's;  des  Uom  au  milieu 
de  feuilles;  mïSoldat  aruiédAin  glaive  el  couvert  d'une 
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coite  d'drmc,  ou  armure  de  mailles,  portant  no  bou- 
clier et  un  bonnet  de  mailles,  etc. 

Toutes  ces  absides ,  celle  partie  privik^git'C  de 
réglîsc,  où  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  repose  ponr 
notre  amour,  sont,  à  1  extérieur,  eolourëes  d'un 
cordon  de  Lions  se  frappant  les  flancs  de  leurx  queues^ 
symbole  de  iésus-Christ  vainqiienr  :  Vieil  ho  de  tribu 
Juda. 

Tout  cet  ensemble  est  domioé  par  le  elochef, 
ëpais,  massif,  de  tiirme  quadrangulaire,  place  nu* 
dessus  du  cliunir;  il  est  terminé  par  une  pyramide 
à  Imil  pans,  jadis  en  pierres,  mais  àujoyrdMmi  en 
îïfdoise,  par  suite  d'un  accideul  occasionne  par  la 
foudre»  A  l'angle  du  côlë  gaucbe  est  placée  une 
haute  tourelle  octogone,  coiRée  d'un  pvramidon  en 
pierres,  i  dcnls  tle  scie,  et  dans  laquelle  est  Tcsca- 
lier.  A  son  premier  étage,  ce  clocher  a  trois  feniHres 
en  tiers-point,  pleines  et  surmontées  de  quatre  autres 
fenêtres  a  longues  colonnelles,  a  la  mode  du  Xlll* 
siècle*  Enfin,  la  troisième  assise  a  trois  porches  ter- 
minaux ^  dont  deux  plems» 

Telle  est  la  description  des  trois  pholograpliies 
que  notre  conlrerc  a  laites  de  la  si  belle  église 
d  Aulnay,  photographies  qui  nous  paraissent  bien 
réussies;  Tœil  y  saisit  toutes  les  mille  beautés  de 
ce  riche  monument,  et,  'a  la  loupe,  on  distingue 
même  le  grain  de  la  pierre,  nemerciement  donc» 
et  encouragement  au  zélé  photographe  qui  emploie 
si  utttemeut  ses  loisirs  et  son  talent. 

Nous  ne  dirons,  pour  le  moment,  rien  de  Tîn- 
térieur  de  cette  église^  où  apparaissent  une  véritable 
carrière  île  riches  sculptures  et  des  épisodes  de 
rUistoire-Sainte,  entre  autres,  l  Histoire  de  Cain 
et  d'Abei;  celle  de  Sam^n,  etc.,  toutes  figures  de 
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Jésus  '  Christ  ^  victime  et  smiveur  du  mondes  nous 
attendrons  que  oolre  confrère  en  ait  feprodnit  les 
pins  boanx  morceaux. 

Mais  nous  -croyons  devoir  faire,  avec  M.  Anber, 
une  obijervalion  qui  lout  nalurellement  a  ici  sa  place, 
tt  Oaelques  archéologues,  peu  t'amiliers  avec  l'ëlnde 
lie  ces  raalicres^  se  sont  persuadés  que  les  sujets 
(|ui  décorent  rintérieur  des  églises  et  ceux  qui  appa- 
raissent ailleurs,  n'étaient  que  la  satire  du  etergé^ 
Jaitc  par  des  aniagonisles  armés  d'un  ciseau  ;  une 
vengeance  des  petits  contre  les  grands;  une  consola- 
tion de  ta  faiblesse  humaine  contre  ta  tyrannie  de 
ses  prétendus  oppresseurs  ^  de  sorte  que,  dans  ces 
siècles  de  piété  ferventCt  on  aurait  été  imbu,  contre 
les  dignitaires  de  ll^glise,  de  toute  la  malire  du  notre. 
Les  prélats,  les  ahbés,  pour  i|ui  se  bàlissaionl  tant 
d'édidces^  par  qni  on  les  décorait  de  ces  sculptures, 
se  seraient  résignés  à  y  trouver  leurs  caricalures 
et  leur  condamnation  ,  et  le  lieu  saint  n'eut  été 
qu'un  pamplilet,  parfois  immoral  et  fort  souvent  irré- 
ligieux. Nous  ne  le  croyons  pas.  Toutes  ces  images 
sont,  comme  îi  Aulnay,  des  leçons  vivantes  dont 
toute  Thumanilé  a  besoin  ;  des  enseignements  austères 
que  saint  Bernard,  Pierre  de  Blois  et  tous  les  Saints- 
Pères,  avant  eux,  n'avaient  pas  omis  dans  leurs 
traités.  Quiconque  a  pu  lire  comment  les  Sainls- 
Pères  parlaient  et  écrivaient,  et  quels  avertissemenis 
ils  donnaient  aux  fidèles,  celui-lù  devra  penser  que 
ce  langage  est  bien  cebii  de  TEglise,  et  reconnaître 
que  son  esprit  a  seul  désigné  ces  images  au  génie 
des  areliilectes  chrétiens.    »» 

En  eHet,  rg  lisons-nous  pas  dans  les  Bolandistex 
que,  vers  le  X'  siècle  ou  le  XI",  une  sainte  abbesse 
faisant  construire  son  monastère,  se  tenait  tous  les 
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jours  assise  au  milieu  des  ouvriers,  et  que  li,  ellf 
lisait  les  Hi!Ho!re^  de  deux  TcsUtntenta,  les  Lrgendts 
de  SaintSy  les  liestiaheSj  diaprés  lesquels  les  seul- 
(Vteurs  el  les  peintres  exécutaient  leurs  sculptures 
et  leurs  peintures^  particularité  précieuse  qui  expli- 
(]ue  tout  iiîiivemeut  commeat  travaillait  le  moyeii-âge 
et  Tesprit  tie  foi  et  de  Iradilioii  qui  nous  a  légMë 
taut  de  îîierveilles,  fpii  ne  peuveut  [dus  se  reproduire 
au   même  degré  de  convkiton't 

Et  saint  Grej^^oire  de  Tours  ne  dit- il  pas  que 
Naniantia,  abhesse,  lisait  au  peintre  qui  diVorail  la 
cathédrale  de  UermotH  les  histoires  de  la  Uilde  que 
cet  artiste  devait  représenter?  Les  Grecs  iront-iU 
pas  le  Vieux  Guide  de  la  Peinîure,  dans  lequel  sont 
décrils  eu  détail  el  avec  une  précisînn  remarqualde 
les  sujets  de  la  Syndiolique,  niais  surtout  de  riustotrc 
que  Iv  peintre  doit  représenter?  C'est  probahlenient 
ce  tiui  existait  ant^si  en  Oceident,  chez  Ie8  religieux 
constructeurs  d'éfj^lises.  Aussi,  la  plupart  des  masca- 
rons  à  ligures  grinjarautes  el  hideuses  ,  type  du 
déuion.  qu'on  observe  a  Aulnny  el  ailleurs,  sont 
tels  que  les  ont  décrits  Dante  (1)  el  iMilton  (3), 
qui  sont  venus  |îrohaldement  s'inspirer,  pour  ces 
lionibles  beautés  de  leurs  poèmes,  aux  pieds  de  ces 
ninnuments  de  nos  églises,  où  d'autres  génies,  avatit 
eux,  avaient  éiril  la  même  histoire. 


(i)  IjQ  Divine  ComètUe^ 
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ORIGINE  ET  FILIATION 

DES  SEIGNEURS  D'AULNAY. 


CLODION,  roi  de  France. 

AULBERT,  frère  aîné  de  Mérovée,  roi  de  Cologne. 

SiGEBERT  le  boiteux,  roi  de  Cologne. 

CLODORIC,  roi  de  Cologne. 

MUNDERIC,  qui  comballit  à  la  lête  des  Avernes , 
contre  les  enfants  de  Clovis  qu'il  avait  dépouillés  :  il 
avait  pris  le  titre  de  roi  ou  prince  indépendant. 

ARNOUL,  ditBodegisileouBoggis,  duc  d'Aquitaine 
austrasienne. 

S.  ARNULFE,  mort  en  640,  évêque  de  Metz. 
ANCHISIGE,  mort  en  678. 

PEPIN  LE  GROS  ou  d'HERlSTAL,  mort  en  714; 
il  eut  trois  femmes  et  un  grand  nombre  d'enfants, 
dont  :  Charles  Martel,  mort  en  741,  et  les  Carlovin- 
giens;  et  Drogon,  mort  en  708,  tous  deux  nés  de 
la  première  femme. 

ARNULFE,  mort  en  723 ,  fils  de  Drogon. 

THÉODORIC ,  comte  ou  duc  en.  Saxe,  comte 
d'Aurun  et  de  Bourges,  de  755  à  792,  à\i  consanguin 
de  Charlemagne ,  eut  plusieurs  enfants ,  dont  : 
Guillaume,  mort  en  812,  et  les  Capétiens;  Adalelme, 
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Je  781  à  800,  aiueur  des  comles  héréditaires  de 
Poilîors,  par  Beniurd  II,  son  pelil-fils,  auteur  des 
comles  de  Cliarroiix,  d'où  sont  soriis  les  seigneurs  de 
Pons;  aulcur  des  comles  deLusigoan  etTbéodoric  IL 

MAlX^iOT  (Meiii  t.oUjs  duc  en  Gennaaie,  morl 
eu  815,  filsdeThéodoricll. 

MAliSGOT  11,  comte,  lue  en  892. 

MAI^GOT  111,  vicomle  d'Aulnay,  en  902,  morl 
en  913,  eut  deux  enfants,  dont  :  Maingot,  atileur  des 
Maisons  de  Surgeres  et  de  Taillebourg^  première 
race,  et  Cadelon  I,  de  916  îi  935^  vicomle  d'AuIiiay, 
seigneur  de  Poos. 

CADELON  II,  de  951  a  903. 

CADELON  111,  mon  en  1009.  —  Son  fils  Renaud 

est  dit  de  Pons  dans  plusieurs  eliartes. 

CADELON  IV,  vivant  en  lOâri 

GUILLAUME  I,  mort  en  1070.— C'est  lui  qui 
donna  lesétriises  de  Pons  au\  Bénédictins^  et  les  liefs 
qu'il  avait  dans  le  Pontois. 

CADELON  \\  vivant  après  1080. 

GLILLALME  11,  jusqu'en  1083. 

CADELON  VI,  jusqu^n  1H6. 

GUILLAUVIE  IIL  vivant  en  1200.— Son  liériiière 

porte  le  vicomte  d'Aulnay  î»  Ponce  de  Morlagne  qu'elle 
épouse. 

PIERRE  11,  de  Morla-ne, 

PIERRE  111,  de  Morlagne, 

GEOEFROl,   de  Morlagne, 

Toos  les  irois  vicomtes  d'Auloay  pendant  lé 
XlIP  siècle  et  b  guerre  des  Français  et  des  Anglais, 
qui  dépouilleront  allernativeiiient  les  seigneurs. 
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Ponce  II,  (leMortagne,  vicomte  tVAulnay,  en  i308. 
Sa  iiile  Margiierile  de  Murlagne,  épousa  en  1356, 
Jean,  de  Clermont,  qui  devint  vicomte  d'Aulnay* 

JEAN  II,  de  Clermont,  raort  vers  1406.— Sa  fille 
Louise  de  Clermonl,  épouse  eu  1403,  François  I,  de 
Monlbrou  ,  mort  en  1476^  vicomte,  seigneur  de 
Mortagne,  de  Mallia  el  Foulaine-Clialendray ,  qui  eut 
Iroisfils:  Guicliard  ,  auteur  de  la  deuxième  Maison  de 
Mortaguc,  éteinte  dans  le  XV'  siècle,  Louis,  seigneur 
de  Fonlaine-Chidendray  el  François  H,  de  Montbron, 
vicomte  dWuInay,  mort  en  I  i76, 

Eustache  de  MOjXTBRON,  vicomte  d  Aulnav,  mort 
en  1476. 

Christophe  de  MONTBROiN  ,  vicomte  d'Aulnay, 
mort  en  1500,  sans  eulants. 

Adrien  de  MONTBRON  son  frère,  vicomte; 

Dépossédé  eu  1506,  par  suite  des  dettes  d'Euslaclie, 
la  vicomte  est  vendue;  achetée  par  la  reine  de  France, 
elle  devint  vicomte  royale  ,  dont  Marie  Stuart  eut 
Tusurruil  en  1591;  elle  est  engagée  [>ar  le  roi  ïi 

Henri  AMPROL'X,  comte  de  la  Massais  qui  devint 
seigneur  d'Aulnay,  mort  en  1707. 

Henri-Gabriel  AMPUOUX  de  la  Massais,  seigneur 
iVAulnay,  n*ort  en  1761. 

deNOBT  de  la[Massais,  seigîieur  d'Aulnay. 

Louis-Anue-César  de  NORT  de  la  Massais,  seigneur 
d'Aulnay,  en  1789;  vend  en  1804. 

Celte  filiation  a  été  faite  d'après  la  Chronique  de 
Sigehert  et  plusieurs  autres  citées  dans  les  ouvrages 
ci-après  :  Pasquier,  tiecherches,  hist.,  livre  V.  — 
D.  Vaisette,  Hisioire  du  Languedoc, — Origines  galh 
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franqms  tomlmnl  Mérocée.  —  Munuscril  de  M.  d'As* 
nit  res  de  la  ChSlaigneraye,  dont  des  fragmenls  oui 
paru  dans  une  disseriatitm  sur  la  Charte  dataon. — 
Mmm'iat  de  ta  Sùblesse  ^  par  M,  Duvergier.-^Lûs 
six  ResiQuraiions  (le  Doifé,  qui  doDnenl  iiri  curieun 
obk  de  l'a»  799 ,  de  Thëodoiic  le  Saxon  ,  qui  y  dé- 
signe les  ancélres  pour  le  repos  de  Tânie  desqucU  il 
vcnl  qu'on  prie. 

Si  par  hasard  on  trouve  que  quelques  noms  ont  élé 
chaDgés  par  quelques-uns^  cela  vient  qu'ils  n'ont  pas 
été  toujourB  bien  traduits,  et  qu'on  a  pris  des  frères 
les  uns  pour  les  autres.  Mais  le  résultat  est  le  même, 
qu'on  soit  (ils  de  Piorre  ou  de  Paul ,  [ïiii^qu'on  est 
Irères. 
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COMPTE-RENDU 

OU  DBUl&lÈnE  TmmKSTKE  DE  t»Oâ 

PRÉSENTÉ 

Par  M.  le  D'  GYOUX,  Secrétaire  général,  à  la  séance 
du  30  Juin. 


Messieurs, 

Au  nombre  des  travaux  que  renferme  le  trimestre 
écoulé  se  trouvent  le  rapport  de  M.  Georges  Rocquet, 
sur  Texcarsion  4e  Taillebourg,  et  celui  de  M.  Bârbot, 
sur  le  concours  qui  avait  été  ouvert. 

Je  vais  donc  me  hâter  de  vous  présenter  l'analyse 
qui  me  concerne  pour  céder  la  parole  h  ces  Messieurs 
que  tout  le  monde  ici  doit  être  impatient  d'écouter. 

Les  témoignages  d'intérêt  ne  nous  manquent  point  : 
nous  avons  reçu  deux  lettres  de  rcmercîments  pour 
nos  bulletins,  que  nous  avions  envoyés  ^  LL.  Exe.  le 
Maréchal  Regnaud  de  St-Jean-d'Angély  et  le  Ministre 
de  rinsiruction  publique.  Voici  leurs  lettres  : 

Paris  le  25  Avril  1864. 

À  M.  BÉRAHD,  adjoint  au  maire  de  St-Jean-d'Angély. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  reçu  la  brocluire  que  vous  m'avez  fak  l'honneur  de 
m'adresser  au  nom  de  la  Société  historique  et  scienlinque 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Je  vous  en  remercie  et  je  >ou8 
prie  d*en  remercier  de  um  part  les  meni^bres  de  la  Société. 

15 
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Je  ne  saurais  resler  élranfîer  à  rien  de  ce  qui  peul 
intéresser  Sl-Jean-d'Atigély,  dont  les  habilanis  ont  imi 
de  litres  à  ma  reconnaissance  et  ù  mon  adacfiemenL 

Je  lirai  avec  iiilérêt  le  Cnni pic- Rendu  des  travaux  de  Ia 

Sociélé.  Ils  ne  peuvent  nianqtn/rd'iivoir  un  resul fat  lies* 
mile,  et  sous  ce  rap|)orl,    toutes  tes   personnes  qui  nol 
contribué  à  la  fundalinn  do  celte  Société  me  paraii^senl  . 
avoir  hien  mériîé  de  leur  [ki>s.   Je  ne  [>uis  que  tes  en  ' 
féliciter  et  les  encourager  à  persévérer  dans  Fteuvre  qu^elN 
ont  entreprise. 

Recevez  ♦  mon  cher  Munsieur,  Tex pression  de  mal 
considérai  ion  dislingnée  et  de  mes  sentiments  dévoués.] 

Le  Mari-cital  de  France  Commandant  en  chef 
la  irarde  Imptnale  : 

REGNAUD  DE  S^JEAN-D'ANGÉLÏ. 

Paris,  le  4  Juin  1864, 

Momieur  le  Président  de  ta  Société  Uisloriqut 
et  Sdentififfue  de  St-Jean-d^Angéli/, 

Monsieur  le  PaèsioeNT, 

J*ai  reçu  et  fait  parvenir  h  leur  destination  les  deo3 
exemplaires  du  [uernier  bulletin  de  la  Société  Historique] 
et  Srientilique  de  Sainl-Jean-d'Angély,  (fue  vous  nravezl 
fait  l'honneur  de  m'udresser  avec  voire  lelire  du  fù  Avril] 
dernier,  [lour  la  bibtiottiéque  des  Sociétés  savantes*  Je] 
vous  remercie  de  cel  envoi. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Président ,  l'assurûncc  Je  tna| 
considéralion  très-dislinguéc. 

I,e  Ministre  de  Plnstruclion  publique  et  des  Cultes*] 

Four   le    Mitiiiiiir    ri  jtai   atUrtii«iitHUi  : 

Le  Conseiller  d'État,  Secrétaire  yénéral, 
GENTELH. 

Je  dois  signaler  égalemeul  nu  arlîcle  hienveinanl 
pour  noire  Sociélé  qui  a  paru  dans  le  Bulleliu  d**  U 
Société  de  Stalislique  de  Niort  (année  1804). 


—  203  — 
I.   SlTUATieH    nHAHCIÈRE. 

Comptes  du  ^  Trimestre  de  4864. 

Rcsle  en  caisse »  »        »  45 

Un  diplôme  (le  5  fr.  el  6  de  1  fr.      »»      41     » 

Les  bulletins  onl  produit »  »      24    » 

Les  colisalions  (exercice  1863), 

ont  produit. *. »  »      25    » 

Les  colisalions  (exercice  1864), 

ont   produit. »  »       48     » 

La  souscription  a  produit »  »      12    » 

Juin  59  Payé  à  M.   Lemarié 75  »        »     » 

30  Payé  à  M.  Méchin  (2®  trimestre 

du  loyer  du  Musée) 30  »        »     * 

30   Payé  à  divers 12»        »     ». 

117  »     120  45 

Resle  en  caisse 3  45 

Frais  de  bureau 3    » 

Reste  définitif 45 

La  liste  de  souscriplion  continue  a  recevoir  des 
adhésions.  Cette  lisle  n'ayant  paâ  été  publiée,  je  crois 
utile  de  vous  en  donner  communication  : 
MM.   TEXIER  ,  Maire,  a  souscrit  pour....     10  fr. 

BÉRARD,  Président 10 

AUGIER  DE  LA  JALLET,  Vice- Président,     k  0 

GYOt'X ,   Secrétaire  général 10 

LEMARIÉ ,  Conservateur 10 

GUILLARD ,  Conservateur-adjoint. . .      5 

MOREAU,  Trésorier 5 

BEYNEIX .  Secrétaire 10 

ROCQUET ,  Secrétaire 5 
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EM0MI. 10 

lAC,  pharmacieD....^....,      S 

msxm, 5 

7 

MlfR.  .*,-.••■ 5 

CrsTAVK 5 

MflKS,  Directeur  do  Comptoir 5 

ucoim •-• ^ 

te  MESCHINET. » 

GtANDVOINET » 

Dfc  lîFBfUiL,  Chuilss 5      . 

te  RKBOULt  AusTiDt 5 

UVieomleAiiATOLBLEHERCIBR 90 

Total.... <6i  fr. 

IL  miui  imuiiii. 

ChilliiKM Mot  Ttetntes ;  quatre  denaDdes  aom 
fM  éé  tAreaaéea,  et  la  CommissioD  admioistraliYe 
liM  fiepoae  ridoiiaaioD  des  quatre  candidats: 

MM.  JACOB,  conducleur  du  service  hydraulique,  à 
Sl-Jean-d'Angély. 

BONNET,  clerc  d'avoué,  à  Sl-Jean-d*Angély. 
VORREAUX ,  Pasleur  de  l'Église  Reformée 
PERRAUDEAU,  Edouard,  à  la  Malassière. 
m.  niBRES  O0RRESP0IBÂHT8. 
Vous  savez  qu'à  la  dernière  Assemblée  générale , 
M«    Benignus  fut  admis,   li  tilrc  provisoire,    comme 
lueuibre  correspondant.  La  difficulté  qu'il  y  avait  à 
prottoucer  une  nomination  définitive  était  Tarticlc  1^' 
deuolre  règlement  intérieur,  qui  fixe  -a  crni  le  nombre 
des  membres  correspondants.  De  fréquentes  récla- 
matioDS  se  sont  élevées  depuis  que  cet  article  a  été 
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volé,  et  ce  n^est  pas  sans  raison  que  quelques  membres 
ont  exprimé  le  regret  de  voir  la  Société  se  priver  ainsi 
du  concours  de  quelques  hommes  dévoués  k  la  science 
qui  ne  peuvent  que  jeter  du  lustre  sur  les  corps  savants 
dont  ils  fout  partie. 

La  Commission  administrative  a  accepté  cette 
manière  de  voir  et  vous  propose  une  modification  de 
Tarticlc  {''"du  règlement  intérieur,  modification  par 
laquelle  il  sera  établi  que  le  nombre  des  membres 
correspondants  est  illitnilé. 

Si  vous  adoptez  cette  modification,  il  y  aura  lieu  de 
voter  sur  Tadmission  de  trois  candidats  qui  vous  sont 
proposés  par  la  Commission  administrative  : 

MM.  Frédéric  CAILLIAUD ,  Conservateur  du  Musée 
de  Nanles. 

CLOUZOÏ,  Anliquaire  à  Niorl. 

De  RANCOGNE,  archiviste  à  Angoulêmc. 

IT.  DÉLIBÉRATIOHS  DE  U  COMHSSIOH  ADHIRISTRATIVS. 

La  plus  importante  «st  la  nomination  de  cinq 
membres  chargés  de  décerner  la  médaille  et  les  men- 
tions honorables  pour  le  concours  des  cartes  commu- 
nales, conformément  au  programme  que  vous  avez 
adopté  (1).  Les  membres  qui  ont  obtenu  la  majorité 
absolue  sont  : 

MM.  BARBOT,rapporleur, 
CARDAILHAC, 
NEUMANN, 
PINÀTEL , 
De  REBOUL  (Charles). 

(i)  Voir  le   Bulletin  <le   i863. 
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QuiMqiK*  ce  |iremier  concours  n'ait  pas  produit  tout 
le  iésult:il  ipron   éluil   en    tlroil    treii   allentlrt?, 
OniniisMon   adtniiiisUative  verrait   néanmoins  UMH 
plaisir  trnlor  «le  nouveau  ce  moyen  «rémiibtion,  cl' 
elle  vous  propose  t|iron  nouveau  concours  soit  ouveru 
jus(]u'au  l^^'Mars  1805,  et  tpie  des  recompODâes  soien^ 
décernées  dans  rAsMmiblée  générale  du  mois  de  Mar 
prochain.  Mais  elle  dé^i^e  quVm  admet  te  au  ronrour 
toutes  les  carteii  eoniuninaleà  do  rarrondissemeotj 
quel  que  soil  le  canton  auquel  elles  se  rapportent. 

— I.a  Couimissitjn  îiilininislrati^e  a  ïiutt»rîsé  Tenvoî 
ilu  Hullvtiu  de  IHiïA  ii  M.  Ihdrou,  de  Paris,  qui  duii 
en  rendre  compte  duns  une  Itevue  scienUtique  ,  ai 
Congies  de  Fouteoay-leComte,  et  à  M.  Durct  iiUJ 
Conseiller  «i  la  Cour  de  I  tenues - 

î.  TBAVAUZ  DES  SEGTIOIÎ. 

Les  sections  réunies  ont  fait,  Iv  20  Mai,  Texcursion' 
qui  avait  élé  décidée  el  dont  M.   Itotupjel  va  vous 
rendre  comfitc 

— ^La  séance  ilu  t  Avril  a  élé  remplie  par  un  Inté- 
ressant mémoire  de  M  Urillouin  sur  rilislori(|ue  fie 
riIôtel-de-Ville,  sur  l'tglise  Nolre-Ltame-des-IlaHes 
([ui  en  occupait  jadis  remplacement,  et  sur  les  tom- 
beaux trouvés,  soil  dans  celle  place,  soit  dans  les  nu- 
Ires  endroib  fouillés  \\  St-Jean-dWngély.  Ce  mémoire, 
comme  tous  eeui  que  nous  adresse  M.  Urillouin,  rgt 
écrit  avec  une  érudition  bénédicline  el  une  foi  pro- 
fonde. On  voit  lï  chaque  parugraplie  que  Tauteur  a 
étudié  tous  les  détails  île  Thistoire  de  la  ville  et  qu'il 
a,  sur  tous  points,  une  opinion  arrêtée,  opinion  qui  se 
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conrorme  ii  la  tradition  catholique  la  plus  pure,  et  qui 
combat  éiiergiqueraent  tout  ce  qui  tendrait  îi  parler 
atteinte  au  culte,  dont  il  est  l'un  des  plus  zélés 
défenseurs. 

— ^Dans  la  séance  du  2  Mai,  le  même,  M.  Brillouin 
a  In  un  précis  sur  les  endroits  qui  ont  été  visités  dans 
la  dernière  excursion,  Feiuoitx^  (Irandjean,  Anne- 
jmni  et  TaflUbouaj,  A  ce  sujet,  M,  Augïer  de  ta 
Jallei  a  nierationné  près  de  Mazermj  Texistence  de 
plusieurs  tomhelles,  et  a  ajoute  quil  s'en  trouve  en- 
core nu  ^v'àwA  nombre  sur  le  parcours  de  la  voie  ro- 
maine se  rendant  à  Saintes.  M.  Phialet  a  signalé 
Texistence  d'une  voie  romaine  aux  Àfjdouin.s^  se  diri- 
geant sur  Arehiiujeatj  et  Tonnay- Boutonner, 

—  M.  Hrtllouin  a  encore  fait  les  frais  de  la  séance 

du  0  Juin  t>ar  la  lecture  d'un  travail  tendant  à  prouver 
une  granile  €oncord;ince  entre  la  (lenèse  et  les  obser- 
vations géologiques  au  sujet  de  h  formation  de  la  terre. 
Il  a  présenté  ensuite  une  noiicc  sur  la  situation  de  la 
mais(*ti  de  campagne  du  poète  AtAmne^  qui,  eomme 
\ous  le  savez,  vivait  au  IV''  siècle.  Son  opinion- 
conforme  il  celle  déjà  émise  par  des  antiquaires  dîstin- 
iîués,  est  que  la  maison  du  poète  latin  devait  être  si- 
tuée sous  les  murs  de  Saintes,  peut-être  dans  rempla- 
cement occupé  aujourdlnii  par  une  portion  du  fan- 
Imurg  des  Dann?s.  Deux  laits  ont  pu  autoriser  a  en 
lixer  la  situation,  soit  aux  Noftitltrs,  soit  dans  d'autres 
lirux  dont  le  tïom  rappelle  celui  de  iSoverus^  c'est  la 
iraduction  rie  pfKju»^  mot  qui  veut  ilire  souvent  fau- 
bontg^  par  hourg,  comme  l'ont  fait  certains  auteurs, 
el  m  second  lieu,  cette  analog^îe  de  nom  qui  a  été 
signalée  plus  baut.  Il  est  d'ailleurs  |>os&ible  i\uÀusom 
ait  eu  plusieurs  maisons  de  campagne  et  que  les  des- 
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rrîpltons  qu'il  en  a  h'iies,  ne  se  rapporleiil  pas  i<îSÎ 
dti  même  lieu.  ('/c*sl  roninion  qui  payait  la  pins  acrr 
dîtée  et  que  sou  (te  nu  eu  l  It^s  auieurs  de  la  Noitttlk 
Hiographic  Univers^He  (arlicle  Ausonc). 


Dans  la  séance  du  21  Avril  a  continue  une  disrnssîoit 
qui  avail  commencé  a  la  séance  précédente  el  de 
je  n'avais  pu  parler  dans  mon  dernier  Couiplc-Rentl 
Il  s'ajjîit  iFune  nolire  lue  par  M,  S(-ftjr  sur  la  Mortt* 
Som  une  épigrafilte  modesle  Urée  de  Montaigne  : 
«  Savoir  qntm  i<jnurf  rsi  un  rammtncfmeul  de  :fa(jesse  •, 
M-  Sl'Ct/r  a  prouvé  qiTon  peut  allier  !e  savoir  el  la 
sagesse,  c-ir  son  tpuvre  est  remplie  de  coiuraissances, 
Cl  Ton  y  renianiuc  une  prudence  extrcu>c  lorsqu'il  y 
a  lieu  de  se  prouoiicer  dans  une  question  encore 
litigieuse* 

Le  travail  de  M.  St-Cyr  est  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  il  étudie  la  morve  chez  le  cheval, 
et  il  donne  de  celle  maladie  une  description  à  peu  près 
coniph'le*  Je  déclare  mou  inconqiéteuee  pour  a(»pré- 
eier  r<*He  partie  du  travail  qui  est  en  dehors  de  mes 
éludes  p-ïrticrdièrcs;  mais  M.  St^Cyr  me  permettra 
«rentrer  dans  quelques  développements  an  sujet  de  la 
deuxième  partie  i|ui  est  consacrée  b  Tétude  de  la 
trausmissiou  de  la  morve  du  cheval  h  Thomme.  La 
morve  est  contagieuse  par  inocutation,  il  nS  a  pas  îi 
en  douier.  Mais  est-elle  contagieuse  par  iufecti ^nf 
M.  Si'Çt/r  se  prononce  pour  la  nétçalive  sans  donner 
des  preuves  qui  soient,  croyons-nous»  irréfutables. 
Il  est  vrai  qnil  constate  que  d'a|>rès  une  statistique, 
sur  JiO.OOO  chevaux  morveux  traitée  par  11,000 
hommes,    aucun  cheval    n^a    infecté   aucun  de    ces 
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hommes;  tmis  c'est  ft  une  preuve  nëgalhe  et  un 
seul  cas  autlienlic|iie  rt'iufcelion  sufiiraît  pour  détruire 
la  valeur  de  celte  déraonslralion. 

La  contagion  de  la  morve  par  iuieclion  esl  admise 
par  des  auteurs  de  premier  ordre,  tels  que  MM.  Rayer, 
Vigla,  Tar*lieu,  Monneret,  etc.,  et  il  y  a  lieu  de 
réfléchir  avant  de  chercher  a  détruire  une  opinion 
aussi  sérteusemont  défendue  et  dont  l'abandon  pour- 
rait avoir  les  conséquences  les  plus  funestes. 
M.  Sl'Ojr  pense,  en  ciïet,  que  si  la  contagion  de  la 
morve  |>ar  infeciion  était  admise,  aucun  vétérinaire 
ne  voudrait  plus  ilésormais  soigner  un  cljeval  morveux, 
ni  aucun  palefrenier  le  panser.  Assurément  ce  serait 
pour  la  race  chevaline  un  inconvénient  àérieuîL  ;  mais 
ce  serait  un  dommage  bien  plus  grand  pour  Tespècc 
humai  ne  si  la  morve  étant  regardée  comme  non 
contagieuse  par  infection,  on  allait  s'exposer  îi  une 
cohabitation  qui  pourrait  amener  de  lâcheuses  consé- 
quences. 

Je  crois  qu'en  cette  matière  l'excès  de  prudence 
ne  saurait  nuire,  et  que,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dé- 
montré d'nne  manière  certaine  que  la  morve  ne  s'est 
jamais  trjosmise  [jar  infection  ,  je  me  délierai  du 
voisinage  d'un  cheval  morveux  et  je  le  reléguerai 
aussi  loin  que  possilde  des  lieux  où  sa  présence  pour- 
rait être  nuisible. 


Ces  réflexions  une  fois  laites,  qu'il  me  soit  permis 

de  rendre  ici  la  bonne  impression  qu'a  produite  sur  la 
Section  Scientifu(He  la  lecture  de  M.  Sl-€ijr  qui  s'est 
un  peu  trop  ellaeé,  ce  me  semble,  pour  laisser  la  |>a- 
role  u  ses  maîtres  ou  a  ses  collègues,  alors  que  son 
expérience  personnelle  lui  permettait  de  se  montrer 
moins  timide  et  moins  réservé. 


HO 


^— i^M.  le  D'Savatier  vous  est  déjà  conou,  Messieurs, 
par  Sût!  élude  sur  les  noms  vuhfaires  des  plantes  qui  a 
paru  dans  le  Bultelin  de  1864 ,  el  le  voilk  qui 
nous  revienl  avec  uu  travail  non  moiiu  remarquable 
sur  un  oiseau  qu  il  â  dt^couvcrl  dans  la  font  d*Autnay^\ 
le  Jean  le  [ilanc^  donl  vous  voyez  dans  noire  Mus 
un  sujeL 

Oejîi,  en  1863,  M  le  D'  Savatier^vmt  présenté  sof 
cel  oiseau  une  uotice  qui  lui  avait  mérité  le  litre  de 
membre  correspoiid.iul  de  la  Société  iJnnéenne  Ai 
Bordeaux,  Depuis,  M.  Savaiier  a  lefou^lu  son  travail 
qu'il  a  eooiplélé  de  manière  a  en  faire  une  notice  nou-  ^ 
velle  ïloul  la  lecture  a  vivement  inléressé  la  Société^Hj 
11  serait  diilicîle  de  comprendre  comment  un  sujet^l 
aussi  aride  que  semble  Têtre  eelui-lb,  la  descriptian 
d'un  oiseau  de  proie,  a  pu  donner  lieu  a  d'aussi  inlë- 
ressauts  récits  et  à  des  consîtlérations  aussi  élevées  » 
si  Ton  ne  connaissait  Tauteur  de  ces  belles  cliosesj 
pour  un  homme  instruit  autant  ([ue  motlestCf  et  don! 
Iliilellîgencc  est  aussi  cultivée  que  le  cœur* 

La  notice  sur  Jean  le  Blanc  sera  relue  avec  plaisir 
par  chacun  de  nous ,  et  la  Société  ne  pourra  que 
h'associer  au  désîr  de  la  Sfction  Scientifique  en  auto- 
risanl  la  puldicalion  de  cette  notice  dans  son  Bulletin. 

—  Une  analyse  présentée  par  M*  le  D'  Devers  se 
trouve  dans  une  situation  analogue  à  celle  du  travai 
précédent.  M.  le  />  Devers d.  publié  un  Mémoire  sur  lu 
Pimule  mali<jne  qu'il  a  lu  a  ta  SodM  médicale  d^ému^  , 
talion^  le  G  Nuvendire  1803.  M.  Devers  nous  a  oflerlH 
deux  exemplaires  de  son  étude,  et  de  plus  il  eu  a  fai^^ 
une  analyse  ilout  il  a  domié  lecture  iî  notre  Sméti. 

Le  travail  de  M.  Devers  a  pour  but  la  démonstration 
de  ce  fait  que  la  pustule  maligne  peut  naître  sponla- 
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ehc?-  l'homme,  contra iremenl  U  T opinion  re- 
çoe  jusqu'à  ce  jour  dans  la  science. 

Jusqu'à  Dolre  époque  en  eft'et,  il  était  admis  que 
riiomme  ne  pouvait  développer  cet  lains  virus  tels  que 
reux  (le  la  rage»  de  la  morve,  de  la  pustule  maligne, 
et  on  le  tronvaii  ûvyd  bien  assez  malheureux  d'être 
susceptible  de  les  recevoir  des  animaux  qui  Tentou- 
rL»nt  et  qui  lui  sérient.  Mais  de[ïui$  quelques  années 
toutes  les  recherches  tendent  a  démontrer  qu'au  lien 
♦le  les  puiser  chez  les  antres  espèces  animales  , 
riiomme  est  capaLde  de  développer  en  lui-même  tous 
ces  virus.  Il  sérail  ainsi  un  réce[>lacle  complet  de  tous 
les  maux  que  ta  Providence  a  départis  a  Tanimal  ; 
j'allais  ajouter  r  et  an  végétal  Pourquoi  ne  le  dirais-je 
pas?  [juisque  des  expériences  et  des  observations  ré- 
ceoles  semblent  démontrer  ijue  Tuidium  se  commu- 
nique de  la  vigne  u  Thomme,  et  qu'ainsi  Toïdium 
serait  comme  une  variété,  une  nuance  de  certaines 
afleciioïjs  parasitaires  végétales  de  l'homme,  telles 
que  Faphte,  k*  m  iguel,  elc. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  La  rage  serait  d'après 
certains  auteurs  uin*  maladie  spontanée  chez  riiomnje, 
la  morve  également ,  ei  la  pustide  a  été  admise  jiar 
quelques  uns  h  se  trouver  dans  le  même  cas.  C'est 
cette  thèse  que  M.  Devers  s'elTorce  de  soutenir. 

J'ai  déjîi  dit  que  ce  n'est  pas  l'opinion  générale, 
mais  les  efforts  «pie  lait  M.  Devers  pourront  hien 
modiher  celle  opinion  et  dénKintrer  une  vérité  qui 
aurait  été  méconnue  jusqu'il  ce  jour, 

M.  Dei'ers  donne  des  observations,  et  en  grand 
nondire;  c'est  assurément  le  meilleur  moyen  de  dé- 
monstration, car,  ainsi  que  le  dit  Pascal,  rien  n'est 
brutal  comme  un  tait.  Le  tout  est  de  bien  préciser  ces 


ia 
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m  Mfier  toules   les  cdosea  p€ 

Ik  ^Mir^Bl|ttK>re  pas  qu'il  a  fies  antagonistes  non 
^W^^ttfrt^m,  eu  il  nëlait  lifilénH  de  rimmanUi 
iMlliMiMterion^  qu'il  sorlil  victorieux  rlo  cette  laU 
4n^ll^wMtil  itioulre  un  lalenl  de*  clarté  et  d'expoi 
IMlw^  ftre  chez  h  pluparl  des  ailleurs  pour  qui 
Wè  tift  f^  remarqut?  ici. 

^Mtf  i-mms,  d'après  létal  des  choses,  non 
iMicr  Me  optoioii  sur  cette  grave  question  ?  Je  ne  le 
t9ti^|Mel  je  pense  quiio  sage  doute  doit  unus  letiir 
^4||Bile  Ablatite  d'une  crédulité  aveugle  et  dune  il 
cf^MMilé  svstémaliiiwe, 

— >Enliti  M*  le  IV  Marlhxfau  nous  a  lu  une  élude 
Mt  h  Hiifaidte  ortiée  de  la  vi|;ne,  maladie  peu  connue 
il  f «fort  peu  étudiée.  M.  Atarlineatt  sVst  attaché  à 
•wheirher  la  cause  de  la  niahdic  orliée,  et  il  croit  la 
IfWiwr  dâinn  une  production  exaj;érée  qui  fait  éprou* 
Hff  à  la  plante  un  prompt  épuisement,  avec  des  coa* 
#|fcHH  atmosphériques  particulières, 

Jl^  110  me  penncllraî  pas  de  discuter  l.i  valeu" 
f#t  4eii\  c;(uses  qui  |»eul  être  réelle,  mais  qu'il 
MHt  permis  de  dire,  ii  moi  qui  ne  suis  rien  moins  que 
^ilk^lleur,  que  M.  Mnninemi  ne  donne  aucune 
|imiv<^  h  l'appui  de  son  opinion,  et  qu'alors  il  n% 
r«tl<^^  \  mes  yeux,  que  deux  livpoihèses  dont  la  coi 
pourra  se  réaliser  plus  tani,  si  des  hï 
leur  doniH^r  la  sanction  iiécessaire. 

M.  Mêftintftu  conseille  te  mélange  des  e^f 
Maiie  et  noir,  et  en  cela,  il  a  pro]»ahlenient  raison^ 
|Miree  quHI  se  hase  sur  Texpérience  qui  a  démontré 
U  réusMte  de  cette  union;  mais  le  pourquoi?  nous 
ri{$uorons. 
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Ces  observations  une  fois  faites,  je  dois  rendre 
justice  au  travail  de  M.  Martineau,  qui  a  été  cons- 
ciencieusement étudié  et  qui  a  eu  Thonneur,  en 
même  temps  qu1l  paraissait  dans  notre  liulletin^ 
d'être  publié  dans  le  journal  la  Culture^  dirigé  par 
notre  correspondant  M.  André  Sanson.  C'est  un 
témoignage  rendu  à  Tauteur  et  qu'a  partagé  la  Section 
scientifique. 

—  M.  Augier  de  la  Jallet  a  adressé,  a  la  séance 
da  i9  mai,  la  lettre  suivante  : 

Messieurs, 

J'avais  rinlenlion  d'enlrelenir  la  Sociélé  des  moyens 
employés  avec  succès  par  un  habile  chimiste  de  Nantes, 
pour  faire  revivre  récriture  presque  effacée  des  vieux 
parchemins. 

Ces  procédés  se  trouvant  détaillés  dans  le  numéro  du 
7  mai  de  VUnivers  illustré,  je  me  bornerai  à  demander 
qu'ils  soient  expérimentés  par  un  de  nos  membres,  ou 
plusieurs,  habitués  aux  manipulations  chimiques. 

M.  Moride  a  rendu  déjà  de  grands  seivices  en  rendant 
leur  véritable  valeur  à  des  titres  complètement  illisibles. 
En  nous  familiarisant  avec  son  procédé,  nous  pourrons 
aider  à  bien  de  nos  membres  qui  s'occupent  d'études 
historiques.  Je  désire  qu'à  notre  prochaine»  réunion  un 
rapport  vous  soit  fait  à  ce  sujet. 

Si  notre  litre  de  sociélé  savante  nous  oblige  à  travailler 
chacun  dans  la  mesure  de  son  aptitude,  à  plus  forte  raison 
nous  impose-t-il  l'obligation  de  nous  mettre,  autant  que 
possible,  au  courant  des  découvertes  de  la  science  et  des 
travaux  des  hommes  qui  s'y  dévouent. 

Tout  d'abord  ,  nous  puiserons  dans  les  rapports  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  sans  négliger  les  tra- 
vaux dos  Sociétés  de  province.  Les  correspondances  étran- 
gères nous  fourniront  aussi  des  documents  inléressants. 
En  un  mot,  nous  nous  efforcerons  de  suivre  la  marche  des 
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éludes  scientifiqiies  parroutoù  elle  se  produiront  par 
decoriveries  ou  des  iravausL  utiles. 

A  fa  prochaine  réunion,  je  lâcherni  de  résumer  dai( 
un  court  exftosé  ce  qui  s  est  produit  de  pins  saîllaiU  elT 
plus  inlêressani  pour  nous  dans  le  doiiKijrie  di^  lii  sdvi\ 
depuis  le  coliiinenrenieiil  de  raniiée;  chnmie  umîs, 
résumé   devra  être    fait*  Pour    les  travajlleur.^,  vc 
un  prftgrarrune  d'éludé;  pour  les  cuiieux.  el  r*esl  le  fiiu 
grand  nombre,  un  sujet  d'utiles  el  sérieuse»  dislraciinni 

Ce  qui  m'échappera  devra  être  relevé,  c^r  nous  nm 
devons  une  assistance  mutuelle.  C'est  ainsi  ([ue,  lorsqti 
je  serai  empêché»  je  compte  être  remplacé,  pour  que 
petite  revue  n^  soit  jamais  trop  en  arrière. 

happort  nur  les  application^^  du  principe  tir  l  éltctr 
tnatfuétisme  dans  les  premiers  mois  de  iannét. 

Gravure  éleclro-magnélique  de  M.  Vial. 
Hiolograpliie  gravée  de  VeilU  Disdéri  el  Durand. 

Pholosculpture  de  M,  Willenie. 

Application  de  ta  photograpfiie  k  la  reproduction  Ai 
plantes  et  de  tous  les  ol>jels  d'étude. 

Iteproduclion  en  hnmze,  par  la  galvanoplastie,  de 
colonne  Trajane  et  des  340  bas-reliefs  de  l'arc  de  Cou 
stanlin.  par  M.  Oudry. 

Machine  cleclro-mngiH'lique,  d'une  grande  [uiii^sanc^ 
applicahle  a  la  loconiolion  des  vaisseaux,  par  lecapiiaiti 

John  Htravcl,  de  New-York. 

Le  galvanistne  appliqué  à  la  chirurgie,  par  le  docle0 
IVlidelporl,  de  Hreslan.  conturrent  pour  le  prix  de  Naiw 
léon  m,  de  50,000  fr. 

Lumière  êh-ctrique  appliquée  a  Téclairage  des  phar 
avec  un  succès  complet. 

Conversalion. 
Représentation  des  sfjectit^s  par  Timage  virtuelle*  , 
(îravhé  de  réial  VL»siculaire  de  la  vapeur  pour  explt 
quer  la  sus|)ension  des  nuages.  !  Démonstration  géom^ 

trique.) 
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Locomolive  à  roues  horizonlales  pour  gravir  les  cotes. 

Division  des  comètes. 

.Productions  spontanées.  (Etat  de  la  question.] 

Conservalion  des  viandes  par  une  infusion  de  saumure 
faite  sur  ranimai  entier. 

Culture  du  coton  dans  la  Charenle-Infcrieure. 

Fils  d'aluminium  employés  au  tissage  des  étoffes. 

Spectres  des  mêlâmes. 

Les  travaux  ont  été  nombreux,  particulièrement 
dans  la  section  scientifique,  et  je  suis  chargé  de  vous 
proposer  Timpression  des  mémoires  de  : 

4°  M.  Saint-Cyr,  sur  la  morve. 

2<>  M.  Martineau,  sur  Torlie  de  la  vigne. 

3<>  M.  Savatier,  sur  le  Jean-le-Blanc. 

4°  M.  DeverSy  sur  la  pustule  maligne. 

5°  M.  Brillouin,  sur  les   tombeaux   de  la   place  de 
THôtel-de-Ville. 

YI.  HÊCROLOGIE. 

Pour  cette  fois-ci ,  et  c'est  la  première  depuis 
Torganisation  de  la  Société,  la  page  est  vide  k  Tar- 
ticle  nécrologique. 

Qu'il  en  soit  longtemps  ainsi  ! 

YII.  DOIS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 
#<>  MuMée. 

Deux  boîtes  d'échantilllons  de  minéraux,  contenant  : 

La  première,  100  roches  de  la  collection  Eloffe,  de  5  à 
6  centimètres;  la  seconde,  200  roches  classiques  de  la 
môme  collection,  offertes  par  M.  Beyneix. 

Excroissance  provenue  de  la  racine  d'un  cep  de  vicne 
par  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte,  offerte  par  M.  Rivière. 
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Quekiues  fû&siles,  par  le  même. 

Une  pièce  d'arpenl   un  règne  de  Louis  XVf,  pôrtaïU 
le  millésime  de  1788,  oiTerle|por  M    Larade  (Hippol>té 

a vocal. 

Pggnotlus  rugnlosus.  —  Une  mucJîtiire  garnie  de  ; 
42  tlerils,  placées  sur  5  rangs,  Iroyiée  en  mai  isCi  dans  1 
carnère  de  M.  A\ard,  roide  de  Niort,  au  nord  de  la  viîle  de 
Sainl'Jean-d'Angcly,  étage  kiniméridgien  du  terrain  juras- 
sique ,  dunnée  par  M.   Bénird. 

Un  bassin  humain,  oiïerl  par  M.  Gyoux. 

Une  carie  de  SainL-Denis-du-Pin,  oITerte  par  M.  Pelta 

tter,  insliluleur. 

M.  Eugène  Caillîiu,  élève  de  M.  l'inalel,  oITre  une  car 
lolaniqne  5ur  les  lerraiiis  lerliaires  el  le  grès  vert. 

M.  Ciuiel,  peintre,  olîre  une  jeune  couleuvre, 

MiM,  Leniartè  et  Barîint  oiïcenl  un  laldeau  re[:;  ^t1 

les  principaux  mununienls  de  la  ville  avec  les  i 

membres  titulaires  de  la  Sociéié* 

#0  MibHa9hèQue. 


La  Flore  [*ansi€nne  de  Baulier,  oITerle  par  M.  Gyoui 

Mévioira  de  la  Société  de  Slatisliqi^  des  Deux-Sèvreii, 
offerts  |>ar  celle  Société. 

Uappori  sur  les  travaux  cl  les  publicalions  académique 
des  provinces  pendant  4862»  par  M^  Cliallt%  olTerl  |mr  Tau^ 
leur. 

Ùilibératiom  du  Conseil  général  de  la  Cliarente-lnfé- 
neure,  «861,  1862,  1863,  oITeiles  par  M,  le  Préfet. 

Grammaire  Ant^laise  de  Spiers,  olFerie  par  M.  Alfred 
Moreau  ,   qui   a  dt>nné  aussi  les  ouvrages  suivants  : 

Le  Page  et  la  Homance,  [mr  M*"*  la  C*'"^  d'Hautpoutj 
^  voL 

Philosophes  Anglais,  mémoires  de  Cliveloiid^ 

Le  Lycée  ei  la  Jcunes&e,  î  voL 

Mémoires  du  duc  (PEpemon^  2  roU 
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Nouveau  Testament,  4  vol. 

OÈuvres  de  Racine ^  1  vol. 

Histoire  du  Ciel,  2  vol. 

Mémoires  de  Villars,  3  vol. 

Théologie  Morale,  8  vol. 

Semaine  Sainte,  4  vol. 

Histoire  de  Louis  XIV,  anonyme,  1  vol. 

Géographie  Moderne,  par  l'abbé  Nicolle.  î  vol. 

Histoire  élémentaire  de  la  Monarchie  française,  t)ar 
M.  Belin  de  la  Libardlère,  f  vol. 

Abrégé  de  toutes  les  Sciences,  4  voL 

Cours  d'Histoire  de  France,  4  vol. 

Collection  de  Jurisprudence  ancienne,  ptiv  henistiri, 
8  vol. 

Le  Marchand  Forain,  4  vol. 

Manuel  du  Baccalauréat  ès-lettres,  4828. 

ïkèse  de  docteur  en  droit,  par  Paul  Goujon. 

Histoire  générale  des  Voyages  (La  Harpe)^  2  vol. 

Eléments  de  la  Langue  anglaise  (Sirel),  4  vol. 

Méthode  anglaise  (Leporl),  4  vol. 

Eléments  de  Littérature  (Bateux]«  2  vol. 

Devins  héraldiques,  4  vol. 

Histoire  de  France,  4  vol. 

Sept  brochures  in-48. 

Annuaire  dé  Médecine  et  de  Chirurgie,  par  MM.  Car- 
nier  et  Waliu,  oiïerl  par  M.  Garnier,  membre  corres- 
pondant. 

Don  par  M.  Devers,  médecin,  de  deux  exemplaires  de  la 
brochure  qu'il  a  publiée  sur  la  Pustule  maligne. 

M.  Gyoux  oiïre  les  Chartes  en  langue  vulgaire,  de 
4249  à  4250,  avec  planches,  par  le  D""  Richemond; 

Catalogue  des  Plantes  phanérogames  des  Deux- 
Sèvres,  par  MM.  Sairzé  et  Maillard. 

46 


Histoire  de  3  mois  de  Napoléon  f 

Essai  sur  l'histoire  vaturelle  de  quelques  moint 

Un  volume  un  Journal  de  Médecine  et  de  Chirtirgit^ 
4841  ; 

Manès.  Description  de  la  Charente-Inférieure^  ïïxtc 

carie  ; 

Un  n*  du  Courrier  médicaL 

Le  n*>  2  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  ol 
par  la  dite  Société* 

Annuaire  de  t  issociaîion  médicale^  1861,  olîeri , 

la  Sociéiê  médicîitc  de  Sûiiii-Jcon-d'Angêly. 

IL  Courtiller  oiïre  deux  Lrocliures  sur  les  Epongé 
fossiles. 

Les  Lois  sur  l'Intérêt*  examinées  au  point  de  me 
réconomie  poliiique,  de  riiistoireetdtj  droit;  t  vol,  offer 
par  rauleutt  M.  Jnsepl»  Lair. 

•    PermeUez-moi  de  vous  dire  un  mol  sur  ce  livre  q« 
nous  est  cher  2i  plus  d'un  litre.  Le  nom  de  rautcitrj 
qui  est  uolre  collègue,   siiHirait  [mur  nous  le  fair 
apprécier,  el  la  faveur  exceptiouuelle  i|u'il  a  ublc 
doit  en  rehausser  le  prix  ^  nos  yeux. 

L'Académie  île  législation  de  Toulouse  avait  mii 
au  concours  celte  question  :  «  Du  prêt  en  matière 
civile  et  commerciale,  »  et  le  mémoire  couronné  esi 
celui  tju'avail  envoyé  M.  Joseph  Laîr,  en  ce  moment 
juge  suppléant  au  Trihunal  civil  de  Uochelbrl.  ^ 

Je  recommande  la  lecture  de  ce  livre  a  ceux  qui  d» 
Tont  pas  encore  lu,  et  ils  me  diront  s'il  est  possible 
de  traiter  d*;me  manière  plus  compétente  une  ques- 
tion aussi  profonde,  et  de  présenter  sous  une  forme 
plus  littéraire  des  détails  aussi  arides  que  ceux  qui 
découlent  de  Tétude  du  capital,  de  Fintérél  et  du 
préL 

Voici,  du  restai  rapprëciation  qu'en  a  faite   le 
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Rapporteur  ilc  la  Cominissîoii  chargée  de  décerner 
les  prix  : 

«  Le  mémoire  ilont  l'épigraplie  est  :  JusiUia  ,  etc.,  n'a 
pas  consaiTi'  à  Texposé  du  sujet  moins  dell-j  pages 
in-folio    d'une   écriture  assez  coin  pacte ,  Après  avoir 
inonlré  dans  son  inlrodiiction  une  intelligence  parraile 
lies  conditions  du  programme,  l'auleur  divise  sa  niaiière 
en  deuK  chapitres,  le  premier  dcsiiné  à  la  recherche 
des  luis  nalurellcs  qui  régissent  l'intérêt  au  poinl  de 
vue  tin  droilel  de  l*éconnmie  sociale;  le  second  ronsacré 
à  riiistoire  des  lé^'islations  anléiienies ,  et  à  Texposé 
du  droit  acttjt'l  et  des  moditicalioiis  dont  il  est  susceptible. 
Dans  la  première  parlie  ,  Técrivain  ,   très-verse  dans 
les  doctrines  économiijnes ,  a  fait  preuve  d  un  la  lent 
de  iliscussion  trcs-remarquabic;  sa  méthode  est  sitnple 
et  claire  ,  sa  dialectique  pressante  :  son  slvie  a  du  nerf 
eldn  mouvemeni,  sans  emphase,  ni  faux  «^oûl,  Comrn^î 
juriconsidie  ,   il   déploie  dans    ta   seconde  partie  des 
connaissances  assez  étendues  potjr  salisfuire  aux  exi- 
gences du  programme,  mais  ea   insistant  moins  sur 
Icsquesiionsde  pur  droit  positif  que  sur  le  coté  législatif 
de  son  sujel.  tenant  au\  conclusions  de  l'auteur,  ce 
sont  celles  du  célèbre  économiste  Frédéric  Bastiat*  dont 
il  [larail  un  discifde  fervent  :  c'est  assez  dire  qu'elles 
sont  favorables  a  une  réforme  lihcrale*  Mais  il  discute 
en  général  les  syslèmes  opposés  avec  la  convenance 
et  la  sage  réserve  que  commande  le  respect  envers  les 
lois  existantes.  L'Académie  a  jugé  digne  d*un  |  reinier 
pi  ix  ce  mémoire»  remartiuable  par  des  qualités  si  distin- 
guées, soit  au  point  de  vue  de  la  science,  soit  au 
point  de  vue  du  slyle,  et,  sans  enlendre  se  prononcer 
sur  ta  solution  proposée  par    l'ouvrage ,  lui  décerne 
une  médaille  d'or  de  500  francs* 
«  L'auteur  est  M.  J,  Lair,  avocat  à  Sl*Jean*d*Angéîy.» 

La  Société  Historique  et  Scientiiique  est  heureuse 

et  lière  même  du  succès  de  M*  Laîr,  et  elle  lui 
témoigne  puhliiiuemenl  toutes  ses  sympalliies  pour  on 
succès  qui  ne  peut  être  que  te  prélude  de  bien  d'au- 
tres ,  si  Tauleur  vent  contiTiner  à  servir  à  son  pays 
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llDtérêt  4u  riche  capital  iotetlectuel  qu'il  |>oss6cle. 

Apri's  discussion,  la  Société  historique  el  sciciili- 
fique  a  a|>prouvë  le  préseul  Coiuple-Rendu  et  décidé 
la  pulïlicaûon  do  programme  suivatil  pour  le  prochain 
coucoursr 

CONCOORS  OUVERT  gOOR  1865. 

PROGRAMME. 

L  La  Sociélé  historique  et  scîentitique  de  Sl-Jean- 
d'Angély,  dans  sa  simxœ  du  30  juin  18Gi,  a  iU'^uU 
(ju'il  sefâil  ouvert  en  1863  un  concours  auquel  scronl 
admises  les  cartes  des  communes  de  l'arrondisseinutit 
do  Saiut-Jean-d'Angély, 

H.  Chaque  carte  devra  être  accompuguée  d'une 
notice  sur  la  coniunine  qu  elle  conc-eioe,  sous  peine 
d'être  rejelêe  du  C(ïncours. 

III.  Les  prix  h  décerner  consisteront  en  deux  mé- 
dailles t;ravées  aux  noms  des  lauréats. 

Il  pourra  être  décerné  des  mentions  honorables. 

IV.  Les  eartesne seront  reçuesque  jusqu'au  1 3  mars 
1865  inclusivement. 

Klles  devruul  être  déposées  ou  adressées  franco  au 
Secrétariat  de  la  Société  et  resteront  la  propriété  de 
la  Société, 

V.  L'examen  dos  cartes  sera  confié  à  une  com- 
mission de  cinq  membres  nommés  par  le  Bureau. 

L<»s  membres  de  la  Conmiission  el  du  Bureau  no 
pourront  être  admis  à  concourir. 

VI .  Les  prix  seront  décernésà  la  séance  du  30  mars 
1865,  après  la  lecture  du  rapport  de  la  Coirunission, 

VU.  Les  personnes  qui  désireront  concourir  pour- 
ront prendre  au  Secrétariat  tous  les  renseignemenls 
qui  leur  seront  nécessaires. 
Adopté  par  le  Bureau,  le  îîO  juin  1864. 

Le  Secrétaire  général  : 
Ph.  GYOilX,  D.  H.CH. 
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EXCURSION  DU  26  MAI  1864. 


COMPTE-RENDU 

PRÉSENTÉ  PAR 

M.  €leorse«  ROCQIJET 

Secrétaire  de  la  section  scientifique 

A  LA  SÉANCE  6ÉNÉRALE  DU  80  JUIN. 


La  Société  Historique  et  Scientifique  de  Saint- 
Jean-d'Angély  avait  fixé  au  jeudi  26  mai  la  première 
excursion  de  Tannée  1864  Ce  jour-lk,  les  quinze 
membres  qui  seuls  prenaient  part  à  cette  excursion 
et  auxquels  s'était  joint  un  savant  géologue  de  Par- 
tbenay,  M.  Boreau,  traversaient,  à  sept  heures  du 
matin ,  le  vieux  pont  Saint-Jacquos ,  construit  en 
1612  k  Textrémité  du  faubourg  de  Taillebourg. 

A  la  lêle  de  ce  pont,  à  droite,  s'élevaient  jadis 
réglise  et  Taumônerie  Saint  -  Jacques ,  dont  fut 
prieur  un  de  nos  compatriotes,  Léonard  Guillonnet, 
vicaire-  général  de  Tabbé  de  Saint-Jean-d'Angély, 
décédé  en  1602. 

Ce  fut  sur  les  ruines  de  raumônerie  et  de  Féglise 
Saint-Jacques,  bâties  au  XI*  siècle,  qu'on  établit, 
vers  1660,  les  blutoirs  des  magasins  à  poudre  dont 
l'explosion,  en  1818,  renversa  une  partie  du  fau- 
bourg et  occasionna  d'immenses  dégâts  dans  la  ville 
et  les  environs. 
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Derrière   raounïncrie    et  Téglise   Saint -Jacques^] 
plus  avant  vers  rextrémiti5  du  faubourg,  se  trouvail| 
encore  raumAncrio  des  Ladres  ou  aumôncrie  Sainl-^ 
Lazare,  sorle  d'asile  couitmin  au  moyi'n  âge»  oft  Toal 
recevait  le?v  ladres  et  les  lépreux.  Civile  aiamônerie,] 
dont   le    cimetière   occupait   Tem  place  ment   où 
aujourd'hui  située  la  maison  du  sieur  Puet,  avait  été 
tbnd(5c  au  XI'  siècle^  vers  Vëpoque   des   première^! 
croisades»   Roiuée   peut-êlre   pendant    les    guerreft| 
anglaisen,  ou,  plus  prol)alilemeut  lors  des  guerres  de 
religion  ,   il   nVo   resta    qu'uoe  chapelle    qui,  porta" 
jusqu'au  XIX'  siècle  le  nom  de  chapelle  Sainl-Nazaire    , 
cl  qui  ne  fut  détruite  qu^en  1820.  m 

Cette  aumôuerie  des  Ladres^  dont  les  seigneurs  de" 
Taillebourg  s'étaient  déclart^s  protecteurs^  portait  au 
moyen  âge  le  nom  de  CVffjr/^fV/?/e  DUn  saurt  la  Itlec^ 
déuomination  bizarre  dont  le  sens  nous  échappe  etJ 
sous  laquelle  elle  est  désignée  dans  divers  jugemetitM 
rendus  |*ar  les  maires  de  SainhJcaudWngély.  ' 

A  peu  de  distance  de  Saint-Jean  ,  et  en  face 
du  château  de  Bnaulief,  charmante  résidence  bàlic 
par  le  fils  du  célèbre  Perrodeau,  avocat  a  SaiiU- 
Jean-dWngély  et  trisaïeul  du  possesseur  actuel^  laj 
Société  s^arrêta  quelques  instants  (»our  rcconnaitrel 
le  trom;on  de  la  voie  romaine  qui,  sous  le  nom  de 
Chemin -de  la -Princesse  ,  traverse  une  partie  des 
Imis  de  Beaulief  et  se  perd,  avant  d'arriver  ^  Saint- 
Jean,  dans  le  plantis  de  la  Plume,  au  lieu  dit  le 
Pas-dn-Terrage. 

Cette  voie  qui,  au  XIV'  siècle,  ilevint  roule  royal 
de  Paris  à  Rayonne,  par  Chiié,  Saint-Jean  et  Taill 
bourg,   pariait  tie  Saintes,  traversait  la  Charente 
Saint- Vaise,  passait  h  Taillebourg,  Mazeray  et  Saint' 
Jean-d'Ângély,  où  se  trouvait  une  station,  et  où  Tofl' 
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a  découvert  récemmenl  des  nombreux  débris  gallo- 
romains,  et  de  Va  se  rendait  îi  Bernîiy  pour  se  diriger 
ensuite  vers  Nantes. 

On  est  peu  d'accord  sur  Torigme  du  nom  de 
Chemin- de-la -Princesse,  donné  à  celle  voie  h  la 
sortie  de  Mazcray  ;  selon  les  uns,  cette  dénomination 
lui  serait  venue  de  ce  iju'unc  princesse  de  La  Tré- 
moille,  dame  de  Taillebonrg,  l'aurait  fait  réparer; 
selon  d'autres^  et  c'est  la  la  version  la  plus  générale- 
ment admise,  ce  nom  lui  serait  resté  en  souvenir 
de  Charlotte  de  la  Trémoille,  princesse  de  Condé, 
qui,  en  1388,  lors  de  sa  caplivité  à  Saint-Jean, 
suivait  celte  voie  pour  aller,  sous  Tescorte  de  soldats 
huguenots,  voir  son  fils,  Henri  de  Condé,  en  nour- 
rice à  Mazeray» 

Après  avoir  suivi,  h  pied,  h  portion  de'la  voie 
<|ni  traverse  le  bois  de  Beaufîef,  tes  membres  d<'  la 
Société  remontaient  en  voiture,  et,  quelques  minutes 
plus  tard,  s'arrèiaicnl  sous  les  cliàlaigniers  séculaires 
qui  couvrent  de  leur  feuillage  le  porche  de  Féglise 
de  Mazeray. 

D'abord  viila  romaine,  Mazeray  devînt,  au  moyen 
âge,  le  siège  d'un  prieuré  de  bénédictins  dépendant 
de  Tabbaye  de  Saint-Jean-d'Angéty.  Des  nmrs  en 
ruines,  répandus  sur  nu  vaste  espace,  des  caves 
voûtées  qu'on  retrouve  fréquemment  en  faisant  des 
constructions  nouvelles,  une  citerne,  aussi  voûtée, 
parfaitement  construite  et  destinée  a  recevtjir  les 
eaux  qui,  lors  des  grandes  pluies,  descendaient  des 
coteaux  environnanls,  tout  ferait  présumer  que  le 
monastère  devait  avoir  une  importance  considérable. 

Mazeray  possédait  autrefois  une  église  romane, 
du  X!*  siècle,  dont  il  ne  reste  que  la  tour  mutilée 
t|ui  occupe  le  centre  de  Téglise  actuelle,  élevée  vers 
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lu  XIV*  liècle.  U  existait  encore  2i  Mazeray  deai 
cliapelles,  aujounriioi  détruites,  dédiées.  Tune  ï 
saint  Barnabe,  patron  du  lien,  renversée  U  la  liti 
du  Wlll"  siècle  et  dont  il  ne  reste  (|tie  les  fonda* 
lions;  Tautre  à  sainte  Apolline,  disparue  depuis 
fort  longtemps  et  sur  laquelle  il  nous  a  été  iiu|it>s* 
siblo  de  nous  procurer  aucun  renseignemenU 

C'est  dans  le  cimelière  de  Mazeray  que  repose 
la  mère  de  riiomme  éminent  auquel  la  ville  de 
Sainl-Jean-d'Angély  a  érigé,  Tannée  dernière,  la 
statue  qui  décore  la  place  de  THôtel-de-Vilte. 

Pendant  qu'à  Mazeray  une  partie  des  membres 
de  la  Sociélé  s'orcupaient  à  examiner  l'église  et 
les  restes  du  monastère,  les  autres,  sous  la  cou* 
duile  de  M,  Pinnlel ,  allaient  explorer  la  contrée 
lïoiséc  qui  s'étant  de  Mazeray  i^  Saint-llilaire*de- 
Villerranche ,  et  dont  Taspect  est  si  dilîérent  de 
celui  de  la  plaine  que  Ton  vient  de  quitter. 

De  Saint-Jean  à  Mazeray,  te  soi  ap|>artient  au 
terrain  jurassique;  là,  partout  le  calcaire;  au  deUi 
de  Mazeray,  on  arrive  dans  les  terrains  tertiaires  uù 
domine  Télément  siliceux.  Dans  le  premier  de  ces 
terrains,  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  s'oc- 
cupent des  sciences  natnielles  ont  recueilli  divers 
fossiles  appartenant  aux  genres  asiarie,  cardium  el 
pholndowia.  Parmi  les  plantes  sans  nombre  qui 
croissent  sur  le  calcaire,  ils  ont  récolté  VAlUa  cana- 
bina,  lit  fora  ifstkufutaj  Cornus  masj  Inuta  fii<ifi- 
iana,  etc.,  etc. 

Mais,  dans  la  seconde  région,  en  même  temps 
que  la  nature  du  sol  cliango,  sa  conliguration  et 
sa  végétation  changent  aussi;  ici,  plus  de  coquiltes, 
les  seuls  fossiles  que  l'on  rencontre  appartiennent 
au  genre  des  polt/piers^   assez  communs  dans  1^ 
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lerroiuB  d'alluvion.  Mais,  en  reTanehe,  quelle  ample 
moisson  s'oflre  au  botanisle  sur  ces  coteaux  escar- 
pés, au  fond  de  ces  vallées  tatitôt  larges,  lanlôt 
resserrées  en  gorges  étroiles  et  si  bien  appropriées 
îk  la  végétation  spontanée,  mille  fois  plus  belle  avec 
son  aspect  sauvage  que  celle  que  Thomme  tire  k 
force  de  travail  du  sein  de  la  terre, 

Lk,  parmi  les  châtaigniers,  les  genêts^  Tajonc, 
les  bruyères,  qui  donnent  k  ce  coin  de  noire  con- 
trée une  ressemblance  frappante  avec  la  Vendée 
et  le  Limousin,  le  savant  récolte  en  abondance  le 
Itleehnutn spkanty  hVeronica  monlana^  Oxalts  Aceto* 
sella^  les  AspodèlcSy  VAnemona  nemorom  avec  toutes 
les  variétés  roses,  violettes,  blanches,  la  Primula 
vulgarh,  elc,  etc. 

Toujours  sous  la  conduite  de  leur  infatigable 
guide  ,  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  ont 
suivi  M.  Pinatel  vont  visiter  avec  lui  ce  que  les 
paysans  de  la  contrée  désignent  sous  le  nom  de 
liazi/isours  ^  du  mot  patois  Buzir  ^  qui  signifie  : 
S'évanouir,  disparaître.  Les  Bazissourssont,  si  je  puis 
m'expriracr  amsi,  de  vastes  cloaques  naturels,  où 
viennent  s'engloutir  les  eaux  qui,  lors  des  grandes 
pluies,  transforment  en  véritables  torrents  les  chemins 
encaissés  qui  descendent  des  coteaux. 

Sur  plusieurs  points,  on  rencoutre  de  ces  Bazis- 
80urs,  mais  les  plus  curieux  sont  incontestablement 
les  trois  qui  avoisiuent  le  iiameau  de  la  Saudicre. 

Le  plus  vaste,  qui  présente  la  (orme  d'un  immense 

entonnoir ,  rappelle  assex  le  cratère  d'un  volcan 
éteint  :  sa  largeur  est  d'environ  60  mètres  à  Tou- 
verlure,  et  sa  profondeur  d'environ  i5  îi  50  mètres. 
Au  fond,  et  à  demi  comblées  par  le  sable  et  les 
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feuilles,  on  aperçoit  les  crevasses  par  lesciiiellcs  les 
eaux  s'c^'conleni  dans  le  sol. 

Kn  ejuittanÈ  les  Bazissours,  M.  Pinalel  et  ses  co 
lègiies  se  dirigent  vers  Fenionx,  ou  étaient  àéjik  ar 
\és  les   membres  de    la   Sociale   restés   h    Ma/ei 
pentlanl  que  s'accomplissait  celle  intéressante  ejtÊ 
sion. 

En  gravissanl  le  coteau  sur  Icipiel  est  biitic  \é% 
les  hûlanisles  recncillent  encore  le  Myatjrum  perfA 
liaium^  Seslia  panicuiaia^  Atyssum  calicinum^  ttiêcu* 
tel  la  tœvigata,  et  enJin  la  Coronilln  scorpialdeg. 

L'église  «le  Fenioux,  dotil  Tabside  et  le  cliœur  on^ 
ëlé  rasés  h  une  époque  déjîi  éloigtiée  de  nous,  es 
bien  cerlainenient,  un  des  jdus  précieux  monument 
de  la  Charente-Inrérieure.  Son  clocher  qui,  priniil 
vemenl,  se  trouvait  îi  la  hauteur  du  centre  de  l'églis 
ap(»arlîeiU  au  style  roman  du  XI*"  siècle,  ainsi  que 
portion  la  plus  ancienîie  de  rédifice.  Le  portail,  ornj 
d'un  curieux  7-odia([ue,  et  la  porte  latérale,  déblayée 
ces  temps  derniers,  par  les  soins  de  M.  le  Curé  i\i 
Feniouv.  ne  nous  ont  pas  semblé  devoir  reraonter_ 
plus  haut  que  le  Xll*^  sicele,   époque  b  laquelle 
zodiaque  parait  avoir  commencé  a  être  employé  dan 
rornementation  des  églises;  aussi,  ne  partagerioofl 
nous  pas  ro[>inion  de  Lessoo,  qui  s'est  appuyé  sur  c^ 
que  les  sept  statues  ornant  le  tympan  de  la  pori 
principale,  et  représentant  les   Vices  et  les   Vertui^ 
sont  armées  du  bouclier  aigu  carlovingien,  pour  faire 
remonter  la  conslruciion  de  Téglise  au  LV*  siècle  c^j 
en  attribuer  la  fondation  h  on  prince  carlovtn^ien.     ^M 

Le  clocher  de  F«^niou\,  quadrangulaire  îi  sa  liase, 
devient  cylindri([ue  environ  a  la  moitié  de  sa  hau* 
leor,  et,  à  ce  point,  ëiaît  orné  de  quatre  cloche- 
tons coniques,  aujourd'hui  détruits,  appuyés  sur 


—  î227  — 

angles  de  la  eonstmclion  quadrangiilaire.  La  toilurc, 
conique,  en  pierre  enihriqoée,  est  supportée  par  de 
petites  colonnetles  formant  arcatures  à  plein  cintre, 
d'un  effet  merveilleux  pour  la  légèreté  du  monu- 
ment. Malheureusement,  le  temps  a  rongé  les  fûts  de 
quelques-unes  de  ces  colonnelles,  et  il  serait  urgent, 
pour  prévenir  la  ruine  totale  de  rédifiee^  d'y  faire  des 
travaux  de  soutènement  moins  rudinientaîrcs  que 
ceux  qui  ont  dejli  été  exéculés. 

A  quelques  pas  de  Téglise,  et  sur  le  bord  d'un 
cLeuiin,  se  trouve  un  fanal  de  cimetière  souvent  cilé 
dans  les  ouvrages  archéologiques  comme  Fun  des 
plus  beaux  et  des  mieux  conservés  de  France.  Il  est 
formé  de  onze  colones  romanes  accolées^  suppor- 
tant une  attique  h  onze  colonnettcs  laissant  entre 
elles  uu  espace  vide  de  la  largeur  de  leur  diamètre, 
ex  sur  lesquelles  repose  une  toiture  pyramidale  qua- 
drangulaire  sur  mon  été  d'une  croix  et  embriquée 
comme  celle  du  clocher. 

Ce  monument,  élevé  sur  un  ossuaire,  présente  îi 
rîntérîeur  un  escalier  eu  spirale  arrivant  jusqu'b 
Ton  ver  turc  où  se  plaçait  le  fanal,  lampe  ou  cierge, 
que  Ton  allumait  cbnque  nuit  et  le  jour  des  Morts. 

Au  pied  du  fànal  existait  un  escalier  dont  les 
marches  ont  été  enlevées,  mais  dont  les  rampes 
subsistent  encore  en  forme  de  gradins,  condui.sant 
au  haut  du  socle,  sur  lequel  on  plaçait  un  autel 
portatif  où  Ton  disait  la  messe  lors  des  inhumations. 

Au  couchant  de  Téglise  de  Penîoux  on  trouve, 
au  milieu  drs  bois,  les  ruines  d'un  couvent  de 
femmes,  détruit  lors  des  guerres  de  religion;  on 
voyait  encore,  en  18! 8,  la  tribune  en  pierre  réser- 
vée dans  Téglise  aux  religieuses  cl  qui  s'écroula  , 


^  eelle  époqoe,  ébraolée  p»  TeiploëioQ  des  mgi* 
8ios  k  poudre  de  Satol*JeaD. 

De  Fenioui,  la  Sociéié  se  reodii  t  Gracidjesi, 
aoeten  castel  féodal  doot  il  ne  reste  que  de»  iov* 
terratos  et  rencetnte  de  rtueieo  ptrt,  el  dool  était 
teigoeur,  en  1789,  Seguîo  de  Brinac,  de  Monrièrai, 
chevalier  de  Malte. 

Lëglisc  lie  GraniljeaD,  k  abside  circulaire,  fisi  nu 
constructioQ  du  XI'  siècle.  On  ne  saurait  dire  9êA  -j 
aeottmeot  de  tristesse  qu  on  éprouve  en  péoétfiriH 
dauîi  celte  maUieureuse  église,  froide,  nue,  don!  f^^ 
^1  est  couvert  d'une  mousse  verdàtre  que  foule 
bien  rarement  le  pied  A  un  iidèle.  A  demi  enterrée 
au  milieu  d'un  cimetière  qu'euvatiissent  les  ortiei 
et  les  ronces,  elle  ressemble  pluhM  a  une  ruine  qo'ï 
un  monument  encore  consacré  au  culte. 

La  cummuue  de  Grandjean  ne  pourrait-elle 
rien  pour  changer  cet  état  de  choses?  eu  éloij 
ce  cimclière  dont  le  désordre  fait  mal  U  voir, 
abaissant  un  peu  le  !^ol  qui  entoure  Téglise,  en  a^s 
nissanl  ce  monument  qui,  bien  que  d'une  archilc 
lure  très-simple,  mérite  d*élre  conservé!  D'aillrur 
on  voit  dans  Véglise  des  lonts  baptisniauv  et  m 
crédence  du  XI'  siècle  qui  méritent  d'élre  rema 
qués. 

De  Grandjean  h  Annepont,  la  route  de  Saint- 
Jean-d'AngéW  à  Taillclmurg  traverse  d'énormes  tran- 
chées creusées  daus  la  rorhe  calcaire  dile  communé- 
ment pierre  de  taille,  dont  la  couche,  partant  du 
Douhet,  où  elle  commence  a  être  exploitée,  s'étend 
jusqu'au  delli  de  Saint-Savînien. 

Annepont  ollVe  peu  de  choses  curieuses.  Son 
étïlise,  dont  rabside  circulaire  remonte  au  XI*  ou 
XU'  sièck%    époque  U  laquelle  on  établit   dans  h 
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laçade  un  pilo^  dont  le  carcan  ne  voyait  encore  il  y  a 
peu  il 'au  nues,  surnioiilé  d'un  dais  en  pierre  a  déco- 
ratioDS  ogivales, 

Annepoiit,  possède,  en  onlre,  une  source  ferrugi- 
neuse dont  les  eaux,  employées  avec  succès  par  les 
médecins  des  environs,  ont  élé  généreusement  mises 
par  le  propriétaire  de  la  source  à  la  dis|iosilion  des 
médecins  faisant  partie  de  la  Sociétéj  qui  doivent 
en  fournir  l'analyse. 

Peu  d'inslants  après  avoir  quitté  Anneponl,  les 
membres  de  la  Société  se  réunissent  sur  la  déli- 
cieuse terrasse  du  cliateau  de  Tailtebourg,  mise  f^ra- 
cieusemeut  h  notre  disposition  par  le  propriétaire, 
M.  de  lisleferme,  et,  a  l'ombre  d'un  vieux  hélre,  se 
disposent  a  prendre  part  à  un  déjeuner  impaitem- 
menl   attendu. 

Rendons  ici  un  hommage  mérité  i  M.  Réveillaud, 
instituteur  a  Taillebourg  et  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés, aux  soins  duquel  nous  devons  la  tliarmante 
hospitalité  qui  nous  a  été  ollerte  et  auquel  le  Gou- 
vernement de  S.  M.  TEmpereur  vient  de  décerner 
une  médaille  d'ar|;ent,en  récooipensc  des  nombreuses 
institutions  philanthropiques  dont  il  a  été  le  fon- 
dateur à  Taillehour^,  et  qu'il  dirige  avec  un  zèle 
au-dessus  de  tout  éloge. 

Pendnnt  que  la  Société  est  encore  réunie,  un  des 
membres  présente  un  apert^u  chronologique  des  sei- 
gneurs de  Taillehourg,  fruit  de  patientes  el  kbo- 
rieuses  recherches,  et  qui  sera  inséré  dans  la  Bulletin 
de  la  Société. 

Taillehourg,  dont  le  nom  vient  du  mot  celte  : 
(ail,  haut,  élevé^  fut  d'abord,  sous  la  domination 
romane  vicus  ou  bourg  établi  sur  la  voie  de  Saintes 
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a    Nantes.   Erigé  plus  lard  en  vignerie ,    il   Ami 
unsuile  barontiie  el  vicomte. 

En  8(j6,  Taillobourg  ap|iartcnait  au  duc  d*Aii| 
lérae,  membre  de  la  Tamille  des  Carlovingiens,  en 
890,    Emmenon,   comte   d'Arigoulênic,    el    l.audnfj 
comte  de  Saiulonge,  s'en  disputèrent  la  posse^t' 
et  perdirent  la  vie  datis  un  combat  près  dWnocpoi 

Vers   le   milieu    du   X*    siècle.   Rançon,    lîls 
Maingol,   frère   de  Cadelon   f  '  dVluInaj,   possédai 
la  seigneurie  de  Taillebourg,  i]oi  prit  de  lui  le  noi 
de  Ranconia,  mentionné  dans  une  charte  de  101 
Ce  fut  Rançon  qui  lit  reparer  et  augmenter  les  forti 
(icalions  du  château  réputé,  à  partir  de  celte  ëpoqu 
îi  peu  près  imprenable. 

En   1174,  Henri  H  enlève  Taîllebourg  il  son  fil 
Richard,  qui  le  reprend  en  H78  et  le  détruit 
partie.  Relevé   quebiue   temps  après,   il  fui  cncai 
assiégé  par  le  même  prince  eu   H  87, 

En    1212,   Taillêbourg  se   rend   k   Louis   IX 
présence  de   Tarmée    anglaise,    campée  sur  l^aulri 
rive  de  la  Charente^  et  qui  fut  écrasée  queit]ues  jours 
après  à   la  sa n glaire    bataille   restée  célèbre   daQ^H 
Unsloîre  sons  le  nom  de  bataille  de  Taitlebourg.  ^^ 

En    1372,   Duguesclin   chassa  de  Taillebourg  les     j 
Anglais,   au\quels  il  était  échu   par  suite  du   trait^H 
de  Brélignv,    Ils  le   reprirent  quelque  temps  aprèf^ 
el  durent  le  rendre,  en  1383,  au  duc  de  Bourbon, 
après   un   siège  meurtrier.   Redevenus   encore   une 
fois  maîtres  de  Taillebourg,   les  Anglais  en   furent 
défînitivemeut  chassés  en   1442* 

Ce   fut  îi  Taillebourg   que  Charles  VU,   après  h 
guerre  de  Guienne,  vint  se  reposer  quelque  temps 
et  reçut  les  députés  de  Bordeaux,  de  Bayonoe  et  «le 
Dax,  qui  vinrent   «  lui  faire  féauté  »  et  deinaDder 
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la  conlirniation  des  privilèges  dont  ils  joiiissaienl 
souH  la  domioatioii  anL;laise. 

Souvent  pris  et  repris  ii  Tépociue  des  guerres 
de  religion,  Taiilehourg,  qui  avait  éié  un  des  boule- 
vards de  la  rétVïrme,  fut  démanlclé  en  i58G,  et 
depuis  cette  époque  ses  ruines  n'ont  jamais  élé 
relevées. 

La  seigneurie  de  Taîllebourg  demeura  jusqu'en 
1260  entre  les  mains  des  sires  de  Rançon,  dont 
Fun^  GeolTroy  de  lïancon,  portait  rorilhnime  îi  la 
croisade  que  lit  Louis  Vil  accompagné  de  la  reine 
Aliéner. 

En  1260^  le  château  et  la  seigneurie  do  Taille- 
hoiirg  passent,  par  le  mariage  de  la  sœur  de  Geoffroy 
de  Rançon,  dit  le  Jeune,  avec  Hugues  T Arche vétiue, 
de  la  maison  de  Lusignan,  en  possession  de  ce  der- 
nier. Elle  fut  vendue,  en  HOO,  par  Jean  FArchc- 
vêque  a  Harpédane,  séoéchnl  de  Saintonge. 

Charles  Vil  ,  à  la  demande  de  la  commune  de 
Sainl-Jean-d'Angély,  dont  llarpédane  avait  ravagé 
les  terres,  força  ce  dernier  à  lui  vendre  la  seigneurie 
de  ïaillehourg.  Elle  fut  payée  avec  les  deniers  prêtés 
au  roi  par  la  commune,  et  réunie  an  domaine  de 
la  commune,  ce  qui  n'empêclia  pas  les  frères  Plus- 
quallet,  en  Liti  ,  de  s'y  jeter  avec  une  liande  de 
détrousseurs  avec  lesquels  ils  ravagèrent  le  pays. 

Assiégés  la  mémo  année  par  Charles  VII  en  per- 
sonne et  forcés  de  se  rondre,  ils  Turent  envoyés  pri- 
sonniers a  la  Koclietle ,  après  avoir  élé  déclarés 
rehelles»  traîtres  cl  déchus  de  leurs  litres  et  pro- 
priétés. 

Taillehourg,  donné  en  1442  par  le  roi  h  Régent 
de  Coëlivy,  amiral  de  France,  passa  en  1301  dans 
la  famille  de  La  Trémoille^  par  le  mariage  de  Louise 
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de  CocliTy  avec  Charles  de  La  TrcmoiHe,  prince 
Talmonl,  et  resta  dans  celle  famille  jusquVu  ili 

Taillebourg,  à  celte  é|>oqne,  avait  encore  m' 
haillage  dont  le  ressort  s'étetidait  sur  cioquaute^ 
paroisses,  un  entrepôt  de  sel  et  de  tabacs,  iiqe  ^glis 
collégiale,  un  contrôle  des  actes  et  un  bureau  ii| 
poste;  aujourd'hui,  bien  déchue,  ce  n'est  (dus  qu'ui 
petit  bourg  sans  autre  importance  (|ue  celio  de 
passe. 

Tout  en  visitant  les  ruines  du  château  de  Tailk 
bourg,  dont   il   ne    reste  qu'une  tour  eoukerte  cil 
berres  et  (|neh|ues  salles  basses  voûtées,   les  bota-" 
nistes   recueillent  encore  sur  ces  vieux  murs  une 
ample  collection  des  plantes   parasiter  f|ui  Tool 
cet  débris  d'énormes  monceaux  de  verdure.  C\n 
sur  ces  ruines  qu'ils  ont  récolté  de  précieux  spécy 
meos  du  Stmjrnium  olumirum  et  de   VOrobranch 
hederir, 

A|>rè5  la  visite  faite  au  château,  dont  la  terraa 
dominant  le  lleuve  et  ta  vallée  de  la  Charente. 
x^hé  transformée  en  un  délicieux  jardin  anglais, 
Société  parcourut  la  levée  Saint-James,  ouvragi 
gigantesque  élevé  sur  un  sol  sans  fond,  suivant  le 
tracé  de  Tancienne  vote  romaine,  et  à  rextrémitë 
de  laquelle  se  trouvent  les  villages  de  Saint-Jame^ 
et  de  Saint  Sorlin-de-Sécliaud^  résidence  des  justi- 
ciers anglais. 

A  Saint'James,  seul  point  que  Theure  avance 
nous  ail  permis  de  visiter,  nous  avons  remarqué^ 
noyées  dans  les  murs  d  une  maison  élevée  a  l'épaqi 
de  la  domination  anglaise,  de  curieuses  sculpture 
provenant ,  selon  toute  probahililé ,  d'une  églil 
romaine  du  XI*  oii   Xtl*  siècle,  sur  les  raines  ei 
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avec  les  débris  de  laquelle  ces  constractions  ont 
été  élevées. 

Ne  serait-ce  poiot  k  Saiot-James,  nom  anglais 
de  Saint-Jacques,  que  se  trouvait  celte  église  Saint- 
Jacques  que  Lesson,  et  après  lui  Guibert,  dans  son 
Histoire  des  Villes  de  France ,  place  dans  un  fau- 
bourg de  Taillebourg,  et  qu'ils  dise  avoir  été  ren- 
versée par  Texplosion  des  magasins  ii  poudre  de 
Saint- Jean-d^Ângély  ? 

La  voie  romaine  de  Saintes  k  Saint- Sulpice- 
d'Arnoult  se  réunissait ,  h  Taillcbourg,  h  celle  de 
Saint-Jean-d^Angély.  C'est  cette  voie  que  suivit 
Ciiarlemague  h  son  retour  de  son  expédition  contre 
les  Sarrasins  ;  les  chroniques  de  Saint-Denis,  écrites 
par  les  Bénédictins,  disent  encore  que  ce  prince, 
ayant  de  passer  la  Charente,  défit  les  Sarrasins  près 
dé  Taillebourg,  dans  un  endroit  appelé  le  Bois-des- 
Héros.  Longtemps  on  a  cru  que  celte  dénomination 
de  Bois-des-Héros  venait  d'un  fait  d'armes  accompli 
soit  lors  des  guerres  anglaises,  soit  antérieurement  : 
il  serait  préférable  d'adopter  l'opinion  de  M.  Lacurie, 
qui  fait  dériver  ce  nom  de  celui  de  frères  Héraut 
qui,  dès  lé  XP  siècle,  étaient  possesseurs  du  fief  de 
Crazannes. 

A  six  heures  du  soir,  la  Société  quittait  Taillebourg 
et  venait  s'arrêter  quelques  instants  à  Liberneuil,  sur 
la  route  de  Saint-Savinien.  où  existait  jadis  la  cha- 
pelle de  Notre-Danie-de-Recouvrance ,  détruite  au 
XII*  siècle,  pendant  les  guerres  de  religion.  Une 
fontaine  située  près  de  la  chapelle  était,  et  est  encore 
de  nos  joTirs,  le  lieu  d'un  pèlerinage  très-fréqnenté, 
dans  le  but  d'obtenir  la  fin  des  trop  grandes  séche- 
resses. 

il 
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A   Liberiieiiil ,  se  présente  la  couche  de    cmie^ 
moyenne  melcc  k  h  marne  blaiicbe  i|iu  [las^e  mut 
le  lit  (le  la  Charente,  îi  peu  île  distatice  de  Taille- 
bourg,  cl  dans  laquelle  on  recueille  en  grande  quan* 
tilë  VOstrea  colundta  mêlée  ^  VExogyra  biocularis, 

A  sept  heures,  les  iiietobres  de  la  Société  mettaienl] 
pied  b  terre  sur  la  place  de  Saiot-Saviuien    et  se 
dirigeaient  vers  le  couvent  des  Aiigusiins  dont  on 
aper(;oit ,  sur  la  route  de  Tadtehourg,   les  ruine 
imposantes. 

D'abord  propriété  des  Minimes,  puis  ensuite  desj 
Aitgustins,  ce  couvent  est  cerlainenient  un  des  rao*! 
numeols  les  plus  curieux  offerts  h   Tétude  de  Tar- 
chéologue.   Coostruit  vers  la  fin   du  XU*  siècle,  eu 
style  ogival  tIamboyanL  ce  monaslère  fut  ruiné  au 
XVI%  dans  les  luîtes  des  catlioliques  et  des  hugue* 
nots.   Devenu  aujourd'hui  propriélé  fiarticulière,  le 
temps  en  emporte  chaque  jour  quelque  partie,  en] 
attendant  que  le  marteau  achève  Fœuvre  des  années. 

Dès  répoque  carloviogienne,  on  avait  élevé  prèsl 
du  hourg  actuel  de  Sainl-Savinieu,  U  Tendroit  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  château  de  Forgeltes,  un  cas- 
Irum  dominant  le  cours  de  la  Charente  et  couvrani 
la    place    Torle    de   Taillebourg.   Lorsqu'en    1039»! 
Arnaud^  abbé  de  Sainl*Jean-d'Angely,  eut  rei;u  d'aitj 
certain  Aléard  ou  Eldnid  Seniorel  la  concession  d^nn\ 
petit  monastère  situé   sur  le  bord  de  la  Charente,  I 
et  dont  on  voyait  encore  les  restes,  il  y  a  quelques 
années,  il  s'éleva  autour  de  ce  monastère  un  bourg 
qui  fut  plus  tard  Saint-Savinien.  On  voit  encore  au 
haut  du  Peu  (1)  de  la  rade  les  restes  du  château  coos- 


(i)  EtfffMicMi  MtniaugeAuc  t}ui  •igoitic  :  monticuU. 
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truit  au  milieu  do  bourg  au  XVI^  siècle,  probable- 
meut  sur  remplacement  d'uo  autre  plus  ancien. 

Vers  la  fin  du  XIK''  siècle,  et  peut-être  au  com- 
mencement du  XW,  les  Bénédictins  construisirent 
réglise  actuelle  pour  remplacer  celle  du  monastère, 
devenue  trop  petite,  et  déjà  très -délabrée  Cetle 
église,  k  abside  circulaire,  h  chapelles  latérales  for- 
mant transept,  appartient  au  style  ogival  primitif; 
sa  tour,  carrée  et  surmontée  de  clochetons  quadran- 
gulaires,  est  percée  de  fenêtres  ogivales  géminées 
et  tréflées,  qui  caractérisent  le  style  de  cette  époque. 

On  a  fait  à  Téglise  de  Saint  Savinien  de  nom- 
breuses réparations,  et,  dans  ce  moment  même,  on 
y  exécute  encore  de  nombreux  ouvrages.  Il  est  ^ 
regretter  que  dans  toutes  les  modifications  qui  y  ont 
été  apportées  on  se  soit  trop  écarté  du  style  réel 
de  réglise.  Parmi  les  ornements  dont  on  a  surchargé 
rintérieur,  nous  avons  remarqué  une  Sainte-Table 
sculptée  par  un  artiste  de  Saint-Jean-d'Angély,  où 
Texécution  rachète  roruementation,  trop  recherchée 
pour  le  reste  de  Fédifice. 

Au  sortir  de  Téglise,  la  Sociélé  a  été  reçue  par 
M.  Lemoal ,  curé  de  Saint  -  Savinien  ,  qui  lui  a 
fait  avec  la  plus  gracieuse  amabilité  tes  honneurs 
de  sa  charmante  habitation.  De  la  terrasse,  où  Tœil 
domine  le  bassin  de  la  Charente,  nous  avons  pu  nous 
convaincre,  malgré  la  brume  du  soir  qui  commen- 
çait k  obscurcir  Thorizon,  que  Ik,  la  vue  est  encore 
plus  étendue  que  celle  tant  vantée  dont  on  jouit  du 
haut  de  la  terrasse  de  Taillebourg,  et  nous  serions 
restés  avec  plaisir  h  contempler  quelques  inslanls 
de  plus  le  magnifique  panorama  que  nous  avions 
sous  les  yeux ,  éclairés  par  les  dernières  lueurs  du 
crépuscule,  si  le  timbre  du  vieux  clocher  ne  nous 
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euL  avertis  qu'il  élait  lemps  de  soager  h  ri!gaptf 
la  ville. 

Le  lemps  nous  a  manqu*^  pour  visîler  les  înimciises 
carrières  Bouterraines  de  SaiîiUS^ivîoiiMi,  dnni  Tet- 
ploilalion  coiistilue  riiidusirie  la  plos  proilwriîvc  in 
tiabUaiits,  et  pour  t^tadier  ces  terrains  si  riches  eo 
fossiles  de  (ouïe  sorte. 

Lorsque  nous  reg^gtiiimos  tes  voiturei^^  ta  miit 
était  venue  )  et  en  payant  de  vaut  le  hardi  clocher  île 
Bignay,  debout,  cotmiiie  celui  de  llarfleur» 

«1  Que  rAngku  V*  bltt|  m.!!»  n'^  »ii  Ir  éiùtuhr,  u 

c'est  k  peine  si  nous  avons  pu  apercevair  dam 
ToiTibre  les  clochetons  et  la  flèche  élancée  qui  U 
furinontent. 

NcuT  heures  étaient  sonnées  quanti,  au  pied  de 
Tantique  tour  de  nioiioge,  les  mendtres  de?  la  Société 
te  séparèrent ,  emportant  avec  le  souvenir  J'iuii 
belle  journée  bien  employée,  Te^^poir  de  ta  voir  sa 
renouveler  blenlùl.  .   ^   ^ 
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COMPTE-RENDU 

DE  LÀ 
COMMISSION  SUR  LE  CONCOURS 

Par  H.  BARBOT. 


SlJean-d'Angély,  le  30  Juin  1864. 

Messieurs, 

La  Société  Historique  et  ScientiGque  de  Sl-Jean- 
d'Ângély,  dans  sa  séance  du  31  décembre  1863,  avait 
décidé  qu'un  concours  serait  ouvert  dans  l'année 
1864,  et  qu'un  prix  serait  décerné  à  l'auteur  de  la 
meilleure  carte  de  Tune  des  communes  du  canton  de 
Saini-Jean-d'Angély. 

La  Commission  convoquée,  h  Teffet  de  statuer  sur 
le  mérite  des  cartes  présentées  au  concours,  s'est 
réunie  le  27  Juin  1864,  h  sept  heures  du  soir,  au 
siège  de  la  Société. 

Les  cinq  Membres  qui  la  composaient  étaient  : 

MM.  CARDAILHAC, 
De  REBOUL, 
PINATEL, 

NEUMANN, 
Et  BARBOT. 


JMM,  Gardailhac,  Pinatel  et  Barbot  étaient  scub 
présents* 

CopcnJant,  M.  De  ReKotil^  dans  l'impossibilité  de 
se  rendre  h  In  réunion  a  Theurc  indiquée,  ayanl  fait 
connaître,  dans  la  jouriKÎe»  son  jugement  sur  l'œnfrc 
de  clmqne  concurrent,  la  Commission  a  cru  devoir  le 
considérer  comme  présent  et  accepter  la  validitt*  de 
son  vote. 

Messieurs, 

Dans  la  tache  qui  m'est  dëvolne,  j'aurais  désiré 
qu'une  voix  jdns  autorisée  et  plus  compétenie  que  11 
mienne  se  fût  faite  rinterprcte  de  votre  Coumiîssion, 
et  en  acceptant  rhonneur  d'être  son  organe  auprèsde 
la  Société,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  certaine  ap- 
préhension, celle  de  rendre  mal  ma  pensée,  cl  d'alk^- 
nuerpar  lîi  le  mérite  de  chacun  des  concurrents;  car, 
mes  yeux,  chaque  chose  a  sa  valeur  relative  dont  I 
faut  savoir  tenir  comple,  et  elle  doit  faire  contre-poi^ 
dans  le  plateau  de  la  balance^  chacun  selon  ses  apti 
tudes  apporte  son  grain  de  sable  a  rédilice*  Celui-c 
ses  connaissances  variées  et  son  intelligence;  celui*!!, 
sa  bonne  volonté. 

Si  modeste  que  soit  cette  qualité,  elle  n'en  est  pas 
moins,  pour  tes  i^mes  d'élite,  un  pui»sant  levier  pour 
soulever  bien  des  obstacles,  el  h  ce  titre  ira-t-elle  pas 
droit  a  toute  notre  bienveillance,  li  nos  eocouragi 
ments? 

C/était  un  ilevoir,  nous  n^y  avons  pas  manqué 

Cinq  concurrents,  Messii'ur»,  ont  répondu  à  l'appel 
qui  leur  a  été  fait,   ce  sont  : 

l*  M,  PELLETIER,  instituteur  l\  Saint-Denîs-du-t*in, 
pour  une  carte  de  sa  commune .  A  celle  carie  élait 


I 
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joiute  une  notice  historique  comprenant  :  la 
statistique  ,  les  mceiirs  ,  coutumes  ,  langage  , 
croyances  et  siiperslilions  de  ses  Libitants.  A 
ce  travail  était  également  joint  un  opuscule  sur 
les  mosaïques. 

2*  M,  PERRINAlîD,  employé  cljezM,  Bonnet,  archi- 
tecte de  la  ville/  pour  un  plan  de  la  ville  de 
Siiint-Jean-d'Angély, 

3'*  M.  VIGIEH,  instituteur  h  Saint-Julien-de  l'Escap, 
pour  une  carte  topograpliique  teinte ,  de  la 
commune  de  Saint-Julien-de-rEscap, 

V  M.  CHEVALIER  (Isidore),  âgé  de  douze  ana, 
élève  de  M.  BAiUL,  instituteur  a  Migré,  pour 

une  carte  de  Saint-Pardoult. 

S*  M*  CAILLAUO,  de  Chagnon,  âgé  de  quatorze  ans, 
élève  de  M.  Pinatel,  instituteur  a  Sainl-Jean- 

d'Angt'Iy,  pour  une  carte  d'cïcursion  hotanique 
dans  les  terrains  tertiaires  et  de  grès  vert. 

Deux  cartes  ont  attiré  tout  particulièrement  Tatlen- 
tîon  de  la  Commission,  ce  sont  celles  de  MM,  Pelletier 
et  Perrinaud  ;  I  un  et  lantre  ont  fait  irrcuve  dMiabilcté 
et  ont  longiemps  tenu  son  jugement  en  suspens,  cha- 
cune des  cartes,  en  effet,  avait,  à  diHérents  points 
de  vue,  son  mérite  particulier. 

Celle  de  la  commune  de  Sainl-Denis-du-Pin  a  été 
de  la  part  de  son  auteur  Tobjet  d*un  travail  conscien- 
cieux, el,  par  des  aperçus  nouveaux,  Tensemble  de 
ses  détails,  la  pureté  du  travail,  il  a  su  lui  donner 
Tatlrait  d'une  œuvre  d'art  clyn  intérêt  cjui  répondent 
parfaitement  aux  besoins  de  la  Société.  Elle  nous  a 
semblé  aussi  se  rapprocher  le  plus  des  conditions  du 
programme. 
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te  pluii  c:i(Iastral  de  Saitit-Jeaii-d^Angély  ,  par 
M.  Perritiaud,  est  reiiiarqual>le  au  poiiil  de  \iie  grn- 
j>lii(]ue,  la  tieUelé  de  l'epurc  deiiuncc  clici  son  auteur 
une  grande  liahilelé  el  une  nolable  a|>titude*  Mais  si 
la  C<*nimissiou  s'est  |ilii  li  lui  recounaitre  de  (grandes 
qualités,  elle  se  voit  aussi,  a  regrcï,  dans  robligaliou 
de  lui  re|iroc!ier  Touldi  do  loules  indtcalioiis,  corol- 
laîïT  iiKlispensaMe  de  ce  genre  de  travail  cl  sao* 
lequel  tout  intérêt  disparait. 

La  Conimif^iîion  espi're  que  M.  Perriuaud,  appré- 
ciant h  justesse  de  ses  remarques,  s'empressera  au 
prochain  concours  de  combler  ces  regrettables  la- 
cunes. 

La  carte  to[)ogra{dntpie  leinle  de  la  commune  de 
Saint  Julien-de-rivscap,  par  M.  Yigier,  a  une  valeur 
réelle;  elle  présente  tjn  grand  intérêt,  surlonl  au 
point  de  vue  a^ronomi(|ue,  et  sera  sans  doute  «Punc 
f^rande  utilité.  Son  travail  bien  con<;u  mérite  les 
éloges  de  la  Commission ,  mais  elle  regrette  qu'une 
meilleure  exécution  ne  se  fasse  pas  remarquer  dans 
I  ensemble.  Llle  ose  e&pérer  que  ce  laborieux  et  intel- 
ligent collègue,  loin  de  se  décourager,  prendra  plus 
tard  sa  revanche. 

La  carte  de  la  commune  de  Saint-PardouU,  |uir  le 
jeune  Isidore  (ihcvallier,  âgé  de  !2  ans,  élève  de 
M.  Baril,  instituteur  ^  Migré,  dénote  eliex  ce  jeune 
enfant  de  précoces  et  sérieuses  dispositions;  en  per- 
sistant fians  celte  lionne  voie,  il  est  permis  de  comp* 
ter  mr  lui  pour  Tavenir. 

Qu'il  reçoive  ici  nos  remercimenls  et  nos  féitcila- 
lions  pour  son  premier  essai. 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs,  ce  court  exposé, 
sans  vous  parler,  iguoique  ne  faisant  pas  partie  du 
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programme,  de  la  carte  d^excursion  botanique  du 
jeune  Caillaud,  de  Chagnon,  âgé  de  quatorze  ans, 
élève  de  notre  estimé  collègue  M.  Pinatel;  tous  les 
Membres  de  la  Commission  se  sont  plu  à  admirer  ce 
travail  du  jeune  dessinateur,  qu^un  émérite  ne  désa- 
vouerait pas,  et  elle  a  vivement  regretté  de  n'avoir 
que  des  éloges  h  lui  décerner  pour  un  travail  aussi 
complet  que  conciencieux. 

Nous  serions  heureux  de  le  voir  cultiver,  sous  la 
direction  du  maître,  dont  le  savoir  égale  la  modestie, 
ces  bonnes  dispositions,  et  venir  cueillir  au  prochain 
concours  les  lauriers  que  lui  auraient  conquis  ses 
talents. 

Nous  paierons  également  un  juste  tribut  d'éloges  k 
M.  Pelletier  pour  son  ouvrage  sur  la  statistique  de 
la  commune  deSaint-Denis-du-Pin,  les  mœurs,  cou- 
4umes,  etc.,  elc,  de  ses  habitants. 

Cet  opuscule,  fruit  de  minutieuses  recherches, 
rempli  de  faits  et  de  documents  curieux,  sera  lu, 
nous  le  pensons,  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Les  récentes  découvertes  du  champ  Véron  donnent 
au  travail  sur  les  mosaïques,  par  le' même  auteur,  un 
cachet  d'actualité  qui  en  rehausse  la  valeur;  nous  le 
recommandons  également  h  l'attention  de  nos  col- 
lègues. 

Le  moment  est  arrivé,  Messieurs,  de  vous  faire 
connaître  les  noms  de  ceux  qui,  dans  ce  tournoi 
scientifique,  ont  mérité  des  récompenses. 

En  conséquence,  la  Commission,  h  l'unanimité,  a 
été  d'avis  de  décerner  : 

La  médaille  : 

A  M.  PELLETIER,  instituteur  à  St-Denis-du-Pin. 
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Une  meniion  honorable  : 

A  M.  PERRINAUD, 

Messieurs, 

CVsl  la  première  fois,  depuis  sa  créalîon,  qoc  la 
Socîélë  Historique  et  Scietilitiqiie  de  Sl-Jeati-d'ADgély 
est  oppelée  h  célébrer  celle  pelile  lète  tic  famille,  à 
laquelle  nou^  aurions  déliré  pouvoir  dooner  plus  de 
sotenuitë* 

CVmU  elé  un  stiiiiuliitil  pour  ceu^  qui  sont  appelés 
h  en  recueillir  le  bcuëficej  et  uu  encouragemeol  poïir 
ravcuir. 

Espérons^  îiéannioins  que  pénélrt^s  du  souvenir  de 
celte  journée,  et  s'inspirant  des  $enlim(*n!fî  qu'elle  a 
fait  naître  ,  ils  s'empresseronl  de  descendre  daus 
Tarime,  animés  du  feu  sacré,  et  plus  confiants  dans» 
leur  force* 

En  ilonnanl  aujourd'hui  aux  élus  ces  marques  d'ho* 
norablo  <lislinciiou,  la   Soiriélé  est  heureuse  el  tière 

de  leurs  suc  ers,  et  pIIo  es[ït*rt*  que  ces  suCcès  provo- 
queront pour  Tavenir  de  zélés  imitateurs. 


—  243  — 

COMPTE-RENDU 

DU  THOlXlÉraE  THIJIlESTRi:  DE   i9G4   ! 

PRÉSENTÉ 

Par  31.  le  D'  GYOUX,  Secrétaire  général, 
à  la  séance  du  29  Septembre  486 é. 


Messieurs, 

Comme  l'année  dernière,  a  pareille  ëpoque,  j'ai  h 
constater  le  peu  de  zèle  que  nos  Membres  ont  montré 
pour  les  réunions  mensuelles;  les  besoins  de  la  villé- 
giature se  sont  même  montrés  plus  impérieux;  c'est 
sans  doute  h  la  température  plus  élevée  que  l'on 
doit  attribuer  le  refroidissement  plus  grand  qui  s'est 
manifesté  dans  nos  travaux. 

De  là  k  se  donner  des  vacances  olficielles,  il  n'y  a 
qu'un  pas  qu'il  sera  peut-être  bon  de  franchir  assez 
tôt  pour  ne  pas  paraître  s'opposer  à  un  courant  qui 
nous  entraînerait  irrésistiblement. 

Sur  six  séances,  cinq  ont  eu  lieu  ;  et,  pour  ren- 
dre hommage  à  la  Section  historique  et  k  son  zélé 
Président,  en  particulier,  je  dois  dire  que  la  séance 
qui  a  fait  défaut  est  relative  à  la  Section  scientifique. 

Ne  serait-ce  pas  aussi  par  suite  de  non  convoca- 
tion qu'un  grand  nombre  de  Membres  assidus  h  toutes 
nos  réunions  ont  pu  croire  qu'il  n'y  en  avait  pas  h 
une  époque  de  l'année  où  beaucoup  d'établissements 
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publics  et  de  Sociétés  savanles  goAtent  à  la  Câmpagiie 
le  repos  et  les  douceurs  de  la  vie?  C^est  une  qnestîoa 
qtic  je  tie  nie  permets  pas  de  résoudre. 

L  SITUâTÎOH  FWàlCtÈHl. 

Le  Trésorier  a  soumis  à  la  Commission  admmts- 
trâlivc  tsoo  comple  irimeslriel,  qui  a  iHc  approuvé, 

£q  voici  le  résumé  : 

Excédant  do  r«celle  nu  30  Juin*..  ...*.        >  15 
Hcçu  pour  cotisaUons,  diplômes,  bulleiins,     SÛT  4Û 

Tolnl......     207  85 

Fajré  &  M.  Umarié  âon  C'Ompie, 5t    » 

Pajé  il  M,  Colin  mn  compte.  * .  * 5  50 

Fajé  jjour  frais  iU  burenii , , . , >  80 

Payé  a  M.  Mécliin  &Qn  mémoire.  * ^ .  405    ^ 

Toliil <6f     » 

Hesle  en  caisse 45  85 

n.  ÂDnssioHs  et  dêmissiohs. 

M.  Georges  Henouard  a  donné  sa  démission,  qui 
a  été  acceptée  par  la  Commission  administrative. 
Cette  circonstance  a  fourni  au  Bureau  Toccasion  de 
vous  proposer  un  article  additionnel  îi  notre  Règle- 
ment intérieur  : 

«  Une  démission  ne  pourra  être  acceptée  que  lors- 
«  que  le  démissionnaire  se  sera  libéré  des  sommes 
«  qu'il  doit  \\  la  Société. 
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«  Tout  démissionnaire  qui  se  représentera  comme 
«  candidat,  paiera  de  nouveau  le  droit  de  diplôme 
«  stipulé  par  Tart.  15  du  Règlement.  » 

Deux  places  sont  vacantes,  et  la  Commission  ad- 
ministrative vous  propose  l'admission  de  deux  candi- 
dats : 

MM.  De  Gennesj  banquier  h  Saiut-Jean-d'Ângély. 
Et  Vallée,  instituteur  ii  Brisambourg. 

Nous  voilà  toujours  au  complet,  si  de  nouvelles 
vacances  ne  viennent  faire  place  aux  candidatures 
nouvelles  qui  ne  manqueront  pas  de  se  produire. 

II.  HEIBRES  CORRESPOHDÂNTS. 

Le  nombre  des  Membres  correspondants,  rendu 
illimité  par  la  décision  que  la  Société  a  prise  dans  sa 
séance  du  30  Juin  dernier ,  est  en  ce  moment-ci 
de  104. 

La  Commission  administrative  vous  propose  l'ad- 
mission de  : 

MM.  Levallois,  inspecteur  des  mines,  à  Paris. 
.    Favre^  vice-amiral  à  Brest  (1). 

m.  DiUBÉRATIOn  DE  LA  COMHISSIOI  ADnNISTRATIYE. 

La  Commission  administrative  a  été  frappée  des 
inconvénients  qu'il  yak  retarder  la  publication  des 
Comptes-Rendus,  et  M.  le  Président  a  fait  remarquer 
que  celui  qui  a  été  lu  le  30  Juin  dernier  en  Assemblée 
générale  n'est  pas  encore  publié,  quoique  trois  mois 
se  soient  écoulés.  En  cet  état  de  choses,  l'intérêt  de 
l'actualité  disparait,  et  cela  est  d'autant  plus  fâcheux 

(i)  Depuis  ton  admÎMion  et  avant  qu'il  ait  reçu  son  diplôme  de 
Membre  correspoudant ,  le  vice- amiral  Favre  a  sticcomlîe  a  une 
longue  maladie. 
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que  le  JernîfrConiple-Rendii  élail  aecoiiipagné  d^woc 
relatioii  de  l'excursion  liiile  a  Taillebourg  el  cruo 
Ra|>|)ort  sur  les  pvh  (|ui  ont  ëlé  décernés. 

Afin  de  rernihlier  aux  iticoinénieuls  de  ce  relard 
pour  les  Meiid*res  qui  oe  peuvent  assister  aux  Assem* 
Liées  générales,  la  Commission  administrative*  vous 
propose  de  décider  qo  ù  l'avenir  les  Comptes-Rendus 
seront  publiés  aussitôt  après  la  tenue  des  Assemblées 
générales,  b  moins  (|u'tin  autre  travail  soit  en  cours 
de  publication  ;  et  dans  ce  cas»  les  Comptes-Kendus 
\icndrout  immédialemcnt  après  ce  travail. 

IT.  TRAVAUX  0E$  SECTIONS. 

Ia  Société  a  décidé  qu'un  nouveau  Concours  se- 
rait ouvert  pour  la  confeelion  des  railes  communales 
de  l'arrondissement,  el  que  d:ins  la  Séance  générale 
du  mois  de  Mars  1805,  une  on  plusieurs  médailles 

seront  décernées. 

La  Section  bistoriipie  a  proposé  le  1'^  Mars  fomine 
le  ternie  avant  lequel  les  cartes  devront  être  adres- 
sées an  Secréiariîil.  De  pins,  elle  désire  qu'une  nolicc, 
aussi  complète  que  possible,  sur  la  commune,  soit 
jointe  à  chaque  carte. 

Le  Hnreau  a  approuvé  les  propositions  de  la  Sec- 
tion liistorique ,  qui  compléteront  les  autres  condi* 
lions  déterminées  par  le  programme  inséré  h  la 
page  SB  du  Bullrlin  de   1861. 

La  demande  d*uïie  notice  pour  chaque  commune 
a  été  suggérée  par  rheur**use  idée  qu*a  eue  M.  Prltc 
ti$r^  iuslituleur  au  Pin-Saint  Denis,  lauréat  au  der* 
nier  Concours,  de  joindre  h  la  carte  de  sa  commuoc 
uue   notice  assez  étendue  dont  voici  le  |ilan   el  le 
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résume,  afin  que  les  concurrents  fulurs  puissent  sui- 
vre le  modèle  qui  leur  est  iracé. 

Cette  notice  comprend  la  statisque,  les  mœurs,  les 
coutumes,  le  langage,  les  croyances  et  superstitions 
de  la  commune  du  Pin-Saint-Denis. 

L'auteur  donne  d'abord  Torigine  du  nom  de  la 
commune  et  la  situation  du  cheMieu.  La  commune  se 
divise  en  5  villages  et  12  hameaux  comprenant,  avec 
le  chef-lieu,  303  maisons,  321  ménages,  1,035  indi- 
vidus. 

La  superficie  est  de  1,882  hectares  40  ares 
30  centiares,  dont  1,618  hectares  40  ares  sont 
cultivés,  en  : 

Terres  labourables 4,0<7  hect.  . 

Vignes 515  hect.  i  2  ares. 

Bois 204  hecl. 

Prés  naturels 68  hect.  04  ares  20  c. 

Le  sol  est  argilo-calcaire  avec  quelques  traces  de 
fer  dans  la  partie  ouest  de  la  forêt  d'Essouvert,  qui 
occupe  1/32  de  la  superficie  de  la  commune. 

Le  rôle  des  quatre  contributions  directes  pour 
1864  s'élève  îi  10,288  fr.  05  c,  et  les  dépenses 
communales  pour  la  même  année  k  1,787  fr. 

Plus  heureuse  que  d'autres  communes,  la  com- 
mune du  Pin-Saint-Denis  possède,  depuis  1861, 
une  école  pour  chaque  sexe. 

L'école  des  garçons  existe  depuis  1818. 

M.  Berlin^  a  été  instituteur  public  depuis  1818 
jusqu'en  1837; 

M.  BeauUeu,  depuis  1840  jusqu'au  26  novembre 
1861; 
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El  M.  Petlelier  en  esl  tUiiîaire  rlepiiis  le  24  d^ 


comble  1801, 

Les  élèves  admis  gratu 
de  10.  Le  irailemeiil  de 


lement  sont  ao  iiambi 
in!«uuiteur  est  en  tnoyiefii 


de  1 ,200  ïw 

L'iiislilutear  a  la  dtreciiori  d'une  Hibliotkijut 
communale  formée  par  voie  de  suuscriplioii  et  qui 
se  compose  eu  ce  moment  de  215  volumes. 

L'école  des  filles  est  dirigée  depuis  octobre  1861, 
époque  de  sa  fondalioii,  par  M"'*  Arthenac^  dont  le 
traiteiDent  est  de  500  Ir.  environ  pour  25  élères. 

Les  Archives  de  la  mairie  ne  remontent  pas  avant 
l'année  1700,  époque  îi  laquelle  existent  seulement 
des  registres  de  Tétat  civil  rédigés  par  les  curés.  Ces 
actes  ren^rïiient  des  signatures  remarquables,  cotre 
autres  celle  de  M,  Jean-Joseph  de  Ihntiegens^  lîeale- 
nanl-général  en  la  sénéchaussée  de  Saintonge,  con- 
seiller du  Roy,  seigneur  des  llcrmilauts  et  autres 
lieuK. 

La  Notice  historique  des  cartes  nobiliaires  rco^ 
ferme  les  noms  s;iivants  : 

r  Mcssire  Jean  Pallet^  écuyer,  èeignenr  de  la 
Jallel  cl  des  Rousseaux  ; 

2**  l*ame  Gahriellc  de  Gombaud,  épouse  de  me 
sîre  Jean  Paliet; 

3-  Gabrielle  Pallel; 

4*  Marie  de  Labrousst; 

u    Raptisle-René-François   Mdchiar    de    Bégon] 
fils  de  Messire   René- François  de   Bëgon,   écujef 
seigneur  de  Vilmmseul,  Sainle-Mesme  et  autres  licut, 
et  de  dame  Marguerite  Guilmin,  qui  a  été  baptisé 
cette  église. 
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Les  principaux  mariages  sont  celyi  de  Messîre 
Fraoçoff  de  Courbon^  seigneor  des  Portes  el  aulre^ 
lieux,  avec  demoiselle  de  Bonnegem^  fille  du  lieu- 
lenaut-géoëral  en  la  sëoéchaussée  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  le  15  mai  1713^  el  celui  de  messire  Isaac 
Elaurneau^  écuycr^  seigneur  de  la  Touche  el  de  la 
Piiiseloube,  avec  Marie  -  Angélique  Pallet^  fille  de 
messire  Jean  PalIeL 

Parmi  les  inhumations,  on  remarque  : 

1^  Messire  Philippe  icdndm,  ecuyer,  seigneur  du 
Bellay^  lieulenanl  de  cavalerie  au  régiment  royal  de 
Piémont,  inhumé  dans  Téglise^  en  1728; 

2^  Messire  Louis  Grelat ,  curé  de  la  paroisse , 
iiihnino  dans  le  cimetière,  proche  de  la  Croix  »  mofi 
à  Tàge  de  soixante  ans; 

3*  Messire  Alexis  Pallet^  seigneur  de  la  Sauzaie, 
des  Rousseaux  et  de  la  Jallet,  mort  ^  Tage  de  qua- 
rante ans,  el  enterré  en  la  chapelle  de  Téglise  du 
Pin,  suivant  sa  volonté,  le  29  mai  1737,  Il  eut  pour 
descendants  : 

Ballhazar-Marie,  né  le  il  avril  1730; 
Elisabeth,  née  le  il  avril  i73t; 
Jeao-Alexis,  né  le  il  juillet  1732; 
Uernard-liabriel,  né  le  24  mars  i73S; 
Jean-BalLbazar,  né  le  29  octobre  I73B; 

4'  Messire  FJie  Rochh\  seigneur  des  Bouchauds, 
inhumé  le  8  août  1758  dans  le  cimetière  du  Pin, 

5'  Dame  Marguerite  de  la  Laurêncie^  épouse  en 
son  vivant  de  feu  messire  Alexis  Fallet,  morte  h  Tàge 
de  quarante  ans,  enterrée,  suivant  sa  volonté,  en 

cba|)elle  du  Pin-Saint-l)enis,  le  18  octobre  1746- 

18 
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6**  Messire  Meaume  (Jean),  chevalier,  soigneuif 
la  chàlelheiiie  de  llivemoiit,  de  Mornay,  présidenlJ 
trésorier  de  France  au  Bureau  des  lioaiicea  de  la 
généralité  de  la  Uoclielle,  mort  h  Tàge  de  74  aoa 
inhumé  le  27  février  1761  en  Téglise  du  Pin-Sain^ 
Denis. 

7**  Messire  Le  Matstre,  ancien  liealenant*criminel 
de  la  jusûce  de  SaiiU-Jean-d*AngéIy,  ei  seif:neur  du 
Pouzat,  morl  îi  Saint-Jean-d'Angély  k  Tâge  de  i|uatfe~ 
vingt-dix  ans,  inhumé  en  Féglise  du  Pin. 

Les  principaux  officiers  de  la  ville  assUtaieul  k 

ses  funérailles. 

8*    M.    Charles   de    Chastmiet    de    la   Ferrière? 
chevalier  de  Sainl-Louis,   morl  au  Pin-SaintDents 
le  12  décembre  1840. 

9'*  M.  Pierre-Alexandre  Delestang^  ancien  rec4î- 
veur  des  lailles  h  Saint-Jean^rAngély,  morl  au 
village  de  la  Fayolle. 

10''  M"-  George,  morle  au  village  de  Bourg- 
neuf,  en  celte  commune.  Elle  était  Membre  de  la 
Société  des  Sciences  de  la  Rochelle;  Thistoire  nalu* 
relie  était  Tunique  objet  de  ses  études  et  la  Flore  de 
rOuest  lui  doit  quelques  plantes. 

A  ces  qualités  de  l'esprit,  M*^  Georges  joignait  une 
bonté  d'ànie  qui  rend  son  souvenir  plus  cher  encore 
h  ceux  qui  Tout  connue. 

L'herbier  remarquable  ,  ii  la  confection  duquel 
M"'  Georges  avait  consacré  une  partie  de  son  exis- 
tence, est  devenu  la  propriété  de  notre  Société 
la  libéralité  de  noire  président  ^  M.  Birard. 
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Familles  nobiliaires  résidant  actuellement  en  la 
commune. 

M.  de  Meschinel  (  Jean  -  Matbias  ) ,  propriétaire, 
Membre  fondateur  de  la  Société  Historique  et  Scien- 
tifique de  Saint-Jean-d'Angély,  connu  par  sa  vie 
calme,  par  sa  bonté  envers  tous  et  par  un  fonds  de 
science  que  cache  une  rare  modestie,  habite  la  jolie 
propriété  de  la  Jallet. 

Il  s'est  marié  le  16  juillet  1822  à  M"»  Dési- 
rée-IIermance-Rosalie  JUestadier. 

M.  François-Armand-Léon  de  Coiffard  de  Maze- 
rolles,  propriétaire  de  la  superbe  terre  de  Renne- 
bourg,  bordée  au  nord  et  au  nord-est  par  la  forêt 
d'Essouvert.  Sa  contenance  totale  est  de  148  hec- 
tares. 

Il  s'est  marié  le  21  janvier  1850  \k  D"'  Catherine- 
Thérèse  de  Chasienet ,  fille  de  feu  Charles  -  Louis- 
Jacques -Samuel  de  Chasteuet  de  la  Perrière,  che- 
valier de  Saint-Louis,  décédé  à  Rennebourg  le  12 
décembre  1840. 

État  nominatif  des  personnes  nées  ou  résidant  en 
la  commune  et  qui  remplissent  quelque  fonction 
administrative. 

MM. 

Mesladier  (Jean-Joseph),  curé  de  Migré,  canton  de 
Loulay.  Né  h  La  Fayolle  le  6  vendémaire  an  X. 

De  Meschinet  (Charles),  receveur  d'enregistrement. 

Tillii  (Yictor-Joseph-François) ,    juge  de  paix  du 

canton  de  Loulay. 
Griffon  du  Bellay  (Jean-Baptisle-Henri-Melchior), 

receveur  des  douanes. 


Lagrange  (Mieliel)  ,  iDâlîluleur  communal  à  La 
Vergnc,  canton  de  Saint-Jean-d'Angëly. 

Rimên  (Louis-Pierre),  inslilMlcur  communal  an 
ThoUjCanloud'AigrcleuilIc  (Charenle-Ioférieure). 

Légionnaires. 

MM, 

George  { Jean  -  Baptisle  -  Auguste  ) ,  ancien  chef- 
d'escadron  en  retraile,  chevalier  de  Sainl-Uiuis, 
de  la  Li5gioii-dlIonncur  el  de  Tordre  cspa* 
gnol  de  Charles  IIU  (Agé  de  96  ans.)  (I)* 

âlaurin  (Pierre),  ancien  soiis-ollicier  de  mariûe. 

Médaillés, 

Candé  (Charles),  gardc-champiHrc  et  gardc-fores» 
lier,  ancien  chasseur  d'Afrique,  médaille  en 
argent  de  2''  classe. 
Maires  depuis  ran  II  de  la  Répnbliifue, 

MM. 

Sicard  (Denis),  depuis  Tan  II  de  la  Htîpublique^ 
jusqu'à  Fan  V. 

Caillaud^  depuis  Fan  V  jusqu'il  Fan  VU» 

Guérineau  lAlevis),  depuis  l'an  VII  jusqu'en  1806. 

Giron  (Dominique),  depuis  Fan  XIV  (i8U(i)  jus- 
qu*en  1830. 

Augier  (Ilippolyte),  depuis  août  1830  jusquVi 
juillet  1831. 

George  (  Jean -Baptiste*  Auguste  ) ,  depuis  juillet 
1832  jusqu'en  décembre  1810. 


(1)  r}é<déê  CD  i864. 
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Vemeuil  (Louis),   depuis  janvier  1841  jusqu'en 
septembre  1848. 

Bertrand  (Auguste),  depuis  septembre  1848  jus- 
qu'en septembre  1859. 

Bras  (François),  depuis  septembre  1859. 

Cultes. 

On  ne  compte  dans  cette  commune  que  cinq  ou 
six  familles  professant  la  religion  réformée. 

Les  paroissiens  assistent  généralement  en  grand 
nombre  aux  offices  divins. 

Le  clocher  de  l'église  est  d'architecture  gothique. 
On  pense  qu'il  fut  construit  par  les  Anglais,  après 
que  la  coupable  fille  de  Guillaume  X,  comte  de 
Poitiers,  eut  apporté  cette  partie  de  la  Guienne  en 
apanage  à  TIenri  Plantagenet,  fils  d'Edouard  IIL 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  la  maison  curiale 
étaitpeu  logeable.  Lessacrifices|ques'estimposésle  curé 
actuel,  M.  Douet^  en  ont  fait  une  habitation  charmante. 
C'est  par  ses  soins  qu'on  a  augmenté  le  nombre 
des  appartements,  qu'il  nous  est  dû  de  voir 
l'église  entourée  de  murs  et  de  magnifiques  jardins, 
qu'une  double  haie  d'arbres  fruitiers  se  dessine  dans 
le  champ  appelé  l'Ouche-de-la-Cure  et  qui  s'étend 
de  la  maison  d'habitation  au  ruisseau  appelé  le 
Pouzat,  nom  du  village  où  il  prend  sa  source. 

C'est  par  ses  soins  aussi  que  le  plafond  de'  l'église 
a  été  restauré,  les  dalles  relevées  ;  que  des  bancs  ont 
été  placés,  etc.  Enfin  c'est  à  lui  que  la  fabri- 
que paroissiale  doit  la  faveur  d'un  leg  de  1,000 
fr.  fait  a  l'église  du  Pin -Saint- Denis  par  feue 
M"*  Louise  Maitier^    de  Nantes,  en  janvier  1862, 
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pr  teslamenl  olographe ,  61  celle  auiisi  d'ua  achat 
d'orriemerU  monlaiil  h  plus  ilc  300  fr,,  tlt?pi»»se 
supportée  par   lui-même. 

Fabrique  paroissiale. 
Revenus  éventuels  ; 


Itaocs . 

Chaises 

Produit  des  quéles.   .   . 
Knterreiïicnls^  baptêmes. 
Herbe  au  cimetière.  .  . 


70  fr. 

m  (t. 

65  fr. 

38  fr. 

15  fr. 


Total,  .  .  .  •  203  fr. 


Membres  <]ui  la  composent  : 

MM, 

l*RÉsmEN"T.  ....   Tillié  (Victor-Joseph-Jean),  jogc 
de  paix  du  canton  de  Loulay. 

SEcnÉTAïKG  .    •    .    .  DeCoéffard  de  ilazerot les  {Lè0u)^ 
propriétaire. 

MEMBHE-wé.  •  .  .  Bra$  (Jean),  maire  de  la  com- 
mune. 

ME^iBREsoumNAïUEs.  Douci  (Jean),  curé  de  la  paroisse. 

—  iMgrange  (Pierre),  propriétaire), 

—  Désiré  (Jacques),  propriétaire. 

—  Qwntard  (l>ançoisi ,  proprii^taire. 

Trésorier.,  ,   ,  ,  Pe//eU>r(Victar-Jean-Emmanuel). 
instituteur. 

Le  champ  appelé  rOuclic-de-la-Cure,  attenant  à 
maison  curialc,  fut  en  1863  rohjct  d'une  réuni 
municipale. 
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Il  s'agîssaii  de  savoir  si  celte  pièce  de  terre  de  la 
conleDance  de  1  hectare  38  ares  60  centiares  et  de 

laquelle  on  n'a  aucun  titre,  pourrait  devenir  propriété 
comniutiale  ou  rester  a  la  fabrique,  tout  en  consti- 
tuant pour  usufruitier  le  curé  de  la  paroisse. 

Le  manque  de  pièces  aultienliques  et  plus  encore 
la  longue  possession  ont  permis  à  l'Administratioo 
supérieure  de  se  prononcer  à  ce  sujet.  Or,  la  dite 
pièce  de  terre  reste  la  propriété  de  la  fabrique, 
laquelle  en  abandonne  le  revenu  îi  M»  le* Curé. 

Vu  rinsullisance  du  local,  de  temps  immémorial, 
celle  pièce  de  terre  fut  donnée  aux  prêtres  ou  des- 
servants de  celte  paroisse,  à  titre  d'indemnité  de 
logement. 

^w}^s  des  curés  de  t  église  du  Pin- Saint -Denis 

depuis  tannée  i€99  jusqu*à  7ios  jours. 

Dimerin  (Jacques),  mort  le  20  ocLubre  HOO. 

Grelat  (Louis),  mort  le  15  avril  I73L 

Hardy  (Louis),  morl  la  même  année. 

Labarrt  [Louis),  nommé  le  M  luars  <732,  transféré  à  ta 

cure  de  Champdolenl  le  17  mai  1759. 
Garestitr  (Louis),  morl  en  l'année  178!. 
îlochci  (Jean),  curé  au  Pîn  depuis  1781  jusqu'en  1783, 

passa  ensuile  à  lu  Cliapelle-Bâlon. 
Delezay  (Jean],  ne  resta  qoe  quelques  mois. 
BiZ/iV (Pierre),  depuis  1783  jusqu'en  l'année  1789,  époque 

à  laquelle  il  accepta  la  cure  de  Poursaj-Garnaud. 
Destaing  (Jean)»  morl  en  1813. 
Ricard  (Jean),    | 

Beaudoi^i,  )  Vinrent  alternalivement  jusqu'en  1815. 
Capelte,  } 

Jousseaumc,  jusr[u'en  rannéc  1817. 
Richard  {Jean- Baptiste),  jus()u*enrannée  18t8. 
Guihert  fJean*Baptislc),      j  Vicaires    de   Saint  -  Jean - 
àlautillain  (Jean-Baplisle)»)    d'Angély,    depuis    l'année 
Caillé  (Franeois-Xavier),     )    1820  jusqu'à  rannée  1 826. 
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—  Oîios  la  môme  séance,  M.  Brillouin  a  lu  niwn 
biographie    de    Jouneau ,    ancien    repr&cntaiil   du 
peuple  à  l'Assemblée  constUnante  de  1789. 

La  l>iograplîie  de  Jouneau  sera  insérée  daas  tJO« 
BullelinSf  si  vous  y  consentez. 

—  Dans  la  séance  dn  5  seplembro,  xM.  Brillouin 
ù  lu  une  partie  de  son  travail  sur  les  rues  de  la  ville; 
on  l'engage  à  le  terminer  promptemcnl,  el  on  léraoi- 
gne  le  désir  qu'il  soil  imprimé. 

—  M.  Brillouin  parle  des  travaui  qui  s  exéciileiit  eo 
ce  moment  dans  laqueduc  de  la  Fontaine  du  Coi,  el 
exprime  le  désir  d'avoir  le  plan  de  chaque  partie 
de  l'ouvrage  intérieur  et  ses  dimensions  exactes,  qai 
varient  de  temps  h  autre,  afin  qu'on  puisse  mieux  le 
Juger. 

H  pense,   d'après  les  dires  de   ceux  qui  y  sont 
entrés  et  Pont  observé  du  mieux   qu'ils  Tonl  pu 
qu'il  n\v  a   rien  de  romain,  tant   dans  les  pierres 
que  dans  le  c  îment  assez  rare  qui  les  lie. 

Que  les  premiers  travaux  de  l'aqueduc  doîvoni 
être  antérieurs  a  Tépoque  de  roccupniion  romaine 
cl  dus  aux  Gaidois  fixés  li  rextrémilédela  foret  Exal^ 
varto  sur  les  bords  de  la  Boutonne,  et  qui,  ayant  jugé 
Tcau  de  la  rivière  insalubre  et  dure  à  Vesiotnac  ^ 
insalubriti  el  stomachica  ,  avaient  cherché  ailleurs 
une  boisson  meilleure 

Cependant  le  moine  Sigebert,  dans  son  Auctuarium 
gemhtacence  et  le  Traité  de  ta  révélation  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste^  donne  cet  ouvrage  eu  eutier 
h  Pépin  le  Bref;  les  textes  qu'on  a  suivis  sans 
examen,  sont  formels.  Ce[»endant  nous  dirons  qu'il  y 
a   erreur   en  ce   qu'ils   parlent    de    Pépin    le    Bref 
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fcD  771,  au  lieu  de  son  petit-fils,  roi  d^Aquîlaîne 
en  816,  et  qu'ils  lui  attribuent  exclusivement  un 
ouvrage  qu'il  n'a  probablement  que  réparé,  eomme  les 
Romains  Tavaienl  lait  pour  amener  dans  son  palais, 
puis  dans  l'église,  Feau  q;ii  par  les  raallieors  des  temps 
n'avait  plus,  comme  de  nos  jours,  une  bonne  direction. 

Il  observe  encore  que  si  cet  aqueduc  a  plusieurs 

parties  en  plein  cintre,  il  en  a  encore  plus  en  ogive, 

formées  par  des  pierres  simplement  mises  debout, 

là  rinstar  dus  anciens  travaux  gaulois  et  cyclopéens, 

|Ct  que   les  travaux   de  ce  genre   ne  peuvent  élre 

[exclusivement  attribués  aux  Romains,  étant  par  leur 

j  naiure  et  le  ciment  tout  a  fait  différents  de  ceux 

élevés  dans  le  cbanip  du    sieur  Vérou  où  il  y  avait 

[plus  de  ciment  que  de  pierres,  ce  qui  est  le  con- 

traire  à  Taqueduc. 

*  — La  séance  du  nnus  de  septembre  a  été  remplie 
par  la  lecture  si  souvent  annoncée  du  Rapport, 
qu'en  Fabsenee  de  M.  Duret^  M.  Brtllouin  a  bien 
voulu  nous  faire  sur  un  manuscrit  trouvé  dans  les 
archives  de  La  Motbe  Sainle-lléraye  (Deux-Sèvres), 
et  qui  nous  fut  communiqué  par  le  D'  Sauzé  ^ 
Mendjre  correspondanl  (1). 

Le  relard  involontaire  qu'a  éprouvé  ce  Rapport 
m'oblige  a  l'insérer  dans  mou  Compte-Rendu  ,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  reporté  à  l'année  procbaine. 

Messieurs, 

M,  Sauzé,  de  La  Mtitlie-Saînte  Héraye,  Membre  cor- 
respondanl  de  noire  Soriéie»  nous  a  adressé,  en  1864, 
un  exlrail  de  quelques  ducnuieuls  bistoriques  qui  sont 


(i)  Von  If'H  i«igeft  toa  rt   lÙ*  du  Bulletin  *Je  i863. 
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en  sa  possossion,  et  qui  conslatent  une  parliculaHié 
relative  au  siège  que  la  ville  do  SaiQt-Jean*d'Angél| 
Soutint  eu  fSâf. 

Ce  sonl  quatre  déliberaiions  de  la  généralité  des  habi- 
tants de  La  Melhe-Sainte-Héraye. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Sause  lie  i>a  commii« 
nication  et  lui  vn  adresser  nos  remercîraenls* 

Quoique  le  fail  soii ,  par  lui-même,  d'un  médiocre 
intérêt  pour  notre  ville,  nous  croyons  devoir  Texpo^er 
à  vos  yeux  : 

<  Le  29  mai  IC?I,  les  élus  de  Xiorl  requièrent  les 

«  manants  et  liiibitants  de  ta  paroisse  de  La  Mothc* 

€  Sainte  lléraye  de  commettre Tun  d'eux  pionnier,  scieur 

c  de  long,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Franeiï* 

i  Les  liabitauls,  réunis  en  assentbiée  générale,  le  dernier 

<  de  mai,  nomment  et  élisent  par  la  pluralité  des  voiit 

c  Jacques  Dreu,  scieur  de  bois  dudit  bourg  de  La  MoUie, 

c  et  ordonnent  aux  procureiirs  de  fournir  iceliii  dedans 

€  le  ciuqiiiéfîïe  du  mois  de  juin  proehain,  au  lieu  pori  " 

f  par  la  commission  qu'ils  oui  reçue  par  voie  dlmissier 

LY/ecfion  était  une  juridiction  peu  connue  anjourd'hiil 
elle  avait  *lans  ses  alîributions  la  ré[»arlilinn  dc.^  impâls, 
les  réquisitions  d'intérêt  [)ublii%  le  lîes- 

l^itions  qtii  s>  raltuctiaienl ,  'i  la  j  lîls, 

le  tout  sauf  Tappel  à  la  Cour  des  aides. 

Louis  Xlll  était  à  Niort  dans  les  derniers  jours  do 
nmi  1621  ;  il  se  rendait  an  siégo  de  S^iinl-Jean-d'Angély. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  l'éloclion  de  Niort  ait  été  chargée 
de  lu»  recruter  des  pionniers;  celle  de  Saint-Jean  avait, 
par  ordre  du  roi,  suspendu  ses  functions,  et  m' 
était  sortie  de  la  ville  assiégée;  presque  tous  ses  i 
étant  catholiques. 

Mais  il  est  remarquable  que  dans  la  paroisse  de  La 
Mothe-Sainle-Héraje,  la  majorité  des  habitants  étaient 
calvinistes. 

Jac(|ues  Dreu  n*esl  pas  sur  les  lieux  ;  son  absence  est 
dûment  constatée,  et  le  temps  presse;  H  faut  en  élire 

un  autre. 


?• 
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€  Le  2®  jour  de  juin,  seconde  assemblée.  Lesdils  habi- 
€  lants  reconnaissent  le  fait  notoire  de  Tabsence  du  pre- 
«  mior  élu  et  jugent  nécessaire  d'en  élire  un  autre  en 
€  son  lieu  et  place,  ce  qu'ils  font  présentement  de  la 
«  personne  de  Daniel  Biltaud,  habitant  et  restant  dans 
€  ledit  bourg  et  paroisse,  et  scieur  de  bois,  lequel  ils 
f  ont  jugé  propre  pour  exercer  ladite  charge,  à  la  dé- 
«  charge  des  habitants,  et  avis  de  ce  faire  est  donné  a 
€  Dreu,  qu'ils  déchargent;  ' 

€  Billaud  accepte  et  fait  ses  conditions.  On  consent 
«  avec  lui  de  lui  donner  90  livres  tournois  et  de  faire 
«  encore  les  autres' frais  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  reçu  : 
«  moyennant  quoi>  ledit  Billaud  a  promis  s'acquitter  de 
«  ladite  charge  et  faire  le  service  nécessaire  durant  trois 
«  mois;  et  sur  ce,  se  nourrir  et  entretenir,  en  lui  baillant 
«  et  payant  sur  la  dite  somme,  et  par  avance,  la  somme 
«  de  trente  livres,  et  le  surplus,  dedans  la  Saint-Michel 
«  prochaine,  et  en  lui  fournissant  en  outre  d'un  habit, 
«  selon  la  livrée  (uniforme  des  pionniers),  et  des  instru- 
«  ments  nécessaires  aux  exercices.  » 

Dans  tout  cela,  il  n'est  pas  dit  un  mot  du  siège  de 
Saint-Jean-d'Ângély,  et  il  semble  que  Daniel  Billaud 
s'engage  à  servir  dans  l'armée  du  roi,  n'importe  où  et 
pendant  trois  mois  entiers.  Mais  il  fallut  formuler  ces 
conventions  dans  un  acte  authentique.  L'un  des  procu- 
reurs fabriqueurs  de  la  paroisse  (il  y  en  avait  au  moins 
deux,  et  l'on  voit  que  dans  celle  paroisse,  les  fabriqueurs 
étaient  en  même  temps  officiers  municipaux),  l'un  des 
fabriqueurs,  disons-nous,  se  transporta  à  Niort,  avec 
Daniel  Billaud  ,  pour  passer  l'acle,  faire  accepter  la  per- 
sonne dudit  Billaud  par  les  élus,  et  le  faire  immatriculer; 
alors  il  est  clairement  établi  que  son  engagement  de  trois 
mois  n'est  relatif  qu'au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély. 

«  Quant  à  l'indemnité  qui  lui  était  due,  Billaud  ne 
«  voulut  pas  avoir  affaire  avec  la  paroisse,  ou  avec  plu- 
«  sieurs  fabriqueurs,  en  nom  qualifié,  mais  avec  un 
«  homme  solvable  qui  s'obligerait  personnellement  sur 
€  ses  propres  biens  et  se  soumettrait  à  la  contrainte  par 
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%  corps,  comme  pour  (es  demers  du  roi,  » 

Celle  clûuseélait  permise,  à  celle  époque,  en  loule  malière. 

Ces  convenlions,  cpj(ji((iie  rigtïureusos,  n'avaient  repen-j 
liant  rien  J'exorbilanL  Billaud  se  confonnail  à  l'usage 
tlïilors  en  pareil  cas.  Les  paroisses  pouvaient  bien  libie* 
nient  »l»sposer  de  leurs  deniers»  la  centralisalion  ne  les 
contrariail  pas;  mais  aussi  lorsqu'elles  avaienl  des  doues, 
il  élail  difitcile  de  les  faire  i^ayer;  par  celle  raison,  on 
répugnait  à  Iraiier  avec  elles.  Il  fallait  qu  un  ou  plusieurs 
des  habilanls  les  plus  solvableSi  les  plus  influents  et  sur- 
tout memtires  de  radministraliun  cunjniunalc,  unssent  à 
son  secours  par  un  senliment  palnolii[ue.  Là  encore,  le 
plus  souvent»  on  ne  les  adinetluit  pas  en  lanl  que  cautions» 
on  exigeai!  qu'ils  emprunlassenl  pour  leur  propre  r^in^jles 
en  leur  propre  nom,  sans  qu'il  apparut  que  les  deniers 
fussent  destinés  a  la  commune  avec  laquelle  on  ne  voulait 
passe  brouiller  elon  tï'arait  rien  a  démêler,  même  indirec- 
tement :  on  en  Irouve  plus  d*un  exemple. 

C'étail  là  la  posilîon  de  Biltaud. 

Le  rabri(|ueur  se  soumet  à  loul  :  il  paie  à  Billaud  les 
Irenie  livres  lourriois  qu*il  devait  recevoir  à  l'avance,  et 
celui-ci  en  donne  une  quillance  de  Irenlc  livres,  (dus  une 
autre  quittance  de  soi.vanie  livres,  faisant  la  «solde  de 
son  indenmiié,  subslituanl  pour  le  tout  le  fabriqueur  à 
ses  ilroils  conlre  la  gértéralité  des  bahilanls. 

Par  conlre,  le  fabriqueur  lui  consentit  pour  la  f^omma 
de  soixanle  livres,  causée  pour  prt*f  et  exif^ih'  -f»p- 

lenibre  suivanl  et  par  corps,  une  oblif^^alioti  [  uinl 

des  notaires  de  la  ville  de  NiorL 

Cet  arrangement  clail  purfaitcmont  connu  des  liahitants 
v{  concerte  entre  enx  :  nn  en  trouve  la  preuve  dans  leur 
4*  délibération  du  H  décembre- 

Tiiiraul  fiail,  se  rend  à  son  poste  el  y  fait  son  senice 
peridanl  la  durée  du  siège. 

Mais  celle  durée  fut  courte.  La  ville  se  rendit,  cl  la 
roi  m  son  entrée  le  vendrtîdi  M  juin,  Lp*?  pionnier-^  furent 
i'  -,  cl  Billaud  retourna  à  La  '^'  lye, 

1'  ,'         «ependaul  tju^il  n'y  arriva  ^         i  j       «ter* 
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jours  (le  juillet,  car  les  habilanls  onl  reconnu  qu'il  avait 
servi  pendant  un  niois* 

Un  retour  aussi  prompt  étonna  la  partisse*  «  C'est  rie 
«  l'argent  bientôt  gagné  »  clisail-on  douoemenl;  «rléliitl 
€  engagé  pour  Irenie  livres  par  mois,  il  n'a  servi  qu'irn 
«  mois,  et  il  s'esl  retiré  sans  congé  ni  permission ,  il 
€  a  été  payé  à  l'avance,  clone  il  ne  lui  est  rien  dû.  » 

Il  paraît  f|ue  tfiiit  le  monde,  à  peu  près»  fut  de  cctie 
opinion  :  mais  Oillauil  les  laissait  dire  et  sejacfaif  que, 
quand  le  terme  serait  éclïu,  il  se  ferait  lien  payer  par  son 
débiteur- 

Celui  des  fabriqueurs  qui  avait  signé  le  contrat  prit 
l'alarme  et  conrul  â  Niort  pour  consniler  les  éins.  11 
exposa  que  <  Billaud  avait  quitté  le  service  avant  l'ex- 
€  piraiiim  des  trois  mois,  sans  faire  apparoir  de  congé, 
<t  et  le  menaçait  néanmoins,  lui  fabriqueur»  de  le  con- 
€  traindre  au" paiement  de  la  somme  entière.  » 

A  ce  point  de  viio,  les  élus  firent  ce  qu'ils  devaient 
faire  :  ils  engagèrent  le  plaignant  à  présenter  une  requête 
qn'ils  lui  firent  dresser  et  signer,  et  tendant  à  ce  que  ledit 
Billaud  fût  appelé  devant  eux  pour  voir  dire  et  ordonner 
que  l'exécution  de  ladite  obligation  cesserait  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  expliqué  devant  rassemblée  de  la  paroisse* 
Ce  qui  fut  fait. 

L'instance  était  encore  pendante  et  indécise  au  siège  de 
rétectiou,  qui  n'avait  à  juger  que  si  Billaud  avait  déserté 
ou  non  sou  poste»  et  non  le  contrai  :  néanmoins»  ce  der- 
nier» à  défaut  de  [miement.  avait  fait  empoigner  te  pro- 
curateur, et  Favaii  fait  conduire  pur  un  sergent  royal, 
le  7  décembre»  dans  la  prison  du  cbâiel  dudit  bourg»  où 
il  fut  détenu  fort  étroitement,  u^ayant  celui  qui  fait  les 
fonctions  de  concierge  voulu  l'élargir  avant  i]uo  ladite 
somme  fût  payée»  malgré  les  ordres  des  élus  et  l'or- 
donnance de  M.  le  Sénéchal  do  ladite  baronerie ,  qui 
n*avaienl  pas  à  juger  le  contrai.  Aussi  le  procureur,  au 
nom  de  son  prisonnier  qui  est  en  prison  »  «  requiert  le 
€  8  décembre  et  somme  l'assemblée  de  délibérer  el  donner 
«  avia  de  ce  qu'ils  veulent  et  entendent  être  fait  en  ladite 
€  alfaire,  el  s'ils  veulent  ladite  somme  être  pajée  audit 
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f  Blllûud.  i  Tùm  les  habitants  ont  donne  uminimemciit 
avis  nudlît  procureur  do  payer  ûudii  Billaud  la  somme  lit  j 
soixante  livres  el  en  retirer  lîidile  nblîgalion  et  acqpil 
valable  sur  icetle  et  payer  raisonnablement  les  frais. 

Ainsi  se  termina  celte  affaire,  contenu©  dans  qtialm^ 
procès- verbaux  ci-joinïs^  qui,  vu  les  précautions  gii*oti 
prend,  les  craintes  ^|u'on  témoigne,  le  peu  de  cûnnancd , 
qu'on  montre  de  tout  coté,  prouve  surtout  le  peu  de  bonne 
foi  qu'on  semblait  mettre  alors  dans  les  aiïaires  et  les 
doutes  qu'on  avait  dans  les  procédés  de  chacun,  ÏJk  con- 
fiance n*exislail  plus  aulanl.  el  chacun  semblait  voir  on 
ennemi  dans  celui  avec  qui  il  avait  ([uelque  intérêt  à 
régler  :  effet  malheureux  et  inévitable  que  produisent  les 
divisions  religieuses  et  politiques. 

—  Pans  la  même  géancc,  M.  Imcout  nous  a  la 
le  mémoire  suivaût  : 

Sur  les  piloris  d*Ànnepont  et  d*Agonnatj,  canion  de 
Saint-SavinicîL 


fj3  mot  pilori  [du  tatin  pilorium  on  &pilorium)t  déêi-^ 

gnuit,  dans  le  principe,  un  poteau  surmonté  des  armes 
du  seigneur  haut-juslicier»  que  celui-ci  faisait  élever  en 
un  carrefour  comme  marque  de  sa  puissance  féodale. 

On  donna  ensuite  ce  nom  à  un  instrument  de  punition 
publique,  dont  la  forme  variait  saivanC  les  localités. 

C*élail  souvent  un  simple  poteau  avec  ajUier  de  fer 
pour  ntettre  au  cou  du  patient;  d'autres  fois,  il  atlichait 
la  forme  d'une  échelle  portant  à  son  sommet  une  planche 
avec  trois  trous  destinés  à  recevoir  la  télé  cl  les  mams  du 
ccMidamné.  Cet  appareil  tournai!  sur  un  pivot  que  le 
bourreau  faisait  mouvoir. 

L'historien  Dubure  nous  a  conservé  la  description  de* 
piloris  de  la  capitale,  nu  XIV*  siècle.  Celui  du  carre* 
four  Bussy  consistai!  dans  une  tour  ronde,  divi^  en 
deux  élages  et  percée  de  plusieurs  jours.  Au  miiiêli, 
[>araissaienl  les  malheureux  patients,  attachés  de  la  létd' 
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el  des  poignels  à  un  ënorine  pivot  île  bois  i\m  faisafi 
piiircfier  un  engrenage.  Le  fameux  pi  le»  ri  des  Halles  ne 
dilTérail  du  premier  que  par  sa  tour  de  forme  oclogone. 

SaiiU-Jean-d'Angély  possédait  son  pilori,  au  centre  de 
Ja  ville»  près  la  fon laine  qui  a  conservé  ce  nom. 

Le  pilori  d'Annepiinl  ditTère  essentiellemeni  de  ceux 
que  nous  venons  de  rappeler. 

Il  &e  coin  pose  d'abord  d'un  soiibasseinent ,  sorte  de 
liane  fait  de  pierres  de  grand  appareil,  adnssé  au  coté 
gauclic  de  la  porle  d'une  jolie  église  roniiine  du  XI"  sièele. 
Ce  banc,  large  de  50  ceiitimèlres,  sur  une  longueur  de 
2  mèlres  el  une  li  an  leur  de  I  inèlre  36  cenllnièlre&, 
recevait  les  pieds  liu  patient  attaclié  a  un  ptiteau  dressé 
le  long  de  réglise.  Il  est  courtmné  à  2  moires  i/2  environ 
tic  hauteur  par  un  dais  de  pierre  qui,  encastré  dans  le  mur 
lorsde  la  rtaistruciiou  du  ruonumenl,  montre,  en  &*avan- 
ranl,  d'élégantes  denlelures  ornées  d/une  lorsade  cré- 
nelée» On  voit  encore  an  rnur  les  l races  de  cet  appareil 
sévère  qui,  le  jour  de  dimanche,  à  la  sorlie  de  la  tnesse. 
retenail  le  condamné  exposé  aux  regards  el  aux  injures 
de  la  populace.  Comme  l  église  d'Annepont  se  trouve 
sur  une  hauteur,  ce  navrant  speclacle  pouvait  être  aperçu 
ite  fort  loin,  el  jeler  l'épouvante  sur  les  po  pu  lai  ions  v(»i* 
sines.  Double  motif  qui  avait  sans  douie  dirigé  le  sei- 
gneur de  Taillehourg  dans  le  choix  de  ce  lieu. 

A  quelques  kilonu''tres  de  là,  ûim^  le  village  d'Agonnay, 
se  rencontre  un  pilori  dans  le  genre  de  celui  d'AunepoiU, 
il  en  dilTèrc  seulement  en  ce  que  sa  base  est  moins  élevée, 
puis  le  dais  qui  le  couronne  n*a  pour  toute  ornemen- 
tation qu*un  simple  cordon;  enlin»  une  télé  grimacanle 
s'avance  sous  forme  de  gargouille  pour  insulter  à  la  iKinle 
du  condamné  et  exciter  le  rire  des  passanls* 

La  peine  du  pilm-i  fut  d'abord  le  supplice  des  ban- 
querouliers  et  des  faussaires;  on  l'appliqua  plus  lard 
aux  bigames»  aux  voleurs  de  récoltes  el  même  aux  dômes* 
tiques  insolenls. 

Vers  le  milieu  du  XVIH*  siècle,  les  piloris  furent  sup- 
primes et  remplacés  par  le  carcai*»  cercle  de  fer  à  l'aide 
duquel  rexéculeur  des  luiules'teyvres  atlacliail  le  cou- 

19 
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damné,  par  le  cou,  à  un  poteau  fixe  sur  uo  pied 

forme  de  table.  (Merlin,  xoïr  Carcan*] 

Le  Coile  pénal  de  1810  fit  de  celte  peine  i*acccs$oii« 
des  condamnations  aux  Iravaux  forcés  on  à  la  réclusion, 

Puis  vînt  la  loi  de  183i,  qui  abolît  le  carcan  comme 
présenlani  un  caractère  d'avilissement  et  d'inutile  rigueur 

incompatible  avec  nos  mœurs  modernes* 

Moins  avana^sgue  nous  dans  l'éducation  criminalisti 
les  Anglais,  qui  onl  conserve  l^ancienne  potence,  abolï 
chez  nous  par  rAssemblée  législative,  sur  lu  |>roposition 
d*un  célèbre  Rochelais  (le  médecin  Guillolin],  onl  aussi 
conservé  le  pilori  ou  carcan. 

Ils  exposent  encore  le  condamné  pour  simple  déUr, 
nnn-sculement  aux  regards»  mais  aussi  aux  outrages 
la  vile  multitude. 

€  Chacun  peut  a  volonté,  dit  un  lii:>i(>neu  modema;' 
lui  crueher  au  visage,  le  couvrir  de  fange*  et  même  le 
frapper »  Et  Julin  Bull  ne  s*cn  fait  pas  faute. 

Chose  horrible  et  singulière  a  la  fois!   la  policé 

Londres  voii  ces  désordres  sans  les  arrêter et  pour* 

tant  elle  réprime  avec  sévérilé  les  moindres  mauvais  Irai* 

icmenls  envers  les  animaux C'est  de  la  justice  à 

Tanglaiseî  Gardons-nous  de  rimilcr.  et  conservons 
les  hommes  nos  senliioents  de  sympathie. 


De  nouvelles  réclamations  se  sont  élevées  au  sujet 
de  la  fixation  du  jour  des  séauces  de  cette  sectiou. 
Vous  savez  que  dans  le  principe,  ces  réunion*  furent 
fixées  au  deuxième  jeudi  de  chaque  mois.  Hue  récla- 
mation fut  faite  par  M.  le  D'  Samlierj  qui  nous 
apprit  que  ce  ]our-lIi  étant  la  foire  de  Hf*au?aii 
sur-Mallia,  nous  serions  privés  de  la  préseuce  d«! 
Membres  4|ui  hahiteiit  cette  contrée.  On  flxa  les 
séances  au  troisième  jeudi,  et  une  expérience  d^uoc 
année  a  été  faite.  Ou>st-il  arrivé? 
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le  troisième  jeudi  précédant  presque  toujours 
troisième  samedi  du  mois ,  ce  troisième  jeudi  vient 
donc  immédiatement  avant  la  foire  de  Saint-Jean* 
d'Angély.  Or,  le  jour  de  la  foire  est  un  jour  de 
congé  pour  les  instiUiteors  des  environs ,  qu'ils 
remplacent  par  le  jeudi  précédent ,  de  sorte  que 
ceux  de  ces  fonctionnaires  qui  tont  partie  de  la 
Société  ne  peuvent  assister  b  presque  aucune  séance 
de  la  secliou  Scientifique.  Il  y  a  donc  lieu  de  se 
demander  si  un  autre  jour  ne  conviendrait  pas  mienx 
pour  les  réunions  de  cette  section,  et  dans  le  cas  où 
une  modilicalion  aurait  lieu,  elle  ne  serait  mise  !i 
exécution  qu'à  partir  du  1"^  janvier  prochain,  pour 
ne  pas  modifier  le  tableau  inséré  k  la  page  201  du 
Bullelin  de   1863    (1). 

—  Une  seule  séance  a  eu  lieu  ,  c'est  celle  du 
21  juillet  ,  dans  laquelle  aucune  lecture  n'a  élé 
faite. 

— Vous  parler  de  la  section  Scicntique,  Messieurs, 
c^st  vous  rappeler  un  projet  dont  on  s'occupe  beau- 
coup en  ce  moment  a  Sainl-Jean^d'Angély,  je  veux 
parler  de  la  l^on laine  du  Cjm.  Les  cbaleurs  tropi- 
cales que  nous  venons  de  traverser  ont  fait  sentir 
aux  Angériens  le  besoin  d'alimenter  d^une  manière 
su  (lisante  les  fontaines  de  la  ville.  Plusieurs  projels 
ont  élé  émis,  mais  il  semble  que  celui  qui  paraît 
prél\Sré  a  tous  les  autres  consiste  à  restituer  à  la 
ville  Tusnge  des  eaux  du  Rousseau^  qui  lui  auraient, 
dit-on,  appartenu  autrefois. 

Il  ne  m'appartient  pas  d^entrer  ici  dans  des  détails 

il  ce  sujet,  mais  je  dois  dire  cependant  que  ta  pre- 


(t)  Tottte  tk'crUiori   n   rrt  ég;irc]    R  élé  «ijoiimi'e    h  lit  Kt'jinci'  dit  19 
Décembre  t8<j4. 
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mière  idée  en  a  été  émise  dans  noire  Société.  Noire 
Prësidenl  d'abord  en  a  parlé  dans  le  Coniple-Renrtii 
de  la  2*  excursion,  inséré  au  Hutletin  de  IS'  " 
paf^e  Ho.  Plus  tard  (page  165  du  même  BuUeim^ 
est  analysée  une  lettre  qui  indique  ces  eaox  coronie 
pouvant  être  utilisées  par  la  ville;  après  une  discos- 
sion  sérieuse  sur  la  question  scientifique,  on  renvo)m 
rétude  à  une  Commission.  Ce  projet  a  obtenu  des 
adhésions  nombreuses  et  influenles,  et  est  devenu 
une  des  préoccupations  de  noire  ville. 

Quoi  qu'il  advienne,  la  Société  lient  îi  liouneur 
de  réclamer  la  part  qui  lui  revient  dans  celte  ques- 
tion, el  elle  espiTC  que  le  public  comprendra  de  pk 
en  plus  sou  importance  au  point  de  vue  des  service 
qu'elle  peut  rendre  par  ses  discussions  el  ses  re- 
cherches. 

—  Je  dois  ajonlcr  ici  deux  notes  plusieurs  {tm 
annoncées,  dont  Tune  est  duc  a  M.  Barbol,  et  Tauire, 
qui  la  complète,  k  M.  Hérard^  sur  une  analyse 
d'ossements  provenant  de  fouilles  faites  ii  Varaize  : 

— Dans  une  de  nos  réunions,  M.  le  Socréleire-riénéral 
nous  montrait  des  osseuicnls  recueillis  ihm  des  fouillai 
opérées  à  Varaize,  et  paraissant  remonter  à  une  époqat 
assez  ancienne. 

A  l'examen  physique  de  ces  os,  il  élai!  permis  de  sup- 
poser  qu'après  un  séjour  aussi  prolongé  sous  terre,  q^ 
en  présence  d'élémenls  aussi  désorgani^atnurs,  la  malié 
organique  avait  été  complélenieni  annihilée. 

Il  me  parut  curieuîL  el  surtout  mléressant  pour  ta 
science  de  vériûer  le  fait. 

M.  le  Secrétaire  m'ayant  conlie  deux  fragHiL-ias  liu 
ces  os^  je  leur  ti;»  sul)ir  le  irallement  suivant  : 

L'un  et  l'autre  furent  immergée  dans  Taride  ctilorli] 
driquo  dilué.  L'un  d'eux  avait  une  de  ses  eitrémiiés  bof 
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de  la  liqueur  acide.  Après  un  séjour  de  qutolqùes  jours, 
les  os  avaient  changé  d'aspect,  de  solides  qu'ils  étaient 
ils  avaient  pris  une  consistance  molle  et  flexible,  d'ap- 
parence gélatineuse.  La  partie  non  immergée  était  resiée 
intacte;  j'ai  conservé  cet  os  pour  vous  le  montrer. 

L'autre,  après  avoir  été  lavé  dans  plusieurs  eaux  jusqu'à 
ce  qu'elles  fussent  sans  action  sur  le  papier  de  tourne- 
sol, a  été  dissout  dans  l'eau,  sans  résidu;  la  solution, 
d'une  coloration  foncée ,  a  été  traitée  par  le  charbon 
animal,  puis  filtrée  et  évaporée  en  consistante  de  gelée. 

L  echanlilion  que  j'ai  Thonneur  de  vous  présenter  est 
le  produit  d*un  os  pesant  25  grammes. 

Ce  fait  scientiGque  m'ayant  paru  assez  intéressant,  je 
me  suis  fait  un  plaisir  de  le  porter  à  votre  connaissance. 

BARBOT. 

— Dans  une  de  nos  dernières  séances,  nous  avons  écoulé 
avec  intérêt  le  travail  de  M.  Barbota  relatif  à  des  osse- 
ments trouvés  à  Varaize,  ossements  recueillis  dans  une 
auge  en  pierre  et  qui  paraissent  remonter  à  une  époque 
reculée.  Noire  collègue  s'est  demandé  si  l'analyse  chi- 
mique ne  pourrait  pas  éclairer  sur  la  date  de  leur  inhu- 
mation. Il  résulte  de  ce  travail  que  ces  ossements,  malgré 
leur  ancienneté,  ont  conservé  dans  leur  intégrité,  nour 
seulement  leurs  éléments  calcaires,  mais  aussi  leur  géla- 
tine; toute  leur  gélatine  est  dans  un  état  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  des  os  frais. 

A  cette  occasion,  un  Membre  de  la  Société  a  demandé 
quel  était  l'état  de  la  science  sur  celte  question.  Voici 
ce  que  dit  M.  Girardin  dans  ses  Leçons  de  Chimie 
élémentaire,  vol.  II,  p.  740  : 

«  Le  tissu  cellulaire  extrait  des  os,  c'est-à-dire  l'ossion 

«  ou  la  gélatine  brute  du  commerce,  peut  êlre^  desse- 

«  chée  et  conservée  fort  longtemps  dans  cet  état,  et 

«  beaucoup  mieux  que  lorsqu'il  a  été  converti  en  géla- 

«  latine  soluble.  Les  faits  suivants  démontrent  combien 

«  la  matière  animale  des  os  est  susceptible  d'une  longue 

«  conservation.  Les  os  d'hommes  et  d'animaux  qu'on  tire 

«  des  catacombes   d'Egypte  renferment  encore  ,  après 

«  3,000  ans,  tout  le  tissu  cellulaire  qui  leur  est  propre. 

«  M.  (/e  Gimbernat  ayant  traité  par  de  l'acide  chlory- 
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<  drique  faible  des  fragmenls  d'os  Fossiles  da  mammouth 

<  de  t'Ohio  H  ûc  Véléphant  de  Sybérie,  nnirnaui  qui» 
«  selon  Cuvier,  sont  morts  depuis  plus  de  4,000  nm, 
«  parvint  à  en  extraite  h  substance  animale,  dont 
«  il  pul  former  de  hi  gélnline.  Celles i,  de  mèmi 
€  nalurc  que  cellf^  ohletiue  des  os  frais  de  hniirhertf, 
f  fui  mangée  à  la  table  du  Préfel  de  Strasb 

€  pour  la  première  fois,  sans  doute»  dans  notr 

€  on  se  nourrit  d  une  malière  aniujale  qui  eiiistail  airanl 

«  le  déluge.  Ceci  se  passail  en  <8U*  > 

Il  résulte  de  ces  faits,  vraiment  intéressants,  que  la 

partie  animale  des  os  offre  autant  de  résistance  au\  ogenti 
de  dt'composilion  que  leur  cléjuenl  inorganique  et  qui% 
par  conséquent,  la  présence  de  la  jzélaliue  dans  les  oss€- 
ftients  ue  peut  en  rien  faire  préjuger  l'époque  de  leur 
inhumation. 

Ed.  BËKAHD 
?.  0ÛMS. 


Lot  de  monnaies  Ijronze  et  argenl,  otlert  par  M,  Atidoyi 
marchand  de  nouveautés. 

Loi    de   monnaies   modernes    anglaises ,    ofltcrl  par 
M.   Hoherl, 

Des  fossiles,  égafen^erjl  ulTerts  par  M,  Robert. 

M"'''  de  Cliastenel  fait  ûon  d'une  collection  de  njonnaies 
modernes; 

D'un  hérisson  empaillé; 

De  trois  coijyi litiges  dits  porcehitnes. 

M,Oérard,  de  Cognac,  d'tm  squ  lette  de  BHioreati 
d'un  fnssile, 

M.  Rarbfit,  d*une  CûlleLnion  de  p'oduils  chîii 

M,   lleyneix.  ifune  collection  de  produits  c"  s 

M,  Texier  Bourheau,  d'un  P'dvpe  d'eau  douce* 

M.  de  Saint-Mat luirin»  d'une  couleuvre  gris  de  fer; 

El  de  (ïluîneurs  salamandres  terrestres, 

M,  Fougeral»  de  plontes  des  Pvrénéi^s  ; 

El  des  échantillons  de  liocties  des  Pjréuees. 

M,  de  Beaucorps,  d'une  perruche. 
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Deux  fossiles,  offerts  par  M.  Bérard. 

Divers  silex  travaillés  provenant  de  Varaize  et  de  Ter- 
nant,  offerts  par  M.  Pinatel. 

Plusieurs  fossiles  et  une  végétation  anormale  au  frêne  ; 

Une  médaille  romaine,  par  M.  Dussouchaud. 

Un  anneau  trouvé  dans  des  constructions  romaines  ; 

Une  monnaie  française  et  un  double  entonnoir,  offerts 
par  M.  Barbot. 

Diverses  monnaies,  offertes  par  M.  le  D'  Devers. 

Une  monnaie  du  grand-ducné  de  Luxembourg ,  par 
M.  Barbot. 

Un  sabre  de  la  république  de  Montevideo,  offert  par 
H.  Rapet. 

Deux  fac-similé  d'une  médaille,  par  M   Pinatel. 

Un  fond  de  bénitier  en  émail; 

Deux  cachets; 

Ciment  romain  provenant  de  Taqueduc  de  la  Fontaine 
du  Coi; 

Fer  sulfuré  provenant  des  Pyrénées  ; 

Un  blanc  argent  de  Charles  VI; 

Un  cerdi  de  Charles  VI; 

Six  blancs  de  Henri  III  (argent},  donnés  par  M. Bérard. 

Sept  volumes,  offerts  par  M"«  de  Chastenet. 

Annales  de  la  Société  des  Sciences  de  La  Rochelle , 
par  M.  Bérard. 

Une  brochure,  par  M.  de  Rochebrune. 

Le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  la  Charente, 
par  la  dite  Société. 
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COMPTE-RENDU 

Hr  VUATKlÈlili:  TlilflKfiTHE  DE    1  »#4 

PBKSEXTé 

Par  M,  le  D'  (iïOl'X,  Secrétaire  général» 
à  la  séance  du  W  Décembre  iS64. 


Messieurs, 

L'ëvonemetU  le  (»liis  im|iorlant  *ln  trimestre  écoulé 
est  aussi  un  iles  plus  trintes,  puisqiftl  a  failli  rtélmirc 
tonte  noâcollcclions.  Je  veux  parler  <lc  rincenclie  c]oi 
a  eu  lieu  le  19  novenibfo  lieraicr  dans  notre  Biblio- 
thèque* Vers  les  cinq  heures  du  soir,  desfiamraesdoot 
Tongine  esl  inconnue  furent  aperçues  du  dehors^  et 
sans  les  prompts  secours  qui  rurcnt  apportés,  oui 
doute  (juc  notre  Must^e  nVûl  éié  envahi,  et  4|ue  la 
maison  toute  entière  ne  ïùi  inceiidiëe. 

Ileureuseraent  qu  une  assurance  prévoyante  do« 
a  mis  U  Fatiri  d'une  perte  conaplete.  II  est  vrai  que 
beaucoup  des  volumes  brilles  ëlaieol  rares  et  j^ré^ 
cieux,  mais  nous  ite  pouvions  nous  attendre  qu'ai 
remboursement  de  la  valeur  hrule,  et  la  Compagnie 
du  Phénix  ;i  laquelle  nous  sommes  assurés,  a  roii 
dans  celle  affaire  une  eourtcjti»ie  di^ne  de  tout  éloge» 

En  elîcl,  M.  le  Directeur  général  a  aulorisé  TAgeol 
qui  représente  la  Compagnie  h  s'entendre  avec  noiri 
Président,  pour  faire  révatuation  des  objets  brùU 
ou  avariés  par  le  feu. 
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»  L'honorabilUé  de  M.  le  Président  a-t-îl  écrite  nous 
«  laisse  touie  sécurité  à  cet  égard;  nous  nous  en  rappor- 
«  tons  à  lui  pour  la  fixation  de  la  valeur  totale  des  diverses 
«  collections,  comme  aussi  pour  le  prix  à  affecter  aux 
€  parties  altérées  par  le  feu.  » 

M.  le  Président,  conjointeDfient  avec  le  Conserva- 
teur et  TAgent  du  Phénix^  ayant  estimé  900  francs 
la  perte  occasionnée  par  IMncendie,  cette  somme  a 
été  immédiatement  versée  dans  la  caisse  de  la  Société. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  marche  suivie  par  M.  le 
Directeur  général  du  Phénix  nous  honore ,  et  nous  ne 
devons  pas  laisser  passer  cette  occasion  de  lui  témoi- 
gner les  sentiments  que  nous  inspire  sa  conduite 
loyale  et  désintéressée. 

I.  UTOATIOI  FIKAHCliRE. 
É^  HeeeUe9é 

Excédant  de  recettes  au  30  Septembre  f864.  48  85 

Reçu  pour  cotisations,  diplômes  et  bulletins.  288    » 

DéBris  de  papier  vendus 1  30 

Indemnité   versée  par    la    Compagnie  le  • 

Phénix ' 900    » 

Total.....  M38  45 

Frais  de  bureau 9  85 

Frais  de  recouvrement 40    » 

Mémoire  de  M.  Girard,  de  Cognac 70    » 

Mémoire  de  M.  Lemarié 257  30 

Mémoire  de  M.  Guiel,  peintre 24  20 

Mémoire  de  M.  Barbol 45    » 

Mémoire  de  M.  Fougerat 9  50 

Mémoire  de  M.  Méchin 44  60 

Prime  d'assurance 4  95 

Acquisitions  pour  le  Musée 55  50 

Brochage  des  journaux 42    » 

Total 512  90 

Reste  en  caisse 725  25 
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A  v.ei  avoir  en  caisse  doit  être  ajouté  ce  qui  resie' 
h  recouvrer  suf  l'année  1861,  et  qui  s'élève  à  enû- 

roii  380  fr.  Le  lolal  de  Favoir  esl  *lonr  réellrnieiU  ile 
1105  Fr.  25  c,  y  compris  les  900  trancs  |)rovetianl 
tic  la  Compagnie  d'assurance,  f  Adopté J 

II.  MËMfiMS  nnuiEEs. 

Nous  nvons  reçu    les  démissioDs  de  M.  Duboh^ 
de  M.  iJarot,  de  M.  Chalk  el  de  M.  lHoreau,    père. 

En  rcvaneho,  cjuaire  candidats  ont  adressé  leur  de- 
mande «radmission,  ce  sont  : 

MM.  Gùihi,   avocat,  a  Sainl-Jean-d'Angély, 

Breuil  Emile ^   employé  des  postes  h  Saint- 
Jean-d'Angély. 

Farne^  pharmacien  a  Saînt-Jean-d*Angély. 

Alouton,  instituteur  communal  h  Saiut-Jeati- 
d'Aogély. 

La  Commission  administrative  vous  propose  leur 
admission,  (Adopté.) 

m  HEHfiRES  COKRESFOHDÂKTS. 
PlusieursMemhreseorrespondantsont  été  proposés: 

l""  Le  général  Susane^  au  ministère  de  la  guerre, 
à  Paris* 

2*  M.  de  Lajonkaire^  ancien  préfet»  îi  Paris. 

3*  M.   HarJrat,  avoué,  U  Jonzac,   membre  de  la 
commission  des  arts  delà  Charente-Inférieure, 

o^  M.  /ï",  Sahiiurin^  homme  de  lettres,  h  Pans,  el 
collaborateur    du  Journal    de  Saini-Jean-d' AngiSy, 

(Adopté,) 
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lY.  DILIBÉRATIOK&  DE  LA  COMMISSION  ÂBltlTISTRATÎîE. 

—  Unedes  premiiTesprtîoccupalionstle  voireConi- 
mission  administralivc  a  été  l'onii>loi  des  900  fr,  t|ui 
ont  clé  versés  par  la  Cumpagnie  le  Phénix^  ei  tout 
iialurollemetU  elle  s'est  demandé  s1l  fie  conviendrait 
pas  d'employer  cet  argent  îi  l'achat  des  objets  qui  ont 
été  détruits. 

Mais  uûc  autre  considération  s'est  produite  ;  ne 
serait-il  pas  bon  aussi  de  profiter  de  ee  versement 
pour  avoir  en  caisse  une  avance  afin  de  parer  aux 
évantualiiés  il  venir^  et  pourvoir  îi  un  paienienl  im- 
prévu si  quclijuc  heureuse  occasion  nons  faisait  ren- 
contrer un  objet  rare  ou  un  livre  précieux. 

La  Commission  administrative  s'est  rangée  à  cette 
dernière  opinion  et  a  décidé  fiue  cinr]  cents  francs  se- 
ront placés  .ai  nom  de  la  Sociéiê^  et  que  la  somme 
reslante  sera  employée  \\  réparer  en  partie  la  perte 
que  vient  d'essuyer  h  Société,  [Adopté.) 

—  La  B/6//of^^^/ïif  allant  être  réorganisée,  un  ca- 
talogue des  livres  qu'elle  renferme  devient  de  plus  en 
plus  nécessaire,  et  malgré  sa  bonne  volonté  et  son 
zèle  pour  la  Soriàé,  notre  Cottservatenr  ne  peut  et  ne 
vent  cumuler  plus  longlemps  les  fonctions  de  Cotiser- 
valeur  avec  celles  de  Hiblioihécaire.  La  Commission 
administrative  vous  propose  donc  de  nommer  un 
lîibffothéfaire  qui  lera  partie  du  Bureau  avec  voix 
consullalive,  jusqu'à  ce  que  la  réforme  de  nos  Statuts 
nous  permette  de  lui  accorder  voix  délibérative. 

Ses  functioîts  expireront  comme  celle  des  autres 
dignitaires,  îi  chaque  époque  triennale,  dont  la  pre- 
mière écherra  le  31  Décembre  i8C5.  (M.  liatbot  a  été 
élu  Bibliothécaire  iiTunanimitë). 


Uéi 
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— *  Yooa  n'éles  pas  sans  avoir  lu»  Messieurs,  la 
remarqualile  circulaire  qu'à  adressée  ^  tous  les  Rec* 
tciirs  (le  1  Empire,  M.  le  Ministre  de  Titistruc- 
lion  pu!)1ic|ije,  lo  1*^'  D(?cenibre  dernier,  el  par  laquelle 
Son  Exeelleoce  invile  tes  Sociétés  savantes  des  pro- 
vinces b  ouvrir  des  cônfërences  publiques  et  graUiiles 
i  Tusage  de  toutes  les  classes  de  la  Sociëu»,  el  sur  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines. 

Votre  Secrëlaire  général  a  cru  bien  faire  en  se  dé- 
vouant le  premier,  el,  après  en  avoir  obtenu  raulori- 
saliun  ile  la  Commission  administrative,  il  a  eu  Thou- 
neur  d'adresser  le  2G  octobre  dernier,  a  M.  le 
Ministre  de  rinstrudion  publique,  une  demande  len* 
dant  k  obtenir  Taulonsation  d'ouvrir  dans  le  Musée 
des  conférences  sur  quelques  points  d'Hygiène, 

Le  2  Novembre,  S^  Exe.  Ta  informé  que  sa  de- 
mande serait  robjel  tlun  examen  aitentil',  el»  en  eflet, 
quatre  jours  après,  e'esl  ^  dire  le  0  Novembre,  il  te* 
cevait  de  M.  I  Inspecteiir  d'Académie  de  La  Rocbellf*. 
une  lettre  par  laquelle  ne  fonctionnaire  lui  demandait 
le  programme  des  conférences  projetées. 

Il  s*est  immédiatement  conformé  b  celte  demande,  el 
depuis  rien  neluiesl  survenu,  qui  puisse  faire  supposer 
<|ue  la  demande  a  été  rejelée  ou  acceptée*  Je  me 
trompe;  il  a  paru  dans  les  journaux,  une  liste  des 
villes  qui  sont  autorisées  h  faire  ouvrir  des  cours  pu- 
blies cette  année,  et  Sainl-Jean-d\\nî;ély  n'y  Hgore 
point»  Esl-ce  à  dire  que  rautorisalion  a  été  refusée, 
ou  l)ien  raulorisation  accordée  Pa-t-elle  été  au^  villes 
qui  en  ont  fait  la  demande,  et  les  demandes  des  par- 
ticuliers ont  elles  été  ajournées  a  plus  lard?  Ce  qm 
pourrait  faire  supposer  vraie  cette  dernière  hypothèse^ 
c'est  quunc  deuxième  et  une  troisième  listes  de  ville* 
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autorisées  viennenl  »le  paraUre,  ce  qui  indique  que  la 
première  n'était  pas  définitive  ;  il  n^y  a  pas  de  raison 
pour  supposer  que  celte  troisième  liste  soit  la  dernière. 
Espérons  donc  encore . 

L'idée  des  conférences  dans  uolre  Sodéié  u'est  pas 

venue  de  moi  ;  elle  a  été  émise  il  y  a  longtemps  déji 

par  notre  honorable  Vicc-Présidem,  M.  Aiigier  de  ta 

Jallet^  et  vous  parûtes   accepter  l'idée,  tout  en  en 

|djourfianlla  réalisalion. 

S.  Exe.  M,  le  Ministre  de  riiislruclioo  publitpie 
dont  les  intentions  sont  éminemment  favorables  au 
développement  intellectuel  de  la  Société  française^  a 
eu  rhcureuse  idée  d^utiliser  des  éléments  nombreux 
d'enseigncmenl  répandus  sur  toute  la  t'rance^ct  c'est 
celte  pensée  qui  a  dicté  sa  remarquable  circulaire,  el 
la  démarche  qui  vient  d'être  faite  auprès  de  lui(l). 

—  Cne  proposition  sérieuse  a  été  éniîse  par  notre 
Présidenl  dans  la  dernière  réuoion  de  la  ConimissioD 
admioistrative.  L'expérience  de  deux  années  a  démon- 
tré que  les  séances  ordinaires  répétées  deux  fois  par 
mois  attirent  peu  de  sociétaires,  que  peu  de  communi- 
calions  y  sont  laites,  et  que  Tordre  du  jour  étant  le  plus 
souvent  peu  chargé,  Tinlérét  est  moins  grand  pour  les 
membres  qui  se  déplacent.  Ne  serait-il  pas  possible 
de  réunir  la  section  scientifique  et  la  section  historique 
le  même  jour,  de  manière  a  augmenter  raetivité  de  la 
Société  et  à  rendre  les  séat»ccs  plus  cliargées  el  par 
conséquent  plus  intéressantes. 

La  conséquence  de  cette  disposition  serait  de  n'avoir 
d^aulres  Présidents  t|ue  le  Président  el  les  Vice-Pré- 


(l)  La  dertiaiidc  dont  il  Chl  qursllon  a  étif  atIrrsiH*e  le  1 1  Nnvéïnïirc 
lB64,  JMi  inîriîiiièrL'  de  rîiittiucllon  puljliq^uc  |Mr  Mi  le  Itcetctir  àt 
rAcâdcmîc  de  Poitler», 


—  278  — 

sidenls  de  la  Soctéié,  et  comme  Secrétaires  qu^on  Se- 
crétaire des  séances  au  lieu  des  deux  Secrétaires  des 
sections. 

De  plus,  au  lieu  de  quatre  Assemblées  généraleSt 
deux  8u0iraieuL 

Telle  est  la  praposilion  que  M  le  Pré&idenl  a  sou- 
mise îi  h  Commission  adminislralive,  qui^  prenant  en 
considératiou  les  motifs  invoqués  par  lui  me  charge  de 
soumettre  ïi  votre  délibératiou  ce  eliîingemeril  b  ooIfé 
réglomenl  intérieur, 

{  L Assemblée  ijénérale  après  une  longue dincmnion  ^"^ 
a  repoussé  la  proposition  de  la  Commission  adminu- 
irafive,  et  a  décide  que  les  séances  de  la  diction  Hisfo* 
rique  auront  lieu  le  premier  Jeudi  des  mois  de  Janvier, 
Mars,  Mai,  Juillet,  Seplemùre  et  Novembre;  les  séances 
de  la  Section  Scientifique,  le  premier  Jeudi  de  Février^ 
Avril,  Juin,  Août,  Octobre  et  Décembre;  les  Assem- 
blées générales  le  dernier  Jeudi  de  Juin  et  Décembre^ 
sans  préjudice  aux  Assemblées  ejciraordinaires proro- 
quéespar  la  Commission  administratiterj 

—  Knfin,  j*ai  à  vous  signaler  deux  lettres  de  Mein* 
bres  correspondants.  L'une  est  du  docteur  Biochard^ 
chevalier  de  la  Légion-d'lionneur,  et  Inspecteur  des 
bains  de  mer  de  La  Trernblade,  par  laquelle  ce  uiéde- 
citi  remercie  la  5oc/e7<'' du  titre  de  Membre  corre!i|»oti- 
dant  qui  lui  a  été  conféré,  et  nous  envoie  en  ni^me 
temps  les  deux  livres  qu'il  vient  de  publier.  Vun  sur 
les  Bains  de  mer  de  La  Tremblwle  et  Taulre  sur  les 
Bains  de  mer  chez  tes  enfants. 

—  L'autre,  est  deM-  Ctouzoï,  antiquaire  k  Niort, 
qui,  en  remerciant  la  Sociéféi\u  litre  qui  lui  a  éi  •' 

ré,  lui  donne  l'assurance  de  son  concours  le  plus 
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T.  TRATAUX  DES  SECTIOIS. 

La  séance  du  mois d^octobre  o*a  pas  eu  lieu. 

—  Dans  la  séance  du  7  Novembre,  rien  qui  doive 
vous  être  signalé. 

—  Dans  la  séance  du  5  Décembre,  M.  Lacour^  lit 
un  travail  sur  les  vicomtes  seigneurs  d'Aulnay,  de  la 
famille  Cadelon. 

Cette  lecture  a  été  entendue  avec  intérêt. 

M.  le  Président  remercie  M.  Lacour  de  sa  curieuse 
communication  ;  il  le  prie  de  faire  quelques  légères 
corrections  ^  cet  important  travail  sur  une  famille 
presque  ignorée,  quoique  très-illustre,  et  de  le  complé- 
ter, afin  quMl  puisse  être  inséré  dans  le  Bulletin. 

M*  Lacour  a  promis  de  présenter  un  travail  com- 
plet k  la  prochaine  Assemblée  générale.  Voyons  s'il 
tiendra  parole. 

—  Un  paysan  étant  venu  offrir  à  M.  BriV/owin, 
des  monnaies  d'argent  d'une  très-belle  conservation, 
ce  dernier  a  proposé  à  M.  le  Président  d'en  faire  l'ac- 
quisition, au  poids 

M.  le  Président  a  cru  devoir  autoriser  celte  acquisi- 
tion, et  M.  Guillard^  a  donné  la  valeur  intrinsèque  de 
ces  monnaies,  qui,  terme  moyen,  n'ont  pas  été 
payées  plus  de  5  centimes  par  franc,  en  dehors  de 
leur  valeur  réelle. 

C'est  donc  une  bonne  emplette,  puisque  la  valeur 
sera  toujours  la  même  et  qu'en  tout  temps  elles 
voudront  ce  qu'elles  valent  aujourd'hui,  moins  ce- 
pendant un  20^ 
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Mais  sous  le  rapport  île  lewrconsorvation,  elles  om, 
îi  ce  que  nous  pensons,  ati  moins  mailio  plus  de  valeur 
pour  uf)  amateur.  Ce  qu'il  ncTaut  cependaût  dire  trop 
haut,  dans  la  crainte  qu'une  autre  Tois  on  ne  Tetiitle 
les  vendre  plus  chèrement,  s'il  s'en  trouve.  L'etameo 
de  ces  rnonoaies  vous  convaincra  faeilemeot  de  notre 
assertion. 

Les  trois  premières  sont  des  nnoanaies  gauloi$e9 
fra[ipeespar  les  villes,  lorsque  les  lloinainâ  les  eurenl 
("élevées  au  rang  de  municipcs,  Tune  parait  avoir  été 
frappée  a  Saintes,  ayant  les  lettres  San  :  les  autres  de- 
mandent a  être  étudiées  Plus  de  deux  cents  nionuaies 
entièrement  conformes,  pour  le  métal  et  la  légende, 
ont  été  trouvées  au  vieux  Poitiers,  en  1838,  et  ont 
étévenduesdel  franc  k  â  francs,  suivant  leur  consre* 
vation.  Nous  avons  dans  noire  collection,  une  de  ces 
monnaies  que  M  lirillouin  a  recueilli  lui-même,  sur 
le  lieu  de  leur  gisement. 

Les  huit  romaines,  sont  pour  la  plupart,  à  fleurs 
de  coins,  surtout  celle  de  Géta,  de  Philippe,  et  de 
Sévère,  qui,  si  elles  ne  sont  pas  classéen  parmi  les 
plus  rares,  le  sont  parmi  celles  d'une  belle  conserva- 
tion et  exécution. 

Elles  ont  été  trouvées  toutes  |)rès  de  la  route  ro- 
maine de  Saintes  a  SaiiU-Jean  par  Taillelnnirg,  îi  peu 
près  entre  la  Forêt  et  Aunepont. 

Pour  les  autres,  des  rois  de  France  et  d^Espsgae, 
elles  ont  été  trouvées  entre  le  village  des  Fonrnier» 
elles  Nouilliers,  en  tirant  vers  Snint-Savioieo,  sauf 
celles  de  Pliilippe-le-Bel  et  Philippe  le  Valois,  qu'on  m^t 
assuré  proveuir  des  environs  Je  Torxé  et  Péré,  sur  la 
rive  droite  de  la  Boutonne. 
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Celles  des  rois  de  Navarre,  de  François,  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  Ili^  Charles  X  (cardinal  de  Bour- 
bon), Henri  IV,  qui  se  sont  succédé  sur  te  trône  de 
France,  ou  ont  pris  le  nom  de  roi,  ont  cela  de 
particulier  qu'elles  sont  toutes  des  souverains  qui  ont 
lutté  contre  les  protestants,  même  Philippe  H,  roi 
d'Espagne,  et  faisaient  probablement  partie  de  la  for- 
tune de  quelques  corps  de  troupes  qui  couraient  le 
pays,  et  venaient  de  Saintes  par  la  voie  ancienne  ou  al- 
laient à  Taillebourg.  C'est  dans  l'angle  formé  par  Ma- 
zeray,  les  Nouillers  et  Taillebourg,  qu'on  a  trouvé 
plusieurs  fois  des  monnaies  d'argent  des  mêmes  rois, 
que  notre  collègue  M.  Guillard  a  mis  dans  le  creuset. 

Nous  sommes  heureux.  Messieurs,  qu'il  n'en  soit 
pas  arrivé  ainsi  aux  monnaies  dont  Je  vous  entretiens, 
elles  garniront  les  cases  un  peu  vides  de  notre  Musée. 

Si  par  hasard,  lorsque  le  classement  en  sera  opéré, 
il  s'y  trouve,  comme  il  arrivera,  des  doubles,  on  les 
changera  ou  on  vendra  les  moins  bien  conservées,  au 
prix  d'achat,  puisqu'elles  n'ont  été  estimées  que  leur 
valeur  intrinsèque, 

Pour  les  autres,  ce  sont  des  monnaies  d'argent  du 
XIX*  siècle,  des  souverains  existant  alors. 

U8TE  DBS  H0IIAIE8  ACHETÉES. 

Gauloises  en  billon 

Romaines  en  argent,  de  Gela,  Cara 

calla,  Sévère-Philippe  et  Julie-Ma 

mœa,  Constanlin,  cuivre 8 

Pliilippe-le-Bel.  argent . 

Philippe  le  Vallois.        — 
Henri  II.  — 


François. 
Charles  IX. 


A  Reporter 23 


Nombre 
3 

Prix 

2    50 

8 
3 

2 
2 
3 

7      » 
4     30 
»    70 

2  50 
4     40 

3  50 

23 

48    90 

20 

flenrl  UI.  — 

Henri,  roi  de  Navarre  el  de  Franco,  sa 

mon'.  argent. 

Bsimgne.  — 

Angleterre.  — 

Sardaigne.  >- 

Duc  tlo  Urctagnc.  — 

Aini^riquo.  — 

Total 


i 

7 
4 
« 
I 

S 


7 
t   • 
i   « 

II 


51 


!» 


I 


—  DûUB  la  môme  sdance,  le  Secréiaîre-gi 
ft  daiiiië  tecluro  crune  lettre  de  M*  tAipaume,  mi 
lire  torres[i0ijdanl,  \  Grenoble,  do  laquelle  j€  < 
cllor  l"exirait  suivant  :  - 

€  K  la  pagi3  H3  du  Butleiin  de  t8$^t  dana  le  ril 
€  UU  pur  M.  a<*>arJ  sur  une  incursion  de  la  Soeiéle 

<  rîriipi*r^ai»i]ue  iroin  mois  grecs  mi  é\é  iletourfiéi 
«  leur  vraUoQâ.  i  a  formule  catholique  M'est  ah^liim 
«  potjp  non  dan*  l'IiiscHplion,  et  cetfe  iniEcrtpiiiN)  fi 
t  |)lii|ue  uussi  bien  aux  Protesiants  quà  rioi  cm 
m  gionnnima.  ^ 

€  fù  théé  moné  doxa   slgnille    puremtiu  et  ■ 
,«  pfeinent  :  Dto  soti  gloriat  Gloire  à  Bieu  seul, 
«  C'est  à  tort  que  doxa  est  traduit  (lar  doeirim 

<  doxa  veut  dire  gloire,  ni  plus  ni  moins;  dùcin 
c  se  dirait  fa  domnta  ou  r«i  dogmata^ 

t  Un  atitre  point  a  rapport  mx  armes  doSatnt-iei 
t  d'Angély. 

€  Ce  n*est    pas    tout  qu'un  emblème,    il  faut    o 

<  devise. 

€  Tt  me  semhle  avoir  vu  autrerojs*  quetiiue  part, 
€  têie  d'un  Ihre^  je  crois,  la  devise  qui  accompag 
t  d'ordinaire  la  tête  de  Saint- Jean -Baptiste»  Cette  * 
f  vise,  la  voici  telle  qu'elle  se  lit  autour  di]  cbef  véoér 
€  Vyx  silet  terha,  la  coi^  lait  les  paroles;  ce  q 
€  litgmfle»  sauf  meilleur  u\h:  maintenant  que  Jean 
ft  la  tête  irancliée,  sa  voix  ne  fait  plus   entendre  Ti 


r^ 
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€  frayant  non  ncet;  oui,  vox  silel  verba;  mais  en 
«  revanche  son  âme,  son  âme  immortelle  proteste  toujours 
«  contre  Hérodiade.  » 

L'observaiioD  faite  par  M.  Lapaume^  au  sujet 
de  rinscriplioo  grecque,  a  été  acceptée  par  M.  le  doc- 
leur  Birard^  qui  a  reconnu  qu'une  erreur  avait  été  com- 
aiise  h  cet  endroit  de  son  rapport,  et  la  Section  appré- 
ciant les  sages  avis  de  Tillustre  helléniste,  a  décidé 
rinsertion  au  procès  verbal  de  la  partie  de  sa  lettre 
relatée  plus  haut. 

—  Enfin,  à  propos  de  TexcursioD  qui  a  eu  lieu  à 
Talllebourg.  au  mois  de  mai  dernier,  et  dont  le  rap- 
port nous  a  été  fait  par  M.  Georges  Rocquel,  M.  La- 
cour  nous  a  lu  sur  cetle  localité  une  intéressante 
étude  qui  sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  1865. 
f" Approuvé. J 

9^  800Uon  SeienUmiue.  . 

La  séance  du  20  Octobre  et  celle  du  15  Décembre 
ont  en  lieu,  mais  je  n'ai  h  vous  signaler  aucune  com- 
munication intéressante. 

Celle  du  mois  de  Novembre  a  manqué. 

YI.  BUUETII  AIIUIL. 
Le  Bulletin  annuel  de  1864  paraîtra  dans  le  cou- 
rant de  Janvier  prochain.  Il  est  regrettable  qu'il  ne 
puisse  contenir  tous  les  travaux  qui  ont  été  lus  à  la 
Société  en  1864.  Mais  il  faudrait  pour  cela  attendre 
près  de  six  mois,  et  le  but  du  Bulletin  serait  manqué. 

Ces  travaux  nombreux  et  intéressants  ouvriront  la 
série  de  1865,  et  paraîtront  dans  Tordre  suivant,  qui 
a  été  arrêté  par  la  Commission  administrative  : 

1**  De  la  Morve,  par  M.  Saint-Cyr. 

2""  De  Jean  le  BlanCf  par  M.  le  docteur  Savatier. 
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3*"  De  la  Pustule  maligne^  par  M  ledocleur  thven. 
4"  Lea  Tombeaux  tie   la  place  de  rH6tel-de-VHIe, 
pai  M,  Ihilhuin,  aine. 

S'*  Notice  sur  Tailkbourg^  par  M.  Lacour,  pire. 
G'*  Uiograplue de  Joumau,  p2T  M,  linllouin,  aîné 

Les  comptes-rendus  devant  t*tre  réduits  b  deu%  par 
an,  il  )  aura  dc'sormais  une  place  plus  grande  pour  les 
mt^tnoires  originaux  qui,  de  celle  façon,  auront  b  su- 
bir un  moins  long  retard. 

Le  Bulletin  sera  envoyé  b  tous  les  Membres  ululai- 
res  et  le  prix  en  reste  iixé  à  2  Jraucs  f  Adopté, J 

m,  DOIS  FâlTS  A  là  SOCIÉTÉ. 

Par  M*   Barbot  :  iS'otice  sur  François  h\ 

Par  M*  Rondier  :  Un  opuscule  lire  de  la  Revue 
numismatique  de  1861,  et  qull  a  fait  sur  un  denier 
irargenl  de  Uoggis,  duc  d'At|uitaîue,  au  VII*  siècle» 
Irouvé  à  8  kilomèlres  de  Mcllc,  sur  la  voie  roniaii; 
de  Saioles  a  Poitiers 

Celle  curieuse  monnaie  mérovingienne    coulirmc" 
Texislence  de  ce  due,  ijue  i]uel<|ues  historien»   ont 
voulu  meilre  en  doule,  el  la  fixe  après  la  première 
moilié  du   Vil"  siècle,    puisque  ce  n'est  que  ver« 
milieu  de  ce  siècle  qu  on  a  commencé  b  Irapper  de 
deniers  mérovingiens  en  argent. 

La  Section  Hislorique  a  volé  des  remercimenls  ^ 
M.  Hondier^  qui,  nous  TespéroQS^  continuer  nés  im- 
porlantes  reclierrhes 

Pai  M  le  docteur  Urockard:  un  ouvrage  dool  il 
est  Taulcur  :  ihde  de  propagation  du  Choléris^  H  éê 
la  nature  contagieuae  de  cette  maladie. 
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Par  M.  Camuzety  docteur  en  droit,  k  SaÎDt-Jean- 
d'Angély  :  l""  uo  Manuel  des  matières  du  Code  de 
Procédure  civile^  exigées  pour  le  deuxième  exameo  de 
droit,  dont  il  est  I  auteur  ;2''  une  feuille  de  V Emprunt 
forcée  exigible  dans  la  commune  de  Sl-Jean-d'Angély, 
en  vertu  des  articles  XII  et  XIII  de  la  loi  du  19 
Frimaire. 

Cette  feuille  se  compose  de  dix  coupons,  dont  les 
deux  premiers  ont  été  détachés  Voici  un  échantillon 
de  Tun  deux  : 

DIXIÈME  COUPON. 

»  Bon  pour  la  somme  de  dix  francs,  valeur  métallique, 
«  inonlant  de  la  dixième  de  la  sommede  cent  francs,  pour 
«  laquelle  le  citoyen  Boisseau,  demeurant  à  Saint-Jean- 
«  d'Angély,  est  compris  au  RoIIe  de  la  4®  classe  de  ITm- 
«  prunl  forcé,  de  la  commune  de  Saint- Jean-d'Angély, 
«  délivré  par  nous,  Percepteur  dé  la  dite  Commune,  et 
«  Levallois,  commissaire  nommé  par  TAdministration 
«  municipale.  A  Saint-Jean-d^Angély,  ce  30  germinal, 
«  an  quatre  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

«  Signé  :  LEVALLOIS  et  FAURE.  » 

Par  M.  le  docteur  de  Ferry  de  la  Be lionne  j  un  ou- 
vrage dont  il  est  Fauteur,  et  qui  est  intitulé  : 

Etude  médico-légale  sur  la  commotion  du  cerveau^ 
Paris  1864. 

Par  M.  Texier  (Ernest),  un  volume  intitulé  :  Corn- 
mentaires  svr  la  covsiome  de  Sainct-Jean-d'Angely^ 
composez  par  le  sievr  Maichin^  conseiller  dv  roy^ 
lievteuant  particvlier  en  la  senesctiavssee  de  Xainctonge^ 
av  siège  et  ressort  dcdit  Sainct-Jean-d'Angely. 

A  Sainct'Jsan-d' Angely ,  povr  Pavl  d'Angycourt^ 
marchand  libraire^  M.DC  L. 
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Par  M  Tabbi!  Guilhmel,  Membre  correspondu^ 
3  voUimes  de  VHfitoire  du  mondât  par  M    fie  Hianceg. 

Par  M.  Main^  docteur  m  droit,  Membre  corres- 
poiulanl,  110  livre  sur  la  Stabulation^  doiil  il  tsÀ 
I  auteur. 

t»»  Minêée. 

Par  Sr  Pinatel,  plusieurs  ammonites. 

Par  M.  de  Mcscfumt^  plusieurs  fossiles  du   vtlljige 

de  La  JalIeL 

I^ar  M,  Bérard  :  i*  un  fragment  de  roche  coral- 
lienne ;  2°  un  fragmeiu  de  roche  portiandieooc;  3" 
une  fausse  meml)raim(^  extraite  du  larynx  et  de  (a  Ira- 
chëe  d'un  eulaut  opéré  du  croup  ;  i'  un  ver  lombric 
rendu  par  un  adulle,  provenant  de  son  estomac  et 
rempli  de  petits  vers. 

Par  M  Gnillvmot  pi*re,  île  Ln  Rochelle,  une  iri^- 
belle  collection  de  fossiles  a  litre  d'échange. 

Par  M.  Lacour  fils,  une  corneille  empaillée  aux 
frais  de  la  Société. 

Par  M,  le  docteur  Devers  liis,  un    mariin    pé<  1 r 

empaillé  aux  (ras  de  la  Société, 

Par  M  le  docteur  SamtUr^im  jeu ue Grand  Ducprî^ 
au  nid,  em|>atllé  aux  b  ais  de  la   Société. 

Par  M    Jacob,  un   vase  gallo-n»maiti  trouvé    danâ^ 
un  totnbeau  de  Tilo  d'Oléron. 

I*ar  M,  le  docteur  Gyouz,  plusieurs  pièces  d'ans* 
toniir  pathologique,  savoir  :  1**  un  sein  cancéreux  de 
Tespccc  appelée  .^</*iirr/ic;  2**  un  cristallin  catamclé, 
de  Tespèce  appelée  demi-dure^  avec  productions  phos- 
pba(i(|ueg  sur  la  face  antérieure;  3'  la  lèvre  inlérîcyre 
ilun  atlulle  détruite  en  partie  par  un  cancroide  et  CQ 
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[partie  par  les  cantérisaùons  unpm  énergfques  d'ail"' 
guérisseur  d'AngouIème,  malheureosemenl  trop  cé- 
lèhre  pour  ceux  qui  sonl  viclimes  de  son  ignorance 
et  de  sa  tém(*rité;  i^'  deux  photographies  représentant 
ce  dernier  malade  avant  et  après  l'opëralion  ;  5*  un 
cancer  du  sein  de  respèce  désignée  sous  le  nom  dVn- 

^eéphalolde  ;  6"  le  placenta  d'un  foelus  de  deux  mois 
environ,  rendu  par  une  femme  qui  assurait  n'être 
point  enceinte,  malgré  les  doutes  sérieux  que  taisait 
nailre  son  élaU 

La  S  oc  f été  remercie  tom  les  donateurs^  et  inscrira  leurs 
[noms  dans  le  Bulletin  de  1864* 


La  morl  a  frappé  pendant  ce   trinicslre    deux  de 

^  nos  membres  correspondants,    tous  les  deux  cousins 

le    notre  Ironorable  Vice-Président,    M.    Itrillouin^ 

aîné.  L^un   esl  le  Vice-Amiral    Favre^   originaire  de 

noire  ville  et  décédé  a  Brest. 

Le  Vice-Amiral  Favre  venait  d'être  nommé  membre 

correspondanl,  dans  la  séance  du  29  Septembre  186t, 
et  n'avait  pas  encore  reçu  son  diplôme  lorsque  la  mort 
nous  Fa  enlevé. 

Le  second  est  M*  Barthélémy  Briltouin^  Juge  au 
Tribunal  de  première  instance  de  Malle  (Deux-Sèvres). 

rermellez-moi  de  m'élcndreunpeu  pluslouguement 
sur  ce  collègue  que  nous  connaissions  tous,  el  que 
tous  nous  regrettons* 

liritlouin,  naquit  îi  Saint-lean-d'Angély,  et  lit 
ses  études  au  collège  de  cette  ville.  Après  avoir  ter- 
miné ses  cours  de  droit  et  avoir  conquis  le  grade  de 
licencié,  il  fut  nommé  Juge  Suppléant  au  Tribunal  de 
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prentière  instance  de  Melle,  en  18i2*  Sepi  ans 
lard,  en  IHiO,  il  fut  appelé  Ii  la  Justice  de  paix  de  b 
même  ville,  et  en  1858,  il  obtint  le  titre  de  Jugd  au 
Tribunal  de  première  instance,  roiictioQs  qu'il  reni- 
plt88ait  encore  au  moment  de  &a  mort. 

Comme  magistrat,  BiHtouin^  se  dîsliogoatt  psr  ton 
amour  pour  la  justice  et  son  désir  de  concilier  le  pli 
souvent  les  plaideurs.  «  Je  me  préoccupe  iurioui 
léquité^  »  telle  était  la  maxime  qu'il  praclamail, 
lorsiju'il  avait  à  émeiire  un  avis  ou  a  rendre  tin  ^ 
ment.  Juge  de  paix  avant  delrc  Juge,  il  avait  caii] 
resprit  de  coocilialiofi  qui  doit  toujours  présider  aui 
fonctions  du  mat^istrat,  et  il  était  heureux,  lorsque  sur 
les  lieux  d'un  procès,  il  avait  pu  rapprocher  les  parties 
par  une  entente  qu'il  avait  produite. 

Quant  h  rhomnic  privé^  je  n^ai  pas  besoin  de  vous 
redire,  ^  vous  qui  le  connaissiez,  qu'il  était  à  h  lois 
et  un  lils  respectueux  et  un  m^^ri  plein  d'adeciion,  el 
un  père  bien  ilcvoué.  Sa  (amille  était  son  bonhear^  el 
ses  dernières  [jaroles  furent  pour  ses  enfants  qoll 
cliérissait  tant  I 

A  ces  qualités,  il  joignait  une  charité  très-grande, 
une  modestie  qu'on  admirait,  el  une  expérience  pro- 
foncb»  (les  houiuies  et  des  choses,  qui  lui  faisait  donner 
k  propos  un  l)on  conseil  îi  quiconque  s'adressait  ii  lui. 
Claraclère  facile,  il  savait  conriuérir  Tamitié  de  ceux 
qui  le  connaissaient,  et  malgré  ufie  certaine  dareté 
dansToule,  qui  obligeait  sou  inlerloruteiir  ii  tenir  la 
voix  élevée,  sa  conversation  était  reclien-b*'»e  parce 
qu'elle  était  h  la  lois  instructive  et  agréable  U  ne  lu 
manquait  qu'une  cullure  intellectuelle  un  pea  plus 
grandeifu  il  aurait  acquise  par  le  travail,  si,  conteq 
dosa  position,  ihravait  tenu  à  vivre  modeste  et  ignor 
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au  milieu  de  rafTection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Quoitiiic  préféranl  celle  vie  calme  à  une  posilïon 
plus  brillante,  il  n'cD  avail  pas  moins  un  goût  pro* 
iioiic*^.  pour  la  littérature  et  les  beaux-arls,  et  lorsqnc 
notre  Sociélé  fut  conslîluée,  Drillouin  demanda  à  en 
faire  parlie,  cl  fui  nommé  Membre  correspondant  h 
TAsëembléc  générale  du  23  Juin  1863,  Quelques 
ouvrages  (|u1l  adressa  îi  noire  Ribliothèque  payèrent 
Ba  bienvenue,  el  cbaque  fois  que  ses  alîeclions  on  ses 
iulérets  rap|)elaienl  à  Sainl-Jean-d'Angély^  il  se  trou- 
vait heureux  d'assister  à  nos  séances, 

A  son  dernier  voyage,  nous  le  vîmes  prendre  part 
il  la  Section  Historique  qui  sVst  réunie  le  5  Septemln-e 
dernier,  el  rien  ne  faisait  prévoir  alors  que  sa  lin  dût 
être  si  prochaine.  Une  maladie  grave  le  surprit  chez 
M.  le  docteur  Chabot,  son  beau-père,  h  Saint-Ùomans, 
canton  de  Melle,  el  le  9  Novembre,  aTage  de  oî2  ans, 
il  emporta  avec  la  ilouleur  de  sa  famille,  les  regrets  de 
rarrondisseaientde  Melle,  el  les  nôtresaussi.  Ses  funé- 
railles, qui  eurent  lieu  à  St-Komans,  témoignrrent 
des  sym[ïatlues  que  laissait  après  lui  cet  homme  de 
bien,  car  la  population  Melloise,  malgré  réloignenienl, 
étaîtaccourue  en  foule  rendre  hommage  îi  sa  mémoire. 

Deux  discours  fu reul  prononcés  sur  sa  tombe,  Tun 
par  M.  lj:l/olteHX ^  Procureur  impérial,  rautrc  par 
M*  Main,  Juge  au  même  Tribunal ,  el  un  troisième 
avail  été  préparé  par  le  PrésidejU  qui  ne  put  unir 
sa  voix  a  celle  de  ses  collègues.  Les  trois  dis- 
cours ont  p . I r u  tl a n s  1  c  Me llo ifi  i  N  "  du  1 3  n o v i mi b r c 
f8(MKavec  un  article  de  noire  bonorable  coriespun- 
danl,  M.  Charles  iUorean^  rédacteur  en  chef,  qui  était 
ami  du  défunt 

Tel  fut  le  collègue  t)ue  nous  [deurons,  Messieurs^  cl 
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nos  larmes  se  sont  unies  en  celle  eircoosiance  k  edies 
(runc  famille  profoddimciii  aflligée  par  la  perle  d'oo 
niembro  qu'elle  (îlail  heureuse  d'aiïeciionncr  cl  tière 
de  posséder  I  ! 


ALI.OCATIOS  IIE  500  FR,,  ACtORIlEE  \  LA  SOCIETE 

PâB  M.  LE  BtlHISTRE  DE  L'rWSTRDCTlOH  PDBUaUE 


S.  E.  M.  le  Ministre  del'înstrnclion  pablique,  viepl 
(radresser  la  lettre  suivaiUc  i*  M,  le  Presidcni  de  la 
Société  llisloriiiue  et  Scientifique  : 

Paris,  le  16  Janvier  4 865, 

MONSIELU    LE   PllÈStDEIVT, 

J'ai  riiunnctir  de  \oin  iiifurmer  que,  par  nrrêfé  do 
12  Janvier  couraiitt  j'ai  attribué  une  aîlocalion  de  300  fr*, 
û  la  Socicio   HIstoriqrie  et  Scientiliquc    de  Saiiit>Jean- 

d'Angély. 

Jaiélé  heureux  d'encourai^er  les  travaux  de  relie  cuiu* 
pgnieelde  lui  donner  un  nouveau  témoignage  démon 
intérêt* 

Celle  somme  sera  ordonnancée  au  nom  de  la  personne 
(|uc  vous  me  désignerez  et  pavée  i^ur  la  raisse  du  payeur  du 

département  de  la  Charente- Inférieure, 

Recevez.  Monsieur  le  Présideni»  Passurance  tic  ma 
considération  très  disitinguée. 

Le  Minisire  de  Pinstruclion  publique. 

Pour  le  Ministre  et  par  aularisaliou  : 

Le  Secrétaire  général, 

Cmaiilrs  HOBBliT, 
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Eo  atlCQdaot  que  la  Société^  convoquée  en  Assem- 
blée générale,  lénf)oigne  publiquement  sa  reconnais- 
sance ^  S.  E.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publi- 
que, M.  le  Président  lui  a  transmis  au  nom  de  la  Com- 
mission administrative  une  lettre  de  remerciment. 

MODIFICATIONS  SURVENUES    PENDANT    L' ANNÉE   1864. 
I.  PERSOnEL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

r  COMMISSION  ADMINISTRATIVE. 

MM. 

BARBOT.  élu  Bibliothécaire  le  29  Décembre  1864. 

6Y0UX,  Sccrélaire  général,  démissionnaire  le  29  Dé- 
cembre 1864. 

r  MEMBRES  FONDATEURS. 

RENOUARD,  Georges,  démissionnaire  le  29  Septem- 
bre 1864. 

3'  MEMBRES  TITULAIRES. 

CHALE,  Ernest,  démissionnaire  le  29  Décembre  1864. 
DUBOIS,  démissionnaire  le  29  Décembre  1864. 
GLEIZE,  décédé  le  23  Janvier  1864. 
JOUSLAIN,  Jules,  Jnj^e  suppléant,  à  Pondichéry. 
MAROT,  démissionnaire  le  29  Décembre  1864. 
MORRAU  pèro,  démissionnaire  en  Décembre  1864. 
MARTINEAU,  uiéJecin  à  Couran,,  id. 

Aa»ni9  9e  9  i  Mars  ÉSS-Ê* 

BERSEGOL,  Hippolyte,  à  Aulhon. 
LARIEUX,  Let,  à  Aulbon. 
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LEOENDBB,  Présiilenl  de  la  Société  de  Secours  Mi 
luels,  à  Saîrit-Jcafi-d  Angély. 

LÉCULLIKU,  LoLis,  au  Brenil  (SaitU-Pierm-rlc-rble^. 

LESAINT,  Vélérinairo»  à  Sainl-Jeaii-dWiigély, 

PELLETIFR,  Insliluteur,  au  Pifi  Sainl-Denis. 

Atiênêm  9e  ao  JfMin  iëBS. 

JACOB,  Conducleur  du  service  hj«lraiili<|M.*    '<  "^  lîni- 
Jean-d'Angély, 
DUNIN'ET,  Clerc  d'nvouc  à  Sairit-Jcan-d^\i»gLl>\ 

VOUREAUX,  Pasteur  de  TEglise  rtiformêi*,  à  Sainl- 
Jean-dAngéiy. 

PERHAUDEAU,  Ehouard,  à  la  Malassière,  coinronnc' 

dos  Nouiltiers. 

Mamië  fe  90  Hetêfem^re  MUms. 

i)K  OENNES,  Bamitiier,  ;i  Snim-Jcaa-d^Antfr^ 
VALLÉE  Instituteur,  à  Brisambourg, 

BREUIL,   Emile,  Employé  des  poslCA,  à  Sainl-Je&A-j 
d*Angély. 

FARNE,  PIjuririacier»»  a  Saiiil-JeariHrAngély. 

GODET,  Avùcal,  à  Sîiint-Ji'aii  d'Angély.' 

MOCTOiN,  instituleur  connnunal,  ù  Sl-Jean-d*Aogâ|^ 

\'  mmm%  correspoxdms. 


L'Ahhé  (:UABOISSE\Lf,  a  Bélabre  (indre). 

DAVID,  AiBiN\  Elève  m  plmniiacie»  96 ,  rue  Lafajenc, 
à  Paris. 

SnJlOL,  JiîiES,  Eh'^vc  iMi  médecine,  à  Mi)iU|>ellter 
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Le  Docteur  BROCHARD,  Médecin-Inspeclear  des  Bains 
de  mer  à  La  Tremblade. 

BRILLOUIN,  Barthélémy,  décédé  le  9   Novembre 
i864. 

FAVRE,  Vice-Amiral,  décédé. 

Aa»Ê%is  ie  a0  OTuin  ÉHSS. 

CAILLIAUD ,  Frédéric  ,  Conservateur  du  Musée  de 
Nantes. 

CLOUZOT,  Antiquaire,  à  Niort. 

De  RANCOGNë,  Archiviste,  à  Angouléme. 

AatniB  Me  99  8e»9eÈHhre  ÉHSS. 

FAVRE,  Vice-Amiral,  à  Brest. 
LEVALLOIS,  Inspecteur  des  Mines,  à  Paris. 

Aéfn%is  ie  99  JDé^^eÊHhre  ÉHSS. 

GARDRAT,  Avoué,  à  Jonzac. 

De  LAJONKAIRE,  ancien  Préfet,  à  Paris. 

SABOURIN,  Emile,    Collaborateur  du    Journal    de 
Saint' Jcan-d'Angély,  à  Paris. 

Le  Général  SUZANNE,  au  Ministère  de  la  guerre,  à 
Paris. 

IL  RÈGLEHEITT  INTÉRIEUR. 

Art.  23.  —  Les  Comptes-rendus  semestriels  sont 
publiés  aussitôt  après  la  tenue  des  Assemblées  géné- 
rales, à  moins  qu'un  autre  travail  soit  en  cours  de 
publication;  et  dans  ce  cas,  les  Comptes-rendus  vien- 
nent aussitôt  après  ce  travail. 

Art.  24.  —  La  Bibliothèque  est  confiée  k  un  Bi- 
bliolhicaire,  qui  fait  partie  de  la  Commission  adminis- 
trative, avec  voix  consultative,  et  qui  est  nommé  aux 
mêmes  époques  et  de  la  même  façon  que  les  Membres 
de  cette  Commission. 
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Am.  25.  —Les  anicics  3,  4,  iO,  H  el  i^ 
RéglcmeDl  intérieur  sool  modîfiéîî  ainsi  qu'il  soH 

Les  séances  de  la  Serlion  Historique  ont  liail  I 
premier  Jeudi  âes  moist  de  /anv*>r,  J/ari,  Mai,  /«ti 
/e^  Sfptetnbre  et  Novembrr, 

Les  séances  de  la  Section  Scientifqm  ont  KeH 
premier  Jeudi  des  mois  de  Février^  Avril^  Jmu 
Aoûtf  Octobre  et  Décembre 

Les  Assemblées  générales  ont  lieu  le  dernier  leo< 
de  Jiun  et  de  Décetnbn, 

Art*  26.  —  Une  démission  ne  pourra  être  aeeeplé 
que  lorsque  le  démissionnaire  se  sera  libéré  des  som 
mes  qu'il  doit  h  la  Société. 

Tout  démissionnaire  qui  se  représ^intera  coron 
candidat  ,  paiera  de  nouveau  le  droit  de  diplAn 
stipulé  par  Tarticle  15  du  RégleinenL 


u 


EUKATA, 


Page  213,  au  lieu  de:  dtiuriéme  trimciiire^ 
lisez  :   Uoimme  trimtstr^^ 
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DE  LA  PUSTULE  MALIGNE 

Lecture  faite  à  la  Société  dans  la  séance  du  51  Mars  1864, 
Par  m.  le  D'  DEVERS. 


Messieurs, 


Dans  la  séance  du  mois  d^Août  do  Tannée  der- 
nière, j'avais,  par  une  communication  orale,  appelé 
raltenlion  de  la  Société  sur  un  fait  très-remarquable 
que  j'avais  observé  dans  la  commune  de  la  Benâie, 
k  savoir,  la  production  toute  spontanée  de  la  pustule 
maligne  chez  Thomme.  La  démonstration  d'un  tel 
fait  devant  nécessairement  avoir  une  certaine  impor- 
tance et  quelque  retentissement  dans  le  monde  médi- 
cal, puisqu'il  est  admis  maintenant  dans  la  science 
que  la  pustule  maligne  ne  peut  exister  chez  Thomme 
que  par  contagion  des  animaux  atteints  d'affections 
charbonneuses  ou  par  inoculation  directe  ,  j  avais 
voulu,  avant  d'en  saisir  une  assemblée  plus  compé- 
tente et  plus  autorisée,  en  donner  du  moins  connais- 
sance à  la  Société  Scientifique  de  mon  pays. 

Aujourd  hui ,  la  question  est  pendante  devant 
TAcadémie  de  médecine,  qui  est  appelée  à  en  déci- 
der ,  et  j'offre  k  la  Société  deux  exemplaires  du 
mémoire  que  j'ai  présenté  k  la  Société  Médicale 
d'Emulation,  k  Paris,  le  6  Novembre  dernier. 
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Je  n'ai  pas  la  préleolii>fi,  Messieurs,  de  vouloir 
absorber  plusieurs  si^aiices  par  la  leclure  «le  ce 
mémoire,  (|ui  ne  peut  avoir  d'inlerél  bien  serietix 
k  élrc  connu  en  enlier  que  par  des  médecins.  Mais 
comme  Société  Scieiitilifiuc  il  vous  appartieiil  d'être 
leuus  au  courant  de  toute  idée  nouvelle  qui  se  pro- 
duit dans  n'importe  quelle  branche  de  b  science, 
surtout  si  cette  idée  a  pris  naissance ,  pour  ainsi 
dire,  au  milieu  de  vous  et  à  l'occasion  de  rails 
observés  dans  rarrondissenient.  C'est  en  vertu  siir- 
lont  de  celle  dernière  considération  que  je  n'ai  pas 
hésité  k  porter  ici  ce  mémoire.  Sans  ce  cachet  d'ori- 
ginalité ,  et  s'il  se  lut  agi  d'un,  simple  travail  de 
compilation  médicale  ^  j'aurais  cerlainemenl  é\\lé 
non-seulement  de  vous  le  lire,  chose  loujourf^  longue 
et  fatigante  [►our  vous»  mais  encore  de  vous  en  entre- 
tenir* Un  simple  résumé  en  quelques  pages  de  ce 
qu'il  renrerme  de  pins  imfiorlant  et  de  plus  uUlc 
à  connaître  est  tout  ce  que  je  me  permettrai  de  vous 
Ure  a  ce  sujet,  si  ce  n'est  pas  trop  abuser  déjà  de 
votre  bienveillante  attention. 

Ce  travail  a  pour  litre  :  Mémoire  xur  la  pmtutê] 
maligne  de  cause  inferne  el  spontanée.  Et  plus  bas, 
on  lit  :  a  Un  objet  important  sous  le  rapport  de  la 
science  et  en  rnéme  l(?njps  bien  digne  de  l'attention 
et  des  eiïorts  de  Ihomme  de  1  art  serait  de  recher- 
cher si  la  génération  spontanée  de  la  pustule  maligne 
est  absolument  impossible.»  [Dictionnaire  abrégé  des 
sciences  médicales,    1825,) 

Il  comprend  deux  parties  et  ane  introduction* 

A.  Dans  Tinlroduclion,  j'expose  l'historique  de  la 
question  (depuis  longtemps  soulevée  et  non  encore 
résolue).  Je  montre  :  1*^  que  Tidée  de  la  génération 
spontanée  de  la  pustule  maligne,  acceptée  par  tin 
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ïi'ès-petil  nomlne  ,  ropoiissee  pnr  prosquo  Ions  1rs 
înciU'iiDS  et  dîiiKs  Ions  1rs  lraiu\s  cbRSH]nes,  n'a 
jamais  |»u  f>reotlre  nhwii  «bus  la  sriimfé\  ri  cju\Hli* 
esl  aiJJoiirtriÉiii  loui-k-laîl  aliamloiinéi»;  2'  que  cello 
itl*^e  âbaiKloutH'i%  j'ai  eu  le  hotilu'ur  de  la  retrouver 
Hariles  observaiious  hcs-ronfluantes  et  tjui  doivei»!  !a 
faire  fléliniliveoieiil  lrionij>lit*r.Je  fais  suivie  ret  aperço 
général  de  20  olïservaiioiis,  dont  les  8  dernières  me 
sont  personnelles,  et  d'une  pièce  signée  du  maire 
de  la  Beoaîe  et  de  einquauie-deu\  nolaldes.  Celle 
pièee  coulient  un  laldeau  des  personnes  (|ui  oui  vie 
alleintes  de  la  (mslule  nialigjie  ilans  celle  conitnoiie, 
et  en  outre,  quelipies  eoiisidérnlions  reblives  a  la 
génération  spontanée  de  la  pustide,  jiar  exemple, 
Pabsence  bien  ronslatée  de  tonte  affection  cbarbon- 
n<n*se  des  anininuK  depuis  fort  longtemps,  et  par- 
Ueulièrenient  depuis  nue  iininzaine  d  années.  MSI  les 
vétérinaires  «le  Saint-Jean -d'Angély,  que  j'ai  aussi 
(onsnliésa  ce  sujel,  m'ont  tous  également  coidirmé 
la  même  chose.  Il  y  a  donc  là  un  l'ait  posilivemenl 
acquis. 

IL  Dans  la  i'^  partie,  je  traite  des  causes  et  de 
la  nature  d^  la  maladie. 

Je  commence  ainsi  cette  1'**  partie  l 

a  il  s'agit,  comme  on  le  voit  par  nos  observations, 
d'une  maladie  parfaitement  localisée  jusqu'à  pré- 
sent dans  une  seule  commune  de  notre  arrondisse- 
ment. Mon  père  et  M*  le  docteur  MARTiPiEAu,  de 
Courant,  qui  Tont  rencontrée  seulement  aussi  dans 
celle  commune,  sont  persuadés  comme  moi  qnVIle 
s\v  produit  spontanément.  On  comprend,  louielbis, 
que  cette  production  spontanée  pourrait  s'étendre  à 
d'au  Ires  localités  qui  seraient  dans  des  conditions 
analogues  pendant  Tété.   » 
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Je  donne  ici  la  lopognpliic  de  cette  cominonc?. 
Elle  est  située  a  8  kilomt*tres  norfl-oiiesl  de  Saint- 
Je;in-d'Angely,  et  elle  com[)rrtHl  116  hectares  d'un 
sol  sec  el  calcaire,  en  grande  |>arlie  planté  de  vignes. 
Sa  population  est  de  5iH  habitants,  répartis  entre 
deux  villages  peu  distants  l'un  de  Tatitre,  la  Benàte 
et  Pnynuoreau,  et  placés  tous  deux  au  faite  ifune 
longue  suite  de  collines  inclinées  au  midi  et  courant 
de  l'est  a  Touest,  Le  terrain  est  montuenv  à  Test,  au 
nord  et  au  iniili*  Il  se  creuse  vers  le  milieu  en  une 
vaste  dépression  qui  s'ouvre  dans  Tonest,  du  côté 
de  Landes.  L'eau  y  est  rare  et  diflirile  i  se  procurer, 
la  phjpart  des  pnîis  étant  îi  sec  pendant  Tété,  et  le 
seul  qui  fasse  une  heureuse  exception  est  assez  éloi- 
gné des  deux  villages.  La  chaleur  et  la  séclieressc  s'y 
font  vivement  sentir.  Il  n*y  a  point  de  ruisseau  d>au 
courante  comme  dans  les  communes  voisines ,  el 
par  conséquent,  point  d'ombrage  ni  de  prairies. 

Autrefois^  il  y  a  eu  dans  le  pays  une  épidémie 
de  maladies  charbonneuses  sur  les  bestiaux.  Les 
conditions  atmosphériques,  mais  plus  encore  la  mau- 
vaise nature  des  fourrages  paraissent  en  avoir  éld 
la  cause.  Depuis  que  les  prairies  artificielles,  trop 
nombreuses,  ont  été  remplacées  par  des  vignes,  oiï 
le  travad  se  fait  généralement  ;i  main  dliomme,  el 
que  les  bestiaux,  en  nombre  trcs-réduit,  sont  nourris 
d'excellent  foin,  acheté  souvent  a  de  grandt^s  dis- 
tances, la  maladie  a  cntnpléiement  cessé  parmi  eux. 
Depuis  ce  temps,  les  {instules  malignes  chez  riiomme 
ont  été  ni  moins  nombreuses,  ni  moins  gra%es.  C'est 
plutôt  le  contraire  qui  a  eu  lieu,  par  conséquent, 
il  me  parait  impossible  de  ne  pas  reconnaître  «évi- 
dente la  production  toute  spontanée  de  la  maladie 
chez  rhomme. 
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Je  consacre  ensuile  plusieurs  pages  îi  dëmoîitrer 
que  cette  opinion  vraie  dans  les  faits,  peut  aussi 
se  soutenir  avantafî«nisemeiil  par  le   raisonnemeiît. 

Je  réfute  d'abord  les  hypothèses  émises  par  Marey, 
de  Dijon  ,    au  siècle   dernier  ,    et   récemment  par 

M.  Bourgeois,  d'Etampes.  La  première  est  mainie- 
uant  abandonnée  de  tout  le  monde  ,  et  personne 
ne  croit  plus  à  cet  insecte  qui  secrète  par  lui-mi^me 
le  virus.  La  seconde,  qui  admet,  que  la  présence 
seule  des  bestiaux  même  bien  portants  dans  le 
voisinage,  sufïit  pour  expliquer  la  naissance  de  la 
pustule  cliez  riiunime,  et  qui,  ponr  celle  du  tronc, 
s'en  prend  aux  gilets  de  llanelle  ,  cette  seconde 
Iiypolbèse  est  démontrée  insoutenable^  et  je  ne  m'y 
arrête  pas  longtemps. 

Je  passe  aux  quatre  objections  de  Boyer,  qui  sont 

reproduites  dans  tous  les  livres  classiques. 

Les  1",  2*  et  4''  de  ces  objections  ne  sont  pas 
applicables  b  mes  observations,  attendu  que  :  1^  il 
n'y  avait  pas  de  bestiaux  malades  dans  les  villages 
voisins;  2'  que  tous  les  individus  atteints  étaient 
certains  de  ne  pas  avoir  touche  a  des  animaux 
malades  ou  ii  leurs  dépouilles»  et  de  ne  point  avoir 
été  piqués  par  des  mouches  ou  autres  insectes;  cntin 
parce  que  la  pustule  n*a  pas  pu  provenir  par  con- 
tagion d'individu  ii  individu  ,  puisqn^ellc  ne  s'est 
montrée  que  par  un  ou  deux  cas  isolés  pendant  les 
étés  d'années  dl (lé rentes.  Du  reste  ,  la  contagion 
simple  est  impossible,  et  pour  reproduire  la  pustule, 
une  inoculation  bien  faite  est  nécessaire,  ainsi  qu1I 
ressort  des  expériences  de  la  Société  d'Eure-et-Loir. 

La  3"  objection  de  Boïer  est  relative  au  siège  de 
la  maladie,  qui  se  montre  de  préférence  sur  les  par- 
tirs  découvertes,  telles  que  la  face  et  les  mains.  Je 
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réponds  à  celte  ohjeclioii  en  faisant  voir  :  1**  que  le 
siège  est  loin  d'être  exclusif;  2'  que  beancoop  de 
maladies  oui  un  siège  de  prédileclion  ;  3*  que  pour 
la  puslule  maligne ,  le  siège  de  prédileclion  élaul 
snitoul  la  taee,  et  les  moyens  de  contagion  ëcaul 
snrtoul  susceptible  d'alleindie  les  mains^  il  n'existe 
pas  de  ra|)porl  direct  ciiiro  le  siège  de  la  maladie  el 
la  nécessite  de  la  conlagion. 

Qnant  îi  cet  autre  objectiori  de  M.  Bovrceois  , 
tirée  de  rimpossibililé  d'attribuer  îi  ta  même  maladie 
une  canse  tantôt  externe  et  tantôt  interne,  j'oppose 
les  noms  de  beanroup  de  maladies  anxqoflles  il  est 
convenu  d'alliibner  indifféremment  les  deux  ordres 
de  causes,  et  celte  objection  n'a  aucune  valeur. 

Je  fais  voir  enfin  qu'il  en  est  de  même  de  l'ob* 
jeetion  tirée  de  Tabscnce  des  phénomènes  fébriles 
au  début,  H  de  la  possibilité  d'arrêter  la  msladie 
en  la  détruisant  dans  sa  manifeslation  locale. 

Apres  avoir  ainsi  longuement  prouvé  cpie  la  théorie 
pcul  ici  parfaitement  se  mettre  daccord  avec  Tobser- 
valion  des  faits,  ce  qui  doit  enlrabicr  la  conviciioo. 
Je  termine  cette  1'*'  partie  par  les  conclusions  sui- 
vanles  ; 

V  La  pustule  maligne  procède  tantôt  d'une  cai 
externe,   tantôt  d'une  cause  interne  et  spontan^^e? 
Celle  dernière  a  paru  se  développer  dans  Torganismc 
humain  sous  Finlluence  de  la  chaleur  cl  de  la  sèche- 
resse  excessive. 

2*  La  pustule  maligne  est  le  résultat  le  plus  ordi- 
naire du  virus  charbonneux  chez  Thonmie  et  de  la 
réaclion  particulière  quoique  non  apparente  de  For- 
ganisMie  humain  contre  le  virus,  qui  icud  a  Tinfecter. 
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3"*  Quand  cette  réaction  vient  a  manquer,  c*est 
la  seconde  forme  de  la  maladie  charbonneuse  que 

iTon  observe,  la  forme  ditTnse  ou  fièvre  charbonneuse, 
charbon  n*abn.  Celte  seconde  forme^  qui  est  la  règle 

[pour  les  animaux  est  Texceplion  pour  rhomrae. 

C,  La  2""'  et  dernière  partie  de  ce  mémoire  com- 
^^prend  l;i  symptomatogie,  le  diagnostic,  le  pronostic 
tel  le  traitement. 

i*^  Synifitoiiialoiiie* 

Les  symplùmes  des  pustules  que  j'ai  observées 
dans  fa  commune  de  La  Benàte  n'ont  pas  dilférë 
de  ceux  que  donnent  de  celte  maladie  la  plupart 
des  auteurs.  Au  début ^  une  déniangeaison  légère 
eu  uû  point  de  la  ligure  ou  des  membres  supérieurs, 
rarement  ailleurs,  puis  bientôt  une  petite  vésicule. 
Le  deuxième  jour,  si  le  malade  ne  Ta  pas  déchirée 
en  se  grattant,  la  vésicule  grossit,  et  vers  le  troisième 
jour,  c'est  déjà  une  petite  bulle  de  2  îi  3  millimètres 
de  diamèlre.  Cette  bulle,  pleine  de  sérosité  trans- 
,  parente,  rousseilre  ou  citriue,  est  entourée  d'une 
auréole  légèrement  rosée.  Dans  le  cas  où  elle  vient 
à  être  déchîiéc,  il  existe  h  sa  place  nu  escbarre  brune 
entourée  d'un  cercle  vésiculaire  et  d'on  gonOemenl 
œdémateux  du  tissu  cellulaire  environnant.  Le  malade 
ne  ressent  encore  que  très-peu  de  malaise  et  seule- 
ment une  sensation  vive  de  brûlure  au  niveau  de 
Iri  pnslule.  Vers  le  quatrième  jour^  la  gangrène  com- 
mence îà  envahir  les  tissus  de  proche  en  proche, 
ei  vers  le  sixième  et  le  septième  jour,  des  accidents 
graves^  tels  que  la  lièvre  el  le  délire,  viennent  com- 
pléier  sa  marche  toujours  envahissante  et  amener 
la  mort.  Dans  quelques  cas  rares,  la  gangrène  peut 
se  bofuer  d'elle-même,  el  la  guérison  arriver  après 
de  grands  dangers  et  de  longues  soulTrances. 
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Le  diagnoslic  a  oITèrl  cela  de  prlicuHer,    qu'en 

rahseiicc  bien  conslaléc  de  toute  cause  de  contagion^, 
il  «levenaîl  !ros-ili(Ficite    de   se   [ïronoïicer,    puisque 
c.V'iait   une  croyance   générale,   et  je  la   part^i^^eaii 
d'abord  moi-mémo,  que  la  geuéraliori  spontanée  de 
la  piiHUde  nnlignc  élait  iriipossibb*.  Il  (allail  se  pro- 
noncer   ceiienflanl,   el    sur  l'beure,   puisque   la   ^ii» 
ifu   n>alade  allai(  peul-élre  dépencb-e   du  traitement 
employé.    Toul    le   monde   compreiîdra   sans  doute' 
llmportnuce  qu'il  y  avait  à  signaler  bien  haut  uiie 
cause  d'erreur  si  fiHH*sle  el  le  but  utile  q*ie  ji^  me 
suis  proposé  en  écrivant  ce  mémoire.  (}iiant  nu  re&lo, 
le  di  ii^noslie  tien  pustnWs  de  b  commune  iliî  La 
Il<*nâ!e  n'a  pris  présenté  de  difficultés.  On  ne  pnav:ik] 
1rs  cnnfimilre    ni  avee   des  érysipMes,  ni  avec  del 
pbelguinns  gangreneux,  ni  avec,  le  cbarbon  malîii  irune 
pari,  ni,  a  cause  de  leiM^gravîlé  [»aflienbere,  aveed'âil- 
Ires  lurmes  de  pnslubs  inliMinieiit  pb»H  bénignes. 

\j*  [ironostie  dépend  Hurtojt  du  diagnostic  el  du 
IrailemenL  Si  la  maladie  e.sl  reconnue  h  temp9  el 
Irait.'e  ronveuablemeol,  la  guérison  est  (UTî^que 
assurée  ïï:\ns  le  cas  contraire,  la  mort  e»t  la  lermi- 
iruisnn  lialnluelle.  Sur  les  20  malades  dont  j'ai  rap- 
ptnié  1rs  observaiiouH^  là  ont  été  traités  k  tenopil 
et  fonvenabtemenf  ;  ib  ont  guéri ^  H  ont  été  Initij 
trop  lard  ou  pas  tlu  tout*  Sur  ces  H,  il  en  est  rnort  5 
du  septième  an  liuitirine  jour.  Les  .1  antres  nul  fini 
|K)r  guérir  après  lieaucoup  de  temps  et  de  soin^, 

4<>  Tmlteiitriii. 

Quel  est  donc  le   traitement  ii  opposer  k  celle 
lerriblc  maladie?  Il   en  est  nu,    un   .«îcuL   el  e^ 
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la  cautérisation  énergique  et  immédiate  de  la  pus- 
tule. Le  fer  rouge  est  le  meilleur  caustique;  vien- 
nent ensuite  la  pâte  de  Vienne  et  le  sublimé-corrosif. 
Il  faut  que  l'escharre  soit  profonde,  large  comme 
deux  fois  la  pustule,  et  surtout  qu'elle  reste  sèche. 
Car  si  de  la  sérosité  vient  a  sourdre  sur  les  bords, 
tout  est  h  recommencer.  Le  traitement  général  doit 
être  tonique  et  légèrement  excitant. 

Quant  au  traitement  prophylactique,  il  doit  s'atta- 
quer a  Tune  et  à  l'autre  cause. 

1°  .\  la  cause  externe  ou  épizooliquc  :  i"  par 
rabattage  des  bestiaux  malades  et  leur  enfouissement 
profond  dans  le  sol,  loin  des  habitations;  2^  par 
di\s  lavages  souvent  répétés  des  mains  et  de  la 
figure,  et  la  cautérisation  immmédiale  de  la  moindre 
piqûre  ou  écorchure  ;  3**  par  les  bons  soins  et  la 
bonne  nourriture  a  donner  aux  bestiaux. 

2'  A  la  cause  interne  cl  spontanée,  moins  connue, 
et  qui  dé{)cnd  probablement  de  la  chaleur,  de  la 
sécheresse,  de  la  nature  du  sol,  et  peut-être  même 
de  certaines  conditions  météorologiques  particulières 
a  la  commune  de  La  Renâte  :  1"  en  creusant  de  nou- 
vaux  puil5  ;  en  approfondissant  ceux  qui  existent 
déjà;  en  facilitant  les  moyens  de  puisage;  en  établis- 
sant des  citernes  bien  fuites  et  en  assez  grand  nom- 
bre; en  un  mot.  en  cherchant  a  se  procurer  de 
l'eau  par  tous  les  moyens;  2''  en  disséminant  des 
arbres  dans  la  campagne;  en  les  groupant  autour 
des  villages  pour  les  défendre  des  rayons  directs  et 
trop  ardents  du  soleil;  en  un  mot,  en  cherchant 
à  se  procurer  de  l'ombrage  par  tous  les  moyens. 

Tel  est,  messieurs,  le  résumé  aussi  exact  que 
possible  du  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  déposer 
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sur  le  bureau  de  h  Société.  Je  vous  remercie  de 
votriî  patience  i  nVavoir  écoulé  si  eomplaisnmmcnt. 
L'imporlance  que  la  Sârioté  médicale  rie  F'nris  a  hieii 
voulu  donner  ii  mon  uiémoire  en  le  farsanl  imprimer 
en  eniier  dans  ses  archives,  et  en  m'accordîiol  le 
diplôme  de  membre  correspondaiit,  me  fainail  espé- 
rer de  vous  h  même  indulgeuce.  Le  Secrétaire- 
«iénéral  de  celle  bociélé,  mon  ami  el  aneieit  col- 
lègue d'inleriial,  le  docteur  F.  GALL\nn,  médecin 
des  bopilaiix,  convaineu  de  la  vérilé  de  mes  idées  i>ur 
la  gënéralion  â;ioolanëe  de  la  puslule  maligne,  a 
voulu  coolinuer  mou  «eiivre  en  la  faisanl  accepler  de 
tous,  nu  moyen  de  la  haute  sanction  de  T Académie 
de  médecine.  Il  a  écrit  de  Paris  îi  presque  lotiH  les 
médecins  de  France,  cl  le  résultat  a  dépassé  soo 
alïente^  I/idée  ijui  souimeillait  s'est  trouvée  tout  3i 
coup,  comme  toutes  les  idées  vraies,  compter  de 
nombreujt  adhérents,  el  le  docteur  Gallaru  m'écri- 
vait îi  ce  sujet  le  21  décemi>re  dernier  :  «  Plos  je 
vois,  plus  je  suis  convaincu  que  vous  avez  raison,  el 
j'espcre  bien,  maintenant  que  vous  m'avez  mis  sur  la 
voie,  déuïonlrer  clairement  pour  tout  le  monde  que 
la  pustule  maligne  naît  spontanément  a  La  Henâie  el 
aussi  dans  une  foule  d'aolrcs  lieux,  uotammenl  à 
Angoulême,  à  Niort,  h  La  Unchelle,  à  Melle,  îi 
Sainte  Hermine,   h  Ponl-l'Abbé,  etc.   » 

L'Acailémie  de  médecine  a  enlendu  la  lecture  du 
rapport  de  >L  FiALLinu  ihins  la  séance  ilu  11*  janvier 
de  celle  année*  Dans  sou  mémoire,  M.  lULLAno  a 
insisté  parliculièremeul  sur  cette  pensée,  que  si  la 
génération  spontanée  de  la  puslule  maligne  a  été 
méconnue  jusqu'il  ce  jour,  cela  a  tenu  a  ce  qut?  les 
médeeiiis  qui  oui  écrit  sur  celle  maladie  èxer<,^aienl 
dans  des  pays  où  les  nffectioos  charbonneuses  sor 
les  bestiaux  étaieni  fréquentes  et,  pour  ainsi  dire, 
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coiUiniiellcs,  cl  qu'il  leur  étail  clifïicilc  de  no  pas 
aïlmeUre,  dans  lous  les  cas,  une  cause  de  contagion 
toujours  [ïossibic  ;  qu'il  était  donc  nécessaire  pour 
éclairer  ce  point  obscur  d'étiologie  que  d'autres  raé- 
ilccins  vinsent  à  publier  des  observations  positives 
et  assez  nombreuses  de  pustules  malignes  rencon- 
trées par  eux  dans  des  pays  ou  les  maladies  char- 
bonneuses ne  sévissent  pas  depuis  longtemps  sur  les 
bestiaux  comme,  par  exemple,  dans  la  commune  de 
La  Bénite,  de  rarrondissemeul  de  Sl-Jean-d*Arigëly. 

L^Académie,  ce  mémoire  entendu,  a  nommé  une 

Commission  de  trois  membres  pour  lui  faire  un  rap- 
port* Ce  sont  :  MM.  Gosselin,  Roches  et  Hegxal. 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  V honneur  de  vous  le  dire 
en  commençant,  la  question  en  est  h.  Dès  que  le 
mémoire  de  M*  Callaro,  qui  est  membre  correspon- 
dant de  la  Société  Historique  et  Scientifique  de  Sainl- 
Jean-d'Angély,  aura  été  publié,  il  vous  en  donnera 
communication.  De  même,  aussitôt  que  lé  rapport 
de  la  Commission  et  les  conclusions  adoptées  par 
TAcadcmie  de  médecine  seront  venus  î*  ma  coimais- 
sauce,  je  m'empresserai  d'en  faire  part  a  la  Société* 


^^^  Je  vous  avais  promis  de  vous  apporter  le  mémoire 
I  de  M.  Gallari»  et  le  rapport  de  M.  Cosselin  sur  la 
pustule  maligne,  dès  que  je  les  aurais  reçus,  et  de 
vous  faire  connaître   les  conclusions  adoptées    par 


AUTRE  COMMUNtCATtON  FA  [TE  A  LA  SOCIETE 

Le  2  Mars  1864, 

Pae  m.  le  D^  devers. 

Messieurs, 
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r Académie  de  médecioe  touchanl  celle  qaestioa.  ie 
tiens  aujourd'hui  ma  promesse. 

L'Académie  ,  après  avoir  entciidii  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Gallirt»,  le  19  janvier  1861,  et  celk 
do  rapport  de  M  liossKux,  le  12  juillcl  5iii%ant, 
a  consacrt^  huit  séances  consécutives  l\  h  iliscui^ston 
de  la  géni^ratioii  spoolauée  possible  de  la  puÂiole 
maligue,  discussion  qui  a  été  fort  vive  et  h  laquelle 
ont  pris  part  d'un  cok',  MM.  Le  Blaxc,  I^jclcy, 
(îossKLix,  Vi:ii>*>îH  et  M\cne  pour  ta  défense,  et  de 
Taulre  côlé,  MM.  Cloqieî,  GiiiEiiT,  Ricoiit>,  Vrxi*E.%t\ 
HEtiXAL,  rir«^:nix  cl  BftiQLET  pour  Tattaque  L* Acadé- 
mie a  lîoi  p;ir  ado|ïler  à  ruuainmilé  les  ronchistooâ 
de  sou  rapporteur,  rillustre  chirurgien  ries  hôpitaux^ 

Permettcï-moi,  Messieurs,  de  vous  lire  les  con- 
clusions de  ce  rapport  ; 

«  Messieurs,  sinuui  n*acc^^ptons  [ms  aujourd'hui  l'orijïne 
sfionlariée  de  la  puslidt*  maligne,  lous  les  détails  dans 
lesquels  nous  soin  nies  culrés  vous  font  voir  que  nous  ne  la 
considéffins  pas  comme  inadtnis^tihle  à  tout  jaumrs,  et  que 
nous  cunfinns  à  robservaiion  ultérieure  le  soin  de  décider 
à  a'I  égard* 

iQucl  ijuc  soU  le  sorl  de  leur  théorie,  les  travaux  de 

MM.  Devers  et  tTaIhud,  en  présmlufit  une  agglomération 
<le  fiiits  dans  Icsqneh  l'inoculUitm  charlinnneuse  a  été 
impossible»  mar()tjenl  une  é(HH|tîe  nouMdh*  dans  rétude 
delà  pustule  maligne,  ép(w|tiiMpji  se  caraciérise  {)ar  des 
doutes  sérieux,  non  pas  sur  rimp(^ssituhté,  mais  sur  la 
fréL|uence  dermoculatiou  du  \irus  charbonneux  à  l'espèce 
humaine,  cl  par  un  appel  à  l^nhservaiinn  :  1°sur  la  (jues* 
lion  de  savoir  si  les  animaux,  sans  être  charhonneui,  et 
dans  cerlaines  comlilioos  (ju'it  faudra  recherclïer,  ne 
peuvent  pas  transmettre  a  rtimnme  par  inoculation  et 
même  par  infection»  une  maladie  {dus  ou  moins  analogue 
à  la  pustule  rliarhonneu<ie;  5^  sur  celte  aulre  question  de 
savoir  si,  dans  (es  cas  où  une  inoculation  ipielconque 
n'étant  pas  acceptahle  ,  cl  le  développement  sponiané 
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(levant  être  admis,  la  maladie  présenterait  alors  des  carac- 
tères différenl^de  ceux  des  pustules  de  provenance  ani- 
male. 

«  Le  moment  nous  paraît  être  venu  d'ailleurs  où  les 
auteurs  ne  devront  plus  laisser  passer  sans  s'expliquer 
catégoriquement  cette  contradiction  que  la  pustule  maligne 
provient  des  animaux  charbonneux,  et  que.  cependant, 
elle  peut  être  donnée  par  des  animaux  non  charbonneux 
ou  non  malades. 

«  Messieurs,  votre  Commission  espère  vous  avoir  montré 
que  M.  Devers,  en  soulevant  de  nouveau  la  question  de 
Torigine  spontanée  de  la  pustule  maligne,  M.  Gallard,  en 
poursuivant  cetle  étude  par  la  collection  de  faits  nombreux 
recueillis  au  moyen  d'une  enquête  conduite  avec  persévé- 
rance et  habilelé,  ont  bien  mérité  de  la  science.  C'est 
pourquoi  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  : 

«  1°  D'adresser  des  remercîments  à  chacun  d'eux; 

«  2°  D'envoyer  à  votre  Comité  de  publication  le  travail 
manuscrit  de  M.  Gallard; 

«  3°  De  déposer  aux  archives  le  travail  imprimé  de 
M.  Devers.  » 


NOTICE  SUR  LA  MORVE  DU  CHEVAL 

SUIVIE  DE  QUELQUES  RÉFLEXIONS 

SUR 

SA  COMMUNICATION  A  L'HOMME 

Par  H.  li.  SAlUrT-CYR 

Vétérinaire  en  premier  au  Dépôt  de  Remonte 
do  Saint-Jean-d*Angély. 


«  Savoir  qu'on  ignore, 

«  est  un  commencement  de  sagesse.» 

«  Montaigne.  » 

La  grande  importance  de  cette  maladie  a  de  tout 
temps  attiré  Tattention  des  Vétérinaires  ou  du  moins 
des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la  médecine' 
des  animaux  domestiques  ;  aussi ,  trouvons-nous  des 
controverses  nombreuses  sur  plusieurs  points  de  son 
histoire.  La  multitude  des  faits  k  produire  et  les 
nombreuses  considérations  qui  s^y  rattachent ,  justifie- 
raient rétendue  d^une  pareille  question ,  si  je  cherchais 
\k  entrer  dans  les  détails  où  je  serais  inévitablement 
entraîné.  Un  volume  ne  suffirait  pas  pour  envisager 
ce  sujet,  il  laisserait  encore  beaucoup  k  désirer.  Ce 
n'est  donc ,  ni  avec  le  secours  de  mon  expérience , 
ni  avec  les  connaissances  que  je  peux  avoir  acquises 
dans  les  livres  et  les  journaux  que  j'espère  pouvoir 
établir  un  tableau  complet  et  fidèle  de  cette  maladie. 
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le  (lois  l'avouer  Iiymhlement ,  un  pareil  travail  sertit^ 
nii-<lessus  de  mes  forces.  Le  biil  que  je  ine  prof 
(faUeiudrc  dansceUe  Notice,  c'est  de  faire  un  expo&ll 
géoéral  <le  la  Morve ,  envisagée  au  point  de  miù  del 
sa  contagion   d*anîinal  a  animal ,  snivj  dû  quelquei] 
réflexions  snr  sa  Iransnjission  (hi  eljeval  îi  riioaime* 
En  vous  communiquant  un  travail  dans  lequel  je  vais 
essayer  de  dire  beaucoup  de  clioses  en  peu  de  mau^ 
j'ai   cm  pouvoir  comjKcr  sur  voire  indulgence  ,  [ler- 
suadé  d  avance  que  vous  prendrez  en  considénUïtm 
les  difficultés  qui  eulourenl  un  pareil  sujet. 

L'on  entend  généralement  par  Morve  ,  une  maladie 
qui  appartient  u  la  classe  des  irritations  |)hlegmasiqu<^!i 
des  mnf|ueuses,  caraclérisée  par  l'écoulement  nasal 
d'un  mucnsdc  qualités  variées,  dans  rulcéralion  de  ta 
piiuiiaire,  et  dans  leugorgemenl  ou  I  induration 
reuilonte  des  gauglioùs  lymphatiques  placés  h  la  face 
interne  de  la  mâchoire  inférieure.  Klle  débute  par 
une  iullamniatiou ,  quelquefois  ai^ué  ,  mais  ne  tardant 
pas  de  passer  h  Péiat  chronique.  Les  causes  qui  la 
proiluisenl  sont  directes,  mécaniiiues  ou  organiques 
quelquefois  sympathiques.  Pour  cerlaiues  persoiiuef  , 
elle  e8t  toujours  contagieuse,  pour  d'autres^  presque 
toujours,  eulin  ,  il  eu  est  pour  ipii  elle  ne  Test  pas  du 
tout.  Ilàtons-nous  de  dire  cependant  que  les  parti&am 
de  cette  dernière  opiuion  sont  les  moins  nombreux 
et  qu'ils  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
rares.  Quant  a  son  sîége,  on  la  considère  tautàt 
comme  une  affeclion  générale  du  système  lympha- 
tique, d'autrefois  comme  une  maladie  particulière  de 
certains  viscères,  il  est  des  Véléiiuaires  qui  veulent 
qu'elle  soil  tout-h-fait  locale  et  la  placent  dans  la 
membrane  (lituitaire  comme  étant  la  partie  qui  prt^* 
seutû  le  plus  de  kVtons.  Sa  tnarche  est  le  plussouveul 
lente,  cependant  on    la  voit  quelquefois  parcourir 
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ses  diverses  périodes  avec  une  grande  rapidité  princl- 
palemenl  lorsqu'elle  se  complique  de  farcin  ^  qyî,  au 
dire  de  quelques-uns ,  est  «Jii  cousin  (lermain  de  h 
Morve, 


Les  causes  de  la   Morve  sont 


bien 


dé  le 


noinbreuses,  il  est 
rmiiie   rappariiiou. 


eu  rare  qii  uue  seule  eu 
Les  principales  ï  sigual^T  sont  :  une  mauvaise  cousti- 
tniiou,  qui  pour  certains  sujets  peul-êlre  une  prédis- 
posilîon  toute  particulière,  un  travail  précoce  ou  trop 
pénible,  une  mauvaise  armicnlation  ou  le  manque 
d'une  nourriture  assez  aliondaule,  la  vicialion  de 
Tair,  des  habilalions  uialsaines,  une  longue  inaction 
alternaol  avec  des  fatigues ,  telles  sont  les  circons- 
tances sous  l'inllueoee  desquelles  la  Morve  se  déclare 
le  plus  souvent  en  amenant  une  iullammalion  latente 
et  prolongée  île  la  membrane  pituitaire.  Cependant , 
je  dois  dire  aussi  que  les  fréquents  arrêts  de  transpi- 
ration au\(]uels  sont  exposés  les  cbevaux  de  Tarmëe 
ne  donnant  pas  toujours  lieu  a  des  maladies  aiguës, 
laisseol  néanmoins  les  traces  de  leurs  pernicieux 
elTels  sur  la  santé  des  chevaux-  Lorsqulls  se 
renouvellenl  souvent ,  ils  provoquent  tantôt  des 
épancliemenls  pleuréliques  avec  formalion  de  fausses 
membranes  adhérentes  aux  plèvres  costale  et  pulmo- 
naire; d'autres  lois,  la  formation  des  tubercules  dans 
la  parenchyme  pulmonaire,  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  miliaires  h  la  suite  desquels  la  Morve  fait  son 
apparition. 

C'est  ce  motif  qui  avait  fait  considérer  par  te 
professeur  Dupliy  la  Morve  des  chevaux  de  Tarraée 
comme  une  affection  tuberculeuse.  (Juant  a  Tintlucnce 
de  Tàge  ,  on  ne  sait  rien  de  positif  a  ce  sujet.  Le 
jeune  poulain  îi  la  mamelle  n'en  est  pas  plus  exempt 
que  le  vieux  cheval,  pourtant  il  est  bon  de  remarquer 
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qu'i  part  les  cas  ofi  \m  petits  puisent  le  germe  de  h 
fiÉalailie  sur  Ifors  iîier*'.s  ,  ils  en  sont  nremeol  atletoU 
jusqu'à  l'uge  de  trois  ans,  et  que  de  celte  i^poque  i 
cinq  ans^  ils  ressentent  moins  rinfluence  des  eaoS 
sciïles  ou  réunies  <|ni  la  déterminent  chez  les  adidic 

Lorsque  la  Morve  était  [ilus  commnne  qu'aujour- 
d'hui ,  on  la  considérait  comme  la  (lo  ordinaire  des 
vieux  chevaux,  Quoique  Topinion  que  je  vais  émettre 
h  ce  sujet  puisse  |>arailre  très-hasardée ,  je  crob 
néanmoins  pouvoir  dire  aujourd'hui,  m'appuyant  sur 
ce  que  j'ai  observé  dans  le  cours  de  ma  pratique,  cjue 
les  vieu\  sujets  chez  lesquels  la  Morve  fait  sou  ap[t4- 
rilioïi,  portent  depuis  looglemps  le  germe  de  Taffec 
tion  qui  existe  d'une  manière  latente.  Le  milieu  dan 
lequel  ils  ont  vécu  les  ayant  exposés  aux  meniez 
causes  qui  ont  donné  lieu  au  développement  de  \à 
Morve  chez  beaucoup  trautres  clievaux ,  on  ne  peut 
pas  supposer  que  leur  action  n'ait  pas  exercé  aussi 
une  certaine  inlluence  sur  leur  économie;  el  si  la 
maladie  ne  se  motilre  |»as  plutôt  avec  lous  les 
symptômes  qui  la  raraclérisent ,  elle  n'en  existe  pjs 
moins  d'une  manière  cachée*  J'attribue  cette  longiti 
période  d'incubation  lï  la  force  de  résistance  upposé 
par  la  couslitutiou  ou  le  tempérament  de  ceruinis 
chevaux.  Mon  opinion  repose  sur  les  lésions  cada- 
vériques que  j'ai  souvent  rencontrées  en  faisant  des 
autopsies,  [l  m'est  arrivé  de  trouver  dans  le  pareii- 
chytne  pulmonaire  des  tubercules  miliaires  semblables 
à  ceux  que  l'on  observe  dans  presque  tous  les  cas  de 
Morve  chronique ,  cependant  ces  animaux  «liaient 
morts  ou  avaient  été  abattus  h  la  suite  d'antres 
maladies.  Je  crois  (pie  Ton  a  eu  tort  de  cousidërer 
Tàge  comme  une  des  causes  de  la  multi|dicitë  de 
victimes  ;  j'ai  vu  des  chevaux  de  remonte  aclietëa 
réleveur  à  Tâge  de  m  ^  sept  et  même  huit  ans , 
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snccomber  aussi  facilement  que  ceux  de  quatre  et 
cifKi  ans. 

L' ht»  midi  té  peut  aussi  prédisposer  les  sulipèdes  a 
contracter  la  Morve,  c'est  surtout  lorsqu'elle  règne 
dans  des  habitations  mal  aérées  que  ses  eflels  sont 
le  plus  redoutables  Les  éeuries  grandes,  pouvant 
loger  beaucoup  de  chevaux  ,  deviennent  des  foyers 
de  malailies  si  l'air  ne  pent-ètre  facilement  renouvelé. 
PliLs  cet  élément  est  cljarj2;é  d'humidité,  phis  iT se 
vicie  prumptement  et  donne  lieu  an  développement 
de  la  Morve.  Le  froid  peut  produire  aussi  de  forts 
mauvais  eflets,  lorsque  les  chevaux  y  sont  exposés 
toul-ii-coup  par  suite  des  trausilioiis  subites  qui  ont 
heu  quand  les  écuries  sont  chaudes;  il  occasionne 
un  trouble  dans  les  fonetions  perspiratoires  de  la 
peau ,  el  la  répercussion  sur  l'organe  pulmonaire 
devient  un  ^eriue  de  Morve  s'd  ne  fc  déclare  pas 
immédiatement  une  maladie  aij^uë.  Afin  d'éviter  ces 
fâcheux  accidents.  Ton  doit  adopter  conmie  base 
d'une  bonne  hygiène,  le  système  d'aération  perma- 
nente pour  les  écuries;  Pair  coiLstaoïment  renouvelé 
.lie  se  charge  plus  autant  de  principes  délétères,  en 
foutre  de  cela  la  ditlëreuce  de  tempéralure  euUe  Tair 
libre  et  celui  des  écuries  étant  moins  grande,  Ton  n'a 
Lpas  a  redouter  la  mauvaise  action  du  froid  ,  puisqu'ou 
^ évite  les  brusques  transitions.  Je  dirai  ,  eu  passant , 
qu'une  écurie  chaude,  humide,  mal  aérée,  a  été  et 
sera  toujours  un  fi>yer  de  maladies,  tandis  f|ue  celte 
qui  est  sèehe,  d'une  aération  l^cile,  fut-elle  même 
froide  ,  |>enl  être  considérée  comme  un  local  sein. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  la  Morve  ne 
s'observait  pas  dans  les  clintats  chauds;  en  ell'et  ,  en 
Arabie  et  dans  rAmérique  du  Sud,  les  cas  de  Morve 
ont  été  h  peu  près  inconnus  pendai>t  fort  longtemps; 
mais  ils  ont   toujours  été  communs  en  Espagne ,  eu 
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Porlupal ,  en  Afrique,  Jansles Indes,  dans  VAménqur 
dû  Nord  ,  elc...  Ces  tails  prouvent  que  la  teinp<'»ralure 
n'est  pas  une  cause  suirisanle  pour  la  produire  et  cju 'il  faut 
encore  ipie  d'aulres  circoiistauces  s'y  adjoignpnl.  J'ai 
appris  que  depuis  le  commencement  des  l)08tilitài 
cuire  rAniérique  du  Nord  et  du  Sud,  la  mortalité  des 
chevaux  pour  cause  de  Morve,  n'avait  pas  ëlë  rare 
dans  Ta  nuée  fédérée.  H  faut  donc  admettre  que  les 
grand  rassemblemeuls  de  troupes  et  ragglomération 
des  clievaux ,  joints  aux  services  qu'on  exige  d>ui 
sont  des  causes  sidllsanles  pour  donuer  lieu  au  déve* 
loppemenl  de  la  Morve,  sans  que  I  iulluence  de  la 
température  ou  du  climat  puissent  en  empêcher  l'ap- 
parition. —  r*eudant  les  longues  et  nombreuses 
cxpédilions  dont  j'ai  fait  pariie  Jors  de  mon  séjour 
eu  Afrit]ue ,  j'ai  pu  constater  i|ne  c'est  au  momeut 
de  linaction  succédant  aux  grandes  fatigues,  que  les 
cas  de  Morve  étaient  le  plus  fréquents;  mais  je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'il  s'en  déclarât  un  plus  grand 
nombre  en  hiver  qu'en  été.  Cependant  nos  colonnes 
expéditionnaires  marchaient,  tantôt  avec  une  tempé- 
rature sénégalienue  de  plus  de  10  degrés  centigrades 
et  d'autres  fois  avec  un  (roîd  de  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro.  J'ai  donc  lieu  de  conclure  que  la 
Morve  ne  peut  pas  avoir  pour  cause  spéciale  racttoii 
produite  sur  Féconomie  par  ta  chaleur  ou  leiroid; 
h  moins  que  les  sujels  ne  soient  exposés  ;i  passer  trop 
subitement  d'un  milii^u  dans  un  aulre. 

il  faut  considérer  comme  une  des  causes  prioeî- 
pales  qui  iléterminent  ra[qkarilion  de  cette  maladie 
dans  les  corps  d'armée  en  campagne ,  les  blessures 
occasionnées  par  le  harnachement*  L'obligatiou  où  se 
trouvent  h*s  Vétérin.iires  de  rendre  les  cbevaui 
disponibles  le  plus  pronqUcmcni  possible,  les  force  k 
b&ter  la  guérison  des  plaies  et  d'éviter  uue  suppum- 
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lion  qui,  en  parcouranl  sos  diverses  périodes,  relar- 
derail  leur  cicatrisalion    Celle  manière  de  procéder 

provoque  quelqiiefcHs  la  Morve  aiguë  îi  la  siiile  des 
résorpiious  purulentes,  d'autres  fois  elle  crée  le  germe 
de  la  maladie  qui  finit  par  se  déclarer  plus  tard.  Je 
me  suis  trouvé ,  sous  ce  rapport ,  dans  des  positions 
assez  diOiciles,  vu  les  ordres  qui  m'étaient  donnés  de 
mettre  en  service  le  pins  de  chevaux  ou  de  mulets 
possible;  quoique  agissant  fort  souvent  li  regret,  il 
m'est  arrivé  de  faire  cicatriser  dans  trois  on  quatre 

■jours,  des  plaies  qui  cnssenl  nécessité  un  mois  de 

)lraitement. 

Le  moyen  que  je  niellais  eu  pratique ,  dans  ces 
cas ,  consistail  h  faire  de  fréquentes  lotions  avec  l'eau 
de  mer,  lorsque  les  circonstances  le  permettaient, 
on  des  lotions  fortemeitt  astringentes  ,  lorsque  nous 
étions  dans  rintérieur  des  Icrres  Mais  un  fuit  digne 
de  remarque,  c'est  que  la  Morve  ne  se  déclarait  que 
[fort  rarement  lor.*iqne  nous  étions  en  route,  c'était  le 
plus  souvent  au  retour  des  expéditions  et  h  la  suite 
d'un  repos  succédant  aux  fatigues. 


Je  vais  aborder  maintenant  un  sujet  des  plus  déli- 
cats ,  c*est  celui  de  1;*  Morve  produite  par  la  contagion. 
FTonl  en  y  apportant  la  plus  grande  ailenlion,  j-agiraî 
aussi  avec  impartialité  et  sans  faire  la  crilicpie  des 
opinions  diverses  auxquelles  cette  question  a  donné 
lieu. 

La  majeure  partie  des  Vétérinaires  français  recon* 

naissent   aujourd'hui  la  Morve  comme  une  maladie 

[contagieuse;    ce[)endanl    il    en    est    qui    admettent 

[qu'elle  ne  se  conmmnique  que  quand  elle  revêt  le 

caractère  aigu.  Celte   opinion  ,  trop  répandue  ,    a 
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trouvé  pondant  longtemps  peu    de   contradirteors. 

Il  y  a  encore  des  personnes  (|ui,  sans  nier  colîi're- 
ment  la  conla^^îon  de  l:t  Morve  ehroniqne^  Honî  par* 
tées  à  penser  qu'elle  se  eommiiniqoe  plus  rareaieul 
et  pins  dinieilement.  Mais,  comme  des  expérioMei^H 
nombreuses,  exactes,  variées^  recueillies  avec  le  plotl^V 
grand  soin  et  sans  esprit  de  prévention  sont  venaet 
confirmer  Toinnion  ronlnponisle,  nous  voyons^  loiis 
les  jonrs  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans , 
ramenés  b  la  vérité  par  Tévidence  des  faits  ei  une 
conviction  sincère.  Les  lumières  répandues  sur  re 
sujet  sont  dune  le  résnllat  des  reeUerches  i|ue  Toa  a 
faites  dans  le  liut  de  (tonner  une  solution  ilétinitîve 
à  celte  question. 

Les  anti-eontatrionisles  î)|)piiyaient  leurs  croyances 
sur  certains  faits  qu'ils  croyaient  avoir  oliscrvés,  sur 
les  écrits  d'anciens  hi|qiiùtres  ijui  [«araissaienl  ne  pas 
avoir  reconnu  de  caraclt-re  contagieux  a  la  Moffi», 
et  sur  le  silence  gardé  par  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Cependant  il  y  a  eu  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tons  les  temps  di's  personnes  ijoi  oïil  manifesté  un 
sentiment  allirmalif  sur  le  fuit  de  la  contagion,  il  ùut 
dtHic  a<lnte(ttre  (|ne  la  raison  de  ces  dernier  a  dîi 
avoir  sa  raison  dètre. 

On  cite  Lafosse  comme  ayant  ditqueUpie  partquf 
la  Morve  proprement  dite  ne  se  communique  pas; 

qu'elle  n'est  jamais  contagiense,  etc Mais  il  avait 

dit  an|iaravant  qu'il  n'y  avait  que  la  Morve  propre- 
ment dite  qui  se  communi(pie;  et  depuis,  il  a  ré[»élë 
dans  yEnrt/fiopédie.  le  fimtle  du  parfait  maréehaL 
et  le  Ihrtionnaire  dlhpinatriijue,  qu'il  n'y  a  que  la 
Morve  pro[»rement  dite  qui  se  commnni<iue.  Kn  oppa- 
sant  Lafosse  h  Ini-méme,  je  tlemanderai  leqi»el  il  fatti 
croire  desdeuji,  si  c'est  Lafossï;  disant  que  la  Morve 
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proprement  dite  est  eootagieuse,  ou  bien  Lafosse 
refusant  h  cette  même  maladie  la  propriété  de  se 
communiquer?  De  telles  variations  n'inspirent  pas  de 
confiance  ,  et  il  est  impossible  d'en  tirer  aucune 
conséquence  |)os!livc,  D  autres  auteurs,  tels  que  ; 
CoLMAr^,  Delaberre-Blaise  et  Dutz  se  sont  montrés 
plus  prudents  en  consitlërant  la  contagion  de  la 
Mor%'e  comme  une  question  assez  problématique. 
Mais  rautoritë  sur  laquelle  on  s'est  le  plus  appuyé 
est  celle  de  Chabekt  qui,  après  avoir  dit  pendant 
presque  toute  sa  vie  que  la  Morve  était  contagieuse, 
aurait  fijji  par  dire  dîins  ses  dernières  années  ipf  elle 
lie  rétait  pas»  Des  Vétérinaires  s' étant  emparés  de 

,  cette  i^rëtendue  rélraf'tation,  revploitèreot  avec  habi- 
leté, et,  la  soutenant  de  quelques  faits,  en  firent  la 
base   d^un  système  qui    tut   m  al  heure  use  ment   trop 

^  écoulé  et   eut  de  nond)reux  a<tept*^s.   L'Inspecteur- 

'Génénd  des  écoles  vétérinaires  niiZARï),  prononçait 
les  paroles  suivantes  sur  la  tombe  de  Chabert  (elles 
sont  consignées  dans  la  Gazelfe  de  Santé  du  T"  mars 

j1816)  :  a  On  a  abusé  de  la  vieillesse  de  cet  homme 
respectalde  ;  mais  que  l'on  montre  les  écrits  où  Ton 
prétend  qu'il  s'est  rétracté,  je  signalerai  bientôt  les 
laussaires  qui  ont  osé  prostituer  son  nom  ;  je  dirai 
avec  le  Vétérinaire  que  nous  regrettons  aujourdliui 
et  avec  les  véritables  amis  de  CuAitEnT^  ce  qu'il  a 
répété  plusieurs  lois  :  n  Ils  m'ont  fait  dire  ce  qu*ils  ont 
voulu,  et  ils  m'ont  souvent  fait  dire  des  sottises.  » 

Eh  bien  !  malgré  tout  ce  que  put  dire  notre 
Inspecteur-Général,  Topinion  contraire  ii  la  conta- 
gion gagna  la  fdupart  des  professeurs  de  ré<  oie 
d'Alfort,  séduisit  les  jeunes  Vétérinaires  sortis  de 
cette  école  ainsi  que  Tesprit  de  plusieurs  oilîciers  de 
cavalerie.  L'école  de  Lyon  seule  persista  dans  sa  con- 
viction. Son  professeur  de  clinique  Guïeb,  qui  fut 
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peut-être  celui  qui  se  livra  le  plus  h  de  oombr 
expériences,  afin  d'écbircir  par  des  faits  rimportao 
questioti   dont  il   s'aj^issait,   avait   beau    fotirnir   h 
exemples  les  plus  frappants  de  contagion,  son  opinion 
ne  pouvait  prévaloir,    ses  élèves  seuls  l^écoiilaien 

Pendant  loul  le  tem|is  de  celte  espèce  de  polérQi<|Oên 
les  adversaires  ne  négligeaient  rien  pour  faire  pré- 
dominer leurs  croyanres.  Chacun  cherchait  h  démoti* 
Irer  la  vérité  par  des  faiîsauibentiques,  M.  LoLuuiiiD, 
Vétérinaire  înslruil,  mars  trop  jeune  encore  pour  invo- 
qaer  son  expérience  en  traitant  un  pareil  sujet,  pro- 
non(;a  un  non  décisif  en  182*'*,  Topuscule  qu'il  publia 
avait  pour  litre  :  La  Morve  enî-elk  cùnUHfieusef  Son. 
La  surprise  fut  générale  lorsqu\>u  vit  un  pareil  jucf*^- 
ment  pour  une  question  sur  laquelle  on  élail  en<  nr* 
si  divisé,  il  y  avait  i  peine  deux  ans  que  M.  LoicfURi» 
avait  reçu  son  diplôme,  el  sans  autre  garantie  que  sa 
facilité  |*our  écrire  et  les  idées  anli-conlagioniste^ 
qu'il  avait  puisées  dans  les  cours  qu'il  avait  suivis,  tl 
osait  se  prononcer  d'une  manière  si  tranchante,  en 
s'appuyant  sur  des  raisonnements  qui  n^aiiraient  dâ 
entraîner  que  sa  conviction;  et  encore,  chose  digo 
de  remarque,  il  ne  put  arriver  b  des  conclusions  déft*j 
nitives  sur  le  point  essentiel  de  la  question  qu'il 
lïlait  vouloir  résoudre.   Kn  voici  un  exemple  dans  lil 
phrase  suivante  :  <>  Quant  a  moi,  dit-il,  mon  opinfooi 
est  qu'on  exagère  trop  sa  prétendue  communicatioii, 
et  que  dans  une  foute  de  circonslances,  on  en 
inèiue  abusé  pour  faire  tort  à  des  honnues  bien  inno^l 
cents,  sans  doute,  mais  en  contravention  aux  règle- 
ments. »  Ces  paroles  font  allusion  aux  reproches  que 
Tautorité  supérieure  avait  cru  devoir  adresser  a  cerUii 
Vétérinaires  militaires  qui»  ne  croyant  pas  ii  la  conta- 
gion de  la  Morve,  avaient  éprou\é  des  pertes  cousî-j 
dérailles,  attribuées  au  manque  de  précauliotis  qo 
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auraieDt  dû  être  prises  poor  éviier  le  coïKacl  des 
ciievaux  morveux  avec  ceux  qui  ne  rélaieol  pas.  Mais 
ce  qu'on  irouve  de  plus  étonna qI  dans  le  mémoire  de 
M.  LoiCHARO,  c'est  qu'il  admet  que  tes  maladies  de  la 
muqueuse  nasale  du  cheval  se  commuuiqueul  lors- 
qu'elles sont  il  Tétat  aigu  seulement.  11  n'était  donc 
pas  conséquent  avec  Ini-méme  en  répondant  à  la 
question  qu'il  s'était  posée,  lu  Morve  est-elle  con- 
tagieuse? Non.  J'ai  la  certitude  que  si  ce  Vétérinaire 
eût  attendu  quelques  années  de  plus  avant  de  se  pro- 
noncer, il  n'aurait  [las  avancé  une  opinion  si  hardie, 
et  qu'il  ne  considère  probablement  aujourd'hui,  dans 
sa  position  de  retraite,  que  comme  le  résultat  des 
idées  dont  ses  maîtres  avaient  trappe  sa  vive  imagi- 
nation. Ce  qui  tend  ii  le  prouver,  c'est  qu'en  1847, 
M.  Loucuuiiî  |)ul>liait  un  ouvrage  fort  estimé  sur 
Thygiène  à  observer  dans  les  déjels  de  remonte  et  les 
régiments  de  cavalerie.  Loin  de  se  montrer  ennemi 
de  la  contagion,  il  va  jusqu  a  manifester  des  ciaintes 
qui  pourraient  presque  être  taxées  d'exagération; 
diaprés  lui,  on  ne  saurait  trop  s'empresser  d'isoler 
immédiatement  tout  cheval  présentant  le  moindre 
des  signes  qui  peuvent  s  observer  en  cas  de  Morve, 
le  [dus  léger  engorgement  des  ganglions  iuter- 
niaxillaires,  un  siin|de  jetage  sans  ulcération  de  la 
piluitaire  ni  engorgement  des  ganglions  de  l'auge, 
doivent  suflire  pour  nous  faire  mettre  îi  part  les  che- 
vaux. Comme  on  le  voit ,  ses  idées  avaient  bien 
changé  avec  la  pratique;  d'ailleurs,  il  lui  eut  été 
difficile  de  ne  pas  se  rendre  à  l'évidence  des  faits 
que,  comme  bien  d'autres,  il  avait  pu  constater. 

Lorsque  j'arrivai  au  IS"*"  régiment  d'artillerie, 
il  y  a  vingt-quatre  ans  de  cela,  le  Vétérinaire  en  1^'*, 
homnn.^  instruit,  déjh  ancien  et  tres-expérimenté, 
avait  de  la  peine  a  admettre  la  contagion  de  la  morve, 
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il  Hembbit  n'isoler  les  chevaux  atteints  ou  siispecli 

de  cette  mabdie,  que  pour  se  conformer  au  r**gle-| 
merU  iolerieiir  des  corps  de  iroupes  h  che%':il,  V^ovanli 
les  idées  eonlagionisies  que  je  manitestais,  il  voulot 
me  pfonviT  le  contraire  de  ce  que  je  pensais  en  ntâ 
donnant  un  exemple  di^  non  contngioiK  II  y  avait  ani 
ri^ginient  un  cheval  alteint  de  crapauds  aux  qtt;ilre^ 
pieds,  maladie  inenr;iblc  el  rendant  cet  animal  im- 
propre n  toute  espèce  de  service.  Il  lut  placé  !i  côtéj 
d'un  cheval  morveux;  nous  ne  vouli^mes  pas  cum*  ' 
raencer  Texpérience  par  l'iooculaiion,  afin  <Ie  nous  < 
assurer  si  h  maladie  se  ileclarerait  par  le  fait  d'oa 
simple  contact,  nons  proposant  de  conliniier  noire 
optrralion   en    mettant    du   virus  morveux   dans  les 
naseaux,  lorsqu'on  aurait  la  cerlitule  que  ces  pre- 
mières dispositions  étaient  insulVisantes^  iNoas   n'eû- 
mes pas  hesoiu  de  pousser  plus  loin  celle  (iremière 
expérience,  car,  au  fçrand  étonnement  de  mon  cbef^ 
la  Morve  se  déclara  le  div-sepliètne  jour.  Il  m* otijecta 
bien  qu'il  pouvait  si*  faire  qu'ù  la  suite  d^ui  toog 
séjour  d'infirmeri*',  la  Morve  (1t  son  a|»pantioa  sur 
certains  snj<'(s  aUeints  île  maladies  devenues  consti- 
tution iiellcs,  ji^  ne  [^retendis  pas  que  de  pareils  cas 
ne  pussent  se  présenter,  mais  il  y  avait  un  (fail  ineon- 
teslaliie,   c\Uait  la  cohabitation  et  le  contact  iran 
cheval  morveux  avec  un  autre  qui  ne  IVtait  pas,  el 
ce  dernier  présentait,  peu  de  temps  a|»rès»   tous  les 
symptômes  qui  caractérisaient   la    maladie    de   son 
voisin. 

A  cette  même  époque,  ayant  reçu  Tordre  de 
(>artii  pour  l'armée  d'^Afrique,  il  me  lut  fiïcile  de 
reciinnaitre  que  j^élais  dans  le  vrai  en  attribuant 
îi  la  morve  un  caractère  contagieux.  Chargé  du  ser- 
vice d'une  battt^ie  de  moula gue  qui  avait  «les  malets 
pour  le  transport  du  matériel  el  des  mouîtions,  ees 
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animaiu  étaient  exposés  h  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre,  el  |iar  conséquent  à  toutes  les  causes  qui, 
dans  fies  cantlitions  i>areiltes,  peinent  donner  lieu 
au  développement  de  la  Morve.  Eli  Inen  I  j'ai  pu 
remarquer  que,  malgré  toutes  les  précautions  pos- 
sibles, il  n'était  pas  rare  de  voir  des  czls  de  conta- 
giou.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  celte  maladie  se 
déclarait  le  pins  souvent  à  lélnt  ai^u,  faisait  des 
propres  très- rapides  et  occasiounait  la  mort  en  peu 
de  jours,  ce  qui  est  rare  cliez  les  clievaux  (pii  en  sont 
aileinls,  [)uis(]u'il  s'en  trouve  qui  pourraient  vivre 
dus  années,  si  on  voulait  les  conserver.  Depuis  cette 
époque,  j\ii  été  chargé  d  autres  services  très-iuipor- 
laulH,  (ant  en  garnison  (]u'en  caoïpaL^ire,  et  Texpé- 
rience  tpu^  j*îii  acquise  me  permet  de  pouvoir  assurer 
que  la  Morve  est  contaj^ieusc*  Je  pourrais  citer  de 
nouîhreux  exenj[iles,  si  la  citation  des  laits  me  parais- 
sait indispensable;  je  uie  contenterai  tle  dire  que  j'ai 
vu  non-seulement  la  coliabitation ,  mais  encore  le 
simple  contact  de  clievaux  on  de  mulets  en  appa- 
rence sains  avec  d'autres  t]ni  étaient  ntorveux,  occa- 
sionner la  maladie;  il  m*est  même  arrivé  de  pouvoir 
cousîaler  des  cas  où  elle  s'était  déclarée  en  faisant 
servir  des  elfets  de  harnaclieuient  qui  n'avaient  pas 
été  désinreclés. 

Quant  aux  divers  déférés  ou  caractères  qui  consti- 
tuent la  Morve  aiguë  ou  chronique  et  à  la  facilité  avec 
Ia(|ueI1e  elle  peut  se  communiquer  dans  Tut)  ou  l'autre 
cas,  je  la  considère  toujours  comme  contagieuse, 
et  n'admets  pas,  ainsi  que  la  dit  naguère  M.  Henry 
BoLLEY ,  qu'il  puisse  exister  des  lésions  d'origine 
morveuse  (]ui  oe  le  soient  pas.  D'ailleurs,  je  conclus 
qu'il  u\v  a  pus  plusieurs  espèces  de  Morve,  ainsi  que 
le  disait  ily  a  quelque  temps  mon  parent  1^\  Saint  Cyb, 
clief  du  service  h  l'école  vétériuaire  de  Lyon, 
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«  Il  n'y  en  a  qu'une,  toujours  identirpic  au  fond, 
loujours  semblable  îi  elUsmôme  sous  les  formes  , 
d'ailleurs  variées,  (nrclle  peut  revêlir.  Non-Seulement 
la  Morve  el  le  Farcin»  la  Morve  aiguë  ei  le  Farctn 
aigu,  la  Morve  ebruuique  et  le  Farcin  chronique  ne 
sont  que  dés  modes  divers  de  manifestations  d'une 
seule  et  mémo  espèce  morbide,  mais  il  n'y  a  pas 
même  de  Iigr»e  de  démarcation  tranchée  entre  rélait 
aigu  et  rélal  chronique  de  ces  formes  d'une  mt^me 
affection. 

«  C^esl-'a-dire  que,  entre  la  Morve  aiguë  capable  de 
hier  en  vingl-quatre  heures  ou  quarante-huit  heures 
ranimai  qu'elle  altaqne  et  la  Morve  chrouique  com- 
patible pendant  des  années  avec  rexcrcice  U  peu 
près  régulier  des  fonctions^  il  est  possible  de  placer 
nu  nombre  presque  inhui  d'intermédiaires^  plus  oo 
moins  rapprochés  Tun  de  l'autre  de  ces  deux  terai^t , 
exlrémes. 

«  On  peut  donc  passer  de  la  forme  aiguë  à  la  forme 
chronique  |>ar  des  gra dations  presque  insensibles  qui 
les  relieul  Tune  îi  1  autre,  comme  les  anneaux  d'uoc 
grande  chaîne  relient  entre  elles  les  extrémités  oppo- 
sées. ») 

M  Des  lors  ,  les  quelques  lésions  récentes  et  ju^qn  i 
un  certain  point  aiguës,  qu'on  [jeut  rencontrer  chez 
un  sujet  atteint  de  Morve  chronique  n'ont  pas  l'im- 
portance qu'on  a  voulu  leur  attribuer;  elles  oe 
prouvent  pas  que  la  Morve,  par  le  fait  de  leur 
préseuce,  ait  changé  de  nature, 

0  Encore  moins  font  elles  que  la  Morve  soit  ounaj 
soit  pas  contagieuse ,  suivant  qu'elles  existent  uuj 
qu'elles  n'existent  pas, 

n  Bien  loin  de  la  .  tant  que  la  Morve  s'accuse  par 
des    lésions    spécitiques,    que    ces  lésions  soieol 
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récentes  ou  ancieofies,  qu'elles  soienl  aiguës  oa 
chroniques,  eollaiimiées  ou  non,  qu'elles  se  soient 
développi^es  îi  la  suite  d'un  mouvement  fëbrile  ou 
sans  susciter  de  réaction  appréciable ,  la  Morve 
existe  toute  entière ,  y  compris  le  germe  fât«il  qui 
eo  est  U  la  fois  Forigine  et  le  fruit. 

c*  C'est  donc  une  double  erreur ,  erreur  de  iloctrine 

et  erreur  de  fait ,  que  de  considérer  les  lésions 
chroniques  de  la  Morve  comme  des  lésions  purement 
matérielles,  organiques,  sans  spécificité, 

H  L'expérience,  aussi  bien  que  le  raisotmement , 
prouvent  que  ces  lésions  recèlent  encore  en  elles  le 
virus  de  la  Morve  et  un  virus  exlrémenienl  acliL 

<i  Donc ,  sous  toutes  ses  formes,  i  tous  ses  degrés  , 
dans  tous  ses  états  ,  u  toutes  ses  périodes  ;  dans  tous 
les  instants  de  son  existence  ,  pour  tout  dire  en  un 
mol ,  la  Morve  est  conlagieusc  et  facilement  inocu- 
lable. Donc  ,  il  y  a  toujours  danjjjer  de  contagion  ; 
non  |Kis  danger  possible ,  éventuel ,  conditionnel , 
mais  danger  réel ,  actuel ,  toujours  mena<;ant.  » 

Est-ce  a  dire  que  tout  cbeval  qui  aura  été  eu 
contact  avec  uti  cheval  morveux  devra  nécessairement, 
t^Ualement  contracter  la  morve?  Non,  certes,  mais 
ne  voil-oii  pas  des  docteurs  donner  des  soins  h  des 
malades  atteints  de  maladies  contagieuses  telles  t|ue 
le  typhus ,  réunis  quelquefois  même  agglomérés  dans 
des  ambulances  ou  des  bâpitaux ,  et  cependant 
parmi  ces  boinmcs  au  cœur  noble  et  généreux,  d'un 
dévouement  indéfinissable^  il  s'en  trouve  qui  jouis- 
sent d'une  bonne  sauté  pendant  tout  le  temps  qu'il 
passent  dans  ces  milieux  pestiférés,  Pour  mon 
compte,  j'ai  habité  à  coté  de  ces  ambulances 
pendant  mon  séjour  en  Orient,  il  m'est  même  arrivé 
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de  les  visiler  ,ei  quoique  j'aie  été  assez  heuroiix  d  être 
préservé  de  la  contagion ,  les  exemples  dont  j'ai  été 
témoin  m\»nl  suflisaniment  démontré  a  (juels  dangers 

sont  exposées  lontes  les  personnes  qui  ^  par  devoir  ^ 
se  chai'gent  d*uiie  pareille  mission. 

J'aurais  encore  beaucoup  de  choses  3i  dire  sur  la 

Morve ^  si,  passant  en  rtnue  Topiiiion  des  anteuni 
qui,  depuis  Al  istole  jy&qn'î*  nos  jours  ont  parlé  de 
cette  maladie,  j'essuvais  d'enirer  dans  les  idée* 
vagues  et  souvent  bizarres  i|ue  contiennent  leur» 
écrils.  Mais  comme  je  n'ai  eu  rintenliou  rie  faire 
(ju'un  résumé  analyt](|ue  des  points  essentiels  qui  se 
rattaclienl  a  celte  question ,  je  passerai  rapidement 
sur  ce  qu'on  pouiTait  appeler  son  histoire. 

Ainsi  la  Morve  était  mal  connue  des  anciens,  les 
liypiâtres  grecs  prétendaient  que  les  chevaux  y  étaient 
exposés  parce  iju'ils  n'avaient  pas  de  vésicule  biliaire, 
en  sorte  que  la  bile  se  méte  au  sang  des  artères 
situées  le  long  du  dos ,  passe  dans  la  moelle  épiniere 
et  Unit  par  inleeler  le  cerveau.  On  trouve  le.s  mêmes 
idées  dans  Vkcècr  qui  semble  ,  sous  ce  rapport,  avoir 
co[)ié  les  auteurs  grecs.  Cependant,  Arisloie  qui 
l^arait  cire  celui  dont  les  renseignements  sont  les 
plus  précis,  parle  de  hi  Morve  comme  d'une  matière 
visqueuse,  lilancbâtre  et  de  mauvaise  odeur  roulant 
du  nez  accompagnée  de  larmes  aux  yeiix.  Celle 
maladie  est  incurable  lorsque  Técoulement  nasal 
devient  sanieux. 

L'on  ne  peut  pas  méconnaître  la  Morve  aux  carac- 
if^res  qui  lui  sont  assignés  par  cet  auteur  A  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous ,  Sollkysel  écrivaîl 
en  1009  qu'il  la  considf»rè  comme  une  maladie  froide 
«|ui  a  de  ratUnité  avec  de  la  morinadure  et  consiste  I 
dans   une  maladie  acre  qui  corrode  la  membrane 
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pituilaîre.  Cel  écujer  maûquant  cotome  tous  les 
maréchaux  de  son  leoips  de  connaissances  analo- 
Iiïi<]ac8,  o'a  conça  sur  la  Morve  que  des  idées 
inexactes ,  el  sa  docirine  n'esl  [>as  le  frnil  ele  ses 
expériences,  mais  une  coinbinuison  hypolétiqoe 
établie  sur  les  syniplôDies  les  {Ans  apparents  qui 
accompagnent  la  maladie*  Les  auteurs  anglais  de 
celle  époque  ne  sont  pas  plus  avancés  que  lui; 
^Degrw  dit  qu'avanl  de  traiter  la  Morve,  qui  a  son 
point  de  vue  ne  serait  f|u'une  maladie  secondaire, 
il  faut  commencer  par  en  guérir  d'autres  telles  que 
la  consomptiou  des  chairs  et  des  poumons,  le  mal  de 
tele^  les  alléclious  du  foie,  etc.  Garsailt,  dans  son 
L^iouvcau parfail  MaréchaL  emprunte  la  [)lu[ïart  des 
iidëes  de  Solleysel  et  comme  ce  dernier  il  s'épuise 
aussi  en  raisonnements  et  en  exjdications  hypolhé- 
liques.  Suivanl  cel  auteur  ,  la  Morve  seraîl  eiigemlrée 
par  une  humeur  acre  et  indigeste,  ou  par  une  lymphe 
épaisse  que  le  sang  dégorge  dans  les  glandes  du  nez 
et  de  la  ganache.  L'on  voit  que  ce  n'est  pas  en  lisant 
les  rêveries  de  ces  hippiùtres  qu'on  pourrait  apprendre 
h  connaître  la  nalurede  cette  alïection. 


C'est  vers  le  milieu  du  XVI II'  sii'^ele  ,  que  Lafosse 
père  commence  à  donïier  des  documents  susceptibles 
de  mellre  sur  la  voie  du  siège  et  de  la  nature  de  h 
Blorve  qu'il  considère  comme  une  maladie  inflamma- 
toire de  la  membrane  pituitaire.  Le  traitement  qu'il 
emploie ,  tout  à  fait  local  ,  consiste  en  injections 
appro(Miées  faites,  an  moyen  du  trépan. 

Il  reconuaîl  aussi  deux  Morves ,  Tune  proprement 
dite  ou  locale ,  et  Taulre  improprement  dite  ou 
générale;  c'est-à-dire  coïncidant  avec  TaHeclion 
d'au  Ires  viscères.  La  cause  de  la  prennère  est  attri- 
buée  ^   la    froideur    de  Feaii  qui ,  dans    certaines 
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circotislances  ,  enrhumeraU  les  clie  vaux  parla  oé^es- 
sîlé  où  ils  sonl  tly  tremper  les  naseaux  pendant  Irup 
longtemps^  ce  qui  peut  les  refroidir  et  les  eorhafnef^ 
Celte  cause  admise  aussi  par  Bl^ffon  est  une  erreur 
fort  ancienne    qu'on    lait    mémo   remonter    ju^|ul 
Pune;  elle  est  réfutée  par  Boirgelat  qui  la  coosidiTlï 
comme  insoutenable  en    ce  sens  que  les  solipède$ 
tjoivenl    en    humant    et   «(u'ils    ne    trempent   leurs 
naseaux  dans  l'eau  qu'accideniellemenl,  Lafo.sss  liU 
a  soutenu  toutes^  les  idées  de  son  père  ei  leur  donne 
un  grand  développement ,   ou  lui   reproche  surtout 
d'avoir  embrouillé  la  question  au  lieu  de  l'éclaircîr  en 
admetlanl  sept  sortes  d'écoulements  et  uue  foule  de 
divisions  et  de  sous-divisions  capables  de  faire  naître 
une  grande  confusion,  Quoit]u'il  en   soit,   c'est  aux 
deux  Lafossë  que  sont  dues  les  premières  connais- 
sances positives  sur  le  siège  réel  de  la  Morve  parce 
que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  est  en  rapport   avec  le$ 
observations  d'analumie  palhologique. 

Depuis  près  d'un  siècle  que  les  écoles  vélëri- 
naires  evistenl  ,  Ton  n'a  rien  négligé  pour  étudier 
celle  im|ïorlante  question,  qui ,  comme  je  Tai  déji 
dit,  a  donné  lieu  aux  plus  noml*reuses  conlroverses. 
Les  uns  ont  rangé  la  Morve  dans  la  classe  des  mala- 
dies humorales ,  la  regardent  comme  tenant  ans 
liumeufâ  et  la  comparent  ;t  la  syphilis  de  riiommc. 
Ils  considèrent  les  chancres  de  la  [Hluîtaire  comme 
des  ulcères  vénériens  du  canal  de  l'urélre,  BouKacLàt 
esl  un  de  ceux  qui  avaient  admis  cette  comparaison 
problématique  résoJue  négalivemcnl  de  son  temps  ; 
ce  qui  n'a  [ïas  empéclié  d'autres  Vétérinaires  de 
revenir  sur  celle  idée  en  cherchant  a  démontrer  que 
les  deux  virus  exer^ai^^nl  leur  aciion  conlagiense  de 
la  même  manière.  D'après  le  professeur  4îiLat:itr,  la 
Morve  ne  serait  qu'une  fausse  gourme  ou  une  dégé- 
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lUgn  lie  la  gourme  qui  joue ,  dans  Tespèco 
■cbâvalioe ,  le  niùme  lôle  (]iie  la  peiile  vérole  dans 
IMiomiue.  C'est  encore  nnc  reproduciion  de  ropitiion 
émise  par  Solleysel  ,  Colman  el  DELAitEiŒ  BLAt^E ,  i}iji 

voient  daijs  la  Morve  une  maladie  idenlîque  consis- 
laiit  dans  une  infection  de  la  niasise  du  sang.  Aucune 
de  ces  idées  n'est  nouvelle  et  raaljijré  loul  ce  qu'elles 
jjêuvenl  avoir  d'inexact,  elles  tendent  néanmoins  ii 
démontrer  que  la  majeure  partie  des  auteurs  qui  onl 
écrit  sur  cette  maladie,  Tonl  considérée  comme  une 
alléclion  générale  quoique  |Kiraissant  souvent  se 
localiser  dans  les  naseaux  et  les  sinus  IVoulaux, 

Dlii>ly  Ta  considérée  comme  une  des  nombreuses 
Tormes  que  peut  revêtir  rallection  tuberculeuse  ;  il 
établit  que  la  maladie  demeure  lalenle,  pendant  loute 
la  période  qui  existe  dans  le  dévelop|iemenl  de  ces 
transformations  morbides  et  quelle  pren^l  même  les 
formes  des  aHêctions  diverses  et  de  nature  en  appa- 
rence opposée  sous  lesquelles  elle  se  présente.  Il 
admet  que  ce  lissu  tuberculeux  se  ramollit^  se  désor- 
ganise^  dégénère  et  se  clian}^e  en  surface  ulcérée 
après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  quelque- 
fois même  après  plusieurs  années»  C'est  alors  seule- 
ment^ dit-il,  qu'on  reconnaît  la  Morve  quoique  Tétai 
morbide  date  de  bien  plus  loin.  C'est  cette  nouvelle 
période  qui  avait  fait  admettre  par  Lifosse  la  di\isioii 
de  la  Morve  en  trois  temps,  qu  il  désigne  sous  les 
noms  de  Morve  cominen*;ante,  contirmée  et  invétérée, 
et  en  trois  degrés  par  CuABEivr  qui  sotrl  les  premier, 
deuxième  el  iroisicme  degrés  de  cette  maladie.  Si  la 
théorie  de  DtPiY  a  beaucoup  de  vrai,  en  reconnaissant 
dans  b  Morve  une  allection  tuberculeuse,  ce  qui 
existe  dans  beaucon[>  de  cas,  elle  n'est  pas  aussi  exacte 
dans  Tanalogie  qu'il  établit  avec  la  Phibisie  tubercu- 
leuse de  rhommc;  car  il  n'est  pas  probable  que  cette 
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dernière  prenne  iaiil  de  formes  différentes  avant  de 
revélir  celle  qui  finit  par  h  caraciëriser.  En  outre  de 
cela,  d'après  les  éludes  d'auatomie  pathologique, 
faites  à  ce  sujet,  il  est  démontré  aujourd'hui  que  ces 
transformations  morbides  ne  sont  pas  «le  même  nature 
chez  !e  cheval;  la  Morve  peut  se  déclarer  spontané- 
ment, sans  prédisposition  particulière  aucune  et  sans 
que  nous  puissions  raltril»oer  à  Thérédîté,  tandis  qut 
chez  rhomme,  au  contraire,  ces  dernières  causes 
sont  prédominantes  dans  la  majeure  partie  des  cas. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  rapprochements 
qu'on  pourrait  faire  entre  la  Morve  et  la  Phthisie  sous 
le  rapport  de  la  présence  des  tubercules  qui  existent 
dans  Ton  et  Paulrc  cas  ,  il  n'est  pas  possihic  de 
contester  les  caractères  spéciaux  qui  sont  propres  i 
chacune  de  ces  maladies,  qui  ne  se  communiquent 
pas  aussi  facilement  ni  de  la  même  manière  Tune  que 
raulre  et  qii'il  n'est  pas  possible  de  confondre  en  les 
considérant  comme  des  atiectious  de  même  nature. 
Pour  tous  les  Vétérinaires,  il  n'y  a  de  Morve  confirmée 
que  lorsqu'il  existe  un  état  maladif  de  la  pituitaire 
caractérisée  par  une  inflammation  et  une  destruction 
ehancreuse  de  son  tissu,  coïncidant  toujours  avec  un 
écoulement  muqueux  par  un  ou  i\m\  naseaux  et  un 
engorgement  des  ganglions  inter*maxillatres<  Il  y  a 
certainement  beaucoup  de  cas  où  la  période  d'ineu* 
bation  peut  être  lort  longue,  mais  personne  n'a  encore 
attribué  à  la  Morve  un  caractère  contagieux  pendant 
tout  le  tenq>s  qui  s'écoule  depuis  le  commencemeni 
de  rincnbation  jusqu'au  moment  où  elle  se  déclare, 
—  Diiav  avait  prétendu  aussii  que  les  tubercules  que 
Ton  trouve  dans  les  cas  de  Morve  sont  produits  par 
la  prédominance  ou  le  passage  d'un  lien  insolite  de 
la  substance  solide  des  os,  c'est-à-dire  de  phosphate 
et  carbonate  calcaire  mélangés  eu  parties  égales;  un 
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barmacieiï  de  Paris,  M.  Caly,  s'étanl  emparé  de 
^lle  iilév,  crul  pouvoir  arriver  à  résoudre  le  grand 
problème  de  la  gyérisorj  de  la  Morve  en  la  corisidé- 
i*ant  et  essayant  de  la  traiter  comme  une  affection 
calcaire.  C'est  a  cet  eflet  qu'eurent  lîeo  des  expé- 
riences a  la  terme  de  TAmirault  en  I8i1-i2  et  43; 
elles  étaient  suivies  par  récole  d'Alfoii  et  observées 
de  très-[»rès  par  le  doctenr  MM.E.^nu:,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  membre  de  la  Commission  *l1i)'^iene  bippique, 
était  chargé  de  recueillir  les  réstiltats  produits  par  ces 
essais. 

Ces  tentatives  de  guéri  son  étant  restées  sans  suc- 
ces,  Ton  abandonna  ce  procédé  des  qu*il  fut  reconnu 
que  rassertioo  sur  laquelle  il  reposait  était  tout-îi-raît 
arbitraire.  M.Galy  prétendait  i|ue  U  Morve  demeurait 
latente  pendant  tout  le  temps  que  T économie  peut 
tolérer  riniillration  du  principe  morbide,  et  qu*elle 
éclatait  lorsque  ce  travail  était  assez  puissant  pour 
amener  un  trouble  dans  les  lonciions,  et  par  consé* 
quent,  des  dégénérescences  diverses,  mais  tout  cela 
par  la  seule  déposition  des  sels  calcaires.  Examiriée 
avec  soin,  cette  hypothèse  a  été  reconnue  fausse,  et 
Ton  se  demande  aujourdlmi  eomment  elle  a  pu  être 
l'objet  de  toute  Tattenlion  qu'on  lui  avait  accordée. 

Quant  aux  lésions  pulmonaires,  malgré  les  cita- 
tions qu'il  serait  possible  de  faire  des  cas  de  Morve 
où  on  ne  les  rencontre  pas,  jn  peux  assurer^  pour 
mon  compte,  qu'il  m'est  rarement  arrivé  de  ne  pas 
en  trouver  sur  les  nombreux  sujets  dont  j'ai  lait 
Taulopsie  dans  le  cours  de  ma  pratique.  Ce  frest  que 
dans  les  cas  de  contagion,  ou  lorsque  la  maladie 
règne  épizootiquement,  qu  elle  semble  se  localiser  et 
établir  son  siège  principal  sur  la  membrane  pituilaire, 
dans  les  sinus  frontaux  et  maxillaires.  Mais  j'ai  tou- 
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jours  VU  la  Morve  coïncider  nvec  une  ci  ta  thèse  lober- 
culeuse  loutes  les  fois  qu'elle  s'esl  déclarëe  sponta- 
nément. 

Certîiios  Vélénnaires  ont  prélcndii  que  la  Mone 
était  une  phthisic  sut  yeneris  de  la  membrane  pitui- 
taire;  d'autres  voulaient  que  ce  fiU  une  d^sorganisd- 
tion  des  nuujueuses  nasales  délerraîiiée  par  oue 
iollamtualioû  devenue  chrouifjue;  il  en  est  enfin  qwi 
oot  dit  qu'elle  tenait  h  une  altération  du  sang.  Kir- 
Tnr^XEMY  aine  la  considère  comme  une  maladie  gi nr  - 
raie  dont  les  etïets  principfinx  se  manilesteiit  ihn>. 
les  cavités  nasales.  M.  Dblafonu  atllrnie  qu'elle  a  son 
siège  dans  le  système  lymidialirpie,  dont  la  naïun^ 
consiste  en  une  altération  encore  peu  connue  daus 
la  lymphe  et  des  vaisseaux  qui  la  charrient. 

L^opinion  admise  aujourd  hui  par  presque  tous  \e$ 
Vétérinaires  consiste  a  considérer  la  Morve  coffiiD^H 
une  maladie  générale  caractérisée  extérieurement  pf^H 
une  irritation  sécrétoire  anormale  de  la  membrane      ' 
pituitaire,  pouvant  se  dévelo[»per  spontoni^nieol  ou 
par  contagion,  et  coïncidant  avec  une  altération  prii- 
fonde  de  réconomie  entière  ou  de  Tnn  des  i^rinripaiit 
systèmes ,    Tapiiareil   respiraloire  surtout.    Nous  oc 
Considérons  que    comme   de   simples  nuances  ^   leë 
formes  diverses  sous  lesquelles  elle  peut  se  présenter, 
parce  que  nous  avons  la  certitude  qu'elles  se  rail 
citent  h  des  conditions  individuelles  ou  extérieures 
excessivement  variables. 


Trailrtiieiil  de  la  florve* 

Tous  les  moyens  employés  jusqu'h  ce  jour  pour 
comballte   cette  lerril)le   maladie   ayant  été  iniruci 
t*ieux,  je  passerai  rapidement  sur  les  diverses  iinfdi 
cations  que  les  Vétérinaires  ont  mises  en  i^age.  Ces 
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méthodes  ont  varié  antant  que  les  systèmes,  et  les 
traitements  sont  en  rapport  avec  l'idoe  que  chacun 
s'est  formée  sur  cette  alTection. 

Les  évacuations  sarjgniues  pratiquées  dans  le  corn-- 
meucement  Je  la  maladie  (lorsque  la  Morve  est  con- 
firmée), figurent  comme  up  des  prlticipaiix  moyens 
admis  dans  les  plus  aurions  |irocédés.  Il  y  a  très- 
longtemps  aussi  que  Ton  a  pri^conisé  les  injections 
dans  les  naseanx  avec  l'infusion  d'ahsinlhe  ou  de 
coloquinte  dans  le  vin  ,  et  des  breuvages  nilrés. 
Ahsyiithk,  vétérinaire  du  lia  s- Km  pire,  recommande 
la  pulpe  de  coloquinte,  dont  on  a  cru  pendant  long- 
temps pouvoir  tirer  quelque  avantage,  et  qui  a  fini 
par  êlrc  reconnue  insnfiisauto. 

Végèce,  qui  appelle  la  Morve  le  mal  humide,  con- 
seille les  injections  huileuses,  de  souiller  dans  les 
naseaux  de  la  poudre  d'asaret,  d'oindre  les  oreilles 
avec  lie  Thuile  cli.nide,  de  donner  en  breuvage  Un- 
fusion  de  cresson  et  la  poudre  aromatique  dans  le 
vin,  de  faire  une  saigirée,  mélanger  le  sang  avec 
du  fort  vinaigre  pour  en  frotter  tout  le  corps.  — 
Comme  on  le  voit,  ces  moyens,  on  ne  peut  plus 
empiri(|nes,  reposent  sur  des  données  ira di lion n elles. 
Mais  une  chose  étonnante  ,  c'est  que  malgré  leur 
nullité  ils  ont  été  préconisés,  lont  en  subissant  cer- 
laines  mo<litieations,  jusqu'à  une  é|)oque  assez  rap- 
prochée lie  nous.  Je  m'absliens  de  citer  une  foule  de 
fornmles  pins  compli«piées  les  unes  que  les  autres  et 
aussi  insigniliantes  que  les  traitements  dont  je  viens 
de  parler.  Les  uns  vantent  la  méthode  purgative, 
(Tauires  la  considèrent  comme  pernicieuse,  et,  tout 
en  reconnaissant  la  Morve  comme  une  maladie  incu- 
rable, tous  indiquent  un  traitement.  Cependant, 
malgré  Tinsuccès  des  diverses  méthodes  ou  moyens 
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emiiloyé!^  pour  le  trailemeDl  de  la  Morve,  nons  ne 
devons  pas  en  vouloir  ni  jeler  le  blàtne  aux  homnes 
(]ui  ont  voulu  résoudre  celle  grande  (jtiesUon,  Dioi 
h  médecine  vélérioniro,  nous  pouvons  faire  les  espé- 
riences  les  plus  hardies  pour  (enter  la  gni^risoti  iVuue 
maladie,  el  ce  qui  serait  considéré  comme  autant  d<? 
crimes  dans  la  médecine  de  l'homme  peut  être  envi* 
sage  daos  noire  profession  comme  une  tentative 
louable  et  ayant  son  but  d'ulililë. 

CVsl  dans  le  couraui  du  XV III*  siècle  que  Ton 
a  essayé  l'exlirpalion  des  ganglions  sous-iiiaiillaires, 
les  injections  asinot^ienles  dans  les  naseaux  au  moye 
de  la  irépanation,  radminislralion  de  breuvages  alté-^ 
ranls,  8ndoriri(]ues  et  béchiques,  le  traitement  local 
des  ulcères  cbancreox,  Tusage  des  fumigations,  cl 
Fûssocialion  des  mercuriaux  aux  purgatifs.  Mais  Vcx- 
périence  a  démontré  T  impuissance  de  tous  ces  moyens 
qui  semblaient  cependant  assez  rationnels;  Ton  a 
même  prélcndu  que  les  préparations  merciiridles 
accéléraient  la  marche  de  la  maladie  au  lieu  de  Tar- 
rèler. 

Je  ne  parle  pas  de  tous  ces  spécifiques  pr»' 
ou  rnratifs,  qu'une  foule  de  cbarblans,  sor  il  a 
empiriques  ont  présentés  pour  guérir  la  Morve,  parce 
quHs  ne  valent  pas  la  peine  d'être  cités  ni  *  > 
Je  passe  immédialenienl  au  traitement  préecu  ^  tf^ 
Caj.lai>e,  professeur  î*  Técole  vétérinaire  de  Milan, 
(|ui,  en  1810,  reçut  de  brillants  éloges  et  les  odcoq* 
ragemenis  (pion  croyait  pouvoir  lui  accorder  :  li 
consiste  en  petites  saignées  fréquemment  répéléei 
jusi|u'î*  ce  que  les  sujets  accusent  un  certain  degr 
d'afTaiblissement,  et  dans  radministralion  du  soufn 
sublimé  donné  en  clecluaire.  La  dose  de  ce  médica- 
ment fut  portée  'à  un  kilogramme  par  jour  en  com- 
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meiiçant  par  un  huitième.  A  ta  suite  des  rapports 
favorables  ei  des  résultons  que  Ton  disait  avoir  obte- 
mis,  lies  expériences  lurent  faites  ai  Técole  vétéri- 
naire de  Lyon  ;  mais  elles  ne  justifièrenl  pas  la  con- 
fiance accordée  trop  loi  îi  cette  méthode  curalive,  la 
plupart  des  chevaux  traités  dans  ses  hôpitaux  mouru- 
rent d'entérite  aiguë,  quoique  la  plus  haute  dose  du 
médicament  ne  fût  portée  qn'îi  un  demi  kilogramme 
par  jour,  11  y  eut  cependant  des  Vétérinaires  qui  pré- 
lendirent  avoir  guéri  des  chevaux  morveux  par  Tusage 
de  la  saignée  et  du  soufre;  néanmoins,  ils  reconnais- 
saient a  ce  médicament  des  propriétés  irritantes 
capables  de  donner  lieu  a  de  graves  désordres,  La 
méthode  de  CâLtAmE  a  servi  de  base  à  plusieurs 
autres  procédés  qui  n'ont  pas  été  plus  heureux. 

L'on  a  employé  aussi  le  cinabre  (sulfure  rouge  de 
mercure),  le  sulfure  de  potasse  incorporé  dans  le 
miel,  le  crocus  (bulrosulfate  d'antimoine)^  le  chlorure 
de  harium^  la  liqueur  de  Van  Swiclen,  Témélique, 
lacide  arsénieux,  la  liqueur  aurifique  de  Ilotrou,  et 
beaucoup  d'autres  médicaments  ;  rien  n'a  réussi. 

Certains  praticiens  avaient  prétendu  aussi  pouvoir 
guérir  la  Morve  au  moyen  de  petites  saignées  et  du 
chlorure  de  soude  (liqueur  de  Labarraque)  adminis* 
Iré  en  breuvages  en  commençant  par  de  très-faibles 
doses  et  augmenlant  la  quantité  jusqu'à  quinze  ou 
seize  grammes  donnés  tous  les  Jours  deux  fois,  et 
cela  conjointemenl  avec  des  fumigations  de  chlore; 
il  parait  que  ce  procédé  a  quelquefois  dimiimé  mo- 
mentanément la  gravité  des  symptômes  sans  amener 
une  complèle  guérison. 

J'ai  vu  aussi  administrer  le  baume  de  copahu  mé- 
langé avec  le  micL  Les  chevaux  qui  servaient  à  ces 
expériences  formaient  trois  catégories*  En  outre  du 
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copahii  que  lions  donnions  tous  les  malins^  une  heore 
avanl  le  premier  re[»as,  voici  quels  sont  les  îiniretj 
soins  qu'ils  recevaienl  : 

l''^  Calégoiîe,  — Injeclioiis  oslrifigcnles  flans  les 
naseaux  (solulion  de  snlfale  de  7Jnc\  akerndnt  avec 
«les  finriiga lions  de  baies  de  genièvre  ou  de  goudron. 
Onctions  tie  pomniade  de  deulo-iodure  de  mercure, 

2*"  Calégorie.  —  Mêmes  soins  qne  les  prt^cédenU, 
uti  selon  an  [joiirail.  Ôtielions  de  lumiiiiade  de  deiilo- 
iodurc  de  merenre  sur  lesganglioi>s  inler-maxillaireîi, 

3*  Calégorie,  —  Même  traitement  et  nomhreiit 
selons.  J'ai  vn  des  rhevanx  qui  en  avaient  jiisqtfk  six. 

Cette  médiealion,  employée  pendant  denv  mois, 
amena  une  certaine  amëtior^ition  ehe2<|nelqnes  sujets, 
mais  pas  de  guerison.  (Vesl  sur  les  ehevanx  de  la 
deuxième  cat/'gorie  que  nous  crûmes  remarquer  les 
meilleurs  ellels. 

Aujonrd'liui,  lorsqu'un  cas  de  Morve  se  présente, 
et  surtout  si  la  maladie  est  bien  eonliruiée,  un  Vétéri- 
naire prndejit  doit  se  hfiter  de  faire  abattre  ranimai 
qui  en  est  atteint,  éviter  toute  espèce  île  contact  avec 
iFaulres  chevaux,  désinfecter  avec  soin  la  place  qu'd 
a  occupée  ainsi  que  ses  effets  de  harnachement,  et 
briller  les  instruments  de  pansage. 

(Cependant,  si  la  maladie  ne  présentait  que  de 
légers  symptômes,  c'esl-ii-dire  si  elle  consîsiaii  en  un 
simple  jetage,  pas  ou  peu  adhérent  aux  ailes  du  nex, 
comcidant  même  avec  un  engorgement  des  ganglions 
de  la  ganache,  Ton  pourrait  essayer  le  traitement 
suivant  :  Isoler  le  mabde  et  éviter  toute  espèce  de 
communication  avec  d'autres  chevaux,  donner  une 
alimt*ntalion  tonique  ,  substantielle  ci  abomlante  , 
placer  un  seton  au  poitrail,  administrer  Témétique  eu 
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lavage  îi  la  dose  do  hait  h  dix  grammes  par  joiir^  et 

au  moins  deux  lipiires  avanl  le  repas,  faire  des  injec- 
Hons  astringentes  datïs  les  naseaux  avee  une  solution 
de  sulfate  de  zinc,  on  simplement  d^estrait  de  salnrne 
élendu  d'eau  (eau  Idanehe),  faire  alleruer  ees  injec- 
lions  avec  des  fumigalions  de  goudron  ou  de  baies 
de  genièvre.  Employer  la  pommade  de  deulo-iodure 
de  merenre  ou  la  pommade  m  ère  ii  ri  elle  ilonhlc  sur 
les  glandes.  Si,  aprrs  nn  trailemeril  de  dix  on  quinze 
jours,  Icjeiage  persiste  et  qu'il  ne  se  soit  pas  opértS 
d'amélioration,  il  faut  supprimer  injections  et  fumiga- 
tions, i|ue  l'on  rem[jlace  par  \i^s  inlialulions  arnmo- 
niaeales.  VmXù  opération,  Ires-laeile,  se  fait  en  pla- 
çant Touverlure  d*un  flacon  d'ammouiaqne,  étendu 
d'un  tiers  d'eau,  vers  roriilce  intérieur  de  Taile  ex- 
terne du  nez,  pour  *|ue  le  gaz  tjui  se  dégage  soit  res- 
piré avec  Tair.  Cette  substance  ayant  la  propriété 
de  dissoudre  rallmminei  Técoiilement  des  matières 
s'opère  prompienienl  el  le  jetage  linit  bien  lot  par 
disparaître,  si  la  maladie  n'est  (|n'nne  affection  catar- 
rhale.  Si  au  contraire,  malgré  remploi  de  ees  moyens 
le  jetage  persiste,  il  faut  conseiller  Tahatlage  de  l'ani- 
mal, qui  doit  être  considéré  comme  délinilivenient 
morveux  et  inenrahle. 

Il  j  a  deux  ans  environ  que  la  Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire  était  saisie  d'un  nouveau  pro- 
cédé pour  le  traiten»ent  de  ta  Morve;  il  consîslaît 
dans  remploi  de  Tacitle  arsénienx,  mélangé  îi  la  noix 
vomique.  Cette  méthode,  essayée  par  plusieurs  Vété- 
rinaires, el  même  par  l<^s  écoles  vétérinaires,  a  été 
aussi  infructueuse  que  les  autres.  Un  peu  avant  cette 
époque,  le  docteur  Gdérim  soutenait  devant  TAca- 
démie  de  médecine  que  la  Morve  pouvait  se  guérir 
en  faisant  des  injections  dans  les  naseaux  avec  une 
solution  de  tanin.  Je  ne  me  permettrai  pas  ici  de 
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coniredire  M*  Guéhin  en  lui  con testant  te  cas  éê 
guérison  qu'il  ctle  elie/.  un  liomme  aUcinl  de  celle 
adreuse  malailie.  Mais  ce  que  je  peux  ceriifier,  c'est 
que  sou  spéciliqye,  eniployé  par  oioi  sur  [>lu$ietir^ 
chevaux  atteiols  île  Morve,  est  resté  sans  eflet.  Noos 
voilîi  donc  eucore  aussi  peu  avancés  qu'autrefois  ^or 
le  iraileuieui  curalir  de  la  Morve,  c'est  encore  un 
problème  k  résoudrt>. 

Cmilasio'*  ^^  ^^  Morve  du  eUe%'iil 
à  l'Iiiiiiiiiie. 

En  abordant  un  sujet  aussi  sérieux  que  celtii  de  I» 
coulagion  de  la  Morve  du  cheval  a  Thomme,  je  n'ai 
pas  rîotention  de  comliattre  une  hypothèse  admise 
par  des  iiulorîlés  scieuliliques  contre  lesquelles  je  nô* 
saurais  lutter.  11  est  certain  que  je  uc  tarderais  pas  à 
succomber  sous  la  force  iFune  savante  argumenta-, 
tiou,  si  je  me  permettais  d'entrer  eu  lice  pour  coulre- 
dire  les  hommes  émiuenls  qui  ont  traité  cette  ques« 
lion  délicate.  L'opinion  que  je  vais  émettre  dans  ce 
court  exposé  repose  sur  ce  que  j'ai  été  h  même  ile 
pouvoir  observer  dans  Tespacc  de  trente  ans.  Lc« 
positions  diverses  dans  lesquelles  je  me  suis  trouvé 
pendant  ce  laps  de  temps  m'ayant  mis  à  même  de 
voir  et  d'observer  beaucoup,  j'ai  cru  pouvoir  sou* 
mettre  'a  votre  appréciation  Tiikto  que  je  me  suis  faite 
sur  la  contagion  de  la  Morve  du  cheval  à  rhomme; 
mais  cela  sans  arrière-pensée,  et  surtout  sans  vouloir 
réfuter  l'opinion  émise  par  des  savants  dont  on  ne 
peut  suspecter  la  bonne  foi.  Peut-être  suis-jc  moi» 
même  dans  Terreur  en  n'épousant  pas  leur  manière 
de  voir;  dans  tous  les  cas,  veuillex  ne  considérer  ce 
que  je  vais  dire  que  eonmie  une  sincère  conviction 
que  vient  vous  exprimer  un  praticien* 
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Il  D*y  a  pas  encore  rinquante  ans  que  le  vasie 
tableau  nosographrque  de  Tespèce  humaine  n'ëlaît 

pas  augmenté  (riiii  tléau  de  plus  ;  la  Morve  du  che- 
val, qui  existe  depuis  on  temps  immémorial,  n'ëtail 
pas  recoouiie  comme  une  maladie  qui  peut  se  trans- 
mettre à  rhorame  sans  qu'il  y  ait  inocidation  du  virus 
par  des  piqûres  ou  des  plaies.  Le  preraier  cas  de 
contagion  est  signalé  par  ]e  chirurgien  Schill^g,  de 
Berlio,  qui,  en  1821,  publia  rhistoirc  d'un  homme 
employé  a  soigner  des  chevaux  morveux  qui  éprouva 
un  malaise  pendant  six  semaines,  eut  le  corps  coii- 
verl  de  pustules  et  le  nez  frappé  de  gangrène;  il 
mourut  au  bout  de  huit  jours.  A  Tautopsie,  les  os  du 
nez  éiaicnl  altérés,  et  Ton  trouva  du  pus  dans  les 
muscles.  Comment  la  maladie  s'élait-elle  déclarée? 
Cet  homme  avait-il  îles  plaies  sur  te  corps  et  l'inocu- 
lation avait-elle  eu  lieu  par  ce  moyen?  ou  le  mal 
était-il  survenu  a  la  suite  d'un  simple  contact  médiat 
ou  immédiat?  C'est  ce  qui  n'a  pas  été  dit.  Ce  premier 
cas  peut  donc  être  mis  en  doute  comme  Tait  de  con- 
tagion. 

Avant  1837,  on  avait  eu  a  constater  des  empoi- 
sonnements et  les  désordres  i|ui  en  sont  la  suite, 
occasionnés  par  des  piqûres  ,  mats  tous  ces  faits 
observés  étaient  communs  avec  ceux  qui  se  produi- 
sent par  rinoculalion  du  Farcin,  les  blessures  dans 
les  amphithéâtres,  ainsi  que  llntroduetion  dans  toute 
Téconomie  animale  de  toutes  les  humeurs  avant  un 
caractère  gangreneux.  Personne  n'a  jamais  mis  en 
doute  la  gravité  des  blessures  qu'on  pourrait  se  faire 
en  disséquant  le  cadavre  d'un  clieval  morveux;  nous 
savons  que  fort  souvent  elles  peuvent  compromettre 
l'existence  des  individus,  mais  pareille  chose  arrive- 
rait à  celui  qui  se  blesserait  en  opérant  un  cheval 
atteint  de  n'importe  quelle  affection  gangreneuse. 
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Qnainl  h  h  transmission  de  la  Morve  par  les  voies 
absorba  tUes  n  a  lu  roi  les.  voiUi  ce  qu'il  est  permis  de  m 
pas  a<lm*?ttre  très-facilement,  malf^ré  loiU  ce  qu'en 
ont  (lil  MM.  Kayer,  Andral  et  autres  docteurs  d*iii|J 
grand  merile.  D'après  ces  messieurs,  les  cas  de 
Morve  provicndraieut  de  la  transmission  du  germe 
par  les  liooches  aI»sorbaolcs  ordinaires.  En  admettant 
celte  liypollièse,  la  Morve  aijîuë  et  la  Morve  clironiqnei 
pourraient  se  transmettre  par  les  mêmes  voies,  i  la 
manière  des  maladies  pestilentielles  et  du  virus  vario- 
lique-  Voilii  rpii  est  très-sérieu?î,  et  les  Vétérinaire» 
ont  besoin  de  ne  pas  trop  y  croire,  car  sans  cela,  il 
en  est  bien  peu  qui  osassent  aborder  un  cbeval  mor- 
veux, dans  la  crainte  on  ils  seraient  de  contracter, 
une  maladie  toujours  mortelle  et  contre  lequelle  U 
science  n  a  pas  encore  trouvé  de  remède. 

r/est  en  lH;n  seulement  que  M  IUyer  r«'unitj 
plusieurs  observations  reeuetllies  par  des  docteur* 
franeaîs  et  élran^^ers,  a  plusieurs  autres  ((iiî  étaient 
denipureos  presque  inaperçues,  et  les  commenta  ît  rue- 
easion  ifun  fait  <pii  venait  de  s'otlrir  !i  lui,  et  dont  il 
a  donne  une  description  fort  étendue.  Cette  observa- 
tion est  relative  à  un  cas  de  Morve  observé  cliei  un 
palefrenier  qui,  couchant  daiis  une  écurie,  fut  atteiril 
de  Morve  farcineuse  aiguë,  mal  portant  depiii.s  quelque 
temps,  et  alité  depuis  quelqties  jours,  entra  îi  Thi^piial^ 
de  la  i Charité,  on  il  mourut  peu  de  temps  après. 
En  1839  ,  M,  Andral  entretenait  TAcadémic  de 
médecine  de  lliistolre  d'un  cocher,  mort  aussi  U  la 
Charité,  après  avoir  couché  dans  une  écuiîe  qui  con- 
tenait  des  chevaux  malades.  A  Tautopsie^  on  trouva 
des  abcès  et  des  fusées  purulentes  énormes  daus  les 
membres,  allant  jusqu'aux  os,  et  des  abcès  de  mau- 
vaise nalure,  presque  gaufçreneuso,  au  sommet  du 
poumon  ;  la  pitnilaire  ulcérée,  gangrenée,  îuriltréc 
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de  matière  puriiloîae;  les  coroels  iléniidés  sur  plu- 
sieurs points;  une  intilh-atiou  énorme  ilu  voile  du 
palais;  ulceralion  dans  le  larynx  el  le  pharynx;  la 
niatiere  des  abcès,  des  pustules  et  des  fosses  nasales 
inoculée  à  une  ànesse  lit  naître  la  Morve. 

Je  ne  chercherai  pas  a  établir  riJenlité  de  la 
Morve  du  cheval  avec  la  maladie  i|ui  a  reçu  le  même 
Dom  eu  médecine  humaine,  parce  <jue  parmi  les 
lésions  que  nous  trouvons  b  l'aulopsie  des  cadavres 
de  chevaux  morveux,  il  exisle  souvent  des  complica- 
tions qui  permellraienl  de  pouvoir  établir  certains 
rapprochements  enirc  la  Morve  et  d'antres  ailections. 
Ainsi,  tantôt  le  mal  se  borne  aux  cavités  nasales, 
d'autres  fois  il  s  étend  jusque  dans  Hulérieur  de  la 
trachée  el  des  bronches  sans  respecter  le  larynx,  dans 
d'autres  circonstances,  le  voile  du  palais  et  Tarrière- 
houche  sont  le  siège  d'ulcérations  profondes  II  y  a 
des  cas  où  les  poumons  otlVent  tous  les  caractères 
d'une  pneumonie  lohulaire;  il  peut  aussi  y  avoir  des 
vomiques  ou  des  hépatisatîons.  Chez  certains  sujets^ 
les  lymphatiques  sont  le  siège  du  mal  ;  il  y  eu  a 
d'autres  où  les  follicules  muqneux  sont  exclusivement 
lésés,  rai  vu  beaucoup  de  chevaux  chez  lesquels  les 
voies  <ligestives  étaient  restées  très-saines  au  milieu 
des  plus  grands  désordres,  el  à  coté  de  ceux-ci  j'en 
reocontrais  d'autres  dont  la  mu(]ueuse  intestinale 
et  les  ganglions  raésantériques  étaient  gravement 
afleclés*  La  seule  chose  de  constaute  dans  tout  cela, 
c'est  la  gangrène;  quand  aux  autres  désordres,  ils 
peuvent  varier  a  Unis  ni. 

El]  bien,  ne  peut-il  pas  se  faire  que  malgré  tout  le 

talent  et  le  mérite  in  contestai  de  des  savants  et  habiles 
praticiens  qui  ont  cru  et  croient  probablement  encore 


U  la   morve   de  rhomn*e,   il^  aient   pris  pour  cette 
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maladie  des  ozèneâ  de  mauvaise  nature  ou  d'au- 
tres  olIeetioDs  ayanl  varié  ilaii»  leurs  fortnes,  mais 
pouvaût  élre  la  conséquence  d'uDê  diatlièse  stpht* 
lîtique  ou  sciotuleuse,  sous  riullueace  île  laquelle 
peuvent  se  trouver  ccrlaius  sujets?  Quoique  je  ne 
Tasse  ici  qu'une  sn|)|)ositîon,  je  ne  pense  pas  qu'elle 
puisse  paraître  invraisetiibliible,  F'our  mon  compte, 
je  ne  croîs  pas  a  la  contagion  de  la  Morve  du  chenal 
h  llromme  par  la  transmission  qui  aurait  lieu  au 
moyen  des  bouches  absorbantes  ordinaires,  sann  qu'il 
y  ait  des  plaies  ou  des  piqûres  qui  t'acilitenl  rinocula- 
tion  du  virus. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  de  faits  et  d'aceideuis 
dont  j'ai  été  témoin,  survenus  a  la  suite  d'une  ino- 
culation accideolelle,  pendant  mon  séjour  &  récok 
et  depuis  mon  arrivée  au  service;  mais  il  ne  ra>sl 
jamais  arrivé  de  pouvoir  roftstaier  un  seul  cas  de 
contagion-  J'ai  cependanl  élé  témoin  de  closes  fort 
extraordinaires  vi  eapablos  de  défier  la  coniayûmi 
elle-tnéme  (veuillez  nie  passer  celte  expression u  si 
réellement  elle  existe. 

Lorsque  les  infirmeries  régimeutaires  conservaieul 
plus  souvent  qu'aujourd'hui  les  chevaux  suspects  ou 
réellemeut  morveux,  leur  nondire  était  quelquefois 
assez  élevé  pour  nécessiter  m\  personnel  que  j'ai  vu 
porter  jusqu'à  viii^i  hommes^  i*mployés  îi  ce  service 
spécial;  il  est  bon  d'ajouter  que  ces  militaires  n'étaieot 
pas  choisis  parmi  les  plus  sages  et  les  plus  soigneux, 
et  la  plupart  d'entre  eux  réunissaient  toutes  les  con- 
ditions pour  conlracter  le  germe  d'une  maladie  con- 
tagieuse. J'en  ai  vu  plusieuts  dont  on  ne  savait  que 
Taire  dans  les  escadrons,  passer  plusieurs  anoécti  ittJ 
milieu  des  chevaux  nmrveux.  Lorsque  ces  boinmes 
étaient  de  garde  d'écurie  (c^est  d'ailleurs  ce  qoi  a 
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encore  lien  aiïjoordljui),  ils  y  coiieliaienl,  j  reslaîeiit 
\iogl-(iiiâlre  heures  avec  les  malades,  y  prennienl 
leur  noiirriliire,  faisaîcnl  leur  lil  avec  la  litière  de  ces 
chevaux,  â*eiivelop|vaient  dans  lenrs  couvertures,  et 
je  irai  jamais  observé  le  moindre  dérangement  dans 
leur  saolé  qui  put  cire  attribué  h  h  conlagiou  de  la 
Morve. 

En  1846,  peu  de  temps  après  mou  retour  d'Afri- 
que, je  trouvai  a  Toulouse  un  mal  heureux  qui  habi- 
tait depuis  sept  ans  une  écurie  servant  à  loger  des 
chevaux  morveux;  e'étail  un  être  racbitique,  espèce 
lie  nain  que  le  11"''  d'artillerie  avait  recommandé  k 
notre  charité.  Eh  bien,  cet  liomme,  âgé  de  vingt-cinq 
ans  environ,  peu  sobre  et  d'une  propreté  fort  dou- 
teuse, n'était  jamais  malade,  et  m'a  assuré  plusieurs 
fois  n'avoir  jamais  éprouvé  de  malaise  ni  autre  indis- 
position depuis  qu'il  babitait  son  coin  d'écurie. 

Je  résumerai  Topinion  que  je  me  suis  faite  sur  la 
transmission  de  la  Morve  du  cheval  i  Tliomme  en 
disant  que,  d'après  des  notes  de  statistique  que  je 
crois  très-exactes,  il  est  démontré  que,  dans  Tcspace 
de  trente  ans,  cinquante  mille  chevaux  morveux  ont 
été  soignés  par  qualorze  mille  hommes,  et  qu'ils  ont 
été  traités  par  des  Vétérinaires  qui  avaient  avec  eux 
des  rapports  immédiats.  Eh  bien,  l'on  ne  cite  dans 
tout  cela  que  cinq  faits  d'empoisonnement  par  l'ino- 
culation, dont  trois  Vétérinaires,  et  pas  un  seul  cas 
de  transuiission  de  la  maladie. 


J'ai  donc  heu  de  douter  de  la  contagion,  parce 
que  je  ne  vois  rien  qui  puisse  m'y  faire  ajouter  foi. 
Quant  a  rempoisonnemeui,  je  le  redouterai  toujours, 
parce  que  j'ai  pu   apprécier  la  gravité  de  tous  les 
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faitâ  dont  j'ai  été  lémoio  et  les  (acheux  réstiltat&  ^î 
s'eti  sont  suivis. 

Que  ranimai  soit  mort  ou  vivant,  l'moculatÎDô  do 
virus  est  toujours  îi  craindre.  Je  n'admets  pag  dans 
cotte  circonstance  ce  vieil  adage  italien,  Àéjh  cité 
par  M.  LoLCHARD  :  Mort  a  la  bestm,  morto  **/  veMmù. 
Pendant  la  vie,  comme  après  la  mort,  nous  dévouas 
toujours  craindre  ses  effets  pernicieux. 


SAINÏ-CYIL 


Sainl-Jean-d'Angélj,  le  17  Mars  !8«4, 


RAPPORT  SUR  LES  TOMBEAUX  EN  PIERRE 

Trouvés  sur  la  place  de  THÔtel-de- Ville, 
à  Saint- Jean-d*Angély, 

Par  M.  BRlIiliOtJllir,  aine. 


En  terrassant  et  en  déblayant  la  nouvelle  place  de 
THôtel-de- Ville,  on  a  rencontré  plusieurs  tombeaux 
en  pierre  calcaire  poreux  secondaire ,  de  forme 
connue,  mais  variée. 

Les  uns  étaient  taillés  en  auge,  c^est-à-dire  moins 
larges  vers  les  pieds  que  vers  la  tête,  et  n'étaient 
formés  que  d'une  seule  pierre,  ce  qui  a  ordinaire- 
ment lieu  dans  les  endroits  pourvus  de  pierres  sus- 
ceptibles d'être  creusées.  Cependant  nous  avons  re- 
marqué que  quelques-uns  de  ces  cercueils,  enfouis 
sous  terre,  étaient  formés  de  plusieurs  morceaux  de 
pierres  plates  juxtaposées  et  cimentées,  ce  que  nous 
avons  observé  encore  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
cimetière  de  l'église  abbatiale,  lorsqu'on  a  nivelé  la 
rue  d'Agnesseau ,  et  sur  celui  de  l'église  Saint- 
Révèrent,  lorsqu'on  a  fouillé  sur  la  place  du  Minage, 
et  nous  aurions  été  étonné  de  voir  cette  différence 
dans  notre  localité,  où  l'on  pouvait  se  procurer  des 
cercueils  d'un  seul  morceau,  si  nous  n'avions  pas  vu 
là  une  mesure  d'économie,  parce  que  ces  tombeaux 
coûtaient  moins  cher,  et  qu'on  trouvait  sur  place  des 
matériaux  pour  construire. 

d 
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Aux  aiUres  lorabeaux,  on  remarquait  ^  rimérii 
un  espace  circulaire  ordiiiairetnenl,  et  f|uelt]Qe( 
carré  pour  recevoir  ta  lèie,  et  uo  autre  ubloog  pour 
les  pieds^  ce  qui  a  été  rencontré  sur  la  place  du 
Minage,  lorsfiue  MM,  Brillocin  et  Lemoiî<i:  ool  Fait 
creuser  lea  fondements  de  leurs  maisons.  Deoi  de 
ces  tombeaux  élaieot,  il  y  a  quelques  années.  A^m 
le  jardin  du  Collège  et  dans  celui  de  M.  Porrour, 
avoué. 

Quelquefois,  h  place  de  la  tôle  est  indiquée  sei 
ment  par  deux  arêles  en  pierre  ménagées  h  l'eilf 
mité  du  coiïre.  Cette  particularité,  qui  nous  a  iii 
signalée  dans  la  cour  de  la  salle  d'asile,  anciens  elol* 
très  de  rabbaje,  ne  s'est  point  oiferte,  à  ce  que  naos 
sachions,  sur  la  place  de  riIotel-de^Ville,  ni  ailleurii 
dans  nos  vieux  cimetières* 

Les  dalles  qui  couvraient  ces  cercueils  éuieol , 
soit  d'un  seul  morceau,  soit  de  trois.  Nous  n\  avoM 
remarqué  aucune  moulure  en  creux  ou  autres  oroe- 
ments  ou  dessins  géométriques  qui  rappellent  cetti 
de  certaines  mosaïques  gallo-romaines  qu*on  ohserre 
dans  plusieurs  endroits  sur  les  dalles  de  rintérieur 
des  églises,  et  qu'où  voyait  dans  notre  église  Saint- 
Jean,  avant  ((u'on  I  ait  pavée  en  briquetage. 

Les  pierres  revêtues  d'inscriptions,  retrouvées  sor 
la  place  de  rHoiel-de- Ville,  et  couvrant  probable* 
meut  des  corps  mis  en  ferre  sans  auge,  et  dont  la 
tête  était  garantie  par  deux  pierres  debout,  onl  paru 
modernes,  et  celles  que  nous  avons  pu  lire  dataieol 
de^  XVil'  et  XVIU'  siècles.  Cependant  nous  ne  de- 
vons pas  laisser  passer  sous  silence  que^  \on  de  la 
dernière  démolition  de  la  Halle,  il  a  été  découvert 
quelques  fragments  de  pierres  totubales  noyées  dans 
sa  construction.  Elles  sont  demeurées  plusieurs  jours 
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expos^Çes  ^  lous  les  yeux,  h  Fangle  oord-est.  Nous  les 
avons  examioées  avec  M.  Durkt,  et  nous  avons  re- 
connu dessus  des  leUres  ruriques  et  ludesques,  aux- 
quelles, pour  le  momenl,  il  ne  nous  a  pas  été  pos- 
sible de  donner  un  sens.  Voulant  les  examiner  k  loisir^ 
nous  avons  recommandé  qu^on  les  mit  de  côté,  a  la 
Mairie  ou  ailleurs*  Nous  regrettons  que  ce  soin  n^ait 
pas  été  pris  et  qu'on  nous  ait  privé  de  monuments 
probalilement  fort  curieux. 

Nous  serions  très-embarrassé  s'il  nous  fallait  éta- 
blir un  ordre  chronologique  absolu  pour  les  champs 
de  sépulture  que  notre  localité  possédait  jadis. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  y  attacher  une  impor- 
tance^ pour  celte  raison,  que  les  inhumations  sV^anl 
succédées  sans  interruption  dans  ces  lieux,  depuis 
le  IX*  siècle  jusqu'au  XVir ,  ils  renferment  des  cer- 
cueils de  plusieurs  époques. 

Nous  dirons  seulement  que  les  premiers  tombeaux 
creusés  en  auge  lurent  généralement  en  usage  jus- 
qu'au Xil'  siècle,  et  que  ceux  avec  la  forme  de  la  létc 
apparaissent  seulement  au  XIII'  et  jusqu'au  XVl*"  siè- 
cles, et  alors  les  pierres  qui  les  couvrent  sont  cliar- 
gées  d'une  infinité  de  détails  d'architecture  ou  d'ins- 
criptions. 

Ainsi,  ces  tombeaux  en  pierre  ne  sont  pas,  ceux 
de  la  place  de  Illôiel-de-Ville  surtout,  aotérieors  au 
X*  siècle,  et  ne  peuvent  descendre  après  le  XVI l^ 

Il  n'y  a  été  trouvé  qu'un  seul  pot,  de  lorme  la  plus 
habituelle,  et  pas  de  ces  vases  si  nomlireux  el  de 
forme  si  variée  que  nous  avons  recueillis  a  Aulnay, 
et  que  nous  avons  déposés  dans  notre  musée,  vases 
encore  pleins  de  charbon,  dans  lesquels  on  brûlait 
de  Tencens.  »  On  place,  »  dit  Durand,  évoque  de 
Mende  au  XII*'  siècle,   «  de  rencens  près  du  cadavre , 


52 


RAPPORT  SUR  DBS  TÛMBRAIX 


1  pour  c-ombaUie  la  mduvdise  odeur  cju'îl  exJiate. 

0  CeteDccns  est  aussi  le  symbole  des  bonnes  œuvres 

n  qui  sont  pour  le  défunt  une  recomioandalioo  pitt- 

w  saiHe  auprès  de  Dieu.   » 

Les  ossemenls  qu'ils  renrermaient  éldienl  bieD  con« 
sénés.  Par  Tordre  paiiail  dans  lequel  ils  êUiieot 
encore,  ils  n'avaient  pu  avoir  été  fouillés;  ceox  qui 
élaienl  pèle-raéle  avaienl,  sans  nul  doute,  élé  oairertâ 
et  visités. 

Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  médaille  ni  symbole 
religieux,  et  eependanl  on  ne  peut  pas  mettre  en 
doute  que  les  individus  dont  gisent  les  restes  n'étaient 
calholiques.  Point  de  monnaies  qui  puissent  fixer  sur 
répoque  de  leur  déposition.  Nous  avons  seulemeol 
su  que  dans  la  terre,  il  avait  été  rencontré:  1*iid  scel 
en  plomb  d^uiie  bulle  de  GnïiiGomË  Vlll  ^  pape,  du 
20  octobre  au  10  décembre  1187,  s'il  n'est  pas  de 
Grégoire  VIl^  mort  en  nini  108o,  après  douxe  années 
de  pontifical;  2"  une  obole  qui  nous  a  paru,  quoique 
frustre,  du  XV  ou  du  XVP  siècle. 

Pour  les  tombeaux  qui  garnissent  la  place  agrandie 
de  rHôtel-de-Ville,  et  ceu)L  enfouis  en  plus  grand 
nombre  sous  le  sol,  près  de  \l\,  au  lieu  dit  la  Plato- 
BnUêe,  ils  proviennent  de  l'ancien  cimetière  qui  en- 
tourait presque  Téglise  î\o(re-Dame-des-Ilalles,  éle- 
vée jadis  11  Teiidroit  où  i^st  la  statue  de  M.  le  comte 
ni:GNALn  et  les  bAtimenIs  du  sieur  Mollii^r,  ancieoiie 
maison  du  député  Jôuneau,  et  dont  I  abside*  dotmaît 
presque  sur  le  rempart  Kst  de  la  ville 

Nous  iguorons  a  quelle  époque  précise  celte  églisie 
a  été  biVtic,  cl  par  conséquent  celle  où  son  cimetière  a 
été  ouvert  Nous  savons  seulement  «prelle  existait 
en  iO'18;  et  l>  Tomeneau,  dans  ses  manuscrits,  con- 
servéa  ii  Poitiers^  pensa  qu'elle  faisait  partie  des  iroii 
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églises  données  alors  ou  rendues  au  monastère  par  la 
comtesse  Agnès  et  son  fils,  le  comte  de  Poitou,  et 
quil  nomme  Notre-Dame-des-Halles,  Saint-Révérent 
et  Saint-Pierre. 

Nous  pensons  qu'elle  n'a  dû  être  élevée  qu'après 
le  passage  des  Normands,  qui  ravagèrent  le  comté  de 
Poitou  et  détruisirent  les  églises  et  les  monastères; 
alors  que  les  Bénédictins,  revenus  dans  leur  abbaye, 
en  eurent  déblayé  les  ruines  et  relevé  les  bâtiments. 
Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  X®  siècle  qu'ils  s'occupèrent 
de  leur  église  abbatiale;  il  est  probable  que  ce  fut 
alors  qu'ils  songèrent  k  relever  aussi  l'église  Notre- 
Dame-des-Halles,  si  elle  existait  déjà;  ce  que  nous  ne 
croyons  pas,  car,  plus  près  de  leur  monastère,  on 
avait  déjk  construit,  dès  avant  Tan  402,  une  église 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  la  seule  qui  existât, 
lorsque  les  religieux  vinrent  prendre  possession  du 
palais  d'ÂNGÉRi,  converti  en  abbaye,  vers  816. 

Nous  aimons  mieux  croire  que  l'église  Notre- 
Dame-des-Halles  ne  fut  élevée  que  pour  remplacer 
cette  dernière,  dévastée  par  les  Normands,  et  dont 
les  ruines  furent  fondues  dans  l'aumônerie  claustrale 
et  la  chapelle  d'icelle,  dont  les  restes  existent  encore 
dans  le  Palais  de  Justice  et  la  maison  de  monsieur 
Màrtelet. 

Ce  fut  en  963  que  fut  transporté  k  Ângéri  le  corps 
de  Révèrent,  qui  devint  le  second  patron  du  monas- 
tère, et  puis  du  bourg,  lorsqu'on  lui  eut  élevé  une 
magnifique  église  au  lieu  où  est  la  halle  du  Minage  (1) 
et  la  maison  de  M.  Clais,  notaire.  Cette  translation 


(i)  Cette  halle  ëiait  alors  où  sont  les  maisons  BrisseTi  Arthekac 
et  Brisson,  adossée  aux  bâtiments  des  sieurs  Charrier  et  Giron  ; 
elle  n'a  été  transportée  là  oii  nous  la  voyons  qu'après  la  ruine  entière 
de  l'église. 
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sembla  donner,  pour  un  lemps,  une  nouvelle  vie  aa 
religieux.  S* ils  mirent  la  main  h  l'œuvre  pour  relever 
leurs  bâtiments  en  ruines,  ils  ilurenl  être  arrêtés 
plusieurs  fois  par  les  IVayeurs  qui  agitaient  alors  \h 
peuples,  e1  qui  s'atten liaient  h  mourir  d'un  momeiii  k 
l'autre,  par  suite  des  sinistres  prédictions  de  dem 
imposteurs  :  ceux-g,  par  une  Tausse  înterprt^tatioo 
d'un  passage  de  TApocalypse,  prêehaient  partout  h 
Un  du  monde,  qu'ils  plaçaient  a  Tan  lOrtO,  cl  que, 
malgré  les  réclamations  des  gens  doctes  et  sensés,  od 
crut  généralement,  u  cause  des  (léaux  en  tout  genre 
qui  avaient  eu  lieu  depuis  cent  ans.  Tout  fiU  donc 
paralysé  pendant  le  X''  siècle,  et  on  ne  voulut  plus 
travailler  pour  une  généralion  qui  ne  devait  plu» 
vivre  après  l'an  1000.  Seigneurs  comme  pîirttculie|g 
étaient  tellement  convaincus  de  leur  ûii  prochaine 
qu^tls  mettaient  en  tête  des  actes  qn^ils  faisaient  : 
La  fin  du  monde  approchant,  des  signes  vertaim  - 
manifestant,  chfnpie  jour  entassant  des  mines,  elC 

"  Mais  lorsque  l'époque  fatale  lut  passée,  voyant 
w  que  le  Seigneur  voulait  hien  ajouter  ît  ses  jours, 
n  rimmanité ,  u  dit  le  seul  chroniqueur  qui  ait 
écrit  (I),  "  se  leva  de  son  agonie,  se  mil  à  vivre, 
fi  il  travailler,  !i  butir,  l\  hf^tir  d'abord  des  églises  i 
«  Dieu  (monuments  magnifiques  qui  étonnera' 
■  d'huî  noire  indilTérence)*  Les  peuples  n^  i  al 
«  h  qni  élèverait  les  plus  belles,  on  eût  dit  que  le 
«  monde  secouait  el  dé|»oniltait  sa  vieillesse  pOQf 
a  revêtir  la  robe  blanche  des  Kglises.  Ainsi  s'tiifioii* 
«  çait  le  réveil  de  la  société.  Sa  première  peosée 
<<   était  pour  Dieu;   au  milieu  des  famines  et 


{i)  Ulajiiir  ,  itioin«  d«  Cluiii,  Apudf  âcri^fi,  ftrum  fnnu-atmm,  ml 
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«  épidémies  qui  ta  décimait,  elle  avait  sans  cesse  les 
«  yeux  tournés  vers  le  Ciel.  » 

Aussi,  jamais  on  ne  vit  construire  tant  d'églises 
que  dans  le  XI"*  siècle.  C'est  à  cet  âge,  si  décrié  par 
les  hérétiques  du  XW  siècle  et  dit  depuis  barbare, 
qu'on  est  redevable  d'une  multitude  de  monuments 
en  tous  genres  qui  couvrent  le^,  sol  de  l'Europe  , 
monuments  que  nous  admironsj  encore,  que  non- 
seulement  nous  égalerons  rarement,  mais  que  nous 
ne  savons  même  pas  conserver  et  réparer. 

On  est  d'accord  que  c'est  après  l'an  1000  que 
furent  bâties  ou  renouvelées  les  églises  de  la  Sain- 
tonge  et  du  Poitou.  Bien  peu  sont  antérieures  k  cette 
époque. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  faire  erreur  en  fixant 
la  fondation  de  l'église  Notre-Dame-des-Halles  de 
980  k  1030  ou  1048,  qu'elle  paraît  terminée,  car  la 
charte  d'AcNÈset  les  notes  explicatives  dont  D.  Fonte- 
NEAU  raccompagne  semble  entendre  une  église  ache- 
vée et  servant  déjà,  et  non  d'une  église  commencée, 
comme  il  est  dit  de  l'église  abbatiale,  dont  on  ne 
bénit  et  on  ne  consacré  que  l'abside,  seule  partie 
existante  alors. 

Cette  église  Notre-Dame  était,  suivant  un  ancien 
pouillé  manuscrit  du  diocèse  de  Saintes  (1),  «  nne 
«  chapelle  prébande  et  place  de  compagnons  dien- 
«  servants,  dont  chacune  des  prébandes  était  de 
«-47  k  50  livres  de  revenu  annuel,  k  la  charge  du 
«  service  divin  qui,  après  la  ruine  de  cette  église 
«  (de  1568  k  1580),  fut  fait  dans  l'église  abba- 
«  tiale.   » 


(i]  II  ëutt,  en  i864,  entre  les  mains  de  M.  Brousset  »  ctirë  de 
Loulay. 
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Elle  ne  fut  pas  relevée,  mais  on  éleva  dans  \e 
faubourg  d  Aiinis  une  chapelle  sous  le   vocable  ée 

Notre-Dame-de-Joie,    ou  ou  disait  la    messe  cba^e 
semaine.  Elle  avaîl  son  ciraelii^rc,  au  nord,  le  loof 
de  ses  mors.  Deux  de  nos  parents  y  ont  élé  itihumés 
Cette  ehapollo,  qui  n'avait  rien  de  reïiiarqiiahV'     • 
qui  était  d'une  grande  siinplicilé»  vendue  en  r 
et  destinée  depuis  a  un  usa^e  profane,  a  été  dm 
lorsque  le  sieur  Béussent  a  bSli  une  auberge, 
ne  sachons  pas  qu'on  y  ait  trouvé  alors  des  toiri' 
en  auge  :  T usage  en   était  passé  lorsqu'elle  a     ^ 
élevée. 

*  Sur  remplacement  de  Notre-Dame-des-Ilalles  et 
la  parlie  nord  de  son  cimelii'*re,  où  Ton  déposa  le* 
ornenvenls  el  le  uiobilier  de  réglise,  qu'on  y  fit  bnllc 
et  qui  fut  dit  pour  cela  Placc-ltrûlét\  les  protestauli 
établirent  leur  cimelîère,  qui  figure  sur  la  place  de 
la  vîlle^  assiégée  en  1621,  Les  catholiques  s'en  ser- 
virent  aussi,  après  que  le  terrain  leur  eût  été  remtu 
en  1683,  et  que  Tévéque  de  Saintes  Tertl  béni  Son 
entrée  était  prf*s  du  puils  qui  élait  au  milieu  del 
nouvelU^  rue,  vis-îi-vis  la  remise  du  sieur  Fot'tLLitii 
Il  a  servi  jusqu'en  1783,  que  tous  les  ciméti^rfs  de 
rintérîeurde  la  ville  ont  été  su|iprimés  et  romplac 
par  celui  qu'on  vient  iral^audonuer,  près  du  dépdl 
remonte.  Il  parait  qu'on  avait  cessé  d'y  enterrer  de- 
puis plusieurs  années. 

A  droite  et  à  gauche,  on  éleva  quelques  maisons 
dans  la  partie  nord;  les  murs  du  ^imeti^rc  ftireol 
démolis,  les  fossés  comblés,  et  la  place  îrrt 
ment  agrandie  au  niidi  el  au  levant.  C'est  v,_  tel 
place  el  pn'^s  de  la  rue  Notre-Dame,  du  cAté  de 
niùtel-de- Ville  actuel,  que  lui  exécuté,  en  1792, 
sieur  Jagleineau,  év.  la  Touzelerie.  qui  avait  tué 
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frère  et  sa  belle-sœur.  Nous  relatons  cette  circons- 
tance parce  que  c'est  le  premier  qui  fut  guillotiné 
dans  notre  département.  Ce  nouvel  instrument  du 
supplice  qu'on  avait  essayé  la  veille  sur  un  mouton, 
entre  les  tours  de  la  nouvelle  église  (la  prison),  fut 
alors  placé  où  est  le  premier  arbre,  nouvellement 
planté,  presque  enface  des  fenêtres  de  THôtel-de- 
Villc,  qui  était  jadis  les  bâtiments  de  TAumônerie  de 
Gallerant,  et  en  1792,  servait  depuis  plus  de  cin- 
quante années  de  maison  d'arrêt  et  de  palais  de 
justice. 

Du  mois  de  septembre  1 803  au  mois  d'aoûl  1 804 ,  (1  ) 
M.  Griffon,  maire,  éleva,  vis-k-vis,  une  halle  quk 
marchands  avec  les  cloîtres  enlevés  aux  bâtiments 
des  Bénédictins,  donnés  à  la  ville  pour  établir  un 
collège;  elle  allait  du  midi  au  nord,  presque  jusqu'à 
la  porte  de  l'ancien  cimetière.  Sur  les  quatre  entrées 
de  cette  balle  on  plaça  des  inscription^.  Nous  ne 
pouvons  en  rappeler  que  deux,  les  autres  ayant  été 
tellement  mutilées  lorsqu'on  a  déplacé  le  bâtiment, 
en  1863,  qu'il  est  impossible  de  pouvoir  les  lire 
d'une  manière  satisfaisante. 

Au  midi  —  Confectum  Curis  Joannis  Baptistœ 
Griffon  orbis  prœsulis,  anno  XII  Reipublicœ. 

Au  couchant.  —  Louis -François  Dur  et ,  Sous- 
Préfet  de  Saint-Jean-d! Angély. 

Au  levant,  nous  croyons  qu'il  y  avait  les  noms  des 
deux  adjoints,  parce  qu'à  la  fin  de  la  ligne,  il  y  a  bien 
lisible  :  au  maire.  ^ 

Pour  le  nord,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  a  jamais  eu 
d'inscription. 

il)  Nous  tenons  à  consUler  celte  dalc^  parce  qu'au  9  août,  M.  Duret 
n'euit  plus  8oi»-préfet,  ayant  e'ié  nomme  législateur. 
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Ainsi,  il  est  impossible  d^admettre  les  inscris 
que  quelqiios-uns  donnent,  puisqn  elles  sonl  en  coo- 
liMtliclion  avec   ce  qui  existe  eucore  gravé  sur  lij 

pierre • 

La  halle,  qui  avait  éié  iucendiée  lors  du  siège  ûé 
de    1569,  et  mince  eiiliorêineiil  lors  de  celui  de] 
1621 ,  était,  suivant  le  |ilan  de  la  ville,  plus  au  nord  et! 
de  Tâutre  côté  de  la  place   de  V Orme-Vert,  et  an 
midi  du  rempart  et  de  la  tour  de  la  pelleterie,  vîjs-k- 
vis  ïi  peu  près  des  maisons  de  M,  FENion  et  la  loge,  1 
chemin  de  ronde  entre  deux^  et  venait  jusqu'au  puils 
qni  est  a  Tenlrée  de  la  rue  de  la  Fourche»  Le  palais] 
de  la  sénéchaussée  était  au-dessus.  C'est  sur  la  plae4ï  i 
de  rOrme-Vert  qu'avaient  lien  jadis  les  exécutions  et  j 
où,  entre  autres,  Tnl  tiré  à  quatre  quartiers,  en  iSRR, 
Brillald,  de  Foiilaine-Chalendray,  intendant  de  la 
maison  du   prince  de  Conhé,  accusé  probaldemeot  j 
injustement  par  les  protestants  d'avoir  empoisonné  | 
son  maître. 

Aujourd'hui,  alin  de  dégager  entièrement  les  ap*| 
proches  «le  rHôtpl- de- Ville  et  de  régulariser  la  place] 
sur  laquelle  s'élève  la  statue  de  M.  le  comte  Rk:(;:«Ain,^ 
la  halle  de  1801  a  été  rétablie  sur  la  place  de  l'Oime-l 
Vert  et  a  été  remise  au  lieu  où  elle  était  ancienne-) 
ment,  sauT ce [nm* riant  qu'elle  est  moins  avancée  versJ 
le  nord,  et  qu'elle  laisse  derrière  elle  la  place, 
jadis  était  devant. 

Âlin  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  nous  savom  de^ 
la  place  actuelle  de  rHôtel-dc-Ville,  disons  rftt'enl 
mémoire  de  cette  église  Notre-I>ame-des-llallc«  / 
lorsi|ue  les  Hénédictins^  et  depuis,  le  clergé  passaieoti 
en  procession  dans  la  rue  qui  porte  cucorc  le  nom  dâl 
Notre-Dame,  ils  s'arrélaieul  au  débouché  de  la  ruel 
<'ialleranl)  et,  tournés  vers  le  nord,  ils  chantaient  i 
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antienne  en  rhontieur  de  la  très-sainte  Vierge,  en 
souvenir  ilu  culte  qni  lui  ëlail  jadis  rendu  en  ce  lien. 
Celle  louable  et  pieuse  couînme^  qui  s'éiait  conser- 
vée jusqu'en  1838,  esl  aujourdivui  abîindonnf'e.  Ces 
traditions  populaires,  qui  n'ont  rien  que  de  pieux  et 
rappelenl  de  saints  souvenirs,  sont  toujours  précieuses 
à  conserver. 

Disons  encore  que  les  maisons  démolies  en  1861, 
pour  agrandir  la  place,  étaient  bornées  au  nord  par  la 
rue  dite  aujourd'hui  Maicbin,  et  séparées  par  deux 
autres  rues  allant  du  midi  au  nord.  L'une  dite,  depuis 
le  XIX''  siècle,  des  Babouins,  possédait  encore  alors 
à  son  extrémité  nord  une  antique  maison  en  pierres 
de  taille,  de  moyen  appareil,  à  grands  a|q>artemenls, 
avec  voûtes  plates  en  plâtre,  et  caves  vastes  et  bien 
voûtées  en  pierre.  C'était  \h  que  logeait,  en  1600,  le 
lieutenant  de  roi  :  en  1830,  elle  appartenait  a  la 
famitle  ANt:ELiN^  qui  la  vendit  a  M.  Lair,  pour  être 
démolie  afin  d'agrandir  son  jardin. 

Le  nom  de  Maicliin  ne  fut  donné  qu'au  XIX*  siècle 
a  cette  rue,  parce  que  le  célèbre  avocat  et  historien 
Armand  Mé«:hais,  né  h  Saiot-Jean-d'Angély,  y  avait 
son  habitation  au  XV[1'  siècle  ;  alors  elle  eut  le  nom 
de  rue  Franche,  probablement  [jar  suite  des  préten- 
tions des  seigneurs  de  la  rue  Franrhe,  de  vouloir 
ét«*ndre  les  limites  de  leur  seigneurie.  En  1  iOO  elle 
était  dite,  suivant  des  actes,  rue  des  Babouins,  qu'on 
transporta  de  nos  jours  à  la  rue  la  plus  voisine,  qui 
probablement  n'en  avait  pas  encore, 

L^autre  était  dite  }lon(e-(\'Hegret,  parce  que  c'était 
par  cette  rue  que  passaient  les  condamnés  qui,  de  la 
maison  d  arrêt  établie,  dès  1730,  dans  les  bâtiments 
où  est  rHôtel-de-Ville,  étaient  conduits  à  la  place  de 
rOrme-Vcrt  pour  être  exposés  cl  exécutés,  A  Tcnlrée 
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de  cette  rue,  au  midi,  était  la  inaison  da  fils  lioë  in 
sieur  Marchand-Fiefjoïeux,  Marchand-Menot,  avoei( 
distingué  en  1700,  qui  alors  fut  fidèle  à  son  roi,  dool 
il  défendit  les  droits,  en  souteuant  par  ses  cuiiseils  ei 
son  éloquence  les  fonctionnaires  dévauës  qui  cber- 
chaienl  h  arrêter  les  excès  populaires. 

Devant  et  au  nord  de  cette  maison,  probablentfDI 
fonslruitc  après  la  ruine  <le  Tégli^e,  était   ratifii^a 
cimetière,   abandonné    depuis    vingt-trois    aunées; 
c'était   la   propriété  du  sieur  MinciUND   qui,   pofl 
rendre  son  habitation  moins  Iriste,  avait  fait  abaitr 
le   irjùr    élevé    (|ui    était  en    face  ,  et   Tavaît   terni 
placé  par  un  vaste  fossé  fermant  un  jardiis. 
comme  il  gênait  la  Imlle  nouvellement  bâtie,  et  qui 
occasionnait  des  accidents  assex  graves,  la  ville 
l'acquisition,  en  I806>  du  terrain  non  bâti,  et  fil  fair 
une  place  qu'on  trouva  suRisante  alors,  quoique  \ 
petite  et  fort  inégale. 

Enfin,  pour  embellir  et  régulariser  la  nouvelle  pbc 
agrandie  de  rilotel-de-Ville,  on  parle  d'élever  sur 
portion  dite  encore  Place-lhuUêe,  on  palais  de  juslk 
et  une  maison  d'arrêt,  dorïl  le  projet  est,  dit*on,  ï 
rélude  et  a  rapprobalion  de  qui  de  droit  Olte  résù- 
tnlion  ,  quoique  assez  dispendieuse  ,  réjouira  ,  nous 
n'eu  doutons  pas,  tous  les  amis  des  arts,  qui  verrou 
avec  satisfaction  déblayer  le  pnmaos  ou  vestibule 
la  nouvelle  église  des  embarras  qui  Tencombrenl, 
espéreront  voir  enfin  se  réaliser  un  autre  projet  vrai- 
Tiient  utile  et  indispensable  :  celui  d  ajouter  une  ne 
2i  son  vaste  et  gracieux  portail,  le  plus  bel  édifie 
élevé  dans  les  temps  modernes  sur  le  sol  de  ool 
ville,  et  même  du  département. 
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Sur  le  Hémoire  de  H.  Fisée  Anblet 

Par  le  D'  DEVERS. 


Messieurs  , 

Le  Mémoire  que  vous  m'avez  chargé  d'analyser  a 
pour  titre  : 

Traitement  des  maladies  vénériennes  par  F  opium, 
et  il  est  signé  : 

Fusée  âublet,  médecin  en  chef  de  Thôpital  mili- 
taire de  Saint-Jean-dWngély,  en  i786. 

Ce  Mémoire  renferme  i  2  observations  de  vénériens 
traités  k  Thôpital.  Ces  observations  détaillées  et  bien 
faites  occuperaient  k  elles  seules  il  pages,  si  mal- 
heureusement les  9^,  iO^  et  11®  n'avaient  pas  été 
perdues.  Le  reste  du  Mémoire  contient  le  résumé  des 
indications  du  traitement  et  les  résultats  favorables 
obtenus  par  la  médication. 

Qu'il  me  soit  permit  avant  toute  critique  de  citer 
les  premières  lignes  du  Mémoire  de  M.  Fusée  Aublet. 
Elles  montreront  que  notre  honoré  confrère  était  un 
médecin  vraiment  distingué,  amoureux  de  son  art  et 
fort  au  courant  des  progrès  de  la  science  pour  tout  ce 
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qui  pouvait  contrihuer  li  soulager  ou  i  guérir  les 
lades  confiés  ^  ses  soins.  Voici  ces   quelques  Rg 
cai|jreiiUes  dune  haute  lionorabilité  et  d*uoe  sjr 

Ihîque  éloquence. 

»  Une  découverte  qui  peuttouruer  au  soulageme 
de  l'humanité,  doit  cire  accueillie  avec  enipressemeot 
par  tous  les  hommes.  Toutes  les  connaissances  noo- 
velles  qui  peuvent  tendre  k  détruire  plus  aîsémeut  k 
fléau  qui  attatgue  la  popuUuion  dans  sa  source,  de- 
viennent précieuses  à  tous  les  médecins  qui  jotgneiit 
an  désir  d'élre  utile,  celui  d'approfondir  les  secrets 
de  leur  art  el  ceux  de  la  nature* 

n  Animé  par  ces  sentiments,  appercevant  eoinbten 
un  antisyphilitique  pris  dans  la  classe  des  végétatii 
conserverait  d'individus  qui  succombent  au  Iraitemest 
par  le  mercure,  je  me  suis  occupé  de  faire  une  eipé- 
rience  du  traitement  par  ropiuin,  d'après  len  &QCCii|^fl 
que  ce  remède  parait  avoir  eu  U  T hôpital  militaire  ||B 
Lille. 

«  Je  me  suis  empressé  de  marcher  sur  les  tracer 
des  médecins  éclairés  qui  ont  enrichi  leur  art  def 
plus  précieuses  observations* 

n  J^ofTre  comme  eux  sans  prévention  el  sans  ptr- 
tialité  celles  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire.  * 

Maintenant,  Messieurs,  que  nous  connaissons  te 
but  ou  tendait  notre  honoré  confrère,  il  faut  pour, 
juger  son  travail  nous  reporter  h  Tépoque  oti  il  l*j 
entrepris.  Nous  allons  passer  en  revue  ses  observa- 
lions,  et  nous  verrons  ce  qu'on  est  en  drotl  d'eo 
conclure.  En  terminant  je  vous  dirai  en  quelques 
mots  quel  est  l'état  actuel  de  la  science  sur  celte 
question. 
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Parmi  les  12  ohservalions  de  ce  Mémoire,  celles 

5  et  8  ool  trait  à  des  blepnorraghies  aiguës  simples  ; 

elles  1  et  6  îi  des  végétations;  il  ne  reste  comme 

[observations  de  sypliîlisque  celles  2,  3,  4,  7  et  12; 

nous  avons  dejîi  dit  que  celles  8,  9  et   11    étaient 

perdues. 

Quel  a  été  l'effet  général  de  la  médicalîon  dans  ces 
ditlérents  cas;  chaque  soldat  a  pris  en  moyenne  de 
1,100  h  1,200  grains  d'extrait  d  opium,  soit  environ 
60  grammes  pendant  le  cours  du  Iraitemcul*  Cette 
dose  est  vraiment  énorme  ;  aussi  M»  Fusée  Aublet 
a-l-il  pn  constater  tous  les  signes  d'une  intoxication 
par  Topium,  de  rassonpissemenl,  des  élourdisse- 
ments,  des  maux  de  lête,  de  Tinsommie,  des  rêves 
eilrayanls,  une  espèce  d'ivresse,  des  vomissements, 
de  rinappélence,  de  la  constipation,  des  sueurs,  nn 
sédiment  blanchâtre  dans  les  urines. 

Voyons  au  moins  si  ces  sensations  pénibles  ont  été 
contrebalancées  par  une  rapide  et  solide  guérison. 
Hélas!  non,  Messieurs;  la  durée  moyenne  du  Inite- 
luent  a  été  de  90  jours.  Pour  les  blcnnorraghies, 
observations  5  et  8,  le  premier  malade  a  été  guéri  le  66" 
jour;  Tautre  est  sorti  de  l'hôpital  non  guéri  le  Si*  jour. 

Pour  les  végétations,  observations  1  et  6,  Ton 
fut  guéri  en  30  jours  par  Fincision  et  la  cautérisation  ; 
Taulre  pour  «.jui  le  traitement  chirurgical  ne  fut  pas 
eniployé,  après  avoir  absorbé  en  121  jours  1,557 
grains  d'opium,  s'évada  de  riiopital  ntm  encore  guéri. 

Le  malade  de  Tobservation  7  atteint  de  syphilis 
constituiionnelle  fui  dirigé  le  71"  jour  sur  un  autre 
hôpital  pour  y  subir  le  traitement  par  le  mercure^ 
celui  par  Topium  ne  paraissant  produire  sur  lui  aucun 
effet. 
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Le  malade  de  Inobservation  1S  au  contraire  a  été' 
guéri  dès  le  6'  jour  et  ne  semble  avoir  eu  que  dej 
simples  ulcérations  bcrpéliqnes.  (Nous  avons  jugé,  diij 
M.    Fusée  AruLET  lui-même,  que   la  guérisoo  a  éltfi 
trop  prompte  pour  devoir  Tattribuer  a  Teffet  de  IVl 
piuiu.j  Ilesteut  les  observations  S,  3   et  4.  Ce  sâOiJ 
les  plus  intéressantes.  Ici  le  traitement  a  pu  avilir} 
quelque  inllueuce  en  secondant  la  nature  par  la  sécré- 
tion plus  abondante  des  urines  et   des  sueurs.   L&i 
accidents  syphilitiques  bien  que  graves  n'étaient  pas 
encore  couslitutionocls.  Ces  malades  ont  éléguérii^le 
iO«  jour,  le  82*"  jour  et  le  88**  jour  du  traitement. 

Ces  guérisons  onl-elles  été  solides  et  durable&tl 
Malheureusement  M.  Fusée  Alblet  a  pensé  que  15] 
jours  étaient  sullisanls  pour  s'en  assurer,  C'e^t-Û 
une  très-grande  erreur  et  contre  laquelle  il  faut  bieoj 
se  tenir  en  garde.  En  fait  de  syphilis  pour  établir  îles] 
guérisons  solides,  ce  n'est  pas  par  jours  qu'il  faut 
compter,  mais  par  mois  et  par  années. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  travail  de  notre  honoré  confr^rii 
a  bien  son  mérite.  C'est  une  réaclioii  contre  la  Ijimo-l 
nique  omnipotence  du  mercure,  de  ce  mercure  qui 
s'imposait  en  maitre  dans  tous  les  cas  et  qui  faîsail 
alors  tant  de  victimes;  eu  uous  reportant  }k  tel 
même  époque,    la    tentative    était  pleine  d'V 
et  vraiment  utile.  Il   ressort  du  travail  de  M 
AtoLET,  non   pas  précisément  que  les  maladies  \i 
nérîennes  gurrisseut  par  Popium,  mais  tout  au  moifl 
ce  (ait  considérable,  rjue   la  plupart  guéris&eot  aaii 
mercure.  Vérité  aujourd'hui  incontestable  et  ineoiiil 
lestée. 

Quelque»  mots  maintenant  de  Tétai  actuel  do 
science  sur  cette  question  du  traitement  des  maladi 
vénériennes. 
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Les  recherches  nioderoes  des  Cuilerier;  desRicord, 
etc  ,  ont  jelé  une  vive  lumière  sur  ces  maladies.  Des 
(listinciions  capitales  i>iil  éié  «établies  ;  le  Irailement 
mercurie)  a  été  réduit  a  de  justes  limites;  les  indica- 
tions de  riodure  de  potassium ^  de  Topium  ont  été 
régularisées;  la  marche  nalurelte  de  la  maladie  a  été 
surtoul  mieux  connue  et  mieux  appréciée.  On  a  sé- 
paré la  blennorraghied'avecla  syphilis  proprement  dite. 
Ensuite  le  chancre  mou  ou  chancrelle  a  été  séparé 
du  chancre  induré  seul  capable  de  donner  la  syphilis 
consUtulionnelEe.  Pour  le  dernier  seulement  et  pour 
les  accidents  secondaires  le  mercure  a  été  réservé  et 
encore  les  doses  ont  été  con  sidéra  Idem  en  t  restreintes» 
de  telle  sorte  que  ce  traitement  mereuriel  autrefois  si 
terrible  est  maintenant  indemne  de  tout  accident. 

L'iodurede  potassium  a  été  associé  au  mercure  pour 
les  accidents  tertiaires  et  ses  succès  ont  été  aussi  re- 
marquables qu'inespérés.  L'opium  reste  pour  le  début 
il  a  ses  indications  spéciales.  Contre  la  hlennoraghie 
aiguë  il  agit  en  calmant  les  douleurs  et  provoquant  le 
sommeil  ;  mais  il  vient  bien  après  le  copahu  et  le 
rubèbe  qui  sont  de  véritables  spécifiques.  Appliqué 
en  sohition  contre  le  chancre  raou  douloureux  il  pro- 
duit de  bons  effets;  de  même  pris  h  Tintérieur  dans 
les  douleurs  osléocopes,  il  amène  un  soulagement  mo- 
mentané* En  outre  associé  aux  sudorifiqueSj  tels  que 
la  salsepareille,  le  gaiac,  etc.,  il  peut  aussi  agir  avan- 
tageusement en  excitant  les  sueurs.  Enfin  Topium 
permet  et  favorise  le  traitement  par  le  mercure^  en 
enlevant  a  ce  dernier  quelques-unes  de  ses  propriétés 
irritantes.  Ainsi  quand  le  mercure  est  mal  sutq}orté 
et  provoque  des  selles  diarrhéiqucs  et  sanguinolentes, 
ce  qui  arrive  chez  quelques  personnes,  il  suQit  de  lui 
associer  Topium  pour  le  faire  parfaitement  tolérer. 
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Ainsi  dauc,  Màgsieurs,  Topium  aiosi  que  le  mcrcirt 
a  ses  ÎDdicalions  spéciales  dans  le  traitement  de  eei 
maladies.  A  romnipoteDce  du  mercure,  M.  Fû§éé 
Aublet  a  voulu  opposer  romui potence  de  TopiajB  ; 
c'était  la  teDdanee  de  T époque.  De  la  lutte  eopgée 
entre  ces  deux  médicamcittâ  il  est  sorti  uo  profr^ 
réel  et  c'est  le  principal  mérite  de  noire  lioaoré 
confrère  d'aveir  concouru  pour  sa  part  k  la  r^miidi 
de  ce  progrès. 

Je  propose  b  la  Société  de  déclarer  : 

1*  Que  M-  Ftïâée  Aublet  a  bien  mérité  de  la  mienm^ 

I       S""  Que  SOI)  mémoire  manuscrit  reste  déposé  bo- 
Qorablemeut  dans  les  arcbives  de  la  Société* 

3^  Que  le  présent  rapport  soit  publié  dans  le 
BuHetin  de  la  Société. 
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Notice  par   M.   S.  LAGOUR ,  avocat  (l). 


[Taliburgum  des  chroniques  du  XP  siècle). 


Dans  ses  recherches  sur  la  province  de  Saintonge, 
BouRiGNON  fait  dériver  Taillebourg  :  1*  du  celtique 
tal,  qui  se  traduit  par  élévation;  d'où  le  français 
taliLS,  taille,  talent,  le  latin  tallo,  et  le  nom  de  plu- 
sieurs montagnes  :  tala  en  Lybie;  talo  en  Chine; 
VÀtlas  en  Afrique,  etc.  ;  2^  de  Tallemand  burg, 
chkiezw'j  pyrgus,  en  basse  latinité. 

Cette  étymologie  rend  au  mieux  la  situation  de 
Taillebourg,  assis  sur  un  rocher  k  pic  et  dominant 
au  loin  les  rives  de  la  Charente. 

C'était,  dans  le  principe,  un  simple  vicus,  sur  la 
voie  antique  de  Mediolanum  Santonum  k  Muro;  les 
chroniques  de  Saint-Denis,  dues  aux  Bénédictins, 
nous  apprennent  que  Charlemagne,  vers  Tau  778,  & 
son  retour  d'Espagne,  défit  les  Sarrazins  non  loin  du 
bois  dit  des  Héros,  dans  la  prairie  entre  Saintes  et  un 
châtel  qui  a  nom  Tallebury.  Une  forteresse  y  fut  re- 
construite au  IX®  siècle  contre  les  invasions  des  Scan- 
dinaves. 

(i]  Séance  dn  39  mars  i865. 
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Il  s'a[îpelaii  aussi  Bêticonia,  L^hislorîen  d'Ang 
mois,  ConLiEC,  y  fail  mourir  de  ses  blessnres  le  co» 
EmmekovN,  vainqueur  du  Saînlais  Landriciw  ati  comtoT 
d'Annepoiil,  le  18  des  calendes  de  juin  8fl6, 

Le  j*remier  seigoeur  de  Taillebourg  meoUofiii 
dans  Vhistoîre  eslGEOFFBOY  de  Ra»con,  Uaufridus  di 
Rancone,  issu  des  vicomles  d'AuL?iAV,  qui,  fc 
1068,  fit  don  à  Tabbaje  de  Fonlevraull  d'une  rcnli 
de  cent  sols  parisis,  a  prendre  sur  le  péage  du  pool, 
jeli^  dès  cette  époque  reculée,  sur  la  Cbareiite,  en  face 
du  château  primitif. 

Son  successeur,  Gérahd  de  Rançon,   Geratdus  Jk 
Ramronia,  figure  dans  une  cbarle  laliue  de  Tam 
!07t^    par    laquelle    Whjjiem   de   Matha   {Masl 
cornes)^    donne  îi  Tabbaye  de  Saint-JeaD-d'Att|é 
une  moitié  de  la  forèl  de  ftanismm  (Bagnii^^au). 

Les  mnrs  du  vieuît  castel  furent  témoins^  en  1 185,^ 
du  mariage  du  roi  de  France  Loiis  Ml  avec  Aué.%4»R 
Glle  aine  du  duc  d  Aquitaine  Guillaume  X. 

Lorsqu'un  impolitique  divorce,  motivé  mr  de 
calomnieuses  imputations,  viut  séparer  les  royaui 
époux  (if^^K  Aliénor  le  porta  en  dot  ao  due  de 
Normandie,   Henri   de  Plantagenet,  qui  fol  depii 

roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  II. 

Ce  prince  ayant  eu  des  démêlés  avec  ses  enbots 
en  1171,  Tun  d'eux,  Richard,  appelé  depuis  Ccin'ft* 
DE-LioN,  vint  soulever  rAquitaine  contre  son  père, 
il  trouva  refuge  pn^^s  de  Geoefroy  II  de  Ra?(co?(;  et^ 
lorsqu^à  cinq  ans  de  Ik,  le  roi  Henri  eût  tait  la  ptilJ 
avec  ses  tils,  il  se  vengea  du  seigneur  de  Tailleboorg^ 
en  pillant  ses  terres  et  livrant  son  castel  aux  Hauimes. 

Radllfus  de  DicETo  ,  chroniqueur  de  Tépoque^ 
décrit  ainsi  cet  édifice  :   >»  Il  se  composait,  »  dit^il, 
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a  d'un  triple  fossé,  de  triples  murs  et  d'un  cercle  de 
terre.  Triplici  fossato,  muro  triplici,  terrïbus  seriatim 
dispositis.  » 

Sa  reconstruction  eut  lieu  peu  de  temps  après,  car 
nous  le  trouvons  en  1187  subissant  un  nouveau 
siège,  et,  cette  fois,  c'est  Richard  lui-même  qui 
vient  y  frapper  les  derniers  restes  de  l'insurrection 
qu'il  avait  soulevée. 

Notre  castel  joua  un  grand  rôle  sous  Louis  IX. 

Hugues-le-Brun,  seigneur  de  Lusignan,  excité  par 
une  orgueilleuse  épouse ,  Isabelle  de  Taillefer  , 
comtesse  d'Angoumois,  et  veuve  de  l'Anglais  Jean- 
Sans-Terre,  refusait  de  se  soumettre  à  son  suzerain, 
Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  Saint-Louis. 

Ce  prince,  afin  de  soutenir  les  droits  du  comte, 
son  frère,  quitte  sa  capitale,  entre  en  Poitou  par 
l'Anjou,  force  toutes  les  places  :  Montreùil-Bonnin, 
Monconlour,  Fonlenay,  Mervent,  Voavant;  détruit 
Frontenay  (Rohan-Rohan),  qui  s'appela  depuis  Frou- 
tenay-l'Abattu  ;  prend  Tonnay-Boutonne  ,  et  pose 
garnison  dans  Tonnay-Charente. 

Il  se  rend  ensuite  devant  Matha,  dont  la  tour  est 
renversée,  s'empare  de  Thors  et  Saint-Assaire,  et  va 
mettre  son  camp  devant  Taillebourg,  qui  lui  ouvre 
ses  portes  sans  résistance. 

Geoffroy  de  Rançon,  pour  un  grant  oultraige  que 
le  conte  de  la  Marche  (Hugues  de  Lusignan),  luiavoit 
foity  avoit  juré  sur  Saints  que  ses  cheveux  ne  seraient 
jamais  rognez  en  guize  de  chevalier,  mes  porterait 
grève  aussi  comme  les  femmes  fesoient,  jusqu'à  tant 
qu'il  se  verrait  vengé,  (Joinvile,  Histoire  de  Saint- 
Louis.) 
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Il  s'empressa  donc  de  recevoir  le  roi  el  ses  sei- 
gneurs dans  son  château,  où  ils  passèrent  la  nuil  Ju 
samedi  21  juillet  1242<  Les  iroupes  campèreot  $oqs 
les  murs  de  la  ville* 

Hekhi  III,  au  bruit  des  haots  faits  de  SjtKTt-I  -^t^ 
ëiail  accouru  d'Angleterre  pour  prêter  main  (• 
Hughes-le-Brun,  son  beau-père.  Arrivé    le   soir  ë« 
mémejouril  s'étahlil  sur  la  rive  gauche  du  fleuvr     • 
le  lendemaiu,  22  juillet,  au  point  du  jour^  se  1 
celle  bataille  fameuse,  dont  la  relation  se  troiive  cfc 
les  historiens,  daprès  Join\'ille  et  Mathieu  Pahis. 

On  voit  encore  au  fond  de  la  Charente  les  resl 
de  Fuiic  des  piles  de  ce  pont,  sur  lequel  le  roi 
France  se  couvrit  de  gloire;  el,  de  Tautre  côté 
Teau,  subsiste  presque  dans  son  entier  la  chaits 
dilc  de  Saint-James,  par  laquelle  les  Anglo-Saiooi 
mis  en  fuite,  gagnèrent  honteusement  les  bords  de  la 
Gironde. 

Geoffroy  II  suivit  Lotis  iX  sous  les  murs  de 
ëaintes,  qui  se  rendit.  Le  cicrgt*  et  le  corps  de  ville 
remirent  au  roi  les  clefs  de  la  cité  ;  il  y  laissa  garni- 
son cl  alla  camper  devant  le  château  Pons, 

Lh,  HuGiEs-LE-BauN  vint  avec  son  ëpoose  et  sos" 
fils  aine  se  jeter  a  ses  pieds  Emu  par  leurs  sanglots, 
le  pieux  monarque  leur  pardonna. 

Quant  a  Geoffroy,  quand  il  vit  le  sire  de  Lusi- 
gnan  agenouillé  devant  le  roi,  avec  sa  femme  et  son 
(ils,  qui  criaient  aussi,  //  fist  aporler  un  (retel,  fis( 
ûter  sa  cfréve  et  rogner  ses  clieveux;  sa  vengeaoc 
était  satisfaite  Rentré  dans  son  château,  il  y  Aécé 
en  1260.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de  Kaucon^ 
qui  avait  détenu  ce  domaine  pendant  trois  stèclea« 
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Il  laissait  quatre  filles,  dont  rainée  avait  épotisë 
Hugues  rArchcvêque^  de  la  maison  de  Parlhenay* 
Comme  la  sœur  cadette,  mariée  à  Wilhem  de  Saint- 
Malre,  disputait  son  droit  au  manoir  féodal  de  Tail- 
lebourg,  il  fallut  rintcrvention  du  duc  Alphonse  pour 
le  lui  conserver, 

Guillaume  IV,  son  fils,  seigneur  de  Parthenay,  et 
de  Charadenicrs,  fut  ensuite  comte  de  Taillebourg. 

A  celui-ci  succéda  Hugues  II,  qui,  par  sou  mariage 
avec  Talence,  fille  d\\vMARi>  de  Lusignan,  obtint  les 
châteaux  de  Mervent  et  de  Vouvent,  et  les  réunit  k 
ses  vastes  domaines. 

Hugues  décéda  vers  1270,  laissant  quatre  enfants  : 
Guillaltme  qui  suit,  Hugues,  Mahie  Ayus,  qui  épousa 
Hugues  Maingot,  seigneur  de  Surgères. 

Guillaume  V  prenait,  on  1276,  les  lilres  de  sire  de 
Parlhenaj  et  de  Taillebourg;  il  vendit,  en  1301,  le 
chatel  de  Rochefort,  qui  venait  de  l'héritage  de  sa 
tnèrc,  au  roi  Philippe-le-Bel,  et  fit  avec  lui  les 
guerres  de  Hainaut  et  de  Flandre.  Marié  avec  Jeannb- 
DE  MoNTFORT,  il  en  eut  Jean  1**%  qui  apparaît  comme 
seigneur  de  Taillebourg  dans  un  acte  de  janvier 
1315. 

L'année  suivante,  ce  fief  passait  à  Guy,  son  frère 
puîné,  que  nous  trouvons,  dans  Froissart,  combat- 
tant les  Anglais  et  le  comte  d'ERBV,  pendant  les 
guerres  de  13t6,  et  rendant  aveu  et  dénombrement 
au  prince  Nom,  duc  d'Aquitaine  et  de  Galles,  le  14 
mars  I3G4.  Sa  terre  était  alors  tenue  au  devoir  d'un 
tire,  d'une  corde  d'étoupes  et  dhm  bomson  de  feu  par 
cas  de  moriemaine  ou  mouvance  de  vassal.  De  clause 
expresse,  le  dénombrement  se  donnait  par  écrit,  et 
non  par  voie  d^infiirvment.,  7naù  par  mémoire^  comme 


■"-^  ■   -"^ 


75 


TAILLEBOURC 


de  r$)ison,  d'usage  et  de  coutume  du  pay»;  le 
gneur  était  seulemenl  tenu  de  montrer  &on  chlIeM^ 
son  suzerain  d'Aquitaine,  el  de  lui  faire  bomroagei 
le  lieu  même  de  la  chàtelainie*  (Majch^in.) 

8e|>t  ans  après,  en  1371,  il  ebaugeait  earore  de 
maiire.  Duguescun  ëiant  entré  k  St*Jean-d*Aii{(â}. 
Taillebour^  ouvrit  ses  portes  h  FIewailt,  sire  df 
Pons»  qui  en  prit  possession  au  nom  du  mi  tU 
France. 

La  pbte  redevint  encore  anglaise,  en  1383^  mzn 
l>eudant  deux  années  seulement  ,  car  le  doe  de 
BouTïuoN  y  mil  le  siège,  en  1385,  contre  le  capitaine 
anglo-gascon  Dinaldon  de  lk  Peyrade.  Après  avol 
enlevé  la  fortification  du  pont  u  Taide  de  galèr 
armées  d'arbaletiers  genevois,  le  duc  dirigea  ses  forcw 
ronire  la  citadelle  ;  ct^  le  jour  même  oit  la  cou 
de  France  célébrait  le  mariage  de  CuAfiLE2&  VI  an 
IsARBAu  DE  Uavière  (ITjuilIcl),  00  Vint  annoacer  que 
Taillebounj  ,pont  et  chdlel,  s'étaient  rendus  fratkfoUm 

GiiLLAUME  Vil  TArcbevéque  fut  rétabli  dans  m§ 
manoir^  qu'il  laissa  en  liOl  li  Jean  11,  issu  de  soo 
mariage  avec  Jeanne  ttB  Diire^^tal,  tille  du  chtillbel* 
lan  de  Philippe  de  Valois.  Ce  seigneur  posséda  i« 
les  villes  et  chfiitetainies  de  La  Boeliellc  et  de  Chftll 
laillon,  pour  lesquelles  il  rend  hommage  ati  roi»  le" 
22  mars  1401. 

Jean  II  avait  épousé  Bhcnisexde,  fille  du  cotote 
Périgord,  Archaîiib^ld  IV.  Il  ucn  eut  pas  d'enfatil 
Taillebourg  passa*  par  liéritagc  à  son  arrièrc-iieveiiv'^ 
Jean  Harpeuane  ,  seigneur  de  Mirambeao  et  d^Aul* 
nay,  séuécbal  de  Saintange^  qui  le  veodii  an  rai 
Charles  IV. 

Ce  prince  le  paya  avec  de  Targent  fourni  par  la 
commune  de  Saiot>Jean-d'Angéty.  Pendant  la  Talii 
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de  llnforluné  monarrjne,  des  bandes  de  brigands, 
sons  le  riorri  de  (ruchins,  d'écorcheurs,  désolèrent 
rOuesl  de  la  France.  Trois  frères  gascons  du  nom  de 
Plusqu^let,  s^ étant  jetés  dans  Taîllehonrg,  pillaient 
le  [dat  pays  et  rançonnaient  les  bateliers  de  la  Cha- 
rente. Charles  Vil  vint  en  personne  les  expulser  de 
leur  repaire.  Us  furent  pris  et  jetés  dans  les  prisons 
de  La  Rochelle.  Leurs  biens,  litres  et  droits,  furent 
saisis;  et  le  roi  donna  le  célèbre  château -a  son  mny 
et  féal  ckambeUan  pREGEf«T  de  Coetivï,  amiral  de 
France,  en  reconnaissance  de  ses  grands  et  loyaiLv 
services,  (1  442.)  Lorsque  celui-ci  fut  lue  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  Cherbourg  (1150),  Olivier  db 
CoETvv,  son  frère,  recueillit  la  majeure  partie  de  ses 
biens,  devint  comte  de  Taillebourg,  sénéebal  de 
Guienne  et  gouverneur  de  Bordeaux.  Il  eut  i  défen- 
dre cette  ville  contre  les  Anglais,  fut  fait  prisonner, 
se  racheta  ïi  beaux  deniers  comptant,  et,  après  la 
bataille  deCastillon,  rentra  dans  sa  cité,  ;i  la  tète  de 
ses  troupes,  qui  replacèrent  délinilivement  les  pro- 
vinces de  rOuesl  sous  rautorilé  française. 

Au  mois  d'août  1451^  Charles  Vil  reçut  k  Taille- 
bourg  les  députés  des  Etats  de  Gnienne,  et  ratilîa  les 
articles  imporlants  d'un  traité  de  paix  et  de  liberté 
déjà  juré  sur  TEvangile  et  sur  la  Croix  par  le  comte 
de  DuNOis,  dans  la  catliédrale  de  Bordeaux, 

Olïvier  fut  ensuite  chargé  de  jeter  les  fonderaenls 
du  château  Trompette,  forteresse  destinée  alors  a 
contenir  la  population,  et  disparue 'aujourd'hui  pour 
faire  place  à  un  quartier  luxueux,  a  un  magniOque 
jardin  public.  Il  épousa  Marguerite  de  Valois,  tille  du 
roi  et  dWGNÈs  SoREL,  et  mourut  vers  1479,  laissant 
pour  héritier  Charles  oe  Coetivy  ,  qui ,  marié  a 
Jbakne  0'Orléâns,  eut  quatre  IjUcs»  dont  Tainée, 
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Lo0!SE;  convola  en  premières  noces  avec  Coarus 

DE    LA    TaÉMOUlLLF* 

Ce  seigneur,  fils  du  vicomte  de  TnorARS  el  de  11 
duchesse  de  Montpensier,  s'inslituaii  prince  de  TaK 
mont  et  de  Morlngne,  et  faisait  remanier  ftês  lûcè- 
très  à  raiiîjée  1040.  Il  fit  les  guerreâ  dUtmKe  §0111 
Louis  XII  et  francois  1**'.  Il  assistait  it  la  batailk 
d'Agoadel,  où  les  Véoiliens,  vaincus,  perdirent  bait 
Diitle  morts,  quinze  mille  prisonniers,  leurs  cmobs 
el  lonrs  bagages.  Blessé  ii  Marignan  (le  7  i»eptenibrf 
1515),  il  snccomtia  peu  de  jours  après.  Dans  la  lettrf 
qu'il  écrit  a  la  régente,  sa  mère,  au  leiidemaio  de  la 
victoire,  le  roi-chevalier  meutionue  La  Tm  - 
parmi  les  gens  de  renom  qui  firent  des  !trr  t 

valeur. 

11  laissait  un  fils  en  bas-àge,  qui  lui  succéda  sous 
le  nom  de  François,  baron  de  Rovan.  Héritier  des 
vertus  guerrières  de  son  pftre,  François  devint  beo- 
tenant  des  provinces  de  Poitou ,  Saîntonge ,  etc. 
Comme  le  roi  son  homonyme,  il  lut  fait  prî^  >  '"'  -  ^ 
h  funeste  l>ataille  <le  Pavie,  et  conduit  eu  l 
où  il  partagea  sa  captivité.  De  retour  dans  ses  do- 
maines, après  le  (adieux  traité  de  Madrid,  il  sVin* 
ploya  a  rétablir  le  mauvais  étal  de  ses  lioauces,  el 
mourut  au  château  de  ïhouars,  le  13  janvier  1341, 
à  làge  de  soixanle-dix-neur ans. 

A^iPîE  DE  Laval,  son  épouse,  demeura  veuve  avise 
plusieurs  enfants;  Loiii«,  Paîné^  fut  comte  de  Taille- 
bourg,  il  servit  en  Picardie  sous  les  ordres  du  die 
d'Oiu.ÊANs  ,  et  lit  la  campagne  de  Luxembourg* 
Nommé  par  Henri  III  lieutenant-général  des  armées 
du  Poitou,  il  fut  dansc4*tte  proviuce  le  plus  putasftiil 
chef  de  la  Ligue.  A  la  t«'^te  d'un  corps  de  IraQpei 
assemblées  !i  la  hâte,  il  enleva  phisieurs  places  aux 
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protestaots,  mit  le  siëge  devant  Melle,  et  mourut 
d'une  attaque  de  goutte,  le  jour  même  de  la  reddi- 
tion de  cette  place  (25  mars  1577). 

II  avait  eu,  de  Jeanne  de  Montmorency,  deux 
enfants,  Claude,  qui  hérita  de  ses  fiefs,  et  Char- 
LOTTE,  l'épouse  du  malheureux  prince  Henri   de 

CONDÉ. 

Chacun  connaît  les  péripéties  de  ce  mariage  : 
Tempoisonnement  du  prince  h  Saint-Jean-d'Ângély  ; 
les  poursuites  exercées  contre  la  veuve  et  les  com- 
plices; la  fuite  du  page  Belgastel,  et  Texécution  de 
Tintendant  Brillant,  qui  fut  tiré  à  quatre  quartiers 
sur  la  place  de  TOrme-Vert,  k  l'endroit  qu'occupe  la 
nouvelle  halle. 

Pendant  les  guerres  religieuses,  Taillebourg  fut 
occupé,  tantôt  par  les  protestants,  tantôt  par  les 
catholiques. 

L'histoire  raconte  qu'en  1568.  le  capitaine  hugue- 
not RoUMEGOUx,  avec  dix-huit  gens  d'armes  déter- 
minés, emporta  la  place  d'assaut  en  usant,  k  défaut 
d'échelles,  de  poignards  fichés  dans  la  muraille. 
Tombée  plus  tard  aux  mains  du  duc  de  Mayenne, 
chef  de  l'armée  catholique,  elle  fut  remise  k  Jeanne 
DE  Montmorency,  tutrice  de  son  fils  Claude,  qui,  k 
peine  âgé  de  quinze  années,  guerroyait  aux  côtés  de 
CoNDE.  Le  20  juin  1386,  Claude  reçut  dans  son 
château  Henri  de  Navarre,  qui,  avec  sa  mère, 
Jeanne  D'Albret,  parcourait  le  pays.  11  y  passe  le 
21  et  le  22,  et  se  rend  coucher  a  Pons.  Revenu  k 
Taillebourg  le  2  juillet,  il  y  dine  ;  il  y  dine  encore  le 
19  septembre.  L'année  suivante,  k  son  retour  de 
La  Rochelle,  le  1^^  octobre,  il  y  dine  et  y  couche. 
De  même  que,  deux  jours  après,  en  revenant  de  visi* 
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1er  la  forteresse  de  Tonnay-Boiitonne*  II  part  le 
pour  Sain t-Léger-les-Poïis,  Le  17  mars  I58R,  ref 
de  nouveau  prenJre  gîte  dans  le  chftieîiii  de  CLAtut 
DE  I.A  TiiÉMonLLE*  Celiii-ci  Tavait  suivi  dans  liai 
ses  combats.  11  assislait  au  siège  de  CAoïe  m 
1585^  commandait  Taile  droite  h  Coutras  <20  oelo- 
hre  1587),  se  lialtnit  b  Ivry,  et  prenait  pïirl  au  îfië|rf 
de  Paris,  eti  1590.  On  le  vit  rataiée  saivante  en  1^* 
lou  avec  le  prince  de  Conti,  Il  se  dtsUngus  det^oi 
Slîrebeau  et  Poitiers,  et  mourut  à  Thouars  vers  IWH. 
âgé  de  cinquanle-liuil  ans. 

Il  avait  eu,  de  Charlotte  de  Nassau,  Hbicii  IIL 
duc  de  Thoiiars,  qui  tigurait  au  premicf  rang  dci 
réformés  dans  les  eoneiltabides  de  La  Rochelle 
1620  a  16:28.  Il  commandait  un  rorps  de  Iroap 
devant  Cognac  lors  du  siège  de  1651,  Plo»  lard,  m 
le  vil  faire  abjuratîou  au\  mains  de  Tévèquc  d'An- 
gers.  De  son  union  avec  MAiife  iie  la  Toi  a,  fille  du 
duc  de  UauiLLON,  IlETtai  de  la  Tuémouillk  eul  de«i 
enfants  :  Aiimasd  CnAiiLRS,  décédé  comte  de  Taill 
bourg,  a  Tàge  de  liuit  nus,  vi  \V\iS\n  CtiAiiLE!i,  prii 
de  Tarenle  et  de  Talniont  ;  Tun  et  Taulre  décédèreel 
avant  lui. 

Il  s'éteignit  le  21  janvier  1671.  Ses  -'  s  pi«^ 

hèrent  b  Chaules  Kukdkkic,  sou  frère,  i  abbé 

de  Cbarroux ,   puis   lieutenant  des  armées  do  ni 
Loi:is  XIV. 

Pendant  la  Fronde,  Taillehonrg,  inquiélé  par  le* 
troupes  du  grauil  Cokhé,  qni  séjourna  tout  riiiver  de 
i6îi2sur  les  bords  de  la  Cbareole,  au  villai»ede  b 
Bergerie,  avait  fini  |>ar  lai  ouvrir  nés  Lort* 

qu'au  niois  (rociobre  suivant,  une  ainn»  i  met* 

tre  trêve  à  cette  lutte  fraticide,  la  place  fut  frappée 
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de  lourds  subsides  de  guerre,  comme  toutes  celles 
qui  avaient  donné  asile  k  Monsieur  le  Prince. 

<c  Ecrasés  par  le  pillage  d'abord,  par  Tirnpôt  en- 
«  suite,  les  habitants  désertèrent  leurs  foyers,  et  la 
«  petite  ville,  si  brillante  d'animation  pendant  tant 
«  d'années,  tomba  dans  un  état  d'épuisement  et  de 
«  solitude  dont  elle  ne  s'est  pas  relevée.  »  (Massiou, 
Hist.  de  Saintonge.) 

Les  La  Tbémodillb  conservèrent  leurs  droits  jus- 
qu'à la  Révolution.  À  Charles  Frédéric  avait  suc- 
cédé Charles  Armand  Remé,  littérateur  et  musicien 
distingué,  mort  en  1741.  Le  dernier  seigneur  de^ 
Taillebourg,  Armand  Philippe,  prince  de  Talmont,' 
eut  la  fin  la  plus  tragique.  Après  avoir  servi  dans 
l'armée  vendéenne,  il  venait  de  la  quitter  le  surlen- 
demain de  l'expédition  de  Granville,  lorsqu'il  fut  pris 
à  Bazauges,  conduit  k  Vitré  et  condamné  à  mort.  Il 
fut  exécuté  à  Laval,  le  2  février  1774. 

L'illustre  famille  de  Thouars  résidait  rarement  dans 
le  château,  qui  avait  fini  par  tomber  en  ruines.  Au 
milieu  du  siècle  dernier,  l'on  voyait  encore  le  bâti- 
ment principal,  de  forme  carrée,  élevé  de  trois  éta- 
ges, ayant  k  chaque  angle  une  tour  cylindrique,  cou- 
ronné d'une  plate-forme  avec  parapet  et  mâchicoulis. 
«  Construit  sur  un  rocher  à  pic,  »  dit  l'ingénieur 
Masse  [Description  de  la  Saintonge),  «  il  est  escarpé 
,«  de  trois  côtés,  ce  qui  le  rendait  inaccessible  aux 
((  machines  de  guerre.  Du  côté  où  le  roc  cesse,  il  est 
«  séparé  de  la  campagne  par  un  fossé  large  et  pro- 
«  fond  creusé  dans  la  pierre.  Ce  premier  fossé  était 
«  enfermé,  k  trente  ou  quarante  toises  de  distance, 
«'  par  une  seconde  enceinte.  La  porte  du  château 
«  était  protégée  par  deux  ouvrages  k  l'antique,  en 
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n  Torme  de  tenailleâ,  eiiiourés  de  fossés  creiuà  i 

*«   le  roc,  '» 

De  cette  forteresse,  datant  de  la  fin  du  XII'  sièfk, 
il  ne  subsiste  plus  aujounlliui  que  la  toor  du  nord- 
est  ;  dëmanlelée  et  couverte  dti  lierre  rongeur,  elfe 
tombera  bient^M  comme  le  reste  de  Vééitice,  si  ijoel- 
qoes  travaux  intérieurs,  qu'il  serait  facile  de 
cjuer,  ne  viennent  lui  prêter  assistance. 

Avant  1787,  la  ville  possédait  une  «église  eolléga^ 
romposëe  d'un  doyen  et  de  quatre  chanoines.  G^| 
dernier  doyen  fut  M.  Lemauiixet,  décédé  ^  TaiBe- 
^bourg,  il  y  a  quelques  années,  après  nu  lon^  séjoai 
en  Espagne.  Il  ne  reste  de  la  basilique  paroissiale  do 
XI""  siècle  qu'une  partie  de  Tabside  «  '  *  re,  le  sur- 
plus avait  disparu  dès  les  guerres  m  s. 

On  ne  voit  aucune  trace  de  la  chapelle  du  cbiceaQ« 
où  Henri  i>e  Conoé,  k  la  suite  de  la  bataille  de 
Saintes  (avril  1586),  avait  fait  déposer  les  corps  des 
quatre  frères  Colignv,  lues,  Tun  u  Varaiie,  deux  de- 
vant Saintes,  et  le  quatrième  mort  du  chagrin  en 
par  la  perle  des  siens. 

Itien  que  notre  cité,  déchue  de  son  antique  pi 
sance  ne  soit  plus  aujourd'hui  qu'un  simple  elief^liefl 
de  commune,  elle  a  conservé  des  traces  nombi 
qui  attestent  sa  grandeur  passée. 

L'archéologue  y  retrouve  cette  vieille  toor,  témoia 
de  tant  d'événements  fameu:i;  des  substructions  ait 
liane  nord  du  donjon,  fort  curieuses  k  visiter;  la 
chaussée  de  Saintes-James,  sur  laquelle  il  semble  qoe 
rbn  voit  encore  fuir  les  Anglo-Saxons  poursuivis  par 
les  compagnons  de  Saint-Louis;  enfin  cette  belle 
plate-forte,  changée  de  nos  jours  en  un  joli  jardin 
anglais,  d'on  Ion  découvre  le  plus  vaste  horizon. 
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L'œil  aperçoit,  à  trois  lieues  de  là,  le  clocher  de 
la  ville  de  Saintes  ;  il  compte  d'inombrables  villages, 
suit  les  charmantes  méandres  de  la  molle  Charente, 
et  peut  admirer  les  magnifiques  lointains  dessinés  par 
la  vallée  qu'arrosent  ses  bienfaisantes  eaux. 

Tel  est  aujourd'hui  Taspect  du  noble  castel  de 
Taillebourg,  tels  sont  les  souvenirs  que  rappellent  ces 
ruines  k  jamais  célèbres  dans  les  fastes  de  l'histoire 
du  pays  de  Saintonge. 


NOTICE  SUR  JOUNEAU 

Député   en    1791,  à    TAssemblée   législative, 
et  k  la  Chambre  de  1816, 

Par  m.  J.-L.-M.  BRILLOUIN,  aîné, 

PRÉSIDENT  DE  SECTION  A  LA  SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  SCIENTIFIQUE 
DE   SAINT-JEAN-d'aNOÉLY. 


Messieurs, 


Dans  le  Précis  historique  que  nous  avons  eu  Thon- 
neur  de  lire  devant  vous,  au  sujet  des  changements 
opérés  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville ,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  la  statue  de  M.  le  comte  Regnaud, 
député,  en  1789,  par  la  sénéchaussée  de  Saint-Jean- 
d'Àngély,  aux  Etats  généraux-,  qui  prirent  le  nom 
d'Assemblée  nationale  -  constituante  ,  nous  avons 
parlé  du  député  Jouneau  ,  membre  de  FÂssemblée 
législative  qui  succéda  k  la  précédente,  sans  qu'il 
nous  thl  possible  de  nous  étendre  sur  cet  homme  de 
bien,  qui  a  marqué  surtout  par  un  caractère  ferme 
et  énergique  et  une  excessive  probité.  Permettez- 
nous  de  le  faire  aujourd'hui,  et  d'extraire  de  notre 
histoire  de  Saint-Jean-d'Angély  quelques-uns  des 
traits  d'une  vie  que  le  défaut  de  documents  ne  nous 
permet  pas  d'étendre  d'avantage. 

f 


82 


NOTICE    SDR  JOUNEàU 


Le  mornenl  ne  peul  ciro  mieux  choisi,  el  devant 
cet  autre  n^jifésemanl,  notre  rom|»atnote,  qui  doui 
honore  de  sa  présence,  nous  nt*  pouvons  mieux  fîtif 
que  de  parler  de  Joimkai  ipii,  comme  hii,  a  la  vilM 
et  !)  la  campagne,  dans  sa  vie  privée,  couime  dans  sa 
vie  politi(|iie,  i'iit  lonjours  homme  de  bien. 

Le  heaii  caractère  de  Jolneut  sera  |io«r  noof 
tous  un  exemple  li  suivre  dans  les  occasion?  impré* 
vues  et  souvent  dilïiciles  où  h'S  circonstances  uoik 
placent  a  chaque  instant  et  nous  placeront  probable* 

nient  encore  longtemps. 

ioLKEAU  (Jean-Joseph I  prit  naissance,  en  1737, 
h  Dauvres,  commune  de  Bairet,  arrondissement  de 
Barbezienx,  dans  cetic  portion  dn  dé|iarteinefit  de 
la   Cliarente   (|ui  faisait  jadis   [mrlie  dn    diocèsiî  il« 

Saintes. 

il  était  fils  de  Nicolas  Joi  neiii',  procureur  d'oflice 
et  lïfopriétaîre,  et  de  D""  Doroihée  Moi  linikr^  i>i' 
Bots,  (pii  avaient  sept  enfants,  dont  deux  eiubra»* 
sèrent  Tétat  c€clésinsti<pie. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  renfaDce 

de  Jean-Joseph,  ipii  élM  le  dernier  des  enTanls,  iiî 
sur  les  lails  de  son  adolescence.  Nous  savons  »f»iile- 
raent  qu'il  reçut  une  éducation  soignée  et  lîl  de 
brillantes  éludes  sous  la  direcliou  de  se»  oncU^^, 
Constant  MoiLiMti;  dl  Bois  et  Daniel  Joi:nbal\  eha* 
noines  réguliers  de  la  congrégation  de  Cliancebde, 
dont  le  pieinier  est  décente  curé  de  Saiiil-Maigriu 
de  Bordeaux.  Il  se  faisait  alors  remati|uer  par  àt 
faci rué  h  fjîrc  des  ver». 

11  était  grand,  l>ien  fjit,  lorl  et  vjgoureiist.  Son 
front  annonçait  rintelli^çence,  son  regard  M^xî  plein 
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de  l^ravoure  et  Je  franchise,  et  sa  démarche  noble 
et  frère  alliait  la  grâce  à  la  majesl/*.  Nous  le  voyons  a 
viii^^l-ciii^l  ans  dans  la  geiidarnierie  du  roi,  it  Luné- 
ville,  et  il  était  parvenu  a»  grade  de  lieulenant, 
lorsi]n^il  tiU  einoyë  à  File-de-Ré,  où  il  épousa  Marie- 
Cliarloltc  FiiANoiiGNY  de  Fkl\^  de  la  Maison  de  Nesle, 
qui  avait  a  b  cour  des  j^ersoiines  de  sa  famille  placées 
près  des  eiilants  de  France. 

En  1790,  il  occupait  le  poste  de  capitaine  k  Roche- 
fort,  et  c'est  alors  qull  fut  ûoiûmé  Tun  des  admifiis- 
Iraleurs  du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
Queli|ues  semaines  a[ïrès,  lors  d'une  insurrection  dans 
plusieurs  paraisses  des  arrondissements  de  Saintes  et 
de  Saiut-Jean-d'Angély,  au  sujet  des  grains,  que  les 
paysans  ne  voulaieol  pas  laisser  emporter,  le  district 
de  Sai[it-Jean-d  Aijgély  ordonna  rarrestation  des 
éoieutiers,  qui  engageaient  encore  les  hahilanls  des 
campagnes  a  ne  plus  payer  d'impôts  Le  peu  de  pru- 
dence que  mit  celui  qui  tut  chargé  du  mandat  d'ame- 
ner dans  la  paroisse  de  Varaise  occasionna  une  colision 
enh'e  la  troupe  cL  les  paysans,  et  le  sang  coula.  Ces 
derniers,  se  croyant  trompés  par  leur  maire,  le  sieur 
Latieuce,  qui,  sous  divers  motifs,  avait  depuis  quel- 
ques jours  éloigné  les  gardes  nationales  et  désarmé 
les  hahitanis,  arrêtèrent  ce  fonctionnaire;  et,  après 
[dus  de  viiigt-qnaîre  heures  de  [ierséeulion  en  tout 
genre  el  de  traitements  iimnîs,  ils  vinrent,  au  nombre 
de  denît  raille,  le  massacrer  î>ur  le  champ  de  Mars, 
ilans  la  ville  même. 

Le  directoire  du  dé|»artenient  envoya,  avec  des 
troupes,  deu\  commissaires  pour  informer,  le  vice- 
président  Bréahi>  qui ,  plus  tard ,  se  Ht  remarquer 
par  ta  violence  de  ses  propositions  el  la  fougue  de 
ses  harangues,   et  Jounkac  qui  ^   suivant  une  bio- 
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grapijifï,  se  compoilâ  avec  courage  et  prudetice  dam 
celte  |)étjible  (onclioii,  Tainlis  que  Bbéard  instrnisiif 
dans  la  ville,  Jol'ineau  [tarcourul  penrhiil   fleu:i  Joitii 


les 


(il  ï\ 
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paroisses  msurget 
sur  les  allroupemeiit»  et  la  circoiaiiofi  des  graifis, 
revint,  sans  avoir  éprouvé  de  résistance,  avec  qualri'- 
viogl-dix  persoimes.  Mais  ou  aurait  àù  ajouter  qu'iï 
dot,  lui  aussi,  y  apporter  une  partie  des  préveolîoas 
du  directoire  du  déparlenierit  contre  la  mutiicipaiilé 
de  Saint-Jean-d'Angëly,  dont  les  membres  n'avaient 
pas  adopté  toutes  les  opératious  de  rAssemliIêe  tialio* 
nale,   qu'ils  prévoyaient  devoir  amener  de  funestes 
conséquences;  car,  lorsque  ces  commissaires  euren^H 
demandé  au  corps  municipal  d'enregistrer  leur  coiil«S 
mission,  ils  éprouvèrent  un  refus  formel,  parce  que 
plusieurs  expressions  semidaient  Taccuser  de  riégli* 
gence;  et  enfin  ^'il  se  rendit  h  la  demande  réitérée 
de  JouîfEJiL^  et   de   son  collègue,  cVst  que  eeux-ci 
décl.irèrenl   et    sif^nèrent  au    bas  du    procès-verbal 
qu'on  rédigea,  que  l'intention   du  directoire  n^tviil 
pas  été  d'inculper  la   municipalité 

JouisEVL  était  surtout  franc  et  loyal  comme  urr 
vrai  militaire  ;  il  avait ,  suivant  Texpression  d'uu 
homme  qui  Ta  bien  connn^  le  famUisme  de  la  probité» 
Jamais  la  du|dicité  n'entra  dans  son  Time.  Aussi,  il 
fut  trompé  dans  cette  circonstance  par  ses  confrères 
qui,  jugeant  avec  moins  de  calme  et  plus  de  paî^ston 
que  lui,  écoutèrent  avec  plaisir  les  gens  qui  cher- 
chaient ù  noircir  ceu\  en  qui  ils  voidaienl  voir  des 
ennemis.  Malgré  la  vérité  qui  se  faisait^  ils  demeu- 
raient toujours  dans  leurs  préventitms  et  leur  hain« 
de  parli.  Il  n  en  fut  |)as  de  même  de  Jotr^iF.âu;  dèi 
qu'où  lui  eiVt  fait  voir,  par  des  pièces  o(licielle8,  que 
Messieurs  du  département  avaient  agi  avec  peu  de 
justice,  il  revint,  car  il  était  reanemi-ué  de  linjus^ 
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lice  :  aussi,  ayant  élé^  au  sujet  de  son  opération 
dans  rarroaiJissfmenl  de  Saint-Jean-d\\Dgély ,  in- 
culpe a  ton,  loi  et  son  collègue,  dans  une  note, 
ajoutée  après  coup,  a  un  méiiioire  fait  en  cette  cir- 
constance, il  s'éleva,  en  pleine  Assemblée  électorale, 
contre  l'auleur  de  cet  écrit  mensonger,  le  força  a 
rétracter  ce  qu'il  avait  avancé  par  malice  et  k  avouer 
que  le  fait  était  supposé.  Alors  Jolneau,  pour  lut 
prouver  qu'il  n'avait  aucune  rancune  ,  lui  sauta  au 
cou  et  l'embrassa  tendrement.  Aussitôt,  la  bonne 
barmonie  fut  rétablie  entre  les  membres  de  rAssera- 
blée,  que  cet  incident  avait  désunie  pendant  quelques 
heures. 

En  1791 ,  JoLSEAti  fut  envoyé  a  T Assemblée  légis- 
lative, et  siégea  an  côté  droit.  S'il  n'était  pas  homme 
de  tribune,  et.  de  ces  bavards  impitoyables  qui  par- 
lent de  tout  et  sur  tout,  sans  éclaircir  les  questions,  il 
avait  une  éloquence  claire  et  facile,  porta  dans  la  dis- 
cussion et  présenta  des  vues  justes  et  r:iisonnables. 

Il  se  lit  remarquer  dans  les  commissions  et  les 
bureaux  par  des  propositions  sages  et  bien  dévelop- 
pées, par  des  raisons  solides  et  par  un  bon  sens  rare, 
alors  que  tous  semblaient  possédés  du  Démon  de  la 
nouveauté  et  d'étranges  changements',  et,  quoique 
participant,  comme  tous  ceux  qui  avaient  peu  de  for- 
tune, aux  idées  de  modihcation,  alors  en  vogue, 
modifications  dont  ils  espéraient  plus  de  bien-étie  et 
une  position  meilleure,  il  ne  se  rangea  jamais  du 
côté  des  politiques  exaltés  qui  voulaient  tout  détruire 
pour  tout  refaire  a  leur  façon,  trop  souvent  ridicule, 
lorsqu'elle  n'était  pas  dangereuse. 

Le  2t  novembre  1791,  il  parla  en  faveur  de  la 
motion  faite  pour  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes, 
garanti  par  la  Constitution. 
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Chargé,  le  3  janvier  1792,  au  nom  du  Comité  mi* 
lilaire,  du  rapport  sur  les  Iroulïtes  do  Perpigmn 
occasionnes  les  fi  el7  décembre  1791 ,  par  lt»s  cVar 
de  la  garnison,  exeiiée  par  ses  cliefs,  il  blâma,  apr 
un  exposé  desfaiis,  a|ipuyé  sur  des  pièces  oflicielle^, 
les  excès  des  éineu tiers  et  proposa  un  décret  d'accu- 
salion  contre  les  auteurs  de  ces  cuiipahkvs  ferila- 
Uves. 

Le  19  avril,  il  demanda  sans  Hticcf's  de  réduire 
six  millions  a  trois  ces  fonds  deniaudés  par  le  mini! 
1ère  des  affaires  étrangères  pour  les  affaires  secrèM 

de  son  département. 

Il  combattit  le  projet  de  Cakua  d^armer  avec 
piques  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes 
qui  n'auraient  pas  de  fusils,  parce  (]n1l  n'j  a,  dit-il 
d'autres  sohlais  que  ceux  de  la  troupe  de  ligne  elles 
gardes  nationales  et  qu'il  n\  a  pas  lieu  d'armer  les 
autres.  Il  développe  cette  pensée. 

JouNiîAL  s'était  élevé,  le  II  juin,  conln*  iiut.^i.i;^ 
MievE  qui  demautlail  une  aniisiie  en  faveur  de  Joti-a 
DAPî,  dit  (ioiipe-léte  et  ses  compilées,  ijnî  avaient 
commis  des  massacres  dans  la  ville  d'Arles  et  avait 
cherché  h  rein|>écher  de  comuieUre  une  injustice 
criante  dans  le  raïqiort  ilont  il  était  chargé*  (fUiXGis* 
NEevK  avait  persévéré  «lans  sa  mauvaise  foi  el  avait' 
insulté  trés-f^rièvenient  au  tlomilé,  JouNfCAti  qui,  ii 
neuf  heures  dn  soir.  Pavait  suivi,  après  une  séance, 
dans  h  i^naude  ailée  du  jardiiï  (les  Peuillaotj^  et 
lui  avait  dit  :  *<  i  espère  que  cette  affaire  ne  Itnira 
«  pas  comme  celle  (|ue  ih>uh  avons  déjà  eu  ensemldc 
t*  par  une  |daisanlerie.  Vous  venez  de  rn'insultel 
V    puhlif)uement  :  étês-vons  un  gûluul  liomiue  ? 

^   —  Oui,  avait  répondu  (iHAMGE^tKi  ve 

i*    —  ^^tcs-v<ols  no  fnave  homme  ? 
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«   —  Oui,  Monsieur. 

"  —  Eh  l)irr»,  deo^ain,  an  liois  de  Boulogne  avec 
«    deux  pîslolels.  » 

Alors  Grangeneuve  s'approchanl  de  Jou^eau  et  lui 
frisaiU  le  ventre  avec  sa  poitrine,  lui  avait  dit  qu'il 
n'iraii  |)oi»l  au  bois  de  Boulogne^ 

JouNEiu  lui  avait  représenté  c|ue  sa  conduite  passe- 
rait pour  celle  «Fun  lâche. 

Grasgeneuve  lui  avait  réparti  ipiil  éiait  un  j..  f.., 

A  ce  prapoi>,  auquel  sa  modératiou  ne  devait  pas 
le  préparer,  n'étant  pas  maître  de  sou  premier  mou- 
vement ;  Joi:?JEAC  avait  donné  un  soulllet  ;i  Guinge- 
?(EUVE,  celui-ci  avail  pris  un  pavi\  Tavail  jeté  a 
Jolneau,  sans  Tat teindre  et  Tavaii  pris  au  collet. 
Jov?îE\u  lui  avait  donné  un  coup  d*uue  petite  badine 
qu'il  avait  a  la  main.  Alors  Graxge.nëijvE  avait  ra- 
massé un  second  pavé. 

JouNEAU  avail  élé  aussitôt  enveloppé  par  des 
hammes  qui,  sous  préli*\te  de  les  sé|»arer,  avaient 
failli  l'assassiner;  Tun  Tayaut  saisi  [jar  derrière  et 
renversé  sur  la  palissade,  aidé  d'un  autre,  ils  lui 
teuaient  le  [miui;  sur  la  ligure  el  le  maltraitaieut, 
peudanl  que  GnA.\(;E\ErvE  le  tenait  par  une  jambe  : 
e'esl  alors  qu'il  avait  élé  délivré  par  rodicier  de 
garde  el  la  garde  nationale,  ainsi  que  par  .\L  Calvet 
qui  avait  élé  aecahlé  d'irqures  par  S/mntuiibcge, 
parce  qu'il  Tavail  enqu'-rlié  d'élranji;ler  un  bomme, 
I  (a*  deraier  provoquait  lous  les  assiîslanls  et  les  oxci- 
liait  à  une  espèce  d'insurrection,  eu  crianl  qu'on 
assassinait  les  déjvutés  palriotes,  c'csl-li-dire  Gua>ge- 
NEiivE,  tandis  que  c/était  le  contraire  quMl  fallait 
dire. 
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Tels  sont  les  faits  qui  furent  portés  devant  rAs&em- 
bléeoù  les  reprësenlanls parlèrent  avec  plas  ou  moios 
de  passioo  siiivaol  leur  manière  de  voir  t*l  le  parti 
auquel  ils  appartenaient  :  ta  séance  fut  très  orageuse 
et  fort  curieuse  par  le  ton  moraliste  et  religieux  a*e< 
lequel  quelques-uns  blâmèrent  le  due!,  surtout  cet 
qui  dans  leurs  aetes  ue  léinoi((ij;*ieMit  ui  religion 
morale.  Elle  lut  close  par  un  décret  qui  envolait 
JouNKAL^  "  pour  trois  jours  à  TAldiaye,  sans  préjtidi 
«■  de  toutes  actions  à  intenter  el  poursuivre  de%i 
<<    les  tribunaux.   » 

Fort  de  cet  appui,  Grakgknki  ve  traduit  de  saite 
JoiNEXu  devant  le  jy^e  de  paiv  qui,  retenu  par 
Texeuiple  dn  juge  de  paix  LvFuvit:iiE,  incarcéré  ii 
Orléans,  n'osa  pas  lâcher  le  mimdat  il'ameoer,  siiis 
avoir  consulté  rAsseniblée,  parce  que  la  Constituiîcitj 
n'ayant  parlé  que  du  mandat  d  arrêt  en  flagrant  délîl 
il  ne  savait  que  faire.  Après  un  passionné  débat,  elle 
décida,  le  26  juillet,  sur  b  proposilioa  deGtiDST^ 
u  que  le  juge  de  paix  sera  tenu  de  faire  exécuti 
«  son  mandat  d'amener,  sauf  a  lui  a  répondre  dfl 
«  suites  du  jugement.  »  Alors,  ce  magistrat,  adii 
le  2  août  ^  la  barre  de  TAssemblée,  lui  annonça  t|n'il 
a  expédié  le  mandat  d'arrêt  contre  Joi'neau  ;  TAl 
semblée  décréta  que  la  remise  <ie  Tei^péditioo  de 
pièces,  relatives  U  celle  affaire,  lui  sera  adressée  | 
le  juge  de  paix  dans  les  quarante-liuii  heures  et  qc 
le  rapport  en  sera  fait  dans  les  vingi-quaire  îieuresj 
après  la  remise  des  pièces. 

Alors  Joii?JEAD  fut  incarcéré  îi  l'Abbaye  qu'on  avait 
convertie  en  prison  dTtat  après  le  départ  des  reli- 
gieux. 

Le  10,  la  procédure  fut  envoyée  au  comitë  éi 
législation  et  TAssemblée  «  considérant  ipie  l'accusa- 
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«  lion  contre  Jou^EAr  ne  pouvant  être  conlinnëe 
«  sans  que  le  Corps  législatif'  se  prononce,  il  clécrele 
n  sans  discussion  qu  il  y  a  lien  h  a  ce  usa  lion  »^  souT- 
fteler  ulors  nn  Girondin,  rien  ffue  la  fiiorl  n  était 
capable  d'eûûpier  ce  forfait  ;  lellc  esl  la  dégrada  lion 
de  l'esprit  français,  dit  Peltier,  qu'il  triait  en  ce 
temps-lii  devenu  civique  de  raisonner  et  de  calculer 
un  soufflet*  (1) 

JouNBAu  était  depuis  trois  semaines  a  F  Abbaye, 
lorsque  le  3  septembre,  ii  six  lieures  du  soir,  Tin- 
fàme  buissier  MAiLiiAiir»  y  vint  présider  aux  mas- 
sacres qu'on  avail  résolu  d'y  faire.  Assis  avec  ses 
horribif's  collègues  autour  d'une  table  ensauglanlée, 
garnie  de  papiers,  de  pipes,  de  bouteilles,  tous  demi- 
ivres,  buvant  et  ebantant,  au  milieu  des  scènes 
dégoùlantes  qui  les  envirounaienl,  ils  prononraieuL 
une  sentence  déguisée  que  les  tnassacieurs  ne  enm- 
prenaieiil  que  trop.  Là  aussi,  était  BtLLAtD-VAitiiNNB; 
de  La  Rochelle,  qui  un  pied  dans  un  ruisseau  de 
sang,  l'autre  sur  des  monceaux  de  cailavres,  encou- 
rageait ces  fénjces  brigands,  qu'il  appelait  <lu  nom  de 
re^spccfaùles  citoijena^  h  bien  faire  leur  ouvrage,  en 
leur  disant  que  quiconque  aurait  bien  travaillé,  rece- 
vrait un  bon  louis,  payable  h  la  caisse  de  la  commune. 
En  effet,  sur  les  registres,  la  dépense  faite  le  i  pour 
les  massacreurs,  et  ce  n'est  pas  la  seule,  a  monté  îi 
1,iG3  francs.,.  Horreur  !  ! 

JoiMiAU  avait  déjà  vu  partir  |>our  le  supplice  ses 
trois  compagnons  de  cliamlire  et  plus  de  deux  cents 
individus  avaient  déj;\  été  massacrés,  ce  qui  lui  fil 
présenlir  que  sou  beurc  fatale  approchait,  a  juger  par 
cette  lettre  qu'il  écrivit  a  uu  ami,  le  i  septembre,  a 


(t)  llifet.  HiL    to  août* 
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onze  heuri^^  du  niatiti,  »  aimoz-voijs  de  courage, 

«  cher,  lorsque  vous  recevrez  celle  lettre,  je  ii'esis^ 

«  teiai  \i\m.  De|»yis  hier  soir,  siK   Innires^  oii  nehU 

«  ïiuln»  chosr  t]iie    tie  mrissaerer   les   prisanoiers  dt 

À  rAlitiave.  IMlis  île  deuii  cenis  sont  lomhëâ  sont  le 

«  coiilHîis  lies  pîilrioles  t^pîîr«'»H.   qui  par;iis.seiit|»tai 

t'  alléiés  Je  sang  à  mesure  qu'ils  en  réjkaiMleiiL  Mf$ 

«*  trois  rom|>agrKms  de  ehambre  onl  déjà   subi  leyf 

*  sorL  Man  tour  ue  peut  manquer  d*arrivcr  hic   "  ' 

«  Au  nom   de  Hiumniiik'  el  de  ma   trisle    fin,  i 

"  passer  sur  mes  malliettreuK  enrants  qui   Tonl  toute 

"  ma  (ïeîue,  ramilie  que  vous  nrave/*  témoigrjee.  Je 

((  viens   d'écrire   a   un    de  mes    collègues    pour   h 

u  chfîrgcr    tie    les   faire    rendre   chez     tmlre    sœur 

ii  (Mme  de  Rvuiikui.),  de  Rîimlmiiillei.  Je  la  eoandts 

«  ûissez  pour  elre  |MTsuadé  quelle  leiir   donnera  \fi 

»  soi  ris  jusqu'à    ce   qu'on  ail    pu    les    faire    placier 

»  quelcjne  [ïiirl.  .le  vous  ilis  un  éternel  adieu,  en  vous 

u  t'uiltrassaid  de  tout  mou  cceur.  » 

l£usuite,  il  s'assied   sur  son  lit,  el  la  tétê  dans  sca 

mains,  il  cherche  en  lui-même  le  moyen  le  |d| 
|H  ouqit  el  le  |dus  e\|iédilir,  [»our  recevoir  la  inorl  f 
moitis  doulonri'usemenl  pubsilde.  Les  (dus  liigubles 
reflexions  rassiégi-ut;  Tinquiéiuile  la  plus  eiTr^ipule 
le  Inurmenle,  il  se  lève,  ouvre?  la  porte  el  est  rtlsolu 
de  se  présenter  Ini-inéme  nu  fer  di's  assasi^ins  dont 
il  entend  les  errs  féroces.  Il  n  avait  pas  fait  quaU 
|jas,  qu'il  rencontra  deux  lionnues  qui  senibb^il 
dinj;er  vers  sa  cliamhre,  pour  le  prendi*e  el  le  con- 
duire devant  ks  commîss-iires,  qui  ne  raisnieol 
i]uarlier  à  personm*.  L'un  d'eux,  h  la  mine  hurrihle, 
veut  bruialement  le  saisir,  le  jjjaroler  et  le  menac 
de  sou  arme,  Jocne.vi  le  re|Hiusse  d'un  bras  vigoB* 
reux  et  rentre  dans  sa  chambre,  résolu  de  s'y  barri* 
cadcr  de  &ou  mieu^i.  Les  deux  asj^asHtus  le  suivetit  eti 
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hlirbnl  et  frappent  rudement  îi  la  porte*  Craignant 
que  leurs  cris  iralli passent  crantres  assassins,  ion- 
liEMJ  se  déride  ii  ouvrir,  leur  oflre  un  verre  de  vin 
et  leur  demaniie  de  trinquer  a  la  santé  <le  la  narion. 

La  vue  de  la  liqueur  semlile  calmer  leur  Turcur^  et 
ils  s'écrif^nl  :  f«  oui,  oui^  îi  la  sanlé  (le  la  nalion,  et 
avalent  le  verre  plein.  ►>  —  Puis,  ils  se  di-^posent  a  le 
lier,  pour  Tarn  mener,  lorsque  Tun  d'eux  le  recoonall 
et  dit  h  son  compère  :  «  fJesl  Jdinka'j,  c'est  un 
"  honnête  lionime,  il  ne  laut  pas  le  tuer;  d'ailleurs 
^<   il  est  député.  *> 

^i  Pas  de  quartier ,  cria  Tautre  ,  il  faut  qu'il 
«    marche,  » 

Alors,  il  s\^!eva  entre  ces  deux  hommes  fies  senti- 
ments opposés,  une  discussion  sur  rinviolabilîté  du 
représentant  tie  la  nation,  et  Joitî<i;aiî  fit  couronner 
cette  querrlle  [lar  un  nouveau  verre  d'excellent  vin, 
dont  il  avait  encore  plusieurs  l>ou  teilles.  Le  té  dé  ré 
f]ui  le  favorisait,  pî»rce  qu'il  lui  avait  rendu  si  rvice, 
se  montra  reconnaissaiit  cl  ami  eomnie  il  y  en  avait 
guère  alors,  rar  [lendant  que  Joinkat  et  ses  compa- 
gnons d'inlbrtuue  étaient  abandonné  des  leurs,  il 
travailla  nuil  et  jour  h  lui  rendre  service.  Il  outdîe 
que  dans  un  moment  de  fermenlation  et  de  nn^tiance, 
il  pouvait  courir  les  njémes  dangers  que  lui,  qu'il  se 
rendait  suspect  en  s'intéressant  l\  un  détenu  suspect, 
Kien  ne  le  retint  et  il  a  prouvé  la  vé»ilé  de  ce  pro- 
verbe :  L'adveraîlé  esi  ta  pierre  de  (oitchc  des  amis. 
C'est  a  ses  soins  et  h  son  zèle  que  JorNiîAr  est  rede- 
vable de  la  vie,  Ci't  homme  de  lîien  dont  notis  sommes 
lâché  d'avoir  oiddié  le  nomjui  dit  tout  has  à  roreille, 
*<  fais  lioire  mon  compa;4non,  pendant  que  je  vais 
«  m'occuper  de  toi  »  Et  de  suite  il  lui  [Kociira  les 
moyens  d  écrire  au  [^résident  de  T Assemblée. 
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JourvEAU  qui  ne  manquait  ni  de  courage  nî  de  | 
esprit^  aprèn  avoir  confié  sa  lettre  an  tééé 


JNEAU 

sence  ( 
se  serv 


rir 


il  II 


I 


oUemeiil  nu  moyen 
gnë,  alîri  de  l;»ire  patienter  son 
du  temps,  pour  avoir  la  réponse.  Il  le  t'élisait  haire. 
jouait  avec  lui,  causait  et  entrait  dans  sa  manière  dt 
voir,  et  le  taisait  hoire  encore.  Cependant  cet  homme 
las  d'attendre,  le  menaçait  dlieure  en  heure  et  lu 
criait  de  faire  son  devoir  et  devenir  à  rouerût/t. 
Quelqiiel'ois  il  taisait  mine  de  vouloir  le  rra|»|)er,  |M>ttr 
en  finir  plus  vite  ;  mais  ne  se  soutenant  que  peu  sur 
sesj'anjhes,  il  tombait  sur  le  lit.  —  Alors  Jot.^EAti  lai 
présentait  un  verre  plein,  en  lui  disant  avec  iia  cer- 
tain  calme  :  ^^  il  est  meilleur,  camarade,  TiTe  It 
«  nation,  encore  un  coup  pour  la  nation,  »  —  Gt 
l'assassin  s'écriait  vive  la  nation,  vive,  et  avalait  il 
et  deux  verres  de  vin,  et  il  retombait  sur  le  grabat, 
on  pendant  (luelque  temps  il  demeurait  ivre-mort, 

JouNEAU  respirait  quelque  peu  et  prenait  lui  aitt 
(juelque  peu  de  sommeil,   malgré  Tangoisse  et  Tat* 
lieuse   torture   morale  diins  laquelle   il   se   trouvait 
Bientdt  réveillé  par  les  vocil'éralions  du  dehors,  l 
cris  des  massacreurs  et  des  massacrés,  les  applaoïiit-' 
semenls  des  témoins  de  ces  scènes  d'horreur  (|m« 
faisant  sortir  notre  homme  de  son  sommeil,  IVii     ^ 
péraienl  encore  au  point,  qivil  criait  :  eene*  dont,  it^ 
[uni  en  finir,  j'en  ai  nn:  el  il   allait   en   tricoiaot  à  b^ 
porte.  Mais  la  trouvant  lermée  par  l'autre  fédéré  qoîtfl 
en  s'ûllani,  avait  cru  prudent   d'emporter  la  clef,  il  " 
allait  retomber  sur  le  lit,  après  avoir  avalé  encore  OQ 
verre  de  vin,  que  Joimeau  lui  offrait  toujours  comnic 
de  meilleure  qualité,  afin  de  prolonger  son  étal  létbar^ 
gique.  Alors  nouvelle  trauquiltilé  de  quelques  quarla 
d'heure  de  la  part  du  meurtrier  qui  cuvait  aoo  %iii, 
mais  non  pas  i>our  Joimîai'  ipii  éprouvait  les  cri 
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lions  el  les  irémissements    de  la  Hiort,    Accable, 

aiieaiiii  par  une  agiialion  surnaturelle,  absorbé  par 
les  réflexions  donl  Tborreur  esl  inexprinvable,  il  se 
jelail  de  lempsk  autre  sur  son  lit  el  cherchait  co  vain 
le  sommeil  qui  ne  pouvait  approcher  de  sz  paupière. 
Vingt-quatre  heures  se  passèrent  ainsi  daus  des  me- 
naces, des  angoises  coiUinuetlos,  de  copieuses  liba- 
tions et  une  inquiétude  pire  que  la  mort.  Qu'on  juge 
de  ce  qu'a  du  soutirir  le  représentant  de  la  nation,  eu 
présence  d'un  homme  b  hiileuse  figure,  violent,  em- 
porté et  qui  n'avait  plus  sa  raison.  Il  ne  négligeait 
rien  pour  gagner  du  temps  et  faire  patienter  ce  tigre 
à  figure  humaine  qui  paraissait  aussi  envieux  de  sang 
que  de  vin  Lorsque  Jolkeau  racontait  ^  30  ans 
après,  la  position  dans  laquelle  il  s'était  trouvé,  ses 
cheveux  se  dressaient,  la  sueur  couvrait  son  corps  et 
il  était  pendant  un  quart  d'heure  comme  anéanti.  Il 
croyait  voir  encore  Tassassin  dont  la  ligure,  disait-il, 
faisait  horreur  et  entendre  les  cris,  les  lamentables 
cris  des  égorgés. 

Il  fallait  du  temps  pour  porter  la  lettre  de 
JouNEAU  au  président  de  TAssemblée,  el  les  ordres 
*lu  Directoire  des  massacres  étaient  formels  pour 
arrêter  la  sortie  de  tout  pa|>ier.  En  vain  le  fédéré 
qui  servait  le  représentant,  ohsprvaîl*il  à  Maillard 
qu'il  s'agissait  d'un  élu  du  peuple.  Celui-ci  examina 

jla  liste  qui  lui  avait  été  remise  et  ne  voyant  aucune 
note  favorable  a  Jolneau   et   peut   être   encouragé 

^par  Ghanoeneuve  lui-même  qui,  suivant  quelques 
auteurs,  s'était  rendu  k  T Abbaye ,  afin  de  faire 
mas-sacrer  Jol^eai:,  il  arracha  la  lettre  et  la  jeta 
sur  la  table  du  lieu  où  il  rendait  ses  jugements;  le 
fédéré  ne  se  découragea  pas,  il  resta  dans  le  gui- 
chet, attendant  une  occasion  l'avorahle  de  reprendre 
cette  lettre  sans  être  apperçu  et  de  la  porter  ii  son 


u 
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adïPSîïe;  te  inassarre  (Fiin  piisonnic^r  qtii  ne  ilébitl 
coîrlre  ses  assassins,   lui   [f^rmit  de    le  faire   eC  4t 

|s'(ich.)pper  au  mtli('u  di*  la  corifiisiuQ.    Le  pr^imà 
de  rAssemblée  reclania  son  confrère,    Rlu.*!iieurd  rê- 

1  (irés**iiliinls  se  rendireul  k  TAbbaye  puor  rHtr 
luuNEAD  ail  [Hîrir  avec  lui.  Ils  lui  servirenl  d>scor 
€i  le  ranienerenl  a  la  banr  de  rAsseiublée,  ma 
Grangi^nelive   vie  vouliil  jouiais  consenlir   ^  allc 

I  ehtTcher^  malgré    les    instances   que    quelque 

ï  lui  llrenL 

Après  avoir  soiiflerl  une  agonie    de    24    heur 

>  ail  moins,  qu'on  ne  peut  fom[>arer  mén»e  k  h 

après  avoir  hu   mille  et  mille  lois  le  calice    d'simri 

tune,  Jot'iHbAii  soriit  non  sans  peine,  au  aiomeiit 

le  comte  de  Mo>tm()rïn\   ancien  ministre,   luinbait 

ses    pieils    pereé    de   coups;    il  y   avait  à   peu 

40  lienres  que  les  massacres  étaient  commeueés 

que  le  r*'présenlant  voyail  la  mort  prête  a  le  frapp 

I  II  sortit,   le   décret  sur   ta    (iroittine   el  le    cbapeal 

en  (un  ce  jusque  sur  ses  yeux  par  un  ami,  par  mesure 

de    prndence.    On    vil    avec  plaisir,    dit    PcLTiEft 

iJoLNËAUf  sauvé,   ce  père  d'une  nonjbreuse  fauiilk 

'Il  parut   a  r\ssemlilée^   a^ant  du   sang   j«isqu'à  mi' 

ijandu^s    et    la   clieveture    presque   blaocbie    par  ie 

[souffrances  morales  qn'û  avaient  éprouvées.  Il  éuil 

ramené  par   ilix   à  douze  citoyens  cpjî  ordouoèreo 

au  président  de  le  Taire  ju^er  sans  délai,  sans  quu 

le  peuple  saurait  bien  le  jetrouver* 


Un  ioviie  Jol^£AL   à    monter  h   la  IribtjDe,    il 

parait  et  «'écrie  ;   «  Avec  votre  décret  sur  la  pal 

'«   tiine,  je  suis  sorli  de  nta  prison,   au  milieu  de 

«   acclamalions  du  peuple,  les  braves  citoyens  lu'oill 

(I   accompagné  avec  le  plus  grand   eoipresseinent 
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zèle  aiiestc 
vos  décrets,    n 


le  respect  {|u'ori  a  partout  pour 


Ensuite,  il  va  se  placer  au  milieu  Je  ses  collègues. 
Mais  sur  la  ilemaudt;  A  un  membre  et  puisijije  Gran- 
GEMEtvE  n'a  pas  reuoneé  à  s^vs  poursuites  et  que 
JoCNEAU  u'élaiit  paî»  libéré,  ne  peut  siéger,  rAssem- 
hiée  :  «  Coosiilérarit  que  Jolnëai:  n'âur-ail  pu  sans 
"  risquer  pour  sa  vie,  rester  Jaus  la  utaîsou  iFarrèt 
n  qui  lui  avait  été  prescrite,  onlouue  qu'il  lui  sera 
«  douné  pour  en  tenir  lieu,  uo  Comité  de  TAssem- 
H  blée  où  il  restera  sur  sa  parole  dliouueur.  n  (j). 

Mais  poursuivi  encore  par  Ghanceselivk  qui  le 
voyait  avec  peine  en  vie,  JorNEAi:  fut  incarcéré  aux 
Feuillao(s,  dont  les  l^àlimen^s  élaienl  contigus  h' 
ceux  de  T Assemblée.  Il  ne  til  aucune  <1émareli(^  pour 
s'esquiver,  il  avait  donné  sa  parole  (riionncur  qu'il 
demtMirerait,  il  y  ilemeura  lidele,..  Il  ne  Taurait  pas 
violé  quand  même  —  la  conduite  du  député  Giron- 
din, ajoute  Pkltier,  et  rach^iriïemenl  qu'il  mit  k 
(aire  massacrer  son  rival,  lourfiirenl  depuis  a  Marat 
y[i  de  ses  griefs  contre  la  section  des  Girondins* 
M  A  RAT  reprochant  a  un  prétendu  philosopbe  son 
peu  de  seusi bible  ;  la   chose  était  neuve. 

Quelques  semaines  après,  le  calme  élant  nu  peu 
réialdi,  de  mniveau\  représentants  lurent  nommés; 
JolJKEAU  eut  sa  liberté^  et  ne  se  trouvant  |dus  en 
sûreté  en  pré^sence  des  assassins  qni  avaient  dit  qnlls 
sauraient  lu  en  le  retrouver,  il  se  décida  a  retourner 
dans  son  département.  Mats  ife  pouvant  s'éloigner 
de  Paris  sans  passeport,  il  se  rendit  à  la  Mairie, 
alln  de  se  faire  délivrer  cette  pièce  nécebsaire;  Ton 


[l)  Tout  Iri  ik'uib  vi-JreâLiâ  .^ont   Uieii  itii   sMoniUur,  Jeii   lii^ioire» 
du  Ttmpu  ri   drâ    Biûgraphie*, 
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ilos   iimrjïcipaox   auquel   il  s'adressa,    "' 
nom,  lui   JêtiiatiJa,    s'il  ifi^tait    pas   \v 
qui  avait  donné  un  souHIel  b  Graihgenec7%> 
B....^  en  veux-lu  autant^  répond  sans  se  déi.uui4^v., 
JorivEAr., — Le   monieipal    effrayé    ne    se  pressait 
pas  Je  saliîiraire  ^  la  demande  qui  lui    i5taii  faile  H 
méditail  probablement  les  moyens  de  le  faire  arrélet, 
JoiiNiiAC  qui  était  pressé  et   qui  sentait   la  position 
dans  laquelle  il  se  trouvait,  réitéra  sa  demande  :  — 
Fautre  ne  se  pressa  pas  d'avantage  et   paru!  même 
initnobile,  lorsque  Johnsalt  s'écria  te  f. ..    to  de  m^ 
suivant  le  langage  du    temps  ,  et  levant    la  main 
il  répéta  en   le  menaçant, — Un  passeport,  B..**  , 
un  passeport  de  suite,   ou,.,,    et  il    leva  la  main, 
faisant  semblant  de  vouloir  le  frapper.  —  Celle  éner- 
gie lui  sauva  probablement  la  vie;  il  rcvut  son  passe- 
port et  faisant  diligence,  il  eut  le  temps  de  s'étoigner 
de  Paris,  avant  que  le  peuple  ait  su  qu  il  était  sorti 
des  Feuillants.  L'orsqu  on  se  présenta  pour  Tarréter 
h  la  fin  de  la  journée,  il  était  déjii  loin.  Il  anÎTa  i 
Saintes,    le  1"'   novembre,   avec   sa   femme    et 
quatre  enfants ,    encore    en    bas   ;'^ge.    Il   eu   pai 
|}ienlot  après  pour  aller  iiatnter  Saint-Marlin   de  Ré, 
où  il   reçu!  Tavis   de    sa    destitution    des  foortioi 
de   lieutenant  colonel    de   gendarmerie  ,    prooouei 
par  le  ministre    de  la  guerre,  sur  la  demande  des 
citoyens  de    Rorh^^fort  ,    qui    avaient  sollicité   cette 
mesure,  motivée  sur  Vmeivisme  de  Joumkac,  qui  cer- 
tainement   était    plus    lit>nnête    bomme    qu*eui£    et 
meilleur  citoyen.   M.    le    ministre   annonce,    le   lî 
janvier,  h  la  Convention,  la  destitution  de  Jouneau, 
député  à  la  IJgùlature, 

Crageneine  et  ses  amis  oublièrent  lorxEAr   t^'  ^ 
fois  qu'il  eut  laissé  l*aris;  il  ne  fut  nullement  iuqi. 
dans  ta  Charente-Inférieure.  Il  parait  qu'il  sortit  peu 
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après  de  France  pour  aller  conduire  b  la  fronlière 
II oe  dame  qui  lui  vivait  rendu  service.  De  retour 
îi  rile  de  Ré,   il  se  Uni  a  Tombre  pendanl  le  règne 

M  désolant  de  la  Convention. 

C'est  dans  cette  ile  i]uû  perdit,  en  1796,  son 
épouse,  âgée  de  27  ans.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  ces 
vers,   pour  être  placés  sous  son  portrait  : 

Aux  aimnbles  vertus  qui  fuient  son  partage, 
Le  Seigneur  ajouïa  ses  plus  rnres  présents 
La  Ijcaulép  ta  fraîcheur,  les  grares  du  l>el  âge 
Et  Unii  ce  qui  peut  plaire  et  subjuguer  les  sens, 
t.e  bsmheui'  le  plus  \mv  liabilail  parmi  nous. 
Dieu!  fjue  vous  ai-je  fait?  Ali!  devais-je  m'atlendre, 
Qu'au  |>rin»cmps  de  sesj^iurs.  la  mort  viendrait  suspendre 
Un  bien  si  précieux  que  je  lenais  de  vous! 

Sous  le  Directoire,  Jouneau  (il  encore  partie  de 
radmiuistration  départementale  de  la  Charente - 
Inférieure,  Il  demeurait  sur  la  commune  des  No  ni  11  ers 
dont  il  lut  maire  pendant  trente  années,  cultivant 
le  domaine  des  Flazes,  appartenant  a  sa  deuxième 
épouse.' 

Il  fut,  a  répoque  où  le  Gouvernement  s'empara 
de  la  niani[)ulation  et  de  la  vente  des  tabacs,  nommé 
entreposeur  ii  Roeliefort,  et  s'y  acquit  restime  gêné* 
raie.  Lors  de  ta  réunion  des  entrepôts  au\  recettes 
principales,  il  fut  admis  a  la  retraite. 

Il  reçut  encore  la  croix  de  la  Légion-dilonneur. 
En    181t,    îî   la   rentrée  des   Bourbons,    il   fut 

nommé  député  de  rarrondissement  de  Saint-Jean- 
d\Vnj;ély  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis*  Il  ne  lit 
point  partie  de  la  Chambre  pendatit  les  cent  jours  du 
rèj^rje  de  Bi^naparte;  mais  il  fut  réélu  eu  1810,  et 
demeuia  îi  la  Chambre  jusqu'en  1826  qu'il  lut  éloi- 
gné par  ta  cabale  du  parti   liùéral-ulîra, 
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Pendant  toyl  !e  loinps  qu'il    fut    en    dignil 
jouissant    tic    queliiue    pouvoir     et     cuiisîdér 
JocNEAU   se   fit  reniarquiT  surtout    par    )*ernpre5êé« 
meut  qu^il  mit  h  obliger  ses  amis  et  ceux  qui  dvari'Q 
été  victimes  de  quelques  injuslicos,  \i\u&  on  mm 
icriaiités    On  peut  dire  qu'il  lut  toujours  tom  h  i-n 
et  qu'il  ne  négligea  aucune  démarche,  même  tU 
gréable,  pour  arriver  a  sou    but,   celui   d'opérer 
bien  et  de  faire  revenir  sur   les  mesures  souveii 
injustes  et  trop  arbitraires  qui  suivent  les  momi 
ments   populaires  et  les   gouveruements   nouveatnj 
qui  semblent  ne  pouvoir  se  Ibruier  qu'en  fai^^anl  àt 
YÎclimcs^  et  ne  subsister  que  par  des  hommes  DOd 
Teaux.  |[  ne  se  lassa  jauiais  d'obliger^  et  malgré 
rebutacles  des  miuistres,   Tim politesse  des   eheft  dd 
bureaux,  il  ue  se  décourageait  pas,   pressait,  sollt* 
I  citait,  surtout  s  il  s'agissaii  de  faire  réparer  une  inja 
Itîce,  et  il  ne  reculait  devant  aucun  des  moyens  pro-1 
[|>res  k  réussir;  il  allait  méuie,    comme  il   le  disait 
[lui-même,    suivant    Texpression    du    pays,  jusqu'à 
embêter,  lorsqu'il  ne  pouvait  réussir  autrement*   L*o 
Irait  suflira  pour  prouver  le  rare  désiiitéressemeol 
fée  cet  homme  qui  avait,  comme  nous  PavoDs  àéjk 
dit,  le  fanaiisme  Je  In  f^robité.  Le  sîenr  Dtiiixr, 
directeur,  après  son  pi*re,  de  la  poste  aux  leUres  i 
Saint-Jean-d  Angély  ,  el  plusieurs  autres  foiictioii*! 
naires,  étaient  menacés,   en   1816,  de  destitutioo^ 
parce   qu'ils  s'étaient    fédérés,    lors  du   reloor,   eu 
Î8I3,  de  Bonaparte,  au  pouvoir.  On  ne  votiiait  plas 
des  trop  exaltés  serviteurs  de  I  Etn|Hre  el  on  préfé- 
rait les  gens  modérés  et  ceux    furlemeni    atiacliés 
jadis  ou  acturllemenl  !i  la  royauté  qui  revenait,  aprèi 
v^içt-ciut|  années,  pour  réparer  les  malheurs  dtven] 
par  lesipiels  ou  avait  passé.  Cette  mesure  n'a  tim\ 
d'étrange,  elle  fut  celle  de  Charlemagne»  qui  éloigna j 
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ceux  qui  avaieul  servi  activemenl  les  Mëroviogieus; 

t]e  HuGi  Ks  Capet,  qui  irem|ïloya  fias  ceux  qui  avaienl 
souleiiii  CiiAULKMAi-^'t:,  el  de  He>'rï  IV,  qui  uc  clioisil 
pas  ses  serviteurs  [larnii  les  ^*ersonnes  qui  avaient 
élr  liî^tiours  el  qui  avaieut,  pour  la  religion  el  le  rot^ 
ronibaltu  cautre  lui.  Vue  telle  conduile  a  été  celle 
de  tous   les  temps  el  de  tous  les  lieux. 

Si  Joii.NEAti  a|i[*miivail  quelquesi-unes  des  mesures 
prises  niors  et  iudis(ïetisables  pour  le  moment,  il 
desapprouvait  les  iléuouciations,  les  calomnies  el 
luus  les  moyei*s  bas  el  iujustes  mis  en  avant  pour 
arrivi^r  aux  lius  qu'où  se  proposait.  Aussi,  il  réclama 
avec  instances  pour  tous  ceux  qu'il  connaissait  el 
dont  il  crut  pouvoir  r(? pondre  sur  son  bonneur; 
riionneur  de  Jot^^'EAl^  était  quelque  cbose  !  11  demanda 
sans  se  lasser,  el  même  avec  celte  énergie  qui  ne  lui 
a  j;imais  fait  faute,  la  reintégration  des  uns  et  le 
maintien  des  autres  dans  les  postes  qu'on  vonlail 
leur  enlever,  el  Toblint  comme  il  le  voulait.  Mais 
il  éprouva  d'abord  un  refus  (orniel  pour  le  sieur 
Dk/illk,  dont  la  destilulion  était,  disait  le  directeur 
général,  un  lait  consommé;  el  alin  de  paralyser  son 
zèle  à  le  servir,  il  lui  annon«;a  que  son  gendre  allait 
être  rais  \\  la  place  de  ce  dernier. 

«  Mon  gendre,  s'écria  Jor^EAiT,  n'occupera  jamais 
»  un  poste  vacant  par  une  injustice;  je  lui  défendrai 
(t  d'accepter,  et  s'il  le  fait,  qu'il  ne  paraisse  jamais 
«  devant  moi.  Ce  ne  sera  pas  en  faisant  des  mécon- 
«  lents  j  sans  raison  et  sans  justice,  que  vous  cou  so- 
ft  liderez  le  troue,  >^ 

A  CCS  mots,  le  directeur  général,  fixant  JotisEAn, 
s'écrie  :  «  Ali!  mojïsieur,  de  quel  siècle  éles-vous?  »> 

û  Du  siècle  ou  la  justice  régnait  et  la  probité  trô- 
0    nait,  répond  Joiiseaiî,  qui  ne  voulut  rien  entendre 
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«  el  sortit  en  tlisant  i  ïiéMelmset  ^  monsîeiir; 
n  demain ,  j'aurai  Fliontieiir  de  vous  revoir. 
effet,  il  rcvinl,  reviiu  pncore,  el  à  force  d'iostâoeei 
el  de  persévérancCj  il  eul  la  victoire,  en  faisml 
ûliaiidonner  la  mesure  qu'il  voulait  preuilre  à  M. 
directeur,  qui  conserva  en  place  ceux  auitquels 
dé[)ulé  sliiléressait,  el  le  sieur  Dezille  lui  dut  d'eu 
mainteDii  dans  le  poste  qu'il  occupait  ,  après 
père,   depuis  plusieurs  années, 

JoLNEAU  opina  contre  la  loi  qui  onionuati  (a  dé|N>r 
lation  des  régicides. 

Il  lut  longtemps  memlMe  du  Conseil  général 
département  de  la  Charenle-luférieure ,  et  s'y 
remarquer  par  ses  vues  sapement  patriotiques. 

En  1819,  lors  de  hi  tbudalion  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Saint-Jean-d  Angély,  il  en  (ut  nommé  ptp- 
sideul,  el  il  Tétait  encore  eu  1835, 

Nous  devons  ne  pas  oublier  que  dans  toutes  set  J 
fiinctions  uiililaîres,    administratives,   législatives  d^ 
civiles  par  lesquelles  il  passa^    il   porta   toujours  le 
bon  ton,  la  civilité  et  la  politesse  qui  Tant  eu  tout 
temps  et  en  tout  lieu  fait  remarquer  :  il  conserva  les 
mreurs  antiques  et  Turbanité  du  bon  vieux  temps  de 
ses  pères,  même  lors  du  laisser-aller  et  <lu  déver» 
goudage  delà  liu  du  XVtlh  siècle,  et  pendant  que 
ses  collègues  aiïectant  des  Ibrmes  étranges  de   laiiga*  i 
ge,  des  traits  d'audaco  jus<|u'alors  inconnus^  sem- 
blaienl  se  fiiire  honneur  d'être  bourrus,  Insolcuis  et 
peu  serviables,  il  lut  toujours  doux,  aimable,   d'uue 
politesse  et  djine  complaisance   si  grande,  qu*ellej 
était  passée  eu  proverbe  dans  le  pays.   Il  était  tou- 
jours de  bon  ton,  |mur  lui,  tle  recevoir  poliment  iou5 
ceux  qui  avaient  a  lui  (tarler  et  de  ne  jamais  brusquer 
personne;  aussi ,  s'adressait-on  ^  lui  de  préféreoee.  i 
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Il  conserva  ce  ton  ext|uis  et  ces  belles  manières, 
même  pendant  sa  vieillesse,  au  milieu  des  peines  et 
des  maladies  qui  vinrent  éprouver  sa  constance.  De 
temps  k  autre,  il  calmait  ses  ennuis  par  la  culture  de 
h  poésie.  Plusieurs  pièces  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  sortirent  de  sa  plume  Nous  n'avons  pu  retrou- 
ver que  celle  qu^il  adressa,  en  1835,  à  ses  enfants, 
lors  d'un  accident  qui  faillit  compromettre  ses  jours  : 

Je  touche  à  mes  derniers  moments, 
Ma  mort  ne  peut  être  éloignée  : 
Retenez  vos  pleurs,  mes  enfants, 
J*en  ai  mon  âme  déchirée. 
Pressez  pour  la  dernière  fois 
Celle  main  à  moitié  glacée. 
Je  sens  ma  défaillante  voix 
S'éteindre  ainsi  que  ma  pensée. 

Avant  de  me  fermer  les  yeux, 
Approchez,  que  je  vous  bénisse, 
Et  que  j'implore,  par  mes  vœux, 
Le  Ciel  de  vous  être  propice. 
QuMl  daigne  vous  combler  de  biens, 
Puisque  votre  infortuné  père 
N'a  pu  vous  conserver  des  siens 
Que  quelques  champs  de  maigre  terre. 

Que  n'ai-je  pu,  dernièrement, 
Mettre  fin  à  quelques  affaires! 
J'aurais  éteint,  en  moins  d'un  an, 
Toutes  mes  dettes  nsuraires. 
Débarrassé  de  ce  fardeau. 
Mes  enfants,  j'aurais  fait  sans  peine. 
Avant  de  descendre  au  tombeau. 
Cesser  chez  vous  l'état  de  gêne. 

JouNEAC  n'est  mort  que  deux  ans  après;  il  eut 
probablement  le  temps  d'arranger  ses  affaires,  qui 
avaient  été  bouleversées  quelque   peu    par  l'essai 
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qoMI  avait  fait  de  nouveaux  procétlés  fie  dîslillerif  et 
àt  cultare  qui  lui  réussirent  ni^il,  et  f)tjf  tavii^oi 
entraîné  dans  des  flépenses  tfnineii&Ps.  Aprèïî  {lio- 
sieurs  attaques  qui  ne  lui  firent  pas  |icrcln^  rni&agf'  df 
ses  facultés,  il  expira  en  1837,  a  ViXge  de  quatrt*- 
vingts  ans,  au  domaine  ile^  Râzes,  miini  île  iffa&  k% 
^^  sacrements  de  TEglise  eatlioliqiie,  que  lui  par r^^  ê\tf 

"*'  les  consolations  de  la  religion,  M.  UE%Ritsf^At,  euré 

de  Tonnay-Boutonne^  son  ami,  qui  ne  l'âliaodoDiii 
pas  dans  ces  moments  supri^mes,  el  revenait  sotr  H 
matin  le  visiter,  lorsque  les  ttevoirs  de  son  miiikièfe 
ne  lui  permettaient  pas  île  rester  une  nuit  ot  un  jour 
entiers  près  de  lui. 


RAPPORT 

Sur  rexeursion  du  tQ  Juin  tS05, 

PAR 

H.  ALPHONSE  TRÈMEAU  DE  ROCfiEBRURE 

Membre  titulaire. 


Messieurs  et  bien  ghers  collègues, 


Deux  années  dëjk  se  sont  écoulées  depuis  Tépoque 
où  nous  venions  vous  rendre  compte  de  la  première 
excursion  scientifique  qui  avait  eu  quelque  sorte 
inauguré  les  travaux  de  notre  Société. 

Aujourd'hui,  cet  honneur  nous  incombe  une  se- 
conde fois. 

Faire  passer  sous  vos  yeux,  dans  un  exposé  rapide, 
les  localités  si  intéressantes,  à  plusieurs  titres,  qu'un 
petit  nombre  a  visitées  dans  la  journée  du  15  Juin 
dernier,  vous  dire  les  impressions  d'un  voyage  trop 
court  au  gré  de  nos  désirs,  est  une  tâche  que  le  sou- 
venir de  précieux  moments  passés  au  milieu  de  vous 
rendra,  nous  Tespérons,  facile  ;  mais  avant  de  Ten- 
treprendre,  quMl  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  un 
instant  et  d'essayer  k  soulever  le  voile  qui  nous 
sépare  de  l'avenir. 

La  vie  d'une  Société  savante,  comme  l'existence 
de  ceux  qui  la  composent,  est  un  ensemble  de  souve- 
nirs et  d'espérance.  Le  passé  de  notre  Société,  vous 
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le  connaissez  tous,  nous  D'en  parlerons  pas;  uoe  vois 
éloquenlc  et  sympathique  vous  en  a  plusieurs  fob 
retracé  rcnscmble,  el  les  deux  volumes  ilu  Hulltim 
sont  l!i  pour  iudiquer  qu'il  a  été  Téconcl^  qu'il  est  ob 
sur  garant  de  l'avenir. 

Sortie  victorieuse  des  lauges  qui  enveloppaîenl  son 
berceau,  noire  jeuue  Société,  à  rexemple  de  «es 
sœurs  aînées,  continuera  à  marcher  courageusemcfit 
dans  la  voie  que  ses  débuts  lui  ont  ouverte;  eociiai« 
complément  indispensable  des  travaux  qui  rhaque 
jour  viennent  éctore  ilans  son  sein,  elle  a  voulu  qui 
des  époques  fixées  à  Tavauce,  il  lut  possible  de  \m\tt 
les  lieux  où  se  sont  passés  les  principaux  faits  de 
riiistoire  locale,  d'étudier  les  monuments  témoins»  et 
la  gloire  on  des  revers  des  siècles  écoulés,  comiiif 
aussi  de  recueillir  les  richesses  d'une  faune  que  pour- 
raient nous  envier  des  conlrées  éloignées. 

A  ces  innovations  beureuses  que,  jusqu'il  présent, 
les  grandes  Sociétés  scientinques  seule^t  ont  adoptées. 
elle  devra  d'être  comiilée,  dans  un  jour  peu  éloigné, 
au  nombre  des  plus  importantes. 

Faisons  donc  nos  efforts  pour  Taider  et  la  soutcn 
dans  celte  voie  de  progrès;  que  ses  heureux  déb« 
soient  pour  nous  tous  un  salutaire  exem|iie,  et  n'c 
blions  pas  qu'elle  d<>tt  inscrire  sur  sa  bannière  celte 
devise  dlieurcux  présage  ; 

Litbor  iniprobus  omnia  vincit! 

Mais  h  notre  insu  les  heures  s'écoulent;  ce 
de  formuler  des  projets  et  de  vous  entretenir  si  Ion 
temps  de  nos  juvéniles  illusions,  rappelous-nous  que 
notre  tache  nous  réclame. 

Six  heures  sonnaient  au  beffroi  de  la  ville  de 
Saint-Jean,  quand  le  petit  nombre  de  Membres  qui 
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composaient  notre  session  (1),  sous  la  conduite  de 
noire  Vice-Présîtknl,  M,  Brillouin,  iniilallés  dans  un 
modeste  et  peu  solide  brack  de  louage,  partirent  con- 
fiants dans  la  force  d'un  minuscule  clievat  de  sang  et 
le  savoir  l)ippit]ue  de  notre  Conservateur. 

A  peine  avions-nous  franchi  la  porte  <]ue  surmonte 
la  lour  de  l'Horloge,  que  prenant  la  route  N*"  139, 
et  laissant  à  droite,  a  la  sortie  du  tauliourg  Matha, 
Taneien  chemin,  prohahlement  voie  romaine,  qui  de 
Cognac  a  Saint-Sevore  venait  se  réunir  pr^s  île  la 
Roullerie  a  celle  qui  passait  par  Tailtebonrg  et  la 
Iknitonne,  nous  traversions  sur  cette  rivière  les  ponls 
qui  donnent  entrée  dans  le  chef-lieu  de  la  commune 
de  Saînl-Julien-de-rEscap, 

Dans  unn  exjiloralion  précédente  ,  Saint -Julien 
avait  dfji  ca|»livé  noire  attention;  celte  fois,  phis 
qu'a  celte  époque,  les  faits  historiques  vivants  pour 
nous  au  cenlre  d'une  région  parsemée  de  restes 
antiques,  nous  intéressaient  particulièrement;  sta- 
tionnons un  moment  pour  évoquer  d'anciens  souve- 
nirs. 

Le  bourg  de  Saint-iidlen,  dit  de  Slapio  daiis  une 
charte  de  ll2iï  du  duc  dWquitaiue,  et  en  it02,  de 

Les€at,  dont  on  a  fait  de  rEscapL  était  une  viguerie 
sous  les  Carlovingieïis,  et  se  trouvait  sur  la  limite  de 
la  Soinlonge  et  de  TAunis,  que  la  Boutonne  divisait 
par  les  siuuosîtés  de  son  cours.  11  doit  son  origine 
ou  plutôt  son  importance  à  un  monastère  de  femmes 
qui  y  f|H  élahlr.  Des  tomhes  et  des  suhslrnciions 
antiquel"^  ont  été  découvertes  en  creusant  pour  éta- 


(i)  MM.  Brillooin,  Lacour,  LEMAftfù  cl  DE  UociiEaapsiE  fîli, 
att^ifiivls  vîtirrnl  n'adimiidr*'  M,  VïOiek*  insliluleiu'  à  Sainl  'JhIipHi 
rt  plus  lard  M.  Chollet,  imûiiitcur  »  Biif,  coin^»MR"iit  iciiU  la 
«rMÎou. 
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lilir  les  maisons  taisant  tâce  il  la  place  que  noo^  in- 
versons. 

Son  église,  du  XI*^  siècle,  plusieurs  fois  resuum\ 
attire  quelques  moments  nos  regards;  la  favade 
réédifiée  au  XIII^  siècle,  montre  encore  la  console 
priniilive  que  siip|iOrteut  12  morli lions  tVun  travail 
assez  (i ni*  Jadis  elle  apparlenait  Ii  rnliitrivi^  *lr  \oirr- 
Damc-de-Sîiintes. 

Nous  venons  de  traverser  les  deux  ponts  qui  don* 
nenl  entrée  sur  la  Boutonne;  reconstruite  en  î''*  ' 
ils  avaient  élé  bâtis  en   1594  et  en    ITiOS  a\i 
matériaux  provenant  des  églises  de  Saînl-ieao.  ab 
lues  pendant  les  guerres  civiles  du   XVI''  siècle, 
notamment  les  pierres  (or niant  la  voûte  de  It^ 
église  abbatiale. 

Deux  inscriptions  y  avaient  été  gravëes.  MM 
e!  lîniLLOLiN,  que  nons  aimtHis  a  appeler  les  sai 
cil roriiq lieu rs,  dignes  émules  des  Do\   Fo?fTE?iE-it' 
des  CnfiLïEr ,    dont   s-houorent    deux   déparlemei 
lirnitroplies,  ont  bien  voulu  nAs  les  transcrire;  qal 
nous  permeltenl  de  leur  payer  ici  un  juste  tribut  àe 
reconnaissance. 

Au-dessus  des  écussons  armoriés  de   la  ville  de 
Saint-Jean,  du  maire  et  du  gouverneur,  niuUtés  ei 

93,  on  lisait  sur  le  premier  pont  ; 

nu  UEGNK  DE  TIENRI  DE  NWARRE  IV  DC  NOM   ROT    HB 
riU>CE    ET    UE    NAVAHRE,    NOULE    Hfil^^ 

HUCCES    FOllCUlER    ESCLYER,    S. G    DK 
ViVEROlîX,    ESTANT    MAmE    ET    CAPrTAIXB 

DE    LA    VrLtE    DE    8.    JEAW    d'aJTGKLT 
nET^IitVU.VGE    FIT    CONSTHllT    ET    KDiriÊ 

Eîi  l'année  MU€Vni 
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Sur  le  second,  le  plus  rapproclié  de  Sainl-.Iulien, 
élaient  inscrits  ces  vers  d'une  primilivc  facUire  : 

l'an    mil    cinq    CEi'^T    QUATRE    VINCT    QL'INZE 

LE    ROY    HENRI     QUATRE    REGNAIT 
UORIN    DE    Gft\TELOi:P    TROIS    FOIS    MMUE    ESTANT 
FiT    A    GRANU    PEINE    ET    FHaIS    CETTE    KNTREPRINSE 
LE    SECNËUR    DE   ST    SIESME    AU    |^^   GOCVERNANT. 
>IDLXX\XI^^ 

Alteniits  b  noler  tous  ces  fails,  ijue  SL  Brillouin 
nous  éuumère  avec  sa  verve  trarcliéologue  et  d'hîs- 
lorieo,  nous  (juilionH  Saiiil-Julteu  en  nous  <lirigeanl 
par  la  route  N^  150. 

Nous  bissons  h    droite,  a  un   kilomètre   environ 

dans  les  terres,  le  village  de  la  TJie  {Clitia]^  où  un 
édicule  avait  élé  élevé  par  les  Iiomains.  Non  loin 
de  ce  lien  existait  une  clui pelle  suns  le  vocable  de 
Notre-Daniê-de-Clida,  détruite  en  IKil^  et  que  le 
duc  d'Aquitaine  avait  reslilné^  en  tIfO,  a  Talibaye 
de  Sainle-Maric-de-Saintes  »  a  laquelle  il  Tavait 
enlevé.  Cette  chapelle^  que  les  naturels  du  [»ays 
avaient  qualïMée  lie  ré|>ilhète  de  Trotnjjeloup,  était 
placée  au  centre  de  plusieurs  villai^(*s  dont  nous  aper- 
cevons les  vestiges,  ilélnis  informes  éclia|>pés  aux 
tourmentes  des  guerres  civiles. 

Nous  traversons  successivement  Coupe -Cior^e  , 
dont  le  nom  seul  serait  [ïcu  engageant  [jour  nn 
voyageur  égaré-, 

lteii;ner,  village  que  nous  reverrons  an  retour,  et 

dont  le  rliel'lieu  Lahrousse  possédait  jadis  un  riclie 
château  fortiiié  dont  le  donjon  fut  al*alln  en  IH*n, 
et  à  la  place  duquel  nous  voyons  avec  un  sentiment 
pénible,  s'élever  une  nresf]nine  eonstruclion  pompeu- 
sement décorée  du  nom  de  maison*  où  ^pielque  cam- 
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pa^nani  s'endort  chaque  soir,  sous  la  garde  de  Dm, 
flans  h  crainte  des  gelées  et  des  préposes  de  roctroi; 

lîlanzac,  m  lo  t^^mps  ne  nous  permet  pas  iï'éiudm 
les  àlllenremenls  dn  piirbeckien; 

Pais  franchissant  I  AiUenne,  riche  autrefois  ensil* 
monides,  et  qni  aileint  avec  imp'ïtience  le  Irop-plen 
des  bassins  ii  e«:lnsion  de  M,  Costk  pour  repeopkr 
ses  eaux;  et  laissa^à  noire  gauche  une  maison 
isolée  cnnslriiite  sur  rem|ilacement  djiuo  enlise  dili 
ûp.  Sainl-Pierre,  afijude^e  depuis  rAumoucrie,  et  do»- 
née  en  1097  k  Tabbaje  de  Saint-Jean  par  Utoris 
IV\inoLA,  nous  traversons  MaUia  pour  gagner  Saiote- 
Hcïie. 

Nous  vou il  rions  [ïouvoir  séjourner  ii  Mallia  le  lemjfi 
nécessaire  pour  visiter  plusieurs  poitils  imporlanUf 
mais  nous  sommes  loin  encore  du  but  de  notr^ 
voyage.  Tout  en  clieniiuanl  pour  étudier  rcgl»e, 
écoulons  M.  RRuxoci!si,  nous  ne  regretterons  plus  de 
Irons  éloigner  si  ra|jidemeut. 

Mallia,  aujourd'hui  cheMieu  du  canton  le  ph» 
ricins  (lu  départenienl,  n'élaîl  autrefois  qu'un  liea 
de  plaisance  situé  au  niiliru  des  bois,  appartenant 
a  la  maison  d'Angouléme^  où  Ton  venait  ^hass4^r  k 
sangher 

Les  rois  Cnrlovingiens,  après  avoir  priis  la  plate 
de  la  hrunt'he  radelte  et  cherclié  à  éteindre  le»  des- 
eendauls  \lérovingiens,  établirent  dans  le$  postes  les 
plus  élevés  ceuv  de  leur  rare  qu'ils  voyaient  dtsposél 
à  soutenir  leur  cause. 

CuvRLF.s  LK  CuiuvE   avaut  nommé   snn    par 
WnLGREM,  conile  d\\ngoulémc,  rebii-ri  lil  «nhisIu;^.. 
le  ch;\teau  de  Malba* 

A  pris  avoir  sticcessivemctit  apparlenn  ii  j»es  des- 
ccndauts,  puis  a  ceusc  qui  s'en  emparèrent,  il  rentra 
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dans  la  famille  trAngoulémo  et  passa  ,  par  snîtc 
d'alliances,  dans  celles  de  Moolhron,  de  Jarnac  et 
deBourdeille  ;  uij  memlH'e  de  celle  dernière  famille  en 
élail  seigneur  en  1789.  Par  une  couluine  assez  sin- 
gulière, chatiue  noce  devait  au  seij^neur  un  repas 
de  noce,  c'esl- a-dire  un  plat  à  prendre  à  son  choix 
sur  la  table  des  nouveaux  époux. 

Le  château  de  Malha  eut  îi  soutenir  plusieurs 
sièges,  Louis  IX  fit  raser  la  grosse  tour  en  1242; 
les  protestants  le  ravagèrent  pendanl  les  guerres 
ipi'eul  il  soulenir  la  province.  Tool  ce  qui  en  reste 
anjourd'hui  est  Tépaissc  voùle  de  la  porte  d'entrée 
et  un  pavillon  à  trois  étages  avec  macldcoulis.  Une 
sorte  de  logis  bourgeois,  liati  sons  Louis  XV,  constate 
remplacement  où  s'élevait  naguère  le  corps  prin- 
cipal. 

Mais  nous  voilà  en  face  de  Saintc-Hérie,  et  devant 
ce  spécimen  du  style  roman <ï-h\zanlin  rcmanpiable 
par  ses  proportions  et  la  conservalion  de  ses  sculplu* 
res,  nous  ne  pou  vous  nous  lasser  d'admirer.  HL  Lacol^r, 
de  son  crayon  habile,  Ira  ce  -à  la  lia  le  T  ensemble  du 
monument  et  les  scnl|>tures  symboliques  les  plus 
saillantes.  M.  Brilloiiis  continue  le  cours  de  ses 
savantes  appréciations. 

D'abord  collégiale,  Téglise  de  Saint-ïlérie,  par 
suite  de  discordes  élevées  parmi  les  chanoines,  passa 
en  1090  aux  llénédiclins  de  Saint-Jean,  qni  la  re- 
çurent de  l'évéïpie  de  Saintes.  Plus  tard,  elle  rede- 
vint collégiale;  le  cbapilre  ne  relevait  de  personne; 
le  doyen  était  seigneur  du  lien  cl  de  22  paroisses, 
d  après  les  dénomhremenis  de  1-31  et  1723.  Les 
protestants  s'en  emparent  bientôt  et  jouirent  des 
revenus.  Le  seigneur  de  Matha  s'en  empara  à  son 
tour»    Mais  Jean  Poitevin,   doyen  en    1717,   ayant 


ses   droits  , 
expulsa  le  soigneur, 

rite.  Le  doyen  re  de  viol  seigneur,  et  coliij  de  Matb 
fit  ;\lt>rs  élever  au  tior.l  du  chfileau  une  chafiollê  ptfii 
cifUie,  aijjourd  liui  consacrée  au  colle  prate.4taoL 

La  faeade  de  Féglise  Saînle-Hërie   est    riche 
scupliircs  assez  bien  conservées*   Nous  remari|Ooi 
de   chaque  côlé,  dans  le  tympan  de    deu%  graoïifl 
fenêtres   rerniées,    deu5L  slalues,    l'une    do   remme)^ 
logée  sons  un  dais  et  soutenue  par  deux  îéies  grima- 
caoles,  lautre  les  restes  d'une  statue   i5qiic^ire  i|i 
la  tradition  veut  être  celle   de  CliarleinaRiie,   Oc 

.qualification  erronnée  existe  pour  toutes  les  slil«« 
équestres  que  Ton  remar<|ue  sur  certaines  t^çadr 
celles,   entre  autres,   de  Cliateauueur  et   d'Atilmi 
Pour  nous,   nous  serions  plus  disposés  h  les  ce 
dérer  comme  représentant  les  seiguctirs  de  la  lac 

llité,   car  le  costume  et  les  emblèmes,   i]ui   dans 
premier  cas  devraient  êlre   les  mêmes,    vas  t\ 

contraire  suivant  les  lieux  où  Ton  vient  les  ot 

Les  moddlons  qui  soutiennent  rentahlerueot  soall 
d'un  fini   et  d^uiie  exécuiion  parfaite;  antiiiau\  aui 
postures  diverses,  (igures   grotesques,    fleurs  ^  ejii- 
Idémes  y  sont  multipliés  a  l'envi  bous  le  cigem  ijc     , 
riialule  sculpteur.  ^HH 

Ce  serait  dépasser  les  bornes  d'un  comple-re^^^^ 
toujours  aride,  que  d^essayer  de  <lécrire  Iciule,^  le» 
sculptures  qui  rayonnent  ;i  lexlérieur  du  uiotiumeol; 
espérons   qu'un    plus    habile    fera    recoiinailre   ce 
curieux    symboles  el  enrichira  notre  linlleim  d'i 
description  complète  et  détaillée. 

Tout  en  crayonnant  nos  no  tes  ^  nous  ne  pouvôij 
oublier  qu'il  \  a  qm-lques  années,  en  compagnie  di 
notre  excellent  confrère  el  ami  M   Savatieh,  de  Ueait 
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vais,  nous  herborisions  dans  ces  parages,  ei  que  plu- 
sieurs es|jeces  iiiléress^nles  viureul  s'accumuler  dans 
ïios  cartables.  Les  MgeUayallica,  Thlaspi  arvense, 
Xeranlhvmum  ajlindraceuni,  Odotiiîîes  httea  et  Jau- 
bertiana,  Phœtipea  ramma,  Scutellana  tjalen'culata, 
Aristolochia  lonya,  et  beaucoup  d'autres  dont  la 
liste  serait  trop  louf^ue,  alteudenl  que  quelques  bola- 
uîsles  vieuueul  les  cueillir.  Nous  sommes  certain 
qu'ils  ne  manqueroul  pas. 

Nous  oc  tardons  pas  li  quitter  Matha  et  son  église 

pour  nous  rapprocher  du  but  de  noire  exploration. 
A  quelques  kilouièlres ,  un  limpide  ruisseau  nous 
invite  à  descendre,  c'est  le  Briou!  mais  poursuivons 
notre  marche;  que  ferions-nous  ici,  sous  tes  grands 
arbres  qui  ombragent  le  chemin?  les  tbliels  qui  se 
suspendent  a  leurs  branches  ne  sauraient  résoudre 
les  énigmes  qui  nous  occupent  ,  car  parmi  nous  , 
trois  fois  hélas!  les  médiums  qu'ils  prél'èrenl  font 
eoniplétcment  défaut  !  Fuyons  U^s  séduisants  tic-tac 
du  rnoulin  spirite,  la  cloche  de  Sonnac  nous  appelle 
dans  le  lointain. 

Sonnae  est  la  dernître  station  que  nous  avons  U 
visiter  avant  noire  grande  halle.  Selon  quel(|ues-uns, 
cVsl  la  villa  SaJroua,  d'une  charte  de  071,  peut- 
être  une  ville  romaine,  si  Ton  en  juge  par  la  masse 
de  débris  que  chaque  jour  on  exhume  des  lieux  envi- 
ronnants. Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint- 
Nicaise,  d'mi  style  bjzanlin  un  peu  lourd;  elle  est 
donnée  en  lOtKî  à  Tabbaye  de  Saint-Jean-dWngély 
par  les  Irères  Calo  ,  lils  d'AiNGELAis,  de  Melle. 
Elle  n'oiïre  qu'un  intérêt  subsidiaire;  nous  signale- 
rons cependant  u  l'atlenlion  son  clocher  octogone 
tronqué,  llancpié  de  quatre  contreforts  a  cappe,  et 
quelques  sculptures  assez  gracieuses  de  sa  ia4;ade. 
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Nous  ne  riiiUterons  pas  Sor>nac  sans  avoir  grati 
rescalier  h  deini  éboulé  de  non  clocher,  êl  sans  at«r 
athiiirë  b  cloche  qui  y  esl  elahhe*  Le  temps  naii$  hk 
défaui  pour  la  déciire  dans  sou  ensemlile  el  pev 
lejiroilairc  les  inscriplions  et  les  gravures  qui  l'of^ 
ueut  sur  toutes  ses  faces;  avaut  peu,  nous  espéroili 
ponvair  ollrir  ï  h  Société  un  travail  d'ensemble  sar 
cel  inlëressant  sujel  (I). 

Après  avoir  copié  les  iuscriptioos  qui  y  sont  grt- 
vées,  avoir  cueilli  à  l'une  des  feuclrcs  eitérieures 
uuc  louffe  de  IHanthus  cart/ophillus,  caracléristiqiie 
des  vieilles  basiliques,  n'en  déplaise  a  un  de 
collègues  dont  Fà^e  a  sinj^ulièremeni  aigri  le  car 
1ère,  uouâ  nous  arrachons  \\  la  curiosité  îles  limidi 
habitants  du  lieu,  appelés  iiieu  iovolontiiirement 
le  son  de  la  cloche  que  nous  avons  ëbranlée  sur 
Huvitation  d'uu  employé  subalterne  de  Péglise, 
fort  iqonriés,  nous  n>u  doulous  pas,  de  voir  d'il 
conuus  visiteurs  discuter  i^ravetiK^nt  sur  uu  ehapit 
ou  la  feuille  enroulée  d'un  végétal  quelconque 

Euliu  lirie  nous  apparaît.  M.  Chollet,  institiiteiir 
de  rejulroit,  non  content  d'instruire  les  (euoes  en* 
fauts  du  village,  s'adoone  avec  succès  a  Tétude  de 
roroitliolo^'ie.  Pendant  que  quelques-uns  étalent  ks 
)irovisions  de  houclie  que  nos  estomacs  atlamés  ré* 
clament  avec  une  ardeur  que  rien  ne  peut  égaler, 
d  autres  adoiirent  si*s  volières-  Notre  Président  métne^ 
.  non  moins  rharitalde  que  savant,  ne  peut  résister  au 
plaisir  de  tlisiribner  quelques  subsistances  !i  dlofor* 
tunés  orphelins  qui  [lépienl  dans  un  nid  de  mousse, 
\\  Tombre  d'une  hranclie  eurore  luxuriante  de  sèvi^ 
de  Quercus  scssiiiflora.  Qu'il  nous  pardooae  cette 


IlOê j 


fl  )  La  cloche  de  Ri  ir,  que  noii«  avoit*  éiutlt^c  c^lirmpiit,   rt  Àmê 
non»  avoui  tcievc  rLii*ciijaioii«  tcra  conipriar  djim  ce  trar*tt« 
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petite  inJiscrétion.  Ne  savons-nous  pas ,  du  reste, 
qoe  c'est  au  milieu  de  jouissances  aussi  pures  qu'il 
aime  a  se  reposer  de  ses  sérieux  travaux? 

M.  CnoLLET,  qui  a  bien  voulu  nous  donner  TIios- 
pitalilé^  fait  présenl  pour  le  musée  d'une  médaille 
d'argent  de  Tibère  et  d'nn  Fulica  aira  tué  dans  les 
marais  de  Brévilie, 

Nous  oe  pouvons  nous  soustraire  h  Taimable  ré- 
ception de  notre  bôie  sans  visiter  IV'glise  de  Brie. 
Nous  n^avons  que  la  tradition  pour  constater  que  du 
côté  Sud  existait  un  couvent  de  religieuses  de  Fonte- 
vrault;  des  conduits  souterrains  communiquant  k 
deux  vastes  arceaux,  anjourdliui  pleins,  donnaient 
accès  entre  Téglise  et  la  cliapelle  du  couvent.  Des 
objets  en  bronze  et  en  i'er,  des  [joteries  ont  été  trou- 
vés dans  les  fouilles  pratiquées  aux  alentours.  Mais 
que  sont  devenus  tous  ces  spécimens?  brisés,  dé- 
truits! 

Sic  transit  gloria  mundi! 

Un  tableau  d'une  touche  magistrale,  suivant  Fex- 
pression  d'un  balnlant  des  lieux,  nous  est  signalé 
dans  une  habitation  voisine,  mais  une  cruelle  décep- 
tion nous  attendait^  et  en  reprenant  le  cbemin  du 
départ,  un  mot  caractérkiiiiue  circulait  dans  nos 
rangs,  et  indif[nait  clairement  qu'en  (piillanl  Brie, 
nous  [daignions  sincèrement  ses  habitants,  ib'*dîii- 
guant  de  précieux  restes  pour  admirer  nue  peinture 
S(]uammilère. 

La  fatalité  semblait  nous  prendre  i\  tache;  quelques 
pas  il  peine,  et  un  choc  violent  nous  annofiçiiit  tjuc 
noire  véhicule  se  trouvait  sous  rinlluence  (acheuse 
d'une  sointiou  de  eontinuilé;  mais  rien  n'arrête  des 
intrépides,  et,  riant  de  notre  infortune,  plus  rapides 
que  jamais  nous  voguâmes  vers  Sainle-Sevère. 

k 
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Baltans  se  Irouve  sur  itolre  passage;  on  y  toîl 
CDCore  les  restes  d^uii  eltàieaii  fortifié  dont  la  cob»* 
tmclioïi  renionle  au  Xlll*  siècle,  el  que  les  guerres 
civiles  du  XVI*  siècle  renversèrent  sous  leurs  coof» 
destmcleurs.  L'église,  ellb  aussi  assez  rema^4Juabl^, 
montre  les  traces  non  restaurées  du  VâUiialistne  et 
ces  siècles  guerriers. 

Plus  loin  nous  apparaît  Macquevîlle  k  l'église  dt 
XI*  siècle,  tout  nouvellemeni  restaurc^e  ûvec  goAt 
par  suite  des  instances  d'un  de  nos  collègues,  él 
dont  le  portail,  remarquable  par  ses  sculpltires,  sert 
débarrassé  bientôt  des  décombres  qui  le  cacbeot  en 
partie  aux  regards. 

Nous  étions  enlln  parvenus  au  terme  de  noUt 
longue  el  fructueuse  pértîgrination,  Sie-Scvère  éiml 
devant  nous. 

Le  vaste  camp  romain  placé  au  coonuerit  du  Chili 
et  de  la  Soloire,  le  plus  intéressant  (|Ui*  possèile 
l'Angouniois,  mériterait  un  travail  spécial  ;  que  pour^ 
rions -nous  dire  après  la  descriplion  que  Tabbé 
MicuoN  en  donne  dans  sa  Stafàtùiue  de  la  Chareniêf 

Bornons  -  nous  \i  exprimer  le  senliujcnl  d'une 
crainte  superstitieuse  que  Ton  éprouve  au  milieu  de 
ce  monument  guenier  d'un  peuple  autrefois  %aio* 
queur  de  nos  contrées,  comme  si  Taigle  de  ses 
légions  allait  surgir  de  la  poussière  des  siècles  fi 
donner  le  signal  de  sanglants  combats  (I). 

Le  moment  du  départ  approchait,  Theure  arancé« 
ne  nous  permettait  pas  de  visiter  les  stations  voi- 


(l)  tndt'pcritlammriit  du  ttniail  precitt^'  Je  M*  Tiilil»^  Nticiluat,  tin^ 
reiivoy>iii  pour  l*'»  rli-inil»  el  I VriMiiililr  iLt  4:aiii|j4i*  Str-Sc^cTr  il  U 
triAwrlalkni  sui  !<  *  caiii|i«i  aiitu|Ue*  de  l«t  âaîulmigr,  i|ue\t,  b4iLU»cil 
iloUpri^l'Arei't  ft  que  ixotti  «ilUadoiu  lou*  Utipiiirtnmriii, 
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sines  de  Sainle-Sevèn%  afin  d'y  *'Uidier  les  exploila- 
lions  de  gy|>se  et  l'élage  piirbeckien.  Nous  prîmes 
cependant  le  temps  de  cueillir  le  Polygonum  bistorta, 
dans  un  étal  peu  avance,  au  cenlre  même  dn  camp 
romain,  comme  souvenir  de  noire  présence  dans  son 
enceinte,  et  après  avoir  mis  h  contribution  robli- 
geance  de  rinstiluteur  pour  le  relevé  du  plan  cadas- 
tral des  environs  de  Sainle-St'vère,  ^pril  a  promis 
d'envoyer  a  M.  BnnxouiN,  nous  reprîmes,  par  un 
cbemin  opposé  îi  celui  du  matin,  la  route  de  Saiut- 
Jean-d-Angétj\ 

Nous  traversons  successivement  Brëville,  où  rien 

de  bien  important  ne  mérile  d'être  signalé  ;  Tliors, 
on  le  9  décembre  Kj66  Henri  de  Navarhk,  depuis 
Henri  IV,  soupa  et  coucha,  en  se  rendant  de  Jarnac 
h  Saint-Jean-d'Angély. 

Nous  eussions  voulu  visiter  son  église  du  XI*"  siècle 
et  les  raines  de  son  chàleau-fort,  possédé  au  Xlll* 
siècle  par  Elbe  de  Rocuefoet,  seigneur  de  Thors, 
de  Fors,  d'Oulnies,  des  Essarls  et  d'Aubigny.  Nous 
eussions  voulu  évofiuer-rombre  de  Louis  IX  !orsi|u'il 
reçut  la  soumission  de  la  garnison  que  renfermaient 
ses  murs*  Mais  il  était  trop  tard. 

Le  soleil  venait  de  disparaître;  devant  nous  s'éten- 
dait la  vaste  plaine  connue  sous  le  nom  de  Pays-Bas; 
nos  yeux  ne  pouvaient  sulïîre  îi  admirer  la  végélalion 
luxuriante  des  cultures  tjni  nous  environnaient,  nos 
poitrines  h  respirer  l'air  pur  du  soir.  Nous  mareluons 
dans  une  muette  extase  sous  Finllueiice  bienfaisante 
d'une  journée  ulilement  remplie;  les  lieux  que  nous 
venions  de  parcourir  fuyaient  Unn  de  nous,  mais  leurs 
souvenirs  instructifs  nous  restaient. 

Régnier,  où  nous  n'avons  pu  repasser  sans  nous 
rafraîcliir  a  la  source  pure  de  sou  ruisseau,  n'apparais- 
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sait  plus  que  comme  un  point  à  Thorizon,  lorsqoe  les 
lumières  qui  brillaient  aux  fenêtres  de  Saiot-Jeu 
nous  apprirent  que  le  moment  de  nous  séparer  était 
venu. 

Onze  heures  sonnaient... .1  Le  deroier  mol  d^adiea 
était  à  peine  expiré  sur  nos  lèvres^  que  nous  nous 
bercions  de  la  douce  espérance  de  recomoieiieer 
avant  peu  dos  paisibles  explorations. 


COMPTE-RENDU 

DE    LÀ 

COMMISSOIN  SUR  LE  CONCOURS  DE  1865 
Par  m.  JACOB,  rapporteur  (4). 


Messieurs  , 


Par  une  délibératiou  en  date  du  30  Juin  1864,  la 
Société  Historique  et  Scientiflque  de  St-Jean-d'Angély 
a  décidé  qu'il  serait  ouvert,  comme  l'année  précé- 
dente, un  Concours,  et  que  des  Prix  seraient  décer- 
nés aux  auteurs  des  meilleures  Cartes  de  l'une  des 
communes  de  Tarrondissement  de  St-Jean-d'Angély. 

Notre  très-honoré  collègue,  M.  Barbot,  qui  avait, 
l'année  dernière,  l'honneur  d'être  l'interprète  de  la 
Commission  que  vous  aviez  instituée k l'effet  <l'appré- 
cier  les  travaux  présentés  au  Concours  et  de  donner 
les  récompenses  ,  avait  terminé  ainsi  son  Rapport  : 

«  En  donnant  aujourd'hui  aux  élus  ces  marques 
«  d'honorable  distinction,  la  Société  est  heureuse 
«  et  fière  de  leurs  succès,  et  elle  espère  que  ces 
«  succès  provoqueront,  pour  l'avenir,  de  zélés 
«  imitateurs.   » 


(i)  La  &>minis8ion  du  G>ncoursëlait  composée  de  MM.  Cardailhac, 
Lacour,  Pinatel,  Ch.  de  Rebovl  et  Gaoob,  rapporteur. 
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Messieurs,  ces  prévisions  se  sont  réalisët^s;  ciDtj 
nouvelles  Caries  ont  eu*  aitressées  îi  la  Socielt?,  ellis 
sonl   accompagnées  chacune   d*UDe    notice. 

Ces  intéressants  travaux  sont  dus   : 

1°  La  commune  de  Migré,  îi  MM,  BARIL,  insli* 
tuteur,  et  VI NET,  |iro|>nétaire,  tous  les  dé« 
Membres  ile  la  Soeiclé  Historique  cl  Scienttfiquf 
de  Saint-Jean-d^Angély, 

2^  La  commune  de   la  Rénale,  h  M.   MICMEAI 

(Heniu),  inslituleur,  inenibrc  de  la  Société* 

S*'  La  commune  de  Villeneuve- la- Comtesse .  ï 
m.  GAL'TIliR,  Membre  de  la  Société. 

i"  La  commune  dWumagne,  k  M.  Gt'ILLll  I». 

5**  La  commune   d  Ilaimps  ,   îi  M.    POUGXAID 

(Amoroise). 

Trois  de  ces  Cartes  se  disliuguent  parmi  lesatilfes, 

deux  surtout  pour  les(|uelles  h  Commission  esl  ri 
un  instant  îr»déeise  sur  le  cliaix  de  la  meilleure^  I  une 
el  Tautre  sont  dessinées  avec  un  soin  et  une  netteté 
qui  font  Ijunneur  à  leur  auteur.  Celle  de  Migré  %  le 
coloris  un  peu  vif,  mais  net,  sans  coolusion,  les  che- 
mins et  les  fiefs  y  sont  indiqués^  la  limite  des  com* 
munes  limitroplies  est  claire,  la  nalure  des  tliCléreiitrs 
cultures  est  bien  représentée,  en  un  mol,  c'osl  une 
Carte  utile  pour  la  Société. 

La  notice  est  très-complele,  tout  s'y  trouve,  depois 
rélymologie  plus  ou  moins  vériili^iue  du  nom  du  chef- 
lieu  jusqu'à  la  biographie  des  seigneurs  de  Migré,  etc. 

Sous  ce  titre  :  Mœurs  et  Coutumes,  nous  lisomt 
la  description  fort  exacte  des  habitudes  du  pays,  des 
vêtements  des  babitanls,  puis  le  détait  des  préjugés 
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assez  répandus  dans  nos  campagnes,  et  que  Tinstrac- 
tion  seule  fera  peu  îi  peu  disparaître;  enfin,  sous  le 
mol:  Science,  est  exposée  la  nomenclature  des  plantes 
qui  croissent  spontanément  sur  le  territoire  de  la 
commune  et  des- oiseaux  qui  y  prennent  leur  nourri- 
ture. Le  tout  se  termine  par  des  observations^  Jour 
par  jour,  sur  l'état  du  ciel  et  la  température  pendanl 
les  premiers  mois  de  I86S. 

La  Carte  de  la  commune  de  la  Benate  est  aussi  très- 
bien  dessinée,  les  chemins  et  les  Oefs  y  sont  égale- 
ment indiqués,  ainsi  que  les  dilïérentes  cultures  du 
sol,  mais  la  limite  des  communes  lîmitroplies  laisse  à 
désirer;  ce  point  du  dessin  n'est  pas  aussi  clair  que 
tous  les  autres.  Cependant,  on  doit  s'empresser 
d'adresser  h  son  auteur  les  félicitations  qu'il  mérite, 

La  statistique  annexée  k  cette  Carte  comprend, 
sous  le  titre  :  Langafie,  un  cliapilre  linguistique 
des  plus  intéressants;  cliaquc  expression  patoise  est 
accompagnée  de  la  traduction  et  d'un  exemple  par- 
faitement choisi. 

Ce  travail  sera  ^  comme  le  premier,  utile  à  la 

Société. 

Vient  ensuite  la  Carte  de  Vïlleneuve-Ia-Comlesse, 
Le  dessin  est  fait  avec  goût,  le  coloris  est  tendre, 
Nous  regrettons  cependant  que  Tauteur,  qui  paraît 
avoir  pris  grand  soin  de  son  dessin,  n'ait  pas  com|)létc 
cette  Carte  par  les  indications  des  fiefs,  des  routes  et 
chemins,  comme  dans  les  deux  prcédentes. 

La  notice  est  parfaitement  divisée,  écrite  avec  un 
soin  particulier;  elle  offre  sur  ragriculture  de  trcs- 
précieuscs  notices,  et  une  biographie  des  seigneurs 
fort  bien  suivie. 
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Pour  la  Carte  il'Aumagne,  elle  présente  an 
qui  a  (lu   mérite,  quoique  un   peu  \\f;   il  manque. 

comme  a  celle  de  Villeneuve,  l'indiealioo  des  Ûeb 
ou  lieux  dits, 

La  statistique,  où  les  retigious,  superstitions,  lao* 
gages  sont  hieu  (railés,  mais  récriture^  quant  ï  la 
forme,  laisse  uu  peu  à  désirer* 

Eufm  la  Carte  de  la  commune  d'Ifaimps  «  qwi 
prouve  la  bonne  volonté  de  sou  auteur,  mn\s  qoi  ne 
peut  être  considérée  que  comme  un  essai  lopogrt* 
phique. 

La  statistique  de  la  commune  dllaimps,  bien  qfi*i 
peu  courte,  oflre  des  [loinls  traités  avec  goût  ;  < 
remarque  surtout  la  seule  cliose  h  laquelle  Tauleur 
parait  attribuer  Fesprit  remiiatit  île  Matba.  Il  e&t  k 
regretter  que  Tauteur  n'ait  pas  décrit  Téglise,  wjisle 
monument  du  XI*  siet  b%  qui  malgré  ses  réparations 
assez  peu  comprises,  conserve  un  cachet  d'autt4|uiio 
des  plus  remarquables. 

Il  résulte  de  cet  examen,  que  les  travaux  présenlés 
à  ta  Commission  forment  un  ensemble  méritoire  qui 
prouve  la  bonue  volonté  des  concurrents.  Ce  travail, 
digne  d^éloges,  peut  avec  avantage  être  classé  datis  ^ 
les  areliives  de  la  Suciété,  il  grossira  le  monument 
que  la  Société  s'est  proposée  d'édifier  dans  celj 
arrondissement. 

Nous  devons^  Messieurs,  vous  faire  connaître  lei<^ 
moHfs  qui  nous  ont  enlraînés  a  classer  comme  nous 
Tavons  fait  par  ordre   de  mérite,  les  Caries  et  1^ 
notices  soumises  à  notre  approbation. 

La  Carte  d'une  commune  doit  être  cxactemeni  fai 
reproduction  des  lieux,  rien  ne  doit  y  être  omis,  die 
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doit  être  claire  et  précise  comme  les  Caries  marines, 
qui  Iraceol  aux  navignleers  une  roule  certaine. 

Le  lavis  doit  être  net^  peu  chargé  de  couleurs, 

et  représenter  cependant,  autant  que  possible ,  les 
difTérenles  cultures  du  territoire;  les  cheminx  doivent 
y  être  tracés  avec  leurs  noms  et  numéros  de  classe- 
ments, ainsi  que  les  cours  d^eau* 

On  doit  varier  le  genre  d^ écriture,  pour  éviter  les 
confusions.  Il  est  prétérable  d'écrire  le  nom  d'un 
cours  d'eau  au-dessous  du  tracé  plutôt  qu'entre  les 
lignes  qui  tracent  son  périmètre. 

Les  astérisques  conviennent  parfaitement  pour  indi- 
quer la  limite  des  communes  limitrophes;  on  peut 
cependant  indiquer  ces  limites  par  des  liserets  de 
teintes  diiTcrentcs,  mais  alors,  il  faut  s'abstenir  d'em- 
ployer les  tcinles  bleues  ou  rouges,  qui  sont  consa- 
crées ïi  inditjuer,  dans  les  cartes  et  plans,  les  cours 
d'eau  ou  les  projets  de  routes,  chemins  de  fer,  etc. 

Par  les  mêmes  raisons,  il  est  préférable  d'indiquer 
les  maisons  par  une  teinte  noire,  parce  qu'il  serait 
impossible  de  rccoo naître  des  bâtiments  ou  édifices 
projetés  dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  d'établir 
sur  ces  cartes  des  constructions  à  exécuter* 

Telles  sont,  Messieurs^  les  bases  qui  ont  servi  à 
établir  notre  jugement  et  îi  décerner  des  récompenses 
à  ceux  des  concurrents  qui  se  sont  les  plus  rappro- 
chés de  ce  programme* 

Nous  avons  décerné  la  V"  médaille  a  MM.  BAHIL 
et  VINET, 

La  deuxième  médaille  îi  M.  MICHEAU, 

El  une  mention  honora  le  a  M.  GAUTIER, 
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Ud  Concours,  c^est  comme  ces  champs  de  bataBle, 
où  lous  participenl  k  h  gloire  du  drapeaa  sans  oble«r 
particulièrement  une  marque  de  disUncUoD. 

Honneur  donc  et  courage  k  ces  traTailleofs  ée 
bonne  volonté,  dont  les  noms  s'ooiroal  sans  doUe 
aux  candidats  de  18661 
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Dr    PRE!fIIER    SGIIIE^ITRI^  HC    1  #«& 
PRÉSENTÉ 

PAR  M.  LE  D^  GYOUX,  SECRÉTAIRE-CÉNÉRAL 
A  l'Assemblôo  génôrnle  da  29  Juin  1805. 


Messieurs  , 


Ma  première  parole,  aujourd'hui,  doit  lîlrc  une 
parole  île  remerdmeuts.  A  l'époque  de  la  foiulation 
de  la  Soeiélé^  vous  m'avez  appelé  à  faire  partie  de 
la  Commïssioi]  admiiiislralive,  et  grficc  îi  votre  bien- 
veillance, j'ai  pu  fraiicliir  sans  trop  d'obstacles  les 
premières  étapes.  Nous  en  étions  îi  étudier  les  moyens 
d'organisation  meilleure,  lorsque  j'ai  cru  devoir  me 
retirer  et  laisser  h  d'autres  le  soin  de  diriger  votre 
service  administralir.  Je  ne  reviendrai  pas  anjouririiui 
sur  les  diflicultés  alors  pendantes,  et  que  je  souhaite, 
pour  mon  compte,  ne  pas  voir  se  renouveler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'avez  pas  voulu  me  per- 
mettre de  me  séparer  de  votre  Bureau,  et  le  3!  mars, 
22  voix  sur  28  votants  m'ont  rappelé  à  ce  poste  que 
je  remplirai  îi  Ta  venir  comme  par  le  passé. 

Je  tiendrai  la  main,  autant  qu'il  me  sera  permis 
de  le  faire,  a  l'observance  du  règlement  que  nous 
nous  sommes  donné ,  et  si  j'échoue   de  nouveau  , 
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VOUS  me  permettrez  bien  alors,  je  Inespéré,  eo  rim 
de  mon  bon  vouloir  vaincu,  de  rentrer  dans  voè  ntip 
el  de  me  dëclmrger  d'un  poids  déjà  bieu  lourd* 

I*  Hiiiifitioii  fliiAiiclère  an   MM   •Ittin  i#M* 

Notre  Trésorier,  M,  Gustave  More^u  ,  a  qmlîi 
Saiut-Jean-d'Aogëly  le  lo  avril  186S,  el  a  confie  b 
Registres  et  la  Caisse  a  M.  Lemarié,  notre  Caosefît^ 
tcur,  qui  a  présenté  le  compte  ci-après  des  recfltei 
et  dépenses  pour  le  premier  Semestre  de  1865, 

/«  Recettes, 


Coiisatiuns 

Bulletins  ventlns.. * 

Dioils  lie  «lipkMiies - 

Allôcrilioii  acctniiée  par  S.  Ex*  le  MinisUti  4c 
i'iiislruclierj  publique 

Tolal 
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S^  Dépenses, 

Fournilures  de  bureau 

Ik'liurcs. ....,,. , 

Impression  du  Bulletin  de  1864. . . 

Brocbage id., . . , _,,_... 

Frais  d'envois . . . .  id , 

Frais  de  posle.  * . ,  * * 

Frais  de  recnnvremenla .*...,.. 

Achals  d'objets  el  de  produits  pour  le  Musée.. 
Loyer  du  prefiiier  seineslre. 

Tolal 

5*  Balance, 

En  caisse  au  3  f  décembre  1864 , 

Recettes  du  premier  sefuestre  de  <865 

TolaL^..,    1393  iS 
Dépenses  dn  premier  semestre  de  1865. , , 668    • 

Kcsie  eu  caisse  au  30  juin  1865. .....     7i5  iâ 
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La  ComiBission  adminislrative  vous  propose  d'ap- 
prouver  les  comptes  du  Trésorier.  Cepeiidiinl  elle 
voudraîl  qu'il  fût  apporté  k  nos  dépenses  une  plus 
stricte  écoiioniie,  et  pour  aUeindre  ce  but,  elle  désire 
que  cerlaioes  prescriplious  soient  fldèlenient  exécu- 
tées. 

Elle  vous  propose,  par  exemple,  de  voter  annuel- 
lement un  budfjet  des  dépenses  qui  soit  en  balance 
avec  le  budget  des  recettes,  le  budget  du  bon  père  de 
famille^  en  un  moi,  car  nous  n'avons  pas  à  notre  dis- 
position d'impôls  extraordinaires  pour  couvrir  nos 
déficits,  s* il  venait  a  s*en  produire.  De  plus,  le  nou- 
veau Trésorier  ne  devra  payer  aucune  dépense  sans 
un  mandat  spécial  du  Présidenl,  et  aucun  mandai  ne 
sera  délivré  en  dehors  des  sommes  portées  au  budget, 
sans  un  vote  spécial  de  tAssemblée  générale ^  d\tprês 
les  formes  établies  par  le  Règlement, 

Pour  Tannée  courante,  nous  avons  un  budget  de 
recettes  probables  s'élevant  à  la  somme  de  820  fr,, 
savoir  ; 

4  00  cotisations ^  600  1 

95  Bulletins 190  )  320 

6  droits  de  diplômes 30  j 

Il  est  vrai  que  nous  avons  reçu  cette  année  de 
S.  Exe.  M.  le  Minisire  de  ITnslruction  publique  une 
subvention  de  300  fr.  Mais  cette  subvention  ne  sau- 
rail  entrer  dans  le  budget  ordinaire^  attendu  qu'elle 
peut  ne  pas  nous  être  octroyée  une  autre  année,  et 
que  si  Son  Excellence  veut  bien  nous  continuer  cette 
gracieuseté^  celte  somme  doit  servir  à  augmenter  nos 
collections,  et  non  îi  payer  nos  dépenses  courantes. 
Vous  devez  en  avoir  la  libre  disposition,  et  elle  ne 
doit  pas  être  absorbée  par  les  obligations  journa- 
lière de  notre  caisse. 
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CVbt  ainsi  qnc  l'a  pensé    voire   Comans-    r 
vous  (>rojiose  le  buJgct  suivant   pour   le  fi«  *a 
semcslre  de  1865  ; 

Sur  les  rerclles  de  ...♦*....... . 

il  y  a  eu  eo  dépenses 

Il  rcsle  donc  à  employer isf  fr~ 

Budget  des  dépenses  du  deuwième  Sefjtesire  Je  /5^ifl 

Loyer.. . .  75   f  " 

Prime  d'assurance  contre  l'incendie ,  |  93 

Fouriiiliires  de  bureau. _  ,  _  KM 

Impressions  diverses 8   t^ 

Fruis  de  posle. , .  8   lM 

Frais  de  recouvrements IS    fl 

Entretien  du  Musée. 15    fl 

Elrelien  de  la  Bibliothèque 15   rH 

Total _  . ...     ihè   > 

Le  Secrétaïre-Général,  le  Trésorier,  le  Cons&^VÊ' 
(eur  et  le  ih'btiolhécaire  auront,  chacun  dan$  èê 
sphère,  la  surDeitlance  du  chapitre  qui  leur  est  affé- 
rent dans  ce  budt/ei,  et  ils  ne  pourront  en  être  rem- 
boursés ffUc  sur  un  étal  régulier  fourni  par  eujf  i 
f  appui  de  mandai  fjue  le  Président  leur  déUvrera  à 
la  fin  du  sernestre* 

It  n'y  a  qu  une  économie  sévère  dans  les  ÛDaiiCfS 
d'une  Société  qni  puisse  permettre  à  celle-ci  de  vivre. 
Si  la  prodigalité  s'en  mêle,  les  ressources  sont  bien 
vile  épuisées^  et  il  y  aurait  prodigalité  relative  m  awec  j 
des  re\etius  médiocres,   on  faisait  des  dépensai  de  ■ 
lute  (1).  ■ 

(l)   La     propmiiîmi ,     inÎMî    rn    ilillîticratioTi  *  â  clé   Atlnpi^   m   unr 
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11,   Personnel* 

Nominations  des  Présidents  el  Secrétaires  de  Sec- 
lion,  —  Les  Pi'ësidenls  et  Secrétaîrcs  de  Seclion 
ool  élé  élus  d'après  le  Règlement,  au  commencc- 
nient  de  l'année  1863, 

Dans  la  Section  scientifique,  réiectioe  a  eu  lieu 
le  2  février,  el  a  donné  runanioiité  des  suffrages  h 
M.  AuGiER  DE  LA  Jallet  (Evarisle),  pour  la  Présidence, 
el  13  voix  sur  21  à  M.  Farne,  |iharraacjen,  pour  les 
fondions  de  Secrétaire. 

Dans  la  Section  historique,  M.  Brillouïn  aîné  a 
été  nommé  Président,  îi  runanimilé,  à  la  séance  du 
S  janvier.  Il  y  a  eu  hallotagc  pour  les  fonctions  de 
Secrétaire,  et  réleclion  ayant  été  remise  au  2  mars, 
M,  RocQiET  (Georges)  a  obtenu  dans  cette  séance 
Tunanimité  des  suffrages. 

Démission  du  Trésorier.  —  M.  Gustave  Mdreac 
étant  allé  habiter  Poitiers,  a  donné  sa  déniissiou 
des  fonctions  de  Trésorier, 

La  Commission  administrative  vous  propose  l'élec- 
lion  de  AL  Mouton,  instiiuteiir  communal  li  Sainl- 
Jean-d'Angély  (1). 

Démissions  et  décès,  —  MM.  Neumann  et  l'abbé 
Gra:si>vol\'et  ont  donné  leur  démission,  M.  le  docteur 
Bazin  est  décédé. 

Admissions. — Mais  trois  candidats  se  présentent  à 

vos  suffrages,  el  la  Commission  administrative  vous 
propose  leur  admission* 

Ce  sont  MM.  : 

Bardonnet,  Secrétaire  de  la  Société  de  Statistique 
des  Deux-Sèvres; 
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Glillaid  (  Alexantlre  ) ,  à  Cliagnoii,  coomiiit 
d'Aumagne; 

GuÉRiN  (lleDri),  agriculteur  à  Brisamboorg  (l|. 

Corresptmdants.  — La  Commisstou  admiatstntiîc 
vous  [>ropose  de  conférer  ce  lUre  îi  : 

1**  M.  le  docteur  Auzoux,  créateur  de  rawitoniif 
claslique^  présenté  par  M.  Gyuux; 

2"*  M.  le  docteur  Gaffe,   rëdacleiir   en   clirf  Ji 

Journal  des  connaissances  médicalisai ,   f irr'<r  mh-  |»ar  i^ 
même  ; 

*T  RL  AuDUT  (Louis),  professeur  de  rliétorii|Q€ 
collège  de  Saintes^  présenté  par  M.  LEMARtÉ; 

4"  M,   MciLLET,   pharmacien  a  Poitiers,   pr&aitfj 
par  le  même; 

5**  M.  d'Ariès  (Bernard -BenjamiD),  f»ré$enlc  joi 
M.  Ernest  de  Kattier  de  Sisyallon  (2). 

m,  Bullelln  nniiiiei. 

Le  Bulletin  de  1864  a  été  comme  l*âiiiiée  Ôtt^ 
uière,  envoyé  li  un  certain  nombre  de  correspondiib, 
et  de  plus  ^  quelques  Sociétés  savantes^  par  rîitl^r- 
médiairc  de  Sou  Exe*  le  Ministre  de  IHnstruetitxi 
publique.  Nous  aurions  désiré  potivoir  en  adresser  I 
un  (dus  grand  nombre  de  So  ci  clés,  mais  le  chiffre  4f 
notre  tirage  ue  nous  Ta  pas  permis,  J 

C'est  dans  ce  but  que  vous  avez  décide^  que  llfl 
Bulletin  de  I86a  serait  tiré  k  250  exeuqdaireu,  ait  J 
d'étendre  nos  relations  avec  les  Sociétés  savantes*      ji 

M.  Charles  DESMOULms,  Président  de  la  Société  ■ 
Linnéenne  de  Bordeaux,  Vun  de  nos  correspoodaats,    " 


(t)  Le  cbîQie  te  inainiieiil  aiii»i  k  loo.  i 

(3}  £ti  rAUOtt  lie    Mr^'top*  cxcc|}lioiitie1«,  tn  f^nri^ii*  illjiiif iini  ixi  fh^ 
conetfioutkiii*  Jiitir<iit  <)«  dtpldine  «tig«  par  Vtrî*  tS  eu  ré^nmnu 
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nous  remercie  en  ces  termes  de  Tenvoi  que   nous 
lui  avons  fait  : 

€  Bordeaux,  1 1  avril  1865. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Je  n'ai  pas  voulu  vous  remercier  de  suite  de  Texlrême 
bonté  que  vous  avez  eue  de  m'adresser,  au  nom  de  la 
Société  Historique  el  Scientifique  de  Saint-Jcan-d'Angély, 
la  deuxième  année  de  son  Bulletin,  Je  désirais,  avant  de 
vous  exprimer  toute  ma  gratitude,  avoir  lu  ce  Recueil,  et 
je  m*en  félicite,  puisque  je  peux  vous  dire  aujourd'hui 
combien  il  me  semblerait  utile  que  chaque  localité  un  peu 
importante  s'appliquât  à  former  un  recueil  de  ce  genre, 
pour  ne  rien  laisser  perdre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
parfaite  connaissance,  sous  tous  les  rapports,  du  pays 
dont  chaque  Société  savante  adopte  la  circonscription. 
Après  les  grands  travaux  de  La  Sauvagère,  de  Bourignon, 
de  Crazanne,  de  Massiou,  de  Lesson  ,  après  ceux  de 
nos  savants  contemporains  MM.  l'abbé  Lacurie,  Moreau, 
RoNDiER  et  tant  d'autres  laborieux  investigateurs,  votre 
Recueil  prouve,  dans  sa  forme  modeste,  que  votre  belle 
Sainlonge  renferme  encore  d'innombrables  parcelles  de 
richesses  historiques  et  scientiflques ,  et  la  Société  de 
Saint-Jean-d'Angély  s'est  donné  Thonorable  mission  de 
les  recueillir  toutes,  en  ce  qui  concerne  son  arrondisse- 
ment, avec  une  infatigable  assiduité. 

«  Elle  ne  faillira  pas,  j'en  suis  assuré,  à  cette  laborieuse, 
et  pouitant  douce  mission,  et  je  vous  remercie  de  nouveau 
de  m'avoir  honoré  d'un  titre  qui,  sans  espoir  de  m'asso- 
cier  utilement  à  vos  travaux,  me  met  du  moins  à  même  de 
profiler,  pour  mon  instruction,  de  leurs  résultats.  Ce  titre, 
c'est  à  votre  laborieux  fondateur  M.  Lemarié  que  j'en  suis 
redevable,  et  je  suis  heureux  de  lui  en  exprimer  une  fois 
de  plus,  ainsi  qu'à  vous,  ma  vive  reconnaissance. 

«  Permettez-moi  d'y  joindre.  Monsieur  le  Président, 
l'hommage  de  ma  plus  haute  considération. 

«  Charles  DES  MOULINS, 

Président  de  la  Société  Linéenne  de  Bordeaux  ,  Correspondant 
de  la  Société  Historique  et  Scientifique  de  St-Jean-d' Angéfy . 
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Le  journal  V Etincelle,  de  Bord^aui,  rail  du 

uoe  loiij^ue  aiialvho  tlaiis  les  leriiies»  buivaiiU  (ui 
du  22  juin  ims]  : 

*  Le  volume  de  celle  année  n*esl  pas  moins  înuîr 
que  son  prédécesseur.  Dans  celle  carrière  la  ^avantfij 
pas^nie  angérienn(î  marque,  cl  il  sérail  dinictie  de 
une  colleetion  auuuetle  de  labeurs   mteuji   forgés 
soliiles,  plus  localement  et  plus  généralomi'nl  à 
spéciaux  ;  le  Ircsor  des  iioliona   uuiviTseUes    se 
surloul,  û\\\  par  épi,  du  regnin  fail  dans  chaque  panctili 
du  grand  terriloire  nalîonuK  du  gnind  lerhtoire  lerrettff- 

€    Le    volume   commence   bien    par   un    rappoft  do 
M.  Brîllouin  aîné,  son  docle  président, 

«t  J'y  trouve  dès  les  premières  lignes  la  eoitflrmariofi  \ 
ce  que  je  disais  tout  â  l'heure. 

«En  traçant  une  nouvelle  rue  dans  la  r- 
Jean,  on  a' trouve  à  400  mèlres  du  vieux  |i- 
mérovingiens  e(  kailovingiens  —  enieude/.  -  *«yi» 
niéroviiigiens  et  karlovinî^ieus  à  Au^ély  —  on  a  tr^Ht» 
dis-je,  tie  snp^nbes  mosaiijues  dont  Herculanum  e4 
pria  oiîriraient  ditlicilenienl  les  luxueux   anabn^nt- 
somplneux  parquel  d'une  villa  patricienne  on 
l'Ilolel-de-Vdle,  en  partie  sera  vendu  par  la  .|r.  ^^,,.|| 
Quels  trésors  celte  bande  noire  et  vaudalique  a-i-fH 
engloutis  1 

«  Cette  ville,  qu*uuG  opinion  attribue  à  Atisa^K,  nolt\ 
Auso^E  bordelais,  est  â  100  mètres^  tout  au  plus,  ite 
voie  romaine  de  Saintes  à  Nantes. 

«  Ainsi  donc  tout  n*est  pas  a  Portici»  tout  â  Home,  iriQ 
a  Arles»  nvut  à  Nîmes;  aux  [lortes de  Bordeaux  pr 
ou  du  moins  dans  un  déparlement  limitropliet  il 
liellcs  traces  a  exbumerdii  renpte-Uoi.  Nous  rr:  r    ■  ii 
nous,  presque  [>érir  (e  Palais^ïîalien,  cl  T^ur 
deviennent  les  intknnbiablesel  isolés  vestige*  4 ui  iUi 
noire  départemenl. 

«  Suit  un  savant  rapport  de  M.  Clhizic  sur  l'in 
(le  l'église  de  Dampierre.  La  Saintonge  est  pleine  • 
églises»  témoin  les  ravissantes  sculptures  de  la  ba^tll 
enraie  d*Autnay,  de  curieuses  inscriptions  sur  les  { 
de  ces  temples. 
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«  Le  docle  académicien  discute  Vhébraïcilé  de  rinscrip- 
lion  el  trouve  dans  les  analogies  de  conrormatton  des 
caraclèresic  simple  oulragc  du  temps,  dont  les  linéaments 
ont  été  victimes. 

€  Est-elle  tudesque?  Le  gothique  de  l*écriture  n'en 
sérail  pas  une  preuve,  puisque  le  français  et  le  latin 
étaient  encore  au  XVI*  siècle  fréquemment  écrits  dans  cet 
alphabet. 

<  M.  le  docteur  Savatibr  Iraite  dans  un  exact  rapport, 
des  noms  vulgaires,  des  propriétés  el  des  usages  de  cer- 
taines plantes  du  canton  de  Hatha. 

€  Particularité  curieuse,  il  y  a  des  noms  qui  $ont  res- 
treints à  rîle  d'Oleron  ;  umbilicus  pendulinw ,  par 
exemple,  que  dans  cette  île  on  baptise  ouillette. 

«  Un  usage  singulier  dans  la  Saintonge  de  VAchillea 
millefolium,  est  d'être  introduit  par  les  gamins  dans  leur 
oriQce  nasal  pour  y  solliciter  par  ses  pointes  la  muqueuse 
et  retirer  ainsi  une  gouttelette  de  sang.  Le  nom  vulgaire 
est  saigne-nez. 

<  Vous  m'avouerez  franchement  que  ce  sybaritisme  était 
inconnu  des  compagnons  d'Apiaïus  et  d'HÉuoGABALE,  el 
digne  des  Japonais  qui  se  font  chatouiller  le  dedans  des 
paupières  avec  des  plumes  extrêmement  fines  pour  éprou- 
ver un  prurii  voluptueux. 

«Voulez-vous  pénétrer  dans  les  ruches  impunément? 
frottez-vous  la  figure  el  les  mains  avec  V Anthémis  cotula. 
Du  moins  on  le  croit  dans  la  Charente-Inférieure. 

«  Le  Kentrophyllum  lanatum  a  une  belle  destinée  de 
noms  :  chardon  béni,  en  certains  lieux,  ei  piqi^e-Dieu  en 
d'autres.  Ce  dernier  mot  est  très-pittoresque  dans  sa  brute 
énergie.  On  Ta  bien  altéré  en  en  faisant  pique-guieux 
(pique-gueux). 

«  Le  tiès-joli  nom  de  Colchicum  autumnale  est  veil- 
leuse, parce  qu'il  pousse  en  septembre,  et  que  suivant  le 
dicton  sainlongeais  :  à  la  Notre-Dame  de  septembre, 
chandelier  en  chambre. 

«  M.  le  docteur  F.  Martineau  a  présenté  un  mémoire 
sur  Tortie  de  la  vigne.  Celte  maladie  mérite  bien  q^u'on 
s'en  occupe,  et  sans  vouloir  se  substituer  ù  l'oïdium  dans 
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les  préoccupai  ions  publiques,  elle  iloil  avoir  jui  j^lacei 

soleil  lie  la  pyblicHé, 

«  Celle  affeclion  atlaque  particuliùremenl  le  equfr 
connu  sous  le  nom  de  baliac.  C'est  lîn  juin  ou  cofn^l€ï>o^ 
fnenl  de  juillet  i|ii*on  p4;ut  apercevoir  au  sarmeni  in 
taches  brunâtres,  bien  dîtrérenles  de  la  couleur  iXHiged 
vivace  qui  est  Findice  de  la  sanlé. 

€  Le  savant  docteur  recberche  les  causes»  s'arrfli'aiii 
variations  atmosphériques  de  ces  dernières  années,  maii 
se  garde  bien  d'en  élabïir  une  cause  certaine.  Sage,  im* 

sage! 

«  M.  BAaiL  a  envoyé  une  ronde  saintongeaîse  'î»  "^niT 
siècle.  Que  je  suis  heureux  de  voir  encore  ce  i  ré 

sauvé  de  la  ueiile  langue U'oylî  Là  loutc  la  nm.t.i:.  iu«èi 
la  tlnesse  malicieuse  du  roman  de  la  Hose  et  du  r^mM 
du  lUnard, 

«  Conservez  bien,  provinces,  qui  aioz  hérilf.  en  rnr- 
nanl,  le  frein  mordu  Ja  Inngue  que  César  ioij> 

une  sorte  d'accentualioii.  de  contexiure,  de  tci to 

celtique,  conservez  bien  ce  vieil  idiome  du  Centre  fl  éê 
Nord,  qui  est  devenu  la  langue  de  Louis  Xl\\  laodb  die 
nous,  Provençaux,  n'avons  pas  su  maintenir  notre  utât^ 
dieiise  mandoline  à  la  hauteur  d'un  dialecte  ollidei  it 
littéraire^ 

«  Il  est  juste,  nous  l'en  pressons,  il  est  opportun  queb 
Société  d'Angéfy  recueille  tniis  les  documcnls  rrrii^   ,41 
parlés  du  sous-dialectoounisien.  Il  est  le  frère  ji 
piclave,  il  a  toutes  les  bonhomies  narquoises  du  ^        < 

«  D'aiUeurs  il  est  plus  d'un  rimeur,  plus  d'un  riniMjr 

a  ut  écrit  en  sainlongeais,  h  cette  heure  enc-ore*  sans  asseï 
e  notoriété  niai  heu reusernenl- 

€  M.  Adolphe  Vinët  a  imité  lo  botaniste  du  cantoo  ik 
Uatha,  pour  les  noms  lulgaircj^,  les  proprii^tés  et  les 
Otages  de  certaines  plantes  du  canton  de  LouUy  et  de  l'île 
de  Ré.  On  pourrait  puiser  dans  cette  mine  comme  naui 
Tavuns  Tait  dans  Tautre. 

«  On  pourrait  chercher  et  trouver  de  bons  roppr 
mental. 
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«  M.  le  docteur  Gyoux  a  lumineusemenl  énuméré 
dans  son  compte-rendu  de  fin  mars  64,  les  acies  matériels 
de  l'Académie  et  parfaitement  indiqué  dans  quelle  voie 
elle  doit  se  tenir  et  marcher. 

«  Les  travaux  des  sections,  non  insérés  dans  ce  volume, 
sont  analysés  avec  soin,  et  Ton  y  trouve  encore  de  pré- 
cieuses lumières.  C*est  l*origine  romaine  du  Varese  sain- 
tongeais:  ce  sont  les  procès-verbaux  de  l'assemblée  des 
habitants  de  la  Mothe-Sainte-Héraye,  en  46^4;  c'est  la 
touchante  notice  de  M.  Glsizb,  le  chercheur  de  l'inscrip- 
tion dampierroise,  mort  jeune  encore,  après  une  vie  de 
labeur  et  de  sagesse. 

«  Il  faudrait  une  analyse  tout  entière  pour  le  très-docte 
rapport  qui  suit,  de  H.  Rondicr,  sur  l'atelier  monétaire 
deSaint-Jean-d*Angély,  remontant  aux  premiers  pas  de 
notre  genèse  nationale. 

«  Que  de  pièces  frustes,  de  documents  écrits  ou  impri- 
més, d'inductions,  ce  Bénédictin  a  consultés  et  groupés  1 

«  Le  rapport  de  M.  Brillouin  sur  Aulnay  et  son  église 
est  de  même  une  excellente  et  substantielle  monographie. 

«  Mais  il  faudrait  encore  de  vastes  colonnes,  il  faudrait 
de  l'ardeur  et  de  la  patience  pour  dire  tout  ce  que  ce 
sérieux  aréopage  fait  et  découvre.  Quel  malheur  de  ne 
pouvoir  transmettre  aux  autres  toute  Teau  de  science  que 
nous  puisons  à  cette  pure  source  1 

€  Ernest  db  RATTIER  de  SUSVALON.  » 

Enfin  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  P  Yonne  contient  dans  son 
48"  volume,  page  cxiii,  une  appréciation  de  notre 
Bulletin  de  4863,  due  à  la  plume  de  M.  Monceaux, 
Secrétaire  : 

«  Encore  une  association  scientifique  fondée  en  pro- 
vince. Le  bulletin  qui  affirme  pour  la  première  fois  l'exis- 
tence de  cette  Société  contient  plusieurs  articles  très- 
intéressants  d'histoire  locale.  Mais  le  mémoire  le  plus 
important  est  certainement  Tétude  publiée  dans  ce  recueil 
par  M.  le  docteur  Gvocx,  sur  lafîa^e.  L'auteur  résume 
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avec  clarié  tous  les  Iravatn  pcinis  jusqo'à  ce  jojir  ^"-  -ftir 
lerribie  malatlic,  puis  il  iJonne  avec  dclail  l'fi  à 

plusieurs  observations,  rapjaHaiit  juslcrnenl  qu  on  cjutiai 
i-nrorc  tr('S-pen  celle  afToctinn,  cl  que  le  tiieilleurpiisff- 
valif  conlre  la  rage,  c'est  sans  conlredil  la  vulgarisatiott|^ 
nolions  exacles  sur  celle  alTeclion.  • 

I¥.  Excnralon  de  In   Hoei^ië* 

La  Société  partagera,  je  pense,  les  regreis  qill 

cxprîniosla  Commission  ailnmiislrativc  au  sujet  d'iM 
mo«li(iealioii  apportée  dans  le  jour  fixé  par  TAsî^eiih 
bléo  générale  |*onr  l'excursion  qui  avait  ^ti5  projelef, 
La  Commission  adniioislrative  (tésîre,  en  effet,  qui 
ce  qui  est  régulièrement  déciilé  ne  «oit  modifié  qie 
par  des  événements  tle  force  majeure,  cl  elle  iltrîbM 
tïon  sans  raison  a  ces  changements  «fe  jour  le  |ie« 
d'empressement  que  les  Membres  ont  mis  h  rëpoodrf 
h  rappel  qui  leur  avait  été  adressé. 

Pour  qu'un  malentendu  aussi  regreltdble  ne  se 

reproduise  pas,  la  Comurission  administrative  fom 
propose  de  fixer  irrévocablement  le  jour  «le  re^eiy^^^ 
siou  générale  annuelle  au  Lundi  de  la   Peniecéi^^Ê 
et  rfinsérer  a  ce  sujet  un  article  spécial  au  Rëglenfj^ 
intérieur,   de  luaniere  a   ce  que  chacun    soit  iTifti 
assez  toi  pour  preinlre  ses  dispositions  eu  eoil9^ 
quencc. 

Nous  avons  déjà  lu  le  comple-reudu  de  IVxciirsioit 
dernière,  qui  a  eu  lieu  le  13  juin  aiî  camp  de  Sainte- 
Sévère  (Charente),  et  dont  M*  Alph.  de  R 
a  hien  voulu  se  charger. 

V.  Tri»v»iim  ties  ileclloiiM. 

Oans  sa  séance  du  ^il  mars  dernier,  la  SMiété  i 
ilécidé  que  chaque  Secrétaire  de  Seetiou  feraU  le 
couipte-rendu  des  travaux  de  sa  Section^  et  que  le 
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Conservateor,  le  Bibliothécaire  et  le  Trésorier  pré- 
senteraient également  une  note  de  leurs  situations 
semestrielles,  lesquels  comptes-rendus  seraient  inter- 
calés dans  le  rapport  semestriel  général. 

/*»  Section  historique. 

Cette  Section  débute  par  un  rapport  négatif,  ce 
qui  me  dispense  d'en  parler  plus  longuement. 

i^  Section  scientifique. 
Rapport  présenté  par  M.  Farnb,  Secrétaire  : 

c  Messieurs, 

<  Dans  un  vole  récent,  la  Société  vient  de  consacrer  Tobli- 
galion  pour  chaque  Secrélaire  de  faire  le  compte-rendu 
des  travaux  de  sa  Seclion.  Celle  obligallon  m'effraie;  habi- 
tué alix  exposilions  si  claires  et  si  éloquentes  de  notre 
Secrétaire-Général,  je  crains  de  me  trouver  au-dessous  du 
rôle  qui  m*esl  dévolu.  Je  demande  donc  toute  l'indulgence 
de  la  Société;  à  défaut  de  talent,  elle  peut  compter  sur 
mon  dévouement. 

€  Ha  tâche  m*est  d'autant  plus  diOicile  qu'aucuns  travaux 
imporlants  n*onl  été  communiqués  pendant  le  semestre 
qui  vient  de  s*écoulcr;  mon  exposition  sera  courte,  et 
je  suis  forcé  de  me  renfermer  dans  les  quelques  commu- 
nications qui  ont  été  faites. 

«  Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  au  semestre  prochain, 
et  que  la  Société,  flère  des  succès  qu'elle  a  obtenus,  redou- 
blera d'efforts  pour  produire  davantage.  Que  chacun  de 
nous  apporlc  sa  pierre  à  l'édifice  si  bien  commencé,  et  la 
Société  Historique  et  Scientifique  de  Sainl-Jean-d'Angély 
prendra  rang  parmi  les  plus  prospères. 

«  La  séance  du  8  février  a  été  tout  entière  consacrée  à 
la  nomination  du  Président  et  du  Secrélaire  de  la  Seclion 
scientifique. 

«  Dans  la  séance  du  6  avril,  M.  le  docteur  Alfred  Devers 
donne  lecture  du  rapport  dont  il  avait  été  chargé  sur  le 
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mémoire  rie  M.  Fusëk-Aoblet,  médecin  âe  l7>oplial  »iM 

mire  lie  Sainl-Jeaii-d'Angély,  fntilulé  :    Traitement  dé. 
Vénériens  par  l  Opium.  M,  Devèhs,   suivanï   Mm  h&hKl 
hiileel  avec  rëlêgance  qui  le  canicicrise,  a  i  Tun^ 

manière  claire  el  précise  les  c}ilTérenl*»s  v\  ^  t!f 

M.  FusÈE-AiJDLET.  li  a  fait  ressortir  <]ue  ce  fn  •  aj^. 

portail  il  la  science  aucun  aperçu  nouveau,  rii.u>  ytittoih 
irail,  ce  qui  elait  peu  connu  alors,  qu^  beaucoup  d  aflcc- 
lions  vénériennes  pouvaicnl  guérir  sans  if  .  te  mer- 

cure élnit.  en  e(Tel,  consiilérê  à  relie  <^,  .>mnip  h 

[tanacce  nniverselle  de  ces  surles  d'afTectiur,  K.\f* 

souvent  avec  une  protligalilé  regrcUable.  M.  li  i  iOAi 

était  un  de  ces  iiomînes  inslruils  et  un  de  ces  ttitr^ 
novateurs  si  communs  à  notre  époque,  si  nirfs  nUtr  _ 
s'élevant  au-dessus  de  la  routine,  cliercliaient  par" 
observation  juste  el  éclairée  à  conibalire  par  des  tm 
non\eaux   les  innomliraldes  maladies  dont  c*e  af 
notre  pauvre  humanité   La  Société  doit  des  remefeîn  _ 
iï  M.  le  docteur  Devers  pour  son  travail  conscèencietii  < 
en  propose  l'impression  (I). 

«  La  séance  s'est  ïerminée  par  des  causmes  sdenll* 
ques  de  M,  de  La  Jxllet  Ces  causeries,  malhcurcnscmeol 
trop  rares,  ont  eu  pour  but  les  principales  décou^rrtei, 
faites  dans  le  courant  de  Tannée.  M.  he  Lk  Jali.kt,  sar  II 
p.  iêredes  Membres  [jréscfïîs,  a  promis  de  les  r-  '''^'    ^^  ' 
purterai  diuic  d*aucunedes  (|uestions  qu'il  a  ( 
gnant  de  gâter,  m(?me  par  une  analyse  sincèri-,  i 
qu'il  nous  a  fait  goûti^r.  Je  nie  conlenlerai  do  lui 
uous  attendons  avec  impatience  la  rédaction  rju'U  iiuoi 
tiromise. 

€  Dans  la  séance  du  l'^^juin.  M,  Gyoux  <î 
d'une  lettre  de  M,  Audiat  ,  de  Saintes,  S 
rtiliuvre  pour  l'érection  de  lu  statue  de  Bernnr  1  1' 
dans  laquelle  il  demande  Tapjuii  de  !u  Soci+f 
une  conféience  â  Soint-Jean-d'Angély.  CetL< 
sera   au    piolii    de  Tceuvro  qu'il  poursuit.  Nmus 
nous  associer  à  une  si  noble  entreprise,  et  je  croisa 
rinter^iéte  de  la  Société  eu  l  Ujîsuraut  de  notre  ccincou^ 
plus  dévuué. 


[  I  )  (>  inr'iiii}ii V  ni  |iu}4ir:  tlëii*  t«  Mui/ûbn  dv  it)i65i  l^|$«>  6i  rt  êmàm 
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«  Du  reste,  les  succès  que  M.  Auoiat  a  obtenus  dans  les 
différentes  vjtles  où  ses  conférences  ont  eu  lieu,  nous  pre- 
mettent  d'assurer  qu*il  peut  au  besoin  se  passer  de  tout 
patronnage,  son  talent  se  recommande  assez  par  lui-même' 
pour  que  partout  chacun  s'empresse  d'aller  Tentendre. 

«  Dans  la  même  séance,  notre  savant  et  zélé  botaniste, 
M.  PiNATEL,  rappelle  à  la  Société  que  dans  la  séance  du 
21  janvier  1864  une  Commission  avait  été  nommée  afin  do 
s'entendre  avec  la  Société  Scientifique  de  la  Rochelle  pour 
la  confection  de  la  flore  de  la  Charente-Inférieure.  La 
Société  a  pris  en  considération  la  juste  observation  de 
M.  PiNATEL,  et  a  nommé  M.  Pinatel  Président  et 
M.  Lemariê  Secrétaire.  Avec  des  hommes  aussi  compé- 
tents et  aussi  dévoués,  nous  sommes  certains  qu'aucun 
obstacle  ne  les  arrêtera  et  que  cet  important  travail  se 
terminera. 

«  A  la  suite  de  ses  observations,  H.  Pinatbl  donne  lec- 
ture d'une  liste  de  plantes  trouvées  dans  l'arrondissement 
de  Saint-Jean-d'Angély,  et  non  signalées  dans  la  flore  de 
l'Ouest  comme  croissant  spontanément  dans  cet  arrondis- 
sement : 

1863,  1"'  juin.  —  Veronica  Montana,  L. 

Dans  un  des  Bazi- sourd  de  la  Saudière,  commune 
de  Feniou,  et  dans  un  autre  Bazi-sourd,  bois  des  Bri- 
zelières,  commune  de  Saint-Hilaire,  C.  C. 

1863,  16  mai.  —  Ilelianthemum  GuUatum,  Mill. 

Terrain  crétacé  entre  Saint-Savinien  et  les  Nouillers. 
Celte  plante  a  été  aussi  trouvée  par  MM.  db  Rochebrunb 
fils  et  Lemarié,  le  20  juin  1864,  dans  la  commune  du 
Douhet,  P.  C. 

1863,  30  juillet.  —  Ononis  Columnœ,  AH. 
Murs  de  l'église  de  Dam  pierre. 

1864,  7  avril.  —  Blechnum  Spicant  [Roth). 

Commune  de  la  Fredière,  dans  un  fossé  couvert,  au 
bord  du  chemin  qui  conduit  à  la  Crétinière. 

Lorsque  je  cueillis  cette  fougère,  elle  était  privée  de  ses 
frondes  fertiles.  N'ayant  pu  la  déterminer,  je  l'envoyai 
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â  M.  le  pasleur  MAtLUAnD,  notre  saranl  Cûffmamàm, 
qui  avec  son  obligeance  habituelle»  s'empres^  d»  wtm- 
vo)er  le  nom. 
Au  mois  de  juillet  suivanl,  le  2S,  je  ptiist  niHIHf  <Hli 

planle  dans  un  élal  parfait,  R, 

1861-,  7  âvriL  —  Primula    I  <j/ , 

Duns  un  l>ois  près  de  la  CréUnière,  r 
Jean,  R.  R. 

1864,  21  avril.  —  OxaUs  aeeiosella,  l. 

Dans  le  grand  Bazi-sourd  de  la  Saiiilière»  P.  C. 

1801,  16    mai. —  Tetragohbus    Silirosus  (Roth. 

M.  [.F.MARiÈet  moi  avons  cueilli  Oïlle  légiiminf  u^  «liu 

un  pré  marécageux  derrière  Moulin-Neuf,  commant  à 
Fonlenet,  A.  C. 

4864,  2C  mai,  —  Smyrnium  Ohmiirum,  L 
Dans  les  rocliers  du  roleau  de  Tailleboorg»  A.  C, 

1864,  26  mai.  —  IHanlhus  Caryophyllus,  L 
Dans  Ils  rocïiirs  du  coteau  deTailleljourg,  A,  C. 

<864,  8  juillet.  —  Jasione  .tfofila/ia,   L. 

La  seule  sluston   que  je  coniiais56  â  celle  plante  tA 

auprès   d*uno  bulte   d'un  subie  blanc  ,   près    du   iMHflf 

d'Arcliingeay. 

18(>4,  28  juillcL  —  Osmunda  Reyalis,   L, 

Même  station  <]iie  1*^  nkchnum  Spicant.  R. 

1804,  U  JLiiUel.  —  VInUmma  Orbiculate,  L. 

Sur  les  bord^de  la  garenne  de  la  Brassière,  comniivr 
de  Daru pierre,  U. 

Ï865,  17  avrih  —  Equàetum  Telmaieia  (Ehrfa!. 
Jardins  arrosé:»  par  la  Quinca  ,  Saint-Sarioieit,  A.  C. 

1865,  20  avril.  —  Hohsieum  VmbeUalUiH,  L 
TcUe  caryophyllée  c^t  indiquée  au  Pin.  Je  Tiii  aiHIlie 

au  Seutl,  commune  de  Fonlenet,  oii  elle  est  très-alioii* 
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1S65>  20  avril.  *-  Scleranthus  Annuus,  L. 
Au  Seuil,  commune  de  Fonlenel,  C.  C. 
M.  Lemarié  Tavait  cueillie,  le  20  juin  1864,  dans  la 
commune  du  Douhet. 

1865,  20  avril.  —  Huichinsia  Petrœa,  R.  Br. 

Même  station  que  ci-dessus,  au  Seuil,  où  elle  est  très- 
commune  dans  les  vignes  et  champs  incultes.  H°^*  George 
la  cite  comme  très-rare  au  Pin. 

1865,  20  avril.  —  Gagea  Àrvensis  SehulUs. 

Cette  liliacée  m*a  été  remise  par  M.  A.  Guillaud,  mon 
ancien  élève,  qui  emploie  ses  moments  de  loisir  à  l'étude 
de  la  botanique.  Il  Ta  cueillie  dans  un  champ,  aux  envi- 
rons de  Chagnon,  A.  R. 

1865,  4  mai.  —  Luzula  Maxima,  D.  C. 

Commune  de  Saint-Hilaire,  au  bord  du  petit  torrent  qui 
coule  dans  le  bas  du  vallon  des  Bessilières,  C.  C. 

Cette  joncée  est  citée  comme  rare  dans  la  flore  du 
Centre. 

1863,  4  avril.  —  Asperula  Odorata,  L. 

A  la  Guiberderie,  le  long  du  chemin  conduisant  à  la 
Barauderie. 

Cette  rubiacée  est  signalée  par  la  flore  de  TOuest,  dans 
la  forêt  d'Aulnay  et  à  Saintes. 

€  La  Société  a  remercié  M.  Pinatel  de  son  intéressante 
communication^  qui  nous  fait  désirer  plus  ardemment  que 
la  Commission  s'occupe  activement  do  son  travail. 

€  Je  ne  parle  que  pour  mention  des  Cartes  présentées 
par  MM.  Mighaud,  Baril  et  Vinet,  Gauthier,  Guillauo 
et  PouGNAUD  (Ambroisej,  une  Commission  ayant  été  dési- 
gnée pour  juger  du  mérite  de  chacun  des  concurrents 
et  distribuer  les  médailles.  » 

iri«  Coneoars  de  i9e5« 

La  Commission  administrative,  k  laquelle  jous 
avez  délégué  le  soin  de  nommer  une  Commission 
de  cinq  Membres  pour  décerner  les  prix,  a  désigué  : 
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MM.  Caroailhac  ,  Jacob  ,  Lacooii  ,  PmATH  îi 
uE  Ueboul  (Charles), 

Je  n'ai  rien  b  vous  dire  du  Coacoiirs  de  cëk 
année;  le  Rapporteur,  M.  Jacob,  s'csl  acquillé  ctecfUê 
mission  mieux  que  je  ne  saurais  le  (aire.  Qq'Q  m 
sullise  de  vous  signaler  les  quelques  rérortnes  qwè  k 
Comn»issioi{  des  prix  croit  devoir  iiroposir.  En  pre- 
mier lieu;  augmenter  la  période  qui  s'écoule  eiitr? 
la  clôture  du  Concours  el  rAsseoiblée  géaérite; 
secondement,  n'accepter  que  les  travaux  doiil  kl 
auteurs  ne  se  seraient  pas  fait  connaitre. 

En  conséquence  de  ces  vœux  ,  ta  Cotnmissîot 
administrative  a  formulé  ainsi  qu'il  suit  le 

PROORAMIIE 

DU 

CONCOURS  OUVERT  EN  186f 

['An   LA 
Saeiéié  MMimi^H^uc  et  ârele#tflji^iw 

Do  Baint-Jearul'Angùly. 

!,  Sera  admis  au  Concours  : 

Tout  tratail  hisiorique  ouarchéologiquef  itmie  dméê 
au  point  de  tue  de  l  histoire  naiurcUe,  de  ''  "  ni. 
des  beaui-ariH,  ou  de  tetaifthijjtiaue  hiffit^n  -^î 

de  la  population î  toute  recherehe  ' 
lillérairc;  toute  appréciation  ùioyrf^.      , 
illustres  par  la  naissance  ou  les  services  rrndm. 
à  la  condition  que  ces  travaux  ou  ces  éludes  ^tiii^ni  i**^  i*  îs- 
à  rarroniJissemcnl  de  SaiRl-Jean-d'Angélj. 

II.  Les  pri\  à  décerner  consisleroul  en  une  i 
d'argetu  et  une  médaille  de  bronze  ft\ippéLS  au\  i- 
lauréats. 

Il  pourra  être  décerné  dos  menlioni^  honorables. 
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III.  Les  manuscrits  envoyés  au  Concours  ne  seront 
reçus  que  jusqu'au  15  mai  1866  inclusivement.  Ils  devront 
dire  déposés  ou  adressés /ran(;o  au  Secrétariat- Général  de 
la  Société,  qui  pourra  les  publier  avec  le  consentement  des 
auteurs. 

Les  mémoires  envoyés  au  Concours  appartiennent  à  la 
Société,  mais  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  à 
leurs  frais. 

IV.  Chaque  ouvrage  devra,  sous  peine  d'exclusion, 
porter  une  devise  reproduite  sur  un  pli  cacheté  dans  lequel 
sera  renfermé  le  nom  de  Tauteur. 

V.  L'examen  des  manuscrits  sera  confié  à  une  Commis- 
sion de  cinq  Membres  nommée  par  l'Assemblée  générale 
du  28  décembre  1865,  et  à  laquelle  se  réuniront  le  Prési- 
dent et  le  Secrétaire-Général  de  la  Société. 

Les  Membres  de  celte  Commission  et  du  Bureau  ne 
pourront  être  admis  à  concourir. 

VI.  Les  prix  seront  décernés  à  la  séance  semestrielle  du 
â7  juin  1866,  après  la  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission. 

VIL  Les  journaux  et  les  Sociétés  savantes  sont  priés  de 
donner  à  ce  Concours  toute  la  publicité  possible. 

3^  Distinctions  honorifiques. 

Notre  Société,  vous  le  savez  déjà.  Messieurs,  a 
figuré  ^  l'Exposition  régionale  ouverte  k  Niort  au 
mois  de  mai  dernier,  où  elle  avait  envoyé  une  mosaïque 
et  des  vases  romains. 

M.  Bouché,  Membre  titulaire,  avait  exposé  des 
tableaux. 

ST.  RoNDiER,  Membre  titulaire,  des  médailles  poi- 
tevines et  romaines  et  des  objets  antiques. 

M.  BoREAU,  Membre  titulaire,  a  fait  figurer  une 
collection  de  roches  de  Bretagne  destinée  à  notre 
Musée. 
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M  PiiFj.ippoT  (Tliéodorf),  Membre  rorrf^poe'lini 
des  miidaillos  romaines^  une  serrure  ilci  XJP  hu^ck 
d'aulres  objets  antiques,  et  des  Tostiilês  reuianjiubk». 

M.  I.EMARiÉ,  uotrc  Conservaicur^  ne  î^' 
tenlé  d'exuoser;  il  a  obtenu  «rie  médui.L  .  .r^ttl 
pour  son  magnifique  herbier  maria,  qui  est  ira  4o 
l»his  beaux  de  France,  el  qui  est  tiestiné  k  defeoiril 
propriété  de  notre  Musée, 

Cette  récompense  n'est  pas  la  seule  i^u'îl  ijt  ohum 
a  l'CKposition  ;  une  mention  honorable  lui  z  èé 
décernée  dans  la  Section  Indxislrie  et  AffricuHure. 

Dana  la  même  Exposition  et  dans  la  même  Sectiott 
M.  Lëcëndre,  Membre  titulaire^  a  obleoo  QméèàÊt^ 
de  diverses  catégories. 

M.  RoNDiEH  et  M.  Lemarié  ont  eo  dûs  récM- 
[lenses  an  Concours  qui  avait  été  ouvert  Ji  la  SoclM 
de  Statistique,  Sciences  et  Arts  des  Deux-Sèms 
(voir  le  liulletin  de  1803,  page  113). 

M.  RoNDiER  3  obtenu  le  S*"  prix  pour  son  éladêsar 
la  vie  de  saint  Jnlien,  |)atron  de  Néré.  et  M.  Lesiiii, 
le  3°  prix  pour  ses  recliercbes  sur  les  poissons 
F^oilou,  de  TAunis  et  de  la  Saintonge. 

A  Nice^  M*  Gustave  IKiniNO,  Membre 
reçu,  nous  apprend  U  Journal  de  Saint-Je^i 
(n**  du  âf>  juin  1865),   un   témoignage  flatteiir  de 
czar  ile  Russie  pour  le  zèle  el  le  dévo  i  f  i|o*il  i 

montrés  dans  la  maladie  du  feu  czarévi.i  <il4S* 

Enfin  une  récompense  moins  lucrative  mais  aiM 
brillante  a  été  décernée  par  l'Académie  de  uiédedae 
à  M.  le  D^  UftocuAHu,  Membre  correspoudaui,  pair 
son  ouvrage  intitulé  :  l^es  Batm  de  Mer  che%  tel 
Enfants,  dont  nous  possédons  un  escemplaîre  (I)* 


(t)  P^ige  a;S  du  OulUiin  àt  i8(i^. 
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C'est  une  médaille  d'argent  qui  a  été  dévolue  h 
l'auteur  de  cet  important  travail  dont  vous  me  per- 
mettrez de  vous  entretenir  quelques  instants,  en  rai- 
son de  rintérêt  général  qu'il  présente  et  aussi  parce 
que  la  saison  est  favorable  pour  l'application  des  sages 
préceptes  qu'il  renferme. 

Aussitôt  après  la  publication  de  ce  livre,  un  des 
membres  les  plus  illustres  du  corps  médical,  le  pro- 
fesseur Velpeau,  en  parla  eu  ces  termes  en  l'ofirant 
à  l'Académie  des  sciences  : 

€  Personne,  avant  M.  le  docteur  Brochard,  n'avait 
traité  cette  question  d'une  manière  spéciale  eu  égard  au 
bien  que  les  bains  de  mer  produisent  chez  les  enfants. 
Dans  sa  discussion,  Tauteur  divise  les  bains  de  mer  en 
bains  aqueux  etenbainsatmotsphériques.  Il  insiste  sur  les 
avantages  du  séjour  aux  bords  de  la  mer.  Pour  les  enfants^ 
c*est  peut-être  la  circonslance  la  plus  Tavorable  à  leur 
évolution.  M.  Broghard  énonce  une  foule  d'observations 
et  de  remarques  démontrant  que  Tair  maritime  fortifie  les 
enfants ,  favorise  leur  développement ,  augmente  leurs 
forces  musculaires  et  tend  à  détruire  ou  à  combattre  les 
effets  des  constitutions  lymphatiques,  l'une  des  plaies  de 
nos  sociétés  modernes,  et  qui,  peut-être,  étaient  moins 
connues  autrefois. 

«  Les  parents  d'enfants  lymphatiques  devraient  les 
envoyer  tous  les  ans  passer  quelques  mois  sur  les  bords 
de  la  mer. 

€  Il  y  a  encore  dans  l'ouvrage  en  question  une  remar- 
que qui  n'est  pa^  sans  importance  :  généralement,  dans 
le  monde,  quand  on  est  aux  bains  de  mer,  c'est  pour 
passer  quelque  temps  sur  le  bord  de  l'eau,  sans  s'inquié- 
ter d'une  plage  convenable  à  la  santé;  on  consulte  seule- 
ment ses  goûts  personnels.  L'auteur  voudrait  que  cette 
habitude  se  perdît;  la  constitution  individuelle  devant 
seule  guider  dans  le  choix  d'une  localité  maritime,  afin  de 
rendre  son  efficacité  utile. 

€  En  somme,  cet  ouvrage  est  très-intéressant  ;  il  est  fait 
par  un  praticien  fort  expérimenté,  dont  les  avis  doivent 
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être  pris  en  âériiiuse  considéraliofK  »  (CompU^fetlu  et 
TAcailéiuie  des  sciences,  séance  du  %6  seplenibre  lêili 

Le  Ministre  de  riDstruclion  publiqne  a  honoré  en 
ouvrage  d'une  souscripûoa  particulière  en  fifeurfa 
Bibliothèques,  des  Facnltés  et  des  Ecoles*  Il  esliii^ 
lile  après  cela  d'en  faire  un  plus  loog  éloge 

M.  BnocH/ini»  a  spécialemoDl  consacré  ce  litre  i 
rétude  de  la  balnéalion  marilime  chez  les  eaboti  : 

«J*ccrîs,  dil-il,  pour  les  médecins  qui  voienl  ihftili 
modicalion  niariliruc  un  moven  hygiénique  ou  an  in<^}ii 
tiiérapeulifjue,  et  qui  se  pro|)osent  toujoir'-^  '  -ft^it'iié 
envoient  dos  enfanis  aux  bains  de  mer,  d'  i  >4ci 

trois  résutlals  suivanls  :  entrerenir  la  saiiié  ilt-  rc^  corn^ 
fortifier  leur  conslituticn,  ou  guérir  les  maladies diMi ib 
seraient  atteints. 

€  Parmi  les  médecins,  il  en  est  qui  n 'ont  jamais  vi  I 
mer,  d'aunes  qui  ont  toujours  vécu  loin  de  ses  bordi.  T 
grand  nombre,  par  conséquent,  ignorent  le$  rcs«ovfi 
que  ta  médication  maritime  oITre  au  prailcicn  daas 
maladies  de  l'enfance.  Etrangers^  ou  à  p-^^-  -  -      ciran 
à  cetie  médication,  ils  y  ont  rarement  r  t  se  Ir* 

vent  ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  privés  nmigrc  eut  é*m 
moyen  thérapeutique  puissant. 

«  J'ai  cherclié  à  venir  en  aide  à  ces  cunfri'îres  en  poUittt 
ce  livre  dans  leqtiel  je  me  propose  d'étudier  la  doéUf 
iniluence  que  Te^m  el  lair  de  la  mer  exerccni  sur  la  mmïé 
des  enfanis,  l'aclinn  de  l'alrnosphére  marilime  nedeiiikt, 
selon  moi,  jamais  être  séparée  de  l'action  des  tMifaii  di 
mer.  » 

YII«  Sllutttlon  du  fittiiëe. 

Voici  la  note  que  m'a  remise  pour  le  sei 
écoulé  M.  Lbkabié;,  Conservateur  : 

(»  Calcul  saîivairo,  oîTerl  par   M.  Constant  Baax 
géomètre,  et  extrait  du  canal  de  Wluirton  (tj  du 
BiRON,  âgé  de  13  ans»  à  Courpéleau. 


(i)  Cundiiit  tfîcf^ieur  (l«  b  ^Imndt  totu^iiyi&itlaif^ 
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(Jimii]u'oû  ail  trouvé  d'aulres  fois  des  calculs  dons 
le  eau  y!  de  Wliarton,  les  eas  soiiL  cepeiidanl  assez 
rares  pour  qu'on  les  comple*  La  |)lu|jarl  des  ouvrages 
c!assii|ues  u'en  couliefioenl  pas  de  relation,  et  il  faut 
reiïiouler  aux  leuvres  de  Boyer  paur  eu  trouver  deux 
observations  signalées  par  cet  illustre  chirurgien  (1), 
une  qui  lui  était  personnelle  et  i^autre  qni  était  due  à 
Sabatier  (2). 

2°  Haches  gauloises  et  silex. 

3**  Monnaie  de  Lonis  Xlt*  [SL  Fradin  de  Bellabre,) 

4**  Monnaies  d'argerît,  des  Indes-Orienliiïes  et  d'Alle- 
magne, [M.  Pelletier,  aspiraul  de  Uiarine,) 

5"*  Crislanx  et  fossiles.  (M,  DÉco^iiiE,  dentiste.) 

50  Yasegallu-romain  Lrouvti  dans  le  cimetière  de  Bignay, 

(M.  le  docteur  Merle,  inspecteur  des  élahlissemcnts  de 
hicnfaisance  du  déparlement,  Membre  corres[)ondaol  ) 

7*  Vase  gallo-romain  trouvé  dans  le  cimeUère  de  Cour- 
celles.  (M*  lahbé  Blond»  curé  de  cette  commune.) 

8**  Trois  pièces  de  monnaie  oITertes  par  le  iriême,  et 
dont  voici  la  description,  que  nous  devons  à  robligeance 
de  noire  correspondant,  M.  Merle  : 

N*^  \.  Monnaie  romaine  complètement  friisle  et  qu'il 
est,  par  conséquent,  impossible  de  déierminer, 

N^  %.  Un  dauphin  avec  ta  légende  :  ludovicus 
Delphinus. 

Revers  :  Une  croi\  palée  cantonnée  de  di*ux  Heurs  de  lis 
et  de  deux  couronnes,  avec  la  légende  :  Sit  nomen  Domini 
benedictum. 

C'est  une  monnaie  de  billon,  nommée  liard,  frappée 
par  LoLisXl  loisqu'il  n  était  encore  que  dauphin. 

N*^  3.  I^ace  :  Un  prince  tenant  une  épée  de  la  main 
droite  et  un  sceptre  de  la  main  gauche,  avec  la  légende  : 
Carolus  francorum  Hex, 
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Revers  :  Une  croix  paLée  canioiinée  de  deux  Clwnik  to 
et  de  deux  couronnes,  avec  la  légende  :  Sii  nomem  thmm 

benedictum. 

C'esl  une  monnaie  de  billon  du  lemps  de  Cuaulss  TIH, 

nommée  liard, 

9*"  Diverses  pioccs  *le  monnaie  el  un  chai  nMMOilié. 
[M*  Grèûaud,  Membre  titulaire. ) 

10"  Une  corne  de  cerf  Irouvée  à  Ville-des-  Ejui,  cmm 
de  Brioux  (Deux-Sèvres)»  dans  une  fusse,  à  8  uu  9  mëtni 
de  profondeur.  (M.  Lairanque,  huissier  à  Aulnay.) 

41°  Deux  œufs  de  grande  buse  rayée  (cos&ank); 

Deux  fossiles  et  un  couris; 

Des  fruits  exotiijues  ; 

Un  minerai  de  sulfate  de  fer.  [M,  BéitAnn»  Pr^v-vult  ni 

H^**  Monnaies  de  diverses  époques.  (M.  Guîitave  Mi  rf  , 
Membre  titulaire.) 

13**  Minéraux  cl  roches  provenant  4les  Detix-5ievrr5.  «jr 
la  Vendét%  de  Miiine-et-Loire  et  de  la  Loire-lnférî^arr. 
(M.  Georges  Kocquet,  Secrétaire  de  la  Sec4ion  l]iis(orii|tie  ! 

14®  Fragments  de  statue; 

Cresserelle  mâle.  (M.  Ghiiton,  percepteur  à  A iilnajl 

15**  Un  annélide  virant.  {M.  Fournaud»  *Ie  Puy-Ralandj 

16"^  Un  buste  de  femme,  en  pierre,  trouve  dans  les  «le* 
moHlions  d'une  maison  en  bois,  rue  Je  lu,  n<*  20  ; 

Plusieurs  morceaux  de  poterie  trouvée  dans  ta 
mjiison.  ;m.  dk  Gennes.  Membre  titulaire.) 

17*'  Colleciion  de  coquilles  bivalves  el  untvalires 
tiuélifues  espèces  très-rares,  de  polypiers,  d'algues 
xoopïiyies  des  côtes  de  la  Charente- Inférieure  ; 

Siphonia  fossile.  (H.  Camille  Mauué*  Membre  ( 

pondanl.j 

18*"  Collection  de  papdlous  de  lu  Charente-Iotéfieiiri*  i 
(M,  DK  SAi.NT-MATHtJKiN,  Membre  titulaire*} 

19"*  Haie  rnaronelte.  (M.  (tAuraEAU.  avocat.) 

20"*  Geai,  monllon  et  baige  empaillés.  (H.  PwoftiAT, 
Membre  titulaire.^ 
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24°  Belles  ammonites  provenant  des  Audoums»  com- 
mune de  Bignay,  {\L  Maiïmguet,  propriétaire.) 
Î2^  Vbssie  natatoire  d  un  dard; 
Nid  de  guflpe  rousse.  [H.  Baiiil,  Membre  titulaire.) 
23*^  Fœtus  de  mouton; 

Naulile  géant  fossile.  (M.  Vinet,  Membre  titulaire.} 
94^  2  cdumtillons  de  plâtre  crislallisé.  (M.  Dussauze.] 
95**  Colîeclion  de  coquillages.  (M.  Boaciii,} 

26''  Squelette  de  rongeur  (souris),  (M»  Gautier»  Mem- 
bre litulaire.) 

27'*  Divers  fossiles,  (M.  Réveillaud,  de  Taillebourg.) 

28^  Phalangelte  provenant  d'un  doigl  nécrosé  par  suite 
de  panaris  ; 

Fémur  gauche  el  os  iliaque  d'un  lièvre; 

Un  crâne  humain.  [M,  le  docteur  Gvoux  ,  Secrétaire- 
Général.) 

irill»  Sltuiilloii  de  lu  Blbllothèqiue. 

Note  présentée  par  M,  Barbot,  Bibliothécaire. 
La  Bibliothèque  s'est  enrichie  des  livres  suivants  . 

4°  Deux  Bullelios  de  la  Société  d'Agricnllure.  Belles* 
Lettres,  Sciences  et  Arls  de  RocheforL,  années  1863  ei  64. 

2''  Paraphrasis  ad  consueludinem  santangeliacum  , 
authore  Jacobo  Vigna,  1  voL  [M,  Bcnignus,  Membre 
correspondant.) 

3^  Thèse  pour  le  Doctoral  en  médecine,  par  le  docteur 

Faure,  à  SainhLaurent-du-Pape  (Ardèche). 

4"  Notice  sur  la  famille  d'Hastrel  de  RivedouJî.  par 
M.  Th.  Phelippoi,  Membre  correspondant. 

5^  Mémoire  manuscrit  sur  Dampierre-sur- Boutonne, 
par  M.  Arsonneau.  (L'auteur.) 

6®  Leçons  de  la  Nature,  par  Cousin-Despréaux,  4  vol.  ; 

Histoire  du  Ciel,  par  Deplache,  2  vol.  ; 

Procès-verbaux  de  rAssemblée  nationale,  tome  XllL 
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Traitement  des  Vénériens,  par  Pusée-Aublel; 

Mémoire  sur   l'He  d  Oleron  et    ses  maladies  «   |ar  k 
même  ; 
Procès-verbal  sur  le  P.  Martial,  par  le  même; 
Réplique  à  M.  Marchand,  par  te  oiêine; 
Noies  sur  les  Apliorismes  d'Hippocrale,  par  OItvMi. 

Mémoire  pour  combiner  le   Mercure  ,   par  UàrdsMi. 

(M.  Brillouin  aîné,  donateur)  . 

T  Procès -ver  bal  lies  DéIif)érations  du  Conseil  géoéfilA 

larjiarente-ïnfériciire  4?n  1864. 

8"^  Bnlletin  de  la  Sociélé  des  Sciences  lijsloritjuei  ei 
naturelles  de  rYonne  (année  18Gi]. 

Â  la  page  cxiu  de  ce  Bulletin  on  Ht  an  léinoign^  lai* 

teur  pour  notre  Société . 

9^  Les  jofirnau\  qui  nous  sont  envoyés  régulièrviueftlf 

savoir  : 

Le  Journal  de  Saini''j€an-d\ingély ^   le  Cagmûe,  le 
Melhis,  le  l^fouvement  mtdkai,  le  Conciliateur  Je  k 

Corrèze  eiV Etincelle ,  ue  Bordeanx. 

1Q*»  90  volumes.  (M.  Baud,  donateur). 

i^°  Une  Bible  in-folio  avec  7  gravures  ; 

Inscriplion  de  lare  de  trioujpbe  Ceralellii,  a  Consiio* 
Une.  (M<  Baudin,  curé  des  Eglises, donateur.) 

Un  témoignage  de  remereimeut  sera  tloutië  dan 
le  fMlelinàù  1865. 


lUt*  UTecroloffl^, 


Pendant  le  Irîmeslro  qui  vient  de  s'éconler. 
mort  a  frappé  un  de  nos  Membres  titulaires^  M.  k 
docteur  Bazim^  de  Mallia«  Un  Instant  nous  avioos 
espéré  <|u'nne  notice  nous  serait  fournie  par 
plume  plus  compétente  que  la  uiienue  ,  celle 
M.  Edme  Simomot,  Membre  titulaire^  mais  cditKÎ 
n'ajfaut  pu  condescendre  a  outre  désir,    il  a  biêi 
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fallu  me  résigner  k  vous  dire  ce  que  je  sais  sur  ce 
regretté  collègue. 

LëOD-Paul  Bazin  naquit  a  Matha,  le  4  février  1814; 
il  fit  ses  études  classiques  au  collège  de  Saint-JeaQ- 

d'Augély,  et  ses  études  médicales  a  la  Facolté  de 
médecine  de  Paris, 

Il  soutint  sa  thèse  le  3  mars  18il,  sons  la 
présidence  de  M,  le  professeur  PjohkYj  et  ayant  pour 
jnges  :  Richard,  le  savant  naturaliste,  M.  Huguier  et 
KoBRHT,  tous  les  deux  chirurgiens  remarquables. 

Sa  thèse  se  compose  de  quatre  sujets  :  i*"  A  (lueh 
signes  reconnaîi-on  et  dislùujue-l-on  entre  elles  les 
ItLraiiom  coivo- fémorales f  Au  bout  de  emnlneii  de 
temps  une  luœaîion  coxo-fémorale  peul-elle  être  con- 
sidérée comme  incurable  f 

Je  n*ai  pas  eu  sons  les  yeux  la  thèse  de  Bazin  pour 
ap|»récier  comment  cette  question  fut  traitée  par  lui; 
mais  il  convient  de  la  signaler  au  pohlic  pour  le 
lié  tromper  d'une  erreur  malheureusement  trop  ré- 
paiiilufi^  c'est  qu'on  peut  devenir  médecin  sans  con- 
naître ni  les  fractures  ni  les  luxations. 

I.a  deuxième   question  était  celle-ci  :   Est-il  bien 

vrai  que  les  nerfs  de  la  langue  ont  des  terminaisons 
différentes  bien  distinctes,  et  que,  conséquemmenl, 
ils  ne  remplissent  pas  tous  les  mêmes  [onctions  f 
Assifjner,  mieux  quon  ne  ta  faitjusquàcejour^  la 
terminaison  des  nerfs  de  la  langue  dans  tel  ou  tel 
tissu,  et  indiquer  le  mode  de  terminaison  de  ces  nerfs 
dam  chaque  tissu. 

Qnestion  qne  j'ai  eu  l'honneur  Je  traiter  sommai- 
rement devant  quelques-uns  d'entre  vous  dans  une 
Conférence  que  j'ai  faîte  ici  sur  le  sens  du  goût,  ie 
vous  ai  dit  que  la  langue  est  un  organe  favorisé  et 
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parfailemenl  adapté  au  rôle  qu'il  doit  remplir, 
qu'il  reçoit  desTilels  nerveux  de  trois  nerfs 
un  nerf  de  mouvement  qui  se  répand  dans 
muscles  de  la  langue  [le  grand  ht/poglosse);  wm\ 
de    sensibilité    générale    (le  lingual}^    qui  se 
tribue  sur  toute   ia  surface  de  la  langue,  et 
culièremeut  îi  la  pointe;  ce  nerf  fait  éprouver  ï  1 
gaue  les  sensations  ordinaires  ;  le  froid,  le  cbiii4 
douleur,  etc.  ;  enGn  un  nerf  de  sensibilité 
îe  nerf  du  goût  {le  glosso  -pharyngien) ^  qfl 
nouit  plus  particulièrement  dans  la  partie  ^ 
et  supérieure  de  la  langue,  où  sont  situées  lesi 
gustatives  ,  et  surtout  en  arnëre  ,   où   sU 
grosses  papilles  (1). 

La   Iroisième   question   ëlail  ;   Des  pré 
pharmaceutiqueii  qui  ont  pour  base  le  fer  et  les  ^ 
gineux:  et  la  quatrième  question  :    Du  $ai% 

Keçu  docteur,  Bazin  rentra  h  Matha^  ou  il  ei€ 
ia  médecine  jusqu'il  l'époque  de  son  mariage,  qaii 
lieu  a  Saintes,  le  28  juin  1842. 

Celte  union  Fallira  à  la  Tremblade,  où  il 
quelques  années  ;  «  mais,  »  ainsi  que  l'a  dit  ii<l 
confrère  le  docteur  Bourcy,  «  le  cœur  se  sourient 
jours  du  lieu  où  il  a  battu  pour  la  première  fois 
et  Bazin  revint  à  Matha. 

Là,  il  se  fit  remarquer  par  un  dévouemi 
bornes  à  sa  profession,  et  par  un  désiotéressen 
très-grand  à  Tendroit  des  malheureux. 

Il  était  Membre  de  la  Commission  administrttl 
de   notre  Association  médicale  pour  le   eauton 
Matha,  et  h  ce  titre,  il    représenta   cette  A&soriaï 
à  r Assemblée  générale  de  1862. 

(i)  Voir  Vk  Oonfifnertcêa  tut  VHrgîénê  éêéimnêmrff  ^tqgt  itib 
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Mais  le  tilre  de  gloire  de  Bazin  fut  d'avoir  été 

délégué  par  rarrondîsscment  de  Marerincs  ,  alors 
qu'il  halntait  h  Tremblade,  au  Congrès  médical  de 
France  qui  s'ouvrit  le  1"  novembre  1845  à  THôtel- 
de-Vi!le  de  Paris, 

Ce  Congrès  avait  pour  but  Pétade  de  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  îi  Texercice  de  la  méde- 
cine, de  la  pharmacie  et  de  Tart  vétérinaire,  et  avait 
*  réuni  quatre  mille  cinq  cents  adhésions* 

Parmi  les  adhérents  de  Tarrondisscment  de  Saint- 
Jean -d'Angély  ,  nous  remarquons  les  noms  de: 
CuANTRËAiî  ,  h  Saint-Jean-crAngély  ;  Drql'ineau  et 
M.  DoussiN,  h  lirisambourg^  celui-ci  seul  survivant. 
Il  n'est  point  étonnant  que  le  Corps  médical  montrât 
tant  d'em|i  ressemé  ni  à  défendre  ses  intérêts,  car  ses 
intérêts  sont  ceux  de  la  société  elle-même^  et  si  la 
société  n'est  pas  toujours  juste  envers  ceux  qui, 
comme  Bazin,  lui  prodiguent  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants,  elle  n'a 
jamais  pu  méconnaître  les  services  du  Corps  médical, 
qui  liit  toujours  là  où  le  danger  et  l'abnégation  l'ap- 
pellent. 

Bazin  éprouvait  ces  nobles  sentiments  au  plus  haut 
degré,  et  il  n'Iiésita  pas  h  se  rendre  îi  P.iris  pour  y 
représenter  son  arrondissement.  J'ai  dit  que  ce  fut  là 
un  tilre  de  gloire,  car  ce  mémorable  Congrès  fut 
comme  les  grandes  assises  de  FOrdre  médical,  et  les 
médecins  qui  y  assistèrent  peuvent  dire  avec  un  cer- 
tain orgueil  :  Nom  éliom  là* 

Bazin  était  sous-inspecteur  des  enfants  assistés,  et 
médecin- vaccinaleuf  pour  le  canton  de  Malha.  Il  a 
laissé,  dit-on,  un  mémoire  important  sur  la  vaccine, 
non  imprimé  probablement  ;  nous  ne  Tavons  pas 
dans  notre  Bibliothèque. 
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Lorsque  noire  Société  Historîqoe  et  Scientifiqae  se 
fonda,  Bazix  demanda  k  en  faire  partie,  et  il  fat  admis 
dans  la  séance  da  25  septembre  1863.  Depuis  cette 
époque,  il  avait  dans  mainte  occasion  manifesté  sa 
sympathie  pour  une  œuTre  qu'il  regardait  comme 
éiminemment  utile  an  déTcloppement  intellectoel  et 
moral  de  Tarrondissement,  et  k  laquelle  son  état  de 
santé  ne  lui  permettait  pas  de  prendre  une  part 
actÎTc. 

Ans»,  dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fol  connue 
(6  mai  l86oK  la  Société  envoya  k  ses  funérailles  nne 
députation  composée  de  MM.  Lemariê,  Conservateur, 
Farxe,  Secrétaire  de  Section,  Edme  Simonot,  le  doc- 
teur BouRcv,  le  docteur  Savatier,  Membres  titulaires, 
et  votre  Secrétaire-Général.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  expliquer  Tabsence  de  notre  Président;  vous 
savez  que  le  devoir  filial  le  retenait  au  chevet  d^un 
mourant,  et  que  ce  mourant  était  son  père,  quMI  a 
perdu  depuis,  deuil  auquel  la  Société  participe  tout 
entière. 

Au  nom  de  TAssociation  médicale  et  de  notre 
Société,  le  docteur  Boirct  pronoo(:a  sur  la  tombe  de 
Bazi:(  un  discours  qui  a  été  reproduit  dans  le  Journal 
lie  Samt-Jean-^J'Afijél»/  numéro  du  14  mai  1863), 
et  que  tous  vous  avez  su  apprécier  sans  que  j'ai 
besoin  d\v  ajouter  quoi  que  ce  soit.  Je  ne  ferai  que 
répéter  avec  lui  que  Bazin  joignait  h  un  esprit  distin- 
gué une  intelligence  peu  commune,  et  qu'il  montra 
dans  ses  derniers  instants  Ténergie  qu  ou  peut  atten- 
dre d'un  caractère  fortement  trempé.  «  Cherchant  ^ 
se  faire  illusion  h  kii-mème,  il  donnait  ^  son  vieux 
père,  à  sa  femme  et  h  ses  enfants  les  consolations  que 
son  âme  ressentait  elle-même  au  moment  de  briser 
les  liens  du  corps.  • 
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L'ancianiiG  Seipenrie  et  Fiefs  de  La  BeDatière, 

(  Ile  de  Hé  ) . 
PAR 

in.    Ei^oii«Ileiié-Tiiëodore  PlIEIilPPOT 

Homme  (k  leitrcfc,   Inspecteur  des  riiomimf'nts  pubîtrs  de  Vïh  de   RJ» 

Membre  d'un  gi;«nd  nomlirc  de  ftocicies  ficiciiLUu|ueSr  luUMaireii 

et    arclit-cilogiques    franqaîsi'»    et   eirangcrcs»    Auteur    de 

plusieurs nii'i'ragCEi  htîilnriqiieiict  aïctit.'fi1ogi<|iiefi  [i]w 


^^  Messieuks  et  doctes  Collègoks, 

F         Plusieurs  ik*  vous  m'oiil   idmoigiié  en  didorentes 
f     occasions  le  vif  tlésir  ile  |inssL?der  quelques  données 

archëolo^i^iuessiirrile  de  l\é  {hmda-llatis  ou  Hadis}^ 

ma  pairie. 

Je  vais  essayer  do  répondro  a  voire  désir  en  vous 
(lonoanl  aujourdliui,  comme  spécimen  de,  mes  tra- 
vaux, celle  petite  notice  liisloiique.  Je  cliercljerai 
donc  à  lixer  votre  attention  sur  b  ilescriptioji  Ires- 
succinte  de  l'ancienne  seigneurie  et  ficfîi  (le  la 
Benaitèrc,  Par  ce  moyen,  j* éviterai  de  vous  tdire 
perdre  nu  temps  précieux.  Je  pruliterai  do  la  bien- 
veillante  attention  dont  vous  voulez  bien  m'honorer, 
pour  porter  à  votre  connaissance  les  réfle^Lions  qui 
m'ont  été  suggérées^  en  compulsant  de  vieux  parche- 
mins  et  des   titres   poudreux  ([ui   n'ont  jamais  été 

(i)  ftiifipon  lu  h  U  6ilftiuce  hiftiwiqi»:  ilu  G  juilîel   i865* 
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publiés  et  qui  sont,  en  partie,    dépasés  dioi  mm 

archives. 

L'île  de  ïié,  dëpendànt  de  rarchidiaroné  el  èih 
ché  de  La  Rochelle,  forme  un  arcliiprêlré  ou  dajenaé 
Elle  est  siiuée  h  deux  lieues  ouest  du  conlineol,  est 
divisée  en  huit  communes  et  renferme  une  popil^ 
lion  de  20,000  àmcs  environ.  Ses  produits,  qnieo»^ 
sistenl  eu  \in,  eau-de-vie,  viuatgrc  el  sels,  soolroih 
sidorahles,  eu  égard  a  son  peu  d 'étendue*  L'inéoi- 
Irie  de  ses  habitants  a  triomphé  de  ringralitudedr 
son  sol  aride  qu'un  travail  opiniâtre  a  rendu  trcs^ 
fertile.  Elle  a  él6  suecessi ventent  possédée  par  k» 
rois  visij^olhs;  les  seigneurs  francs  ili;  les  ro»  H 
ducs  il'Aquitaine;  les  barons  de  Ch^telaîlloo;  lesstm 
de  Mauléon;  les  vicomtes  de  Thouars;  les  mn^éti 
Clialeauhriaiui;  les  sires  trAmboise  ;  les  sires  dt  kl 
Trémoille;  les  comtes  de  Sancère-de-BeutI;  lesdml 
do  lîelleparde;  les  marcjuis  de  Crosnan  ;  les  comle 
du  Bois-de-la-llûchc  (de  Vo!vire-de-Huflec)  ;  les  é«- 
gueurs  et  marquis  de  Beriughen;  les  barons  llisscai 
lie  Beauséjour  ;  les  marquises  de  Teneîn  (2)  ;  k 
fameux  comte  d'Argenlal;  le  marquis  de  Pusigotno, 
et  eniin  par  tes  rois  de  France,  Cbarlemagte, 
Louis   l°%    Charles  II,    Philippe   IV ,    Louis  XI  61 1 


[i^  Le  rnioiirlir  et  liîcJru^  Hifdruk  eiii  Tile  (t«   Bc  ]i«r  diwti» 
de  Cl<jvî»  I-*,  lui  «le  FVaiieCf  ni  reconnais»» iice  de»  émioenu  fpvr 

(2)  Hiiuti^  c^l  puts&anle  dame  CJ3iiiclltic*A1e%andrific  «fe  Gmàrmét^ 
Tentifii  ^lilll|Mi^r  de  Trmlu,  rdî^iciisr  rt  iii|K:itirurr  di*  Monlir^wc^ 
rlintmiii(>)«e  de  Ni^ufvîille,  d.i^nir  bnionue  de  l'ilr  dlr  IW,  rn  l^^H,  CtfCVr 
liAirniiiiic  pffiiAa  cnftuiie  eti  Kcritage  a  M  MLMir,  Kiiiii^i»«  de  GéMifCr 
ÏVntiVii  veuve  du  comle  di*  Grotlcr^  rKrvâtirr  d***  nrdir»  ri  imiitiSLi 
dti  101,  cic.  f  eie,,  tiiivaiit  ncle  de  rriionciatîon  du  cartlîiial  IVlw 
de  Gurrin  de  Teneint  arclirif^4|ui:  rt  i-^imte  de  Lyocit  cl»r«^«litr  èm 
orrlirii  du  roi,  ininUtiir  d'Llat ,  ton  ftrie,  coiitiit  ynkt  la  trurt^  «â^- 
liriti*  de  14**  lijiikons  «vec  1c  liiiatirifT  L^w  de  l^niirktrin  ^  rf  Ia  âi^ 
dAiniiaiion  de  Joaueiti,  tfv^|ue  d«  SedriL  j§fm4^  .  d^ûr,  •  r«tlr« 
*ii»|ilc,  au  clif  t  de  |(ueule««  cliArgc  de  iroit  hcHOU  d*argeoi. 


fMcîs  historique  f55 

Louis  XVI,  Elle  fut  divisée  en  deux  seigneuries,  en 
1199,  par  Raoul  1"  de  Mauléon,  et  en  petits  fiefs  ou 
vigueries  distinctes  et  séparées  des  deux  premières 
par  les  suzerains,  afm  de  se  ménager  des  ressources 
en  se  faisant  un  certain  nombre  de  vasmitw. 

Le  Boy  des  BesnaHms,  La  Benasiive,  et  enfin 
La  Benatière.  esl  le  nom  d'un  de  ces  fiefs.  11  est 
mentionné  sous  ces  dilKrents  noms  dans  les  cliarles 
et  privîlt5ges  de  l'île  de  Ré,  dès  le  XII I"  siècle,  et  il 
formait,  un  siècle  plus  tard,  le  siège  d'une  vignerie 
ou  seigneurie  assez  considérable  dont  les  possesseurs 
percevaient  les  droits  nobles  cl  féodaux  dans  toute 
i'élenduc  de  leurs  fiefs,  qui  étaient  ceux  de  la  Bena- 
tière,  de  la  Parée,  des  Cfiani elles,  des  Hautes  et 
Basses-Plumées  (I),  des  Fosses,  des  (irandes  et 
Petiles-Xoues,  des  Guîgardes,  du  Rourg-de-Lépeaux, 
de  Clïalifouv  (2),  etc  ,  etc.,  plus  le  droit  de  banalilé. 
Le  Ibur  était  construit  dans  le  ficf  de  la  Parée,  où  on 
en  remarque  encore  les  ruines;  le  moulin,  dans  celui 
de  Chalifoux,  qui  en  a  conservé  te  nom.  Les  maisons 
d'babilation  qui  formaient  le  caslel  (casieHnm)  du 
suzerain  existaient,  autrefois,  dans  une  propriété 
dans  laquelle  il  se  trouve  de  vastes  sauterraiu*  et  où 
on  remarque  encore  deux  portes  ciutrées.  C'est  pro- 
bablement par  ces  souterrains  que  passaient  les  nom- 
breux tenanciers,  lorsqu'ils  apportaient  la  dime  au 
seigneur. 

(i)  CVit  dans  ce  Hcf  qu'il  cxi»ïr  J*^  V*\^e  lîc  piene  ou  celtique, 
Bpi>C[e  chiron^  ainsi  i\nû  les  irstc*  il'im  ciinçiirrt*  galîo-iomnin  M  itn 
mnyen-;igc  d'ime  ji§r»nd('  ioipnrianci*  (Voir  inei  injipntLs  iiiaercM  tlaim 
Ira  BuiUùns  d*-*  b  Snck-té  fi-inrjui^e  li'Àrcïicnlugit?,  dea  Afitiquaire*  de 
l'Ouftt,  de  la  CominiMiloti  Jci  Âi  U  de  11  C1iân-nte'tnftineiti-«t  etc  ^  etc. 

(a)  Dan»  Téi^ndt/e  dr  ce  tu  f.  il  &  e\i»it?  une  rli,i|ïrOlp  diti*  iL*  Guil- 
lûrtlon  mi  Guitlatulron ,  eii  i3j:1  liti  i8t<î,  on  dc-'cuaviit  pimt  I*'» 
rume&tjne  clticbe  et  di»  i>» ri^^i tient ti  bncvidoUicit.  ;  deptjîs,  on  j  ;i  tiotivc 
de  niagiïillqiiea  |)iècc6  'L'orgnu  d'I^Ub.ibcUi  d'Anglcteii t: 
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Le  premier  seigneur  qu'on  trouve  en  pofSQMteiéf 

ces  doiiiaînes  estniessire  Pierre  deClareux,  ëeiijer, 
de  Merles,  de  Pervant  et  de  La  Benaslive^  eapilaint* 
général  des  milices  de  File  de  fU\  de  1346  à  i3Sl 
ïii  manuseril  lnstorif|ue  dressé  par  uo  docie  d 
modeste  savant,  M.  Hozé,  aneien  maire  de  la  con- 
mone  du  Bois,  démontre  que  le  seigneur  de  Ozrtn 
résidait  à  cette  époque  dans  sa  inaîsoa  noble  k 
La  lienaslive,  et  quelle  était  située  auprès  dti  prievré 
de  Saint-Biaise.  Cette  seigneurie  fui  possédée  par  son 
lils,  messire  et  noble  homme  Pierrc^Olivier  Ofareii, 
rhcvalier,  seigneur  de  Merles,  de  Penanl,  de  Clu»- 
brieres  de  La  Benastive  et  autres  terres,  page  dlioih 
neur  de  monseigneur  le  maréchal  de  Bourgogne,  ei 
1400. 

Messire  et  noble  homme  Guillatinie  de  Cauldro», 
éciiyer,  chevalier,  baronnerel,  homme  d'armes  de 
monseigneur  Pierre  II  du  nom,  sire  d'Amtioise,  fhr- 
valier  des  ordres  du  roi,  vicomte  de  Thouars,  sà- 
gripur  cbalelaiTi  et  souveraif»  de  Bridier,  de  Talmom. 
de  Itoche-t'orbon,  d'Olonne»  de  Banaon^  de  Mao* 
léon,  de  Marans,  de  Tlle  de  Réel  autres  places,  était 
seigneur  et  possesseur  de  la  seigneurie  i*i  fiefs  it 
La  Iknastivc  ou  Benalière,  en  1120.  Messire  et 
Gauldron  est  le  fondateur  et  le  bienfaiteur  de  la  clit- 
pelle  de  riuiltaiidron,  qu'il  lit  construire  dans  Pan  «te 
iiefs,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

isu  1152,  les  moines  de  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  Sainle-Marie-def*-Chateliers  élaient  en  <  -îoo 

de  la  seigneurie  et  fiefs  de  La  Benatière,  î><-  **© 

de  :  Le  Hoy  des  Besnatives,  dont  messire  Jeaih 
Baptiste  de  Tiercelin,  prêtre,  docteur  es-lois,  élail 
abbé  connnandataire  li  l'abbaye  des  Cliateliers.  iM 
moines  de  Liteaux  transportèrent  cette  setgnearie  et 
liels  droitH  nobles  et  féodaux,  ii  noble  homme  et  sige 
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fnaîlrc  Jehan  Vieltc ,  sieur  du  Colombier,  licencié 
ès-lois,  procureur  au  siège  seigneurial  de  File  de  Ile, 
en  1460. 

Messire  Sîmon-Jclian  Viclte,  chevalier,  seigneur 
de  Percée,  du  Colombier  et  de  la  Prise,  clievalier  du 
roi,  capitaine  dans  ses  gardes,  seigneur  cl  possesseur 
de  La  Benalière,  par  droit  d'héritage  de  son  père, 
en  1107.  It  résidait  eoeore  dans  colle  propriété  en 
1478.  Uu  manuscrit  historique  dil  qu'elle  était  située 
dans  la  paroisse  de  Saint-Martin  (Alia-le-Bois). 

Eu  eompulsiint  les  chartes  et  privilèges  de  Tile 
de  Ré,  on  voit  que  messire  François  de  ta  Beualière, 
écuver,  liahilait  et  possédait  ce  domaine  en  1340,  el 
qu'il  en  avait  pris  le  nom.  Le  22*  jour  de  juin  1544, 
il  fut  nommé  conjointement  avec  les  sieurs  Gabriel 
Le  Sage,  Laurent  Le  Bon,  Arthur  Le  Crand,  ctc,  elc  » 
procureur  et  messager  spécial,  pour  représenter  les 
droits,  chartes  el  privilèges  des  mauauts  et  habitants 
d^icelle,  auprès  de  monseigneur  le  vicomte  deThouars, 
prince  de  Talmont,  châtelain  de  l'île  de  lié. 

D'après  un  acte  de  dénombrement  de  la  baronnic 
de  Tîle  de  Bé,  en  date  du  6  avril  1535,  ou  voit  que, 
honorable  liomnie  Roger  Oger,  capitaine  des  milices 
bourgeoises,  était  sieur  de  La  Renatîère,  et  qu'il 
rendit  foi  et  hommage  à  la  mouvance  féodale  de  haut 
el  puissant  seigneur  monseigneur  François  II  de  la 
Trémoille,  comte  de  Beoon,  !>aron  de  Mareuil,  de 
Montaigu  el  tie  Sully,  seigneur  châtelain  de  Tile  de  Ré 
el  autres  places,  et  (juM  renouvela,  le  28  mai  suivant 
comme  fnni  et  fidd  vastsal,  par  exploit  du  sieur  Rour- 
janll,  greflier,  mais  il  avait  pris  les  qualilîcatious 
nobiliaires  de  inessire,  iïécuyer,  el  enfin  de  seigneur^ 
au  lieu  de  uent\  comme  il  portait  précédemmeuL 

Messire  el  noble  homme  Louis-Gabriel  d'Lrnand, 
chevalier,  seigneur  du  Barroy,  de  la  Prise,  de  La 
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Benalière  et  autres  lieux,  calonel-générsl  et  eon- 
mandant  en  cher  les  milices  de  Tîle  de  Rë,  de  f889 
h  1593,  et  résiliant  dans  sa  maison  noble  de  La 
Bcnatière.  Ces  domaines  et  fiefs  passèrent  en  liért- 
tage  u  soD  f)ls,  messire  et  puissant  seigneur  Nicolit 
d'Ernaud,  chevalier,  seigneor  du  Roc,  du  Barrot^ 
de  la  Prise,  de  La  Beuatîère  et  autres  lieux,  oRlder 
dans  les  gardes  du  roi,  gentitliomme  ordinaire  étn 
Cliambre,  en  ia95. 

Le  seigneur  de  La  Benatière  approuva  et  certîlii 
en  1601  la  donalion  qu'avait  faite  son  père  en  1593, 
d'un  terrain  situé  dans  son  fief  de  la  Parée,  pour 
rinstruclion  et  rexerclce  des  milices.  Ce  lieu  a  co&* 
serve  le  nom  de  Place  de  la  Parée  (lieu  de  parade). 
La  milice,  et  ensuite  la  garde  nationale  y  ool  loujours  j 
fait  leurs  manœuvres  et  passé  leurs  revues  dej^uis^ 
cette  concessÎQn,  comme  le  lait  actueltemeut  la  caskg 
pagnie  de  sapeurs  pompiers. 

Messire  d'Ernaud  de  La  Benatière  rendil  fo 
hommage,  pour  sa  seigneurie  et  Hek  deLaBenatièf^ 
le  12  novembre  1618,  h  haute  et  puissante  dame] 
Anne  de  ReuiL  comtesse  de  Sancerre,  de  Marans  e|] 
de  Benon^  Iiaronne  châtelaine  de  Marson  ,  la  Mar- 
fhère,  File  de  Rë  et  autres  places^  pour  une  mailU 
de  Florence  d'or,  comme  hon  et  pdel  vujisal.  ||  irana* 
porta  la  seigneurie  et  fiefs  de  La  Benatière,  avec  iras 
les  droits  nobles  et  féodaui,  à  messire  Gaspard  Frane, 
écuyer,  chevalier,  seigneur  du  grand  fief  du  Ploodi, 
des  fiefs  Pommier  et  Brossard,  ancien  procurettr^ 
général  des  habitants  de  nie  de  Ré  (1).   Me$fift 
d'Eniaud  de  La  Benatière  mourut  en  1654. 


{\)  Je  coufeACteiai  LUmimVi  une   nuUcc  Ki»l<irU|ue  «t  l4io^i3i|i||it|at  k 
CCI  in»iiUiie  de  Ré,  i|uï  rpniJit  c1'^iiiiiif<nU  «irt îcfl  à  U  Fruice  ri  à  a 
compati' îotrt 
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Messirc  Jacques  Gresseau,  écuyer,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fraigoée,  conseiller  ilu  roi,  juge  magistral, 
civil  et  criminel  de  la  sénéchaussée,  et  gouvernaiU 
de  La  Rochelle,  commissaire  député  pour  la  vérifica- 
tion des  droits  nobles,  seigneurauTi  et  féodaux  de  la 
barounie  et  chalelainie  de  Tile  de  Ré,  fil  dresser  par 
le  greOTier  de  cette  juridiclion,  le  17  mars  1657,  le 
déitombremenl  de  toute  la  baronnie  ei  chalelaiuie, 
afin  de  connaître  tous  les  tenanciers,  crusures^  ren- 
tiers, vassaux  et  autres  redevables,  où  messire  Gas- 
pard Franc  renouvela  de  nouveau  son  acte  de  foi  et 
hommage  pour  tous  ses  droits  nobles  et  féodaux,  et 
s^engagea  comme  bon  et  loyal  vassal  de  monseigneur 
Jean  VllI,  sire  de  Bueil,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
graud-échanson  de  France,  comte  de  Sancerre,  de 
Marans  et  de  Renon  ,  baron  châtelain  de  Saint - 
Christophe,  Mareuil,  Tile  de  Ré  et  autres  places,  k 
maintenir  tous  les  droits  et  devoirs  du  seigneur  cha- 
telain,  tant  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre* 

En  1670,  la  seigneurie  et  fiefs,  droits  nobles  et 
féodaux  de  La  Ben  a  tic  re  furent  possédés  par  messire 
et  puissant  seigneur  Louis  Ribier,  chevalier,  baron 
de  la  Ribière,  de  Guising»  de  Guédéon  et  de  Claire- 
bourg,  chevalier  de  Tordre  et  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  premier  capitaine  commandant 
au  régiment  de  monseigneur  le  dauphin,  ancien  gou- 
verneur de  Tile  de  Ré  (beau-fils  de  messire  Gaspard 
Franc,  Messire  Ri  hier  de  Glai  rebourg  fut  lue  au  siège 
de  Cambray,  en  1682* 

On  voit  d'après  une  sentence  d'ordre  rendue  à  la 
cour  ordinaire  de  La  Rochelle  le  3  mai  !70Û  par 
messire  Valcntin  Mariocheau  de  Bonuemort,  conseil- 
ler du  roi,  lieutenant  général  de  cette  sénéchaussée, 
que  les  biens  de  messires  Gaspard  et  Arnaud  France 
furent   saisis   en  faveur   de  messire  Jacob  Raulé  , 
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écuyep,  conseiller  du  roi,  commissaire  aux  revuetei 
logenioDls  (les  ^ens  de  guerre  de  la  ville  el  gouirr- 
nemeiit  de  La  Rochelle,  comme  principal  eréajidef 
des  dits  France. 

Une  autre  requele,  en  date  du  20  mars  1730, 
signifiée  par  noble  demoiselle  Anne  FraDce,  étam- 
rant  l\  Sainl  Marlin-de-Ré,  comme  hérilière  de  mes- 
sire  Thézee  Ribier  de  Clairbourg,  écuyer,  capîliiie 
de  cavalerie  au  régiment  de  Vilteroy,  son  cousio,  ^ 
était  lui-même  liérilicr  de  messire  Gaspard  Ki^î^r  ik 
Clairbourg,  son  Trère,  k  la  veuve  de  messire  Jamb 
Raulé,  pour  rentrer  dans  ses  domaines  et  ftefs  tioMtf 
de  La  lîenalière,  de  r*ommier,  Biossard,  eic# 

Le  domaine  de  La  Benatière  ëtail  alors  composé 
d'une  maison  principale  couverte  d'ardoises,  avai»! 
deux  petites  tourelles  de  formes  cylindriques,  dm 
toits  coni«(ucs,  également  couverts  d  ardoises,  pU* 
céesaux  extrémités;  cours  Jardins,  celliers,  granges, 
écnries,  colombier,  prés,  bois  et  antres  scrvitodciel 
dépendances.  C'est  à  cette  époque  que  le  tastet 
(cas(clhim)  tomba  en  mine  ;  les  tlefs  ei  droîtsQulilfâ 
turent  cédés  et  transporrés  i  jdnsieurs  personnes  J), 
Messire  et  noble  homme  Jean*Bapli.sle  Bonnamj  àt 
Belle- Fontaine,  écuyer,  chevalier,  seigneur  du  dît 
lieu  de  Belle-Fontaine,  mailre  des  eaux-el-foréta  de 
la  sénéchaussée  de  Fontenay,  et  noble  dame  Mirir 
Mullo,  son  épouse,  devinrent  les  principaux  praprié* 
taires  des  droits  nobles  et  féodaux  de  la  seigneurie  el 
fiefs  de  La  Benatière  qui,  en  17!)5,  étaicol  possMéi 
par  son  fils,  messire  Jean-Baptistc-Louis  Bonnam;  ée 
Belle-Fontaine,  chevalier,  seigneur  de  Belle-Foolaioe 
et  antres  lieux,  docteur  en  droit,   avocat  au  Paik* 

(i)  htê  maircf  de  Ciicaut,  du  PikuH  de  Kotrr-tWiriir  éf  Iê  flwiiif 

ou  (le  S«ifil-tll«l*c%  2ici|iûtf.Mii  [c  lief  dea  Cb«ruelka^ 
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menl,   chevalier  et  conseiller  du  roi,   jupe  civil  cl 
criminel  des  baroniiies  d'Oiilmes  et  de  Maillezais. 

Celle  noble  et  ini|mrlaiile  famille  du  Poitoii,  était 
représentée  l\  La  Roclieîle,  en  janvier  4865,  par 
M.  le  chevalier  Viclur  lîonnamy  de  Belle-Fontaine, 
âgé  de  91  ans,  veuf  de  tlame  de  Buor  de  Villeneuve, 
mort  le  29  du  même  mois.  C^est  le  même  qni,  je 
crois,  était  eu  1810,  ^uésidenl  du  collège  électoral 
de  La  Rochelle. 

M  le  chevalier  Louis  de  Belle-Fontaine  transporta, 
en  176H,  les  droits  noitles  et  féodaux  a  Messire 
«lean-David  Aymond  de  la  Couslure  (Atia  Couturé)^ 
écuyer,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis  ,  capitaine  d'infanterie  ,  autre  famille 
noble  e!  illustre  du  Poitou,  issu,  dit-on,  de  messire 
et  puissant  seigneur  François-Palustre  de  la  Couture, 
chevalier  et  conseiller  du  roi  an  Présniial  de  Poitiers, 
maire  de  cette  ville,  en  1385. 

Mademoiselle  Marie-Thérèse  Aymond  de  la  Cous- 
lure, fille  du  président,  possédait  encore,  en  1831, 
plusieurs  petites  rentes,  reste  divs  droits  nobles  et 
féodaux  de  la  seigneurie  de  La  Benatière,  1"  Treize 
iirres  dix  sols,  à  la  Saint-Luc;  2°  dn(fuanfe-deitx 
sol  et  une  pipe  de  vin  blanc,  de  la  même  fête  ; 
3**  un  chapon,  etc.,  clc.  Mademoiselle  de  la  Cou.sture 
mourut  h  Sain t-Mar lin,  le  0  février  18a8,  âgée  de 
86  ans.  C'est  sur  l*emplacemenl  de  celte  ruine  féo- 
dale que  j'ai  fait  élever,  en  185i  et  1855,  une  mai- 
sou  de  plaisance. 

Dans  celle  villa,  il  existe  un  musée  dont  les  riches 
et  nombreuses  collections  font  Tadmiration  des  voya- 
geurs et  des  touristes,  C'est  tin  véritable  Clunj,  la 
bibliothèque   esl  ouverte  aux  insulaires  comme  aux 
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étrangers,  de  même  que  le  cabinet  de  médMïes,  les 
galeries  de  lableaux,  t)e  dessins,  d'autograpbei* 
d'antiquilés,  etc.^  clc.  Les  diinanches  et  fêles,  e'«t 
un  pélcnuàge,  et  on  se  fait  un  véritable  de%otr  «W 
visiter  ees  curiosités;  aussi  sur  le  registre  de  vUiï«, 
on  remarque  des  signatures  et  des  observations  ûilfS 
par  (les  députés  au  Corps  législatif,  des  généraux  et 
divisions,  des  commissaires  généraux  de  la  marine, 
des  vicaires  généraux  et  des  chanoines  distingiiffs, 
des  membres  de  Tlnstilut,  des  docteurs  en  droit  é 
en  médecine,  des  poètes,  des  artistes,  de»  sâiiAU 
français  et  étrangers^  entre  autres  le  célèbre  Milor- 
Villiam  de  Fit/ioilliam,  baron  d'Adpar^  aocieii  m^oi 
des  gardes  écossaises,  son  énousc  el  ses  sept  eofaiU, 
dont  Taîné  est  capitaine  de  cipayes» 

Quelques  produits  Turent  placés  h  VExponhion  des 
Beaux- Arts   de  Niort  (1)  d'après    la   demande  do 
Secrétaire  général  M.  A.  Monnet,  adjoint  au  maife, 
et  de  M.  H.  Giraud,  chevalier  de  la  Légion  d'boiiDi'iir, 
président  du  Tribunal   civit.    Dans  le  cooiple-reodi 
s[»écial,  ou  rajq^ort  artistitiue  contenant  la  valeur  ri 
le  mérite  des  objets  d'art  [irovéuant  du   Poitou^  àe 
TAunis  et  de  la  Saiulouge^  dressé  par  ordre  de  h 
Commission,  par  M.  C  llocquet,  membre  de  la  *^  ^  ■  '- 
Historique  el  Scient iqne  de  Saint-Jean-d*Ai 
est[ïarléavanlageuseuieut  de  ces  objets  ^2).  Le»  1 
leur   appelle   surtout  l'attention  sur   des    niu;*, ...... 

romaines  et  gauloises  el  sur  une  serrure  du  WY 
siècle,  La  Conmiission  des  récompenses  a  cro  deiw 
accorder  a  ces  produits  utic  médaille  hors  concours. 

Laissons  parler  un  de  nos  doctes  confrères  el  ami« 
travailleur  infatigable,  M.  Eugène  Lemarîé»  daiiê  $00 


(1)  Voir  le  caUilo|^uCj  p.  4^^  numéro  ôa* 

(a)  Voir  le  troitipt«»ren4lu  éti  cooeoiu^  p  365  et  a$8. 
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Kméraire  hotaniqm  dans  tfie  de  Ré,  (Bordeaux, 
1859,  p.  7.) 

«I  Remonlons  les  tliiiies,  et  avant  d'arriver  au 
«  Bois,  visitons  une  aii(it)uilé  véiiérable,  un  lumulus 
fl  tjaulois  découvert  en  1853  et  preservtî  acluelle- 
n  ment  du  vaudalisnie  de  quelques  conseillers  inuni- 
«  cipaux,  |>ar  le  zèle  archéolygique  de  M  Plielippot, 
«   propriélairc  de  la  tour  t|ui  domine  le  bourg. 

<i  De  là  balustrade  de  cette  tour,  la  vue  s'étend 

«  sur  un  nfiagniOque  panorama.   Elle  embrasse  les 

«  détours,    les   sinuosités,    les   promonloires ,    les 

«  anses,  tes  pbares,  les  quarante  villages,  les  sept 

«  bourgs  et  la  ville  de  Saint-Martin,  capilate  de  l'île 

«I  de  Bé,   la  Fosse  de  l.oîx,  bi^rissée  de  niais,   les 

M  Sables-d'Olonoe,   la  Tranche,  Saint -Micliel-en- 

«  rHerni,   La    Leu,    SainlMaurice ,    La    Bochclle , 

a  Cliàlelaillon,   rile-dWix,   le  Fort-Boyard,   Flle- 

n  d'OIeron  et  l'Océan  sans  bornes. 

«   M,  Pheli|>pot,  qui  fait  son  bonheur  de  la  gra- 

«  cieuse  hospitalité  qu'il  ofïre  aux  étrangers,  est  un 

i  jeune  homme  qui  sait  mettre  à   profrl  les  courts 

«  instants  que  lui  bissent  ses  travaux  agricoles,  pour 

«  cultiver   avec  succès  les  sciences  et  les  arts.   Il 

H  utilise  dignement  le  superflu  d'tine  belle  fortune 

0  en  rassemblant  dans  un  spacieux  musée  des  pro- 

it  duîts  indigènes  et  étrangers  du  plus  grand  întérél, 

fl  Malgré  toutes  les  séductions  |»ittoresques  de  la 
a  Tour  Malakoff,  nous  la  laisserons  de  côté  pour 
fl  diriger  nos  pas  vers  la  Croix-BInnclie,  jolie  pro- 
«  priélé  ornée  de  beaux  arbres,  et  heu  d'étape  pour 
«    les  oiseaux   de  (ïassagc,  etc.,   etc*    » 

Je  m'arrête.  Messieurs  et  doctes  Collègues,  au 
sommet  de  la  colline,  c'est-à-dire  de  mes  quelques 
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ciLations,  m'cngageantrry  revenir  lorsque  lesetreoii* 
lance  etsmes  loisirs  me  le  permeUronl;  je  poorsin* 
vrai  mon  travail  sur  les  anciennes  vîgueries  ou  se- 

gïieuries  de  File  de  Ré,  et  si  je  vois  dans  mes  elaJrt 
tiistoriques  et  archéologiques  d'au  Ires  sujets  qui  soient 
dignes  de  voire  intérél,  c'esl  alors  que  je  inVi 
serai  de  vous  en  faire  part. 

La  Benatière,  commune  du  Bois  (île  de  Ré),  25  Juin  IW5, 

T.  PIIELIPPOT 


(Extrail  des  archives  de  rKmpire,  des  cliarles  el  prf- 
V i loges  de  l'île  de  H L\  des  oriL^'inaux  el  litres  de  firopmtês 
cléf»osés  dans  wu^s  archives,  des  niinnles  de  M*  Dcvilk, 
nolairt>  à  SairiL-Marlio,  des  (iiamisirrils  hislorique^  de  Tik 
de  Ré*  \m  MM,  Bourru.  Decliézeaux,  A.   Lem .  Om 
de  Nesle,  Rozé,  etc.,  etc.,  etc.) 
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PAR 
VICE-PRESIDEWT. 


La  science  n'aurait-elle  d'autre  but  que  des  induc- 
tions toutes  spéculatives,  que  l'étude  en  sérail  encore 
attrayante. 

H  est  de  la  nature  de  notre  esprit  d'aimer  îi  mar- 
cher vers  Hnconuu,  et  c'est  une  de  ses  jouissances 
les  plus  vraies,  de  la  voie  élevée  où  la  théorie  Ten- 
traîne  »  de  découvrir  des  liorizons  nouveaux  ,  qui 
seront  eux-mêmes  des  points  de  départ  pour  des 
découvertes  nouvelles.  Mais  lorsque^  descendant  des 
régions  un  peu  arides  de  la  théorie,  nous  parvenons 
par  des  principes  connus  k  expliquer  les  pliénomènes 
qui  passent  sous  nos  yeux,  l'élude  prend  un  carac- 
tère d'intérêt  plus  puissant,  surtout  lorsque  nouspou- 
vonsen  tirer  des  couséquenees  utiles  dans  la  pratique. 

Depuis  quelques  années,  le  vin  est  Tobjet  d'études 
sérieuses,  tant  sous  le  rapport  de  son  extraction  de  la 
pulpe  des  raisins  que  sous  celui  des  meilleures  condi- 
tions de  son  rendement  en  alcool  Les  savantes  com- 
munications de  M .  Pasteur  sur  les  ferments  qui  peuvent 
altérer  les  vins  et  sur  les  moyens  d'en  neutraliser  relîel 
sont  aujourd'hui  un  sujet  intéressant  de  recherches 
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que   bon   nombre  poiirsiiivetit  avec    ardeur,   et  ^m 

poarronl  nmcner  ilans  1rs  transactions  sur  le«  îî«i 
des  niûiliiiea lions  qui  «lonbleroiil  la   valeur  de  no» 

recolles. 

Ces  questions  intéressent  au  plus  haut  poifil  b 
prospcrilc  ikt  notre  pays,  vous  Tavez  compris  connne 
moi.  Je  n\ni  pus  la  [nélention  iVy  avoir  jeté  beiit- 
conp  lie  loniière,  mais  j'aurai  atteint  mon  but  si 
suis  parvenu  îi  vous  inspirer  le  désir  de  les  élnàii 
dans  les  ëcrils  de  ceux  qui  les  ont  traitées  avec  uà 
autorité  de  scienee  et  d  expérience  qui  me  manqaffl 
Ce  n'est  pas  par  centaines  de  mille  francs,  inab  pif 
millions  qu'il  ftul  compter  b^s  pertes  que  le-s  pro- 
priélaires  é()rouvent  [lar  suite  do  réptiisement  incocn* 
plel  des  mares.  Celles  qu'occasionnent  les  alléntiotti 
des  vins  sY^l^vent  aussi  a  un  ehillre  énorme*  Ce  sera 
rendre  au  pays  un  service  sij;nalé  que  d*oxontVer  b 
propriété  de  ce  lourd  impôt  La  science  a  iiidii|iiê 
le  ma!  el  le  remède,  cY*sl  k  nous  de  profiler  de  sc$ 
enseignements  et  de  les  mettre  à  profit* 

Au  moment  où  nos  ebais  regorgent  du  proilmt 
d'ane  récolle  exeeplionnelleinent  aimndante  ,  cm 
questions  ont  un  iitlerél  d'opportunité'  qui  ne  saurait 
être  méconnu;  aussi  je  [uends  la  liberté  de  ^lliciter 
votre  attention  sur  un  sujet  doitt  je  vais  faire  l'objet 
d'une  petite  eanserie. 

Tout  en  restant  sur  le  terrain  de  la  théorie,  hm» 
.ferons  qnehjues  excursions   dans  le  domaine  de  la 
pratii]ne,  pour   faire  comi>renilre  a   ceux  qui  poar- 
raient  eu  douter,   qu'il  n'y  a  rien  de  vatti  et  d^imi 
tile  darjs  la  science,  même  au  point  de  vue  écà  inl&' 
rets  matériels* 

Depuis  longtemps,  les  propriétaires  sont  Trappél 
de  rinsutUsaiice  du  pressurage  dQ^  raisins  pour  es 
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rairc  tout  le  produit  utile.  Chacun   sait,   et  les 


aboi 


lent  (It 


fnenees  de  M.  Païen  Font 
inonlré,  que  les  marcs  pressés  renlbrriieiit  eueore 
beaucoup  d'alcool,  mais  que  soumis  îi  la  dislillatioti 
ils  donnent  nu  produit  de  mauvais  goût  et  de  peu  de 
valeur.  Macérés  daos  Teau,  ils  donnent  une  piquette 
dont  ont  fait  une  eau-do-vie,  meilleure  il  est  vrai  que 
celle  de  marc,  mais  qui  laisse  encore  beaucoup  îi 
désirer  et  qui  n>st  pas  en  rapport  avec  la  quantité 
d'alcool  restée  dans  les  marcs.  Ce  procédé,  cepen- 
dant, lorsqu'il  peut  élre  mis  en  pratique,  présente  de 
grands  avantages,  jej'ai  souvent  employé  avec  profil^ 
mais  je  dois  reconnaître  qu'exigeant  beaucoup  de 
main-d'œuvre,  beaucoup  de  logement  et  beaucoup 
d'eau,  il  est  quelquefois  impraticable,  particulière- 
ment dans  les  années  d'abondance. 

Pendant  que  les  propriélaircs  cbercbaîent  u  s'exo- 
nérer de  la  perte  immense  (l2p.7o  ^^  moins)  qu'oc- 
casioone  l'épuisement  incomplet  des  marcs,  la  décou- 
verte d'un  principe  nouveau,  Vendoxmose  et  t'ci^oA- 
moset  qui  semblait  bien  étranger  au  sujet  de  leurs 
préoccupations  apportait  nn  a|)poiot  utile  li  la  solu- 
tion (lu  problème  introuvé  de  Tetïtier  épuisement  des 
marcs,  expliquait  et  sauctioniiait  ravanlage  de  la 
macération  avant  le  pressurage  des  raisins. 

Exfdiquons  d'abord  le  principe  avant  d'en  tirer  les 

conséquences  pratiques. 

Lorsque  l'on  plonge  un  tube  fermé  par  le  bas 
d'une  membrane  poreuse,  une  vessie  fraie  lie,  par 
exemple,  et  rempli  d'une  solution  sucrée  dans  un 
vase  d'eau  pure,  de  manière  a  ce  que  le  liquide  du 
tube  et  le  liijuide  du  vase  soient  au  même  niveau,  le 
liquide  contenu  dans  le  tube  s'élève  sensiblement  par 
suite  de  linliltralion  de  Feau  a  travers  la  membrane 
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poreuse,  qin   vietil  s'unir  îi   h  soliUion   sarréeT 
puissance  qui  soHicilc  Teau  U  s'unir  au  mélange  i 
a  reçu  le  nom  û'endosmose  courant  à  rintérieor. 

Si,  au  conlraire^  oii  plonge  un  tube  rempli  d> 
pure  et  feroié  pnr  le  lias  d  une  membrane  porwsr^ 

[dans  une  solulioii  sucrée,  de  matiiere  que  le»  dfii 
îqtiidcs  soient  au  même  niveau,  l'eau  ^oUicilée  par 
la  même  puissance  (rallinile  s'abaisse  peu  h  peu  dins 

Ile  tube  C'est  alors  le  courant  h  rexléneurrexosJMOie. 
Il  est,  au  reste,  ^  reiii:irquer  que  le  phëoomèoe  ée 
renilosmose,  eoumie  celui  4e  Texosmose»  o*esl  qu 
le  résultai  du  même  principe. 

Ce  phénomène   se   reproduit  constamment  ettre 
^  deux  liquiiles  qui  peuvent  s'unir  et  s'amalgamer  lors- 
qu'ils sont  de  coptilaiité  diiïérente,   ci  séparés 
une  membrane  poreuse* 

Je  croîs,  en  [tassant  ce  principe  appelé  k  donn 
re\plicatio!i  de  bien  des  pliênoniênes,  et  |>arlictdiè( 
ment  de  celui  de  la  sève  ascendante  et  de^^ceodiAle. 

Entre  toutes,  les  solutions  sucrées  sont  celles  qél 
jouissent  au  plus  liant  point  de  la  puissance  d'eodoft*] 

mose. 

La  graine  de  raisin  est  composée  de  cellules  for- 
mées par  un  tissu  poreux,  et  rerd'ermaiit  un  liquiJ 
très-riclic  eu  principe  sucré.  Si  donc  une  graine  i 
raisin  écrasée  est  immergée  dans  Teau,  les  ceRob 
non  ouvertes  subissent  la  loi  de  Vendosmose,  IVau  \e$ 
cuAabit  et  les  gonfle  jusqu'à  la  ru[»ture  du  tis&u,  et^ 
la  glucose  qu'elles  renferment  s'unit  «i  Teau  de  maté 
cération  par  suite  de  son  alTmlté  avec  Teau. 

Le  pressurage  simple  ne  produit  pas  le  même  i 
ra[dati5sement  des  cellules  suceliarifères  en  eh 
bien  le  liquide,  mais  ce  liquide^  liltré  k  travers  uo 
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lissu  poreux  noo  rompu,  n'enlraîne  qu'une  partie  de 
la  glucose,  une  [jorlion  reste  tlans  les  cellules  après 
avoir  passé  a  Tëtat  solide,  el  la  |>ressioii,  quelque 
éuergique  qu'elle  soil,  iVa  plus  cl'eiïet  sur  elle*  Ce 
fait  explique  pourquoi  le  vin  de  pressurage,  qui  a 
laissé  dans  le  marc  eue  partie  de  la  glucose  ou  du 
principe  sucré,  renferme  OToins  d'atcool  que  le  vin 
dit  de  goutte* 

Une  autre  ol)servation  donne  encore  rexplicalion 
de  cette  infériorité- 
Lé  marc,  par  suite  des  nfianipulations  auxquelles 

il  est  soumis,  enlro  promplemenL  en  Fermentation, 
et,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Payek*  «  les  marcs 
«  fermentes  contiennent  une  plus  grande  quantité 
u  d'alcool  que  le  vin  qu'ils  recèlent,  el  il  est  facile 
«  de  concevoir  ce  fait  bien  réel  en  se  rappelant  la 
«  propriété  des  tissus  végétaux  d'absorber  et  de  re- 
«  tenir  plus  d'alcool  que  les  liquides  alcooliques  dans 
«   lesquels  ils  sont  plongés,  « 

Cette  propriété  est  mise  en  évidence  par  ce  fait, 
dont  chacun  a  pu  faire  la  remarque,  que  les  fruits 
à  Teau-de-vie  absorbent  presque  tout  l'alcool  de  la 
liqueur  dans  laquelle  on  les  conserve. 

Chacun  maintenant  comprend  pourquoi  la  macé- 
ration de  la  vendange  esl  plus  avantageuse  que  te 
pressurage.  Cet  avantage  résulte  el  des  faiis  que  nous 
avons  rapportés  et  des  principes  qui  les  expliquent. 

Ces  principes,  au  reste,  sont  sortis  du  domaine  de 
la  théorie  |)Our  entrer  dans  celui  de  la  pratique. 
MM.  I*ETrr  et  Robeut,  de  Saintes,  en  ont  fait  une 
heureuse  application  dans  leurs  appareils  de  macéra- 
lion. 
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Dans  un  grand  nombre  dVxpérîences,  le  pitim* 

rag*^  après  la  macération  a  donné,  comparé  du  pr»* 
suragesans  inaeéralioiï,  un  renileineut  iï% alue  h  lîV, 
du  produil  lolal,  ce  qui  ëquivaul  a  un  ëpuisetueal  tki 
marcs  presque  conipIeU 

Osl  ici  le  morne  ni  de  parler  d^un  fail  qoî,  n 
premier  aperçu,  seml>lc  étrange,  el  que  Toii  pfiJ 
invoquer  en  laveur  du  procédé  de  la  inacératioB« 
c'esl  que  le  vin  de  macéralion,  quoique  reurerotaiil 
bcancoup  d'eau,  u'esl  pas  sensildemeni  if;^  -i 

alcoo!  au  vin  de  goulle,  Ce  fait,  quelque  b:,;, jjil 

qu'il  soit,  est  aliesté  par  un  grand  nombre  d*eipé- 
nences;  il  n'est  pas  contraire  U  la  ihéorie,  car,  tiM 
que  Ta  démontré  M.  Giyot,  dans  dos  expérieaetf 
intéressantes  faites  chez  M*  de  Cn\ssiRû?f,  b  gtarose^ 
pour  subir  la  fermentation  alcoolique,  a  besoin  4'é 
sunisamment  diluée. 

Lorsque  le  mou  est  h  un  degré  sacchartm^ 
tritjue  trop  élevé,  une  partie  du  sucre  n'e^l  pas  caa* 
veriie  en  alcool,  el  se  trouve  perdue  lors  Je  In  ■^'- 
tillalîon.  Si  tlone  Ton  n'ajoute  au  mou  que  ta  qu.. 
d'eau  nécessaire  pour  absorber  toute  la  glucose  rà  li 
fîiire  entrer  en  leniientaliou,  le  reudenieiil  eu  alcool 
n'est  pas  diminué  par  cette  addition  d'eau,  car,  ipfte 
tout,  lalcool  n'est  que  le  produit  de  la  rermeulatioi 
du  principe  sucré,  el  la  partie  <lc  ce  principe  soeré 
qui  n'est  pas,  par  suite  il  une  trop  grande  saioraiHin 
dans  de  bonnes  conditions  de  rertnentaiioQ  tie  pro- 
duit pas  d'alcijol. 

La  connaissance  de  ces  faits  m'a  rcraîs  eo  mémoire 
Tassertion  d'un  paysan  qui,  ayant  ouille  qoelqafi 
bitailles  avec  de  Feau,  et  n'en  ayant  pa^  trouvé  le  via 
inférieur  à  la  distillation,  ni'afbrmail  que  Tcao  pro* 
duisait  de  Peau-de-vie. 
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J'avoue  que  j^ai  longtemps  ri  de  celle  opinion  biee 
enraciuée  dans  la  lOte  dy  bonhomme,  Aujotirdliui, 
il  n'en  faut  plus  rire,  et  reconnaître  avec  le  docteur 
CiivoT  qu'une  addition  d'eau,  en  favorisant  la  con- 
version du  principe  sucre  en  alcool,  nt^  diminue  pas, 
lorsqu'elle  est  faite  dans  une  certaine  mesure,  le  ren- 
dément  des  vins  en  eau-de-vie. 

M,  Gi'YOT  a  chcrclnî  et  donné  le  degré  saccha rimé- 
trique  auquel  on  peut  ramener  le  mou  sans  diminuer 
le  rendement,  i!  faut  lire  son  remarquable  rapport, 
qui  oITre  un  intérêt  d'autant  plus  puissant  que  les 
mous  sont  celte  année  dans  les  meilleures  conditions 
pour  sujîporter  avec  avantage  une  addition  d'eau,  et 
que  beaucoup  de  propriétaires,  obligés  de  lîrùlcr  des 
vins  trop  nouveaux,  éviteraient  toute  perte  en  rame- 
nant ces  mous  a  un  degré  glucomélrique  convenable. 

Je  ne  voudrais  pas  abandonner  la  question  des 
vins  sans  vous  dire  nn  mot  des  travaux  de  M   Pasteuh 

sur  leurs  maladies    et  sur  les  moyens  de  les  com- 
ballre  : 

M   Les  maladies  des  vins  ,   disait  SI.    Pasteur  îi 

«  r Académie,  S(ml  dues  a  des  végétations  microsco- 

u  piques.  J'ai  reconnu  que  non-seulenienl  les  altéra- 

«  lions   constatées   sur   des  vins    dilliciles   a  boire 

«  étaient  susceptibles  de  se  manifester  au  bout  d'un 

«  certain  Ji ombre  d'années,  mais  encore  que  les  vins 

«  étaient  constamment  sous  riniltienee  de  ces  fer- 

n  ments,  cause  d'une  grande  perte  dans  leur  valeur. 

«  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  seul  vin  qui  ne  liit 

«  sous  riulluence  de  ces  ferments  microscopiques, 

tt  Seulement,  les  produits  qu'ils  développent  sont  en 

(«  assez  petite  quantité  pour  que  Ton  s^babilue  à  ce 

a  genre  d'altération.    C'est   seulement  quand   leur 
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te  développemeni  devient  considérable  qu'on  rec<&^ 
((   noil  le  vin  malade  ;  mais  il  Tëtait  auparsiiâiii.  » 

Ainsi  s  exprimait  M.  Pasteur.  Od  peul  jager,  par 
la  connaissance  de  ces  fails,  des  soins  que  les  râi 
exigent  pour  leur  conservation,  cl  de  llnL-Dicafiie 
fréqueiUe  de  ces  soins. 

Connaissanl  le  Dial,  M*  Pasteur  a  ientë  de  le  cqb- 
battre  en  chercbant  -a  empêcher  le  développefuesl 
des  ferments  qui  allèrcnl  le  vin.  Après  avoir  eu  îoi- 
tilemeiît  recours  aux  subnïances  eliimiques,  il  a  80i>fé 
5  employer  la  chaleur  pour  ta  destruction  ((es  kt* 
menls*  Ce  moyen  lui  a  parfaitement  réussi.  Les  vin 
chauHes  pondant  une  heure  a  60  ou  70  degrësiMh 
bletit,  après  cette  opération,  pouvoir  dëGer  IMt 
altération,  et,  au  dire  des  dégustateurs  aoxqoels  k 
ont  été  soumis,  loin  de  perdre,  ils  gagnent  coDiiéé- 
rahlement  en  qualité  et  en  couleur,  " 

Les  bornes  que  je  me  suis  imposées  ne  mel 
melteut   pas  de   parler  dos  procédés    employés 
M.  Pastfxr  et  [)ar  d'autres  pour  soumeUrt*,  daas  b 
pratique,   les  vins   a   Tinflnonce  bionfaisanle   de  la 
chaleur.  Je  constate  seulement  le  résultai  des  cïp 
rienees  poursuivies  heureusement  parle  savant  acad 
1  mieîen*  A  vous,  Messieurs^  d'apprécier  les  tnimeo 
avantages  que  notre  pays  pourrait  retirer  d'un  |ir 
cédé  qui  permettrait  de  conserver  le  vin  avec  aola 
de  sécurité  que  Teau  de-vie,  sans  avoir   îi  redoBli 
ces  altérations  fréquentes  qui  sont  pour  le^  pfopri4 
taircs  et  les  commerçants  une  cause  de  si  griBil 
pertes. 
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ET 

DE  LA  CHIMIE  CÉLESTE 

Par  ]fl*  EVARlIiTi:   nm  MéASJkhËéWlTf 

vie  E-F!tÈsi  DENT, 


MeS31EI  FIS  , 


En  vous  parlant  de  la  chimie  céleste,  je  n'ai  pas  la 
prétention  (l'apprendre  rien  de  non  veau  a  la  plnparl 
d'en  Ire  vous.  J'ai  peusé  seulement  que  nous  ne  pou- 
vions rester  étrangers  là  Tintérèt  qui  s'attaclieanx  dé- 
couvertes de  celle  science  nouvelle,  dont  je  vais,  pour 
ceux  qui  ne  s'en  sont  pas  occupés,  essayer  d'exposer 
les  principes  élémenl aires, 

La  chimie  céleste  a  pour  Imt  l'analyse  des  corps 
qui  se  meuvent  a  des  millions  de  lieues  de  nous. 
Visée  un  peu  hardie,  il  faut  en  convenir,  mais  dont 
les  progrès  de  la  scieûce  moderne  justifient  les 
prétentions. 

Lexîslence  des  corps  célestes  ne  nous  est  révélée 
que  par  la  lumière  qu'ils  projettent.  La  lumière  est 
donc  le  seul  élément  d'examen  et  d'étude  que  nous 
ayons  a  notre  disposition.  C'est  en  elTet  par  cet  élé- 
ment, dont  nous  constatons  les  phénomènes  sans  en 
connailre  ni  la  nature  ni  la  composition,  que  nous 
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arrivent  les  révéiatioDs  sur  certains  priocîpes 
lulits  des  aslreii* 


Lorsque  Newton,  au  moyen  du  prisme,  ùfcomft^ 
sait  la  lumière  salaire  et  y  (kVotivraîi  les  roijlears*lt 
Tarc-eu-eiel,  qui  n'est  lui-uitiiue  qii^uri  effet  de  eetie 
dt^composition,  il  posait,  sans  s'en  reotire  bien  comfU, 
sans  iloule,  les  bases  de  la  cinniie  céleste*  €*eM  ma 
que  rijomme  de  gtVuie  ne  f»it  souvent  qu^in^li  jq^r  &f 
point  rie  la  mine  h  exploiter,  laissant  aux  pionnier  i^ 
la  science  le  soin  de  mettre  au  jour  toutes  lesricbcâf^ 
qu'elle  renferme. 

Depuis  Nkwton  jusqu'au  commoncemenl  de  et 
siècle,  aucurte  décooverle  importante  n'avait  attirf 
une  attention  particulière  sur  le  spectre  solaire. 

La  reconstitution  du  cercle  blanc  par  la  récuioa 
des  rayons  du  spectre,  au  moyen  de  la  lentille;  l*ei- 
périence,  répétée  dans  les  laboratoires  de  la  prod«r- 
tion  de  la  couleur  blanche  par  la  rotation  du  • 
peint  au\  couleurs  de  rarc-en-ciel,  eieîtaieotla  c  jr  ^ 
silé,  mais  n'apprenaient  rien  de  nouveau.  Ce  n Viii 
que  la  conlirmalion  d'une  proposition  émise  par 
Newtop{  lui-même  ,  que  la  couleur  blanche  est  II 
résultante  ,  si  je  puis  dire  ainsi  y  des  couleurs  di 
spectre,  le  violet,  l'indigo,  le  vert,  le  jaune,  reraige, 
le  rouge,  qui  se  présentent  toujours  dans  le  méM 
ordre* 

En  étudiant  le  spectre  Holaire  avec  cette  persèié* 
rance  instinctive  qui  les  entraînait  comme  une  réré* 
lation  mystérieuse  de  la  science,  Jeux  savants  e»*^*^ 
gers,  \VoLASTo>  et  Fiialenhofer,  h  quelques  a 
de  dislance,  Taisaient  el  consignaienl  cette  remar^|iKi 
que  par  une  certaine  disposition  du  prisme,  le  speclf^ 
se  trouve  chargé  transversalement  de  raies  obscurei^ 


» 


WoLASTON,  qui  le  premier  avait  fait  cette  obscrva- 
lioD,  tout  en  pressentant  qu'il  y  avait  là  un  fait  utile  b 
enregistrer  pour  la  science,  n*en  tira  néanmoins  pour 
le  moment  aucune  intluclion  précise. 

Frauenuofer,  sans  pouvoir,  malgré  ses  recherches, 
découvrir  la  loi  de  production  îles  raies  du  spectre 
solaire,  constata  la  constance  de  leur  disposition,  et 
conmie  point  de  départ  d'études  ultérieures,  il  choisit, 
au  nombre  de  huit,  les  plus  apparentes  de  ces  raies, 
qu'il  désigna  par  les  huit  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet, dans  Tordre  qu'elles  occupent  dans  le  spectre. 

Ainsi,  il  nomma  A  la  première  raie,  à  rextrémité 
du  rouge;  B  la  seconde,  au  milieu  de  la  même  cou- 
leur; C  la  troisième,  au  milieu  derorangé;  D  la  qua- 
trième, à  la  fin  de  cette  couleur;  E  la  cinijuième,  dans 
le  vert;  F  la  sixième,  dans  le  bleu;  G  la  septième, 
dan^:  Tindigo;  II  la  huitième,  k  la  tin  de  la  zone  vio- 
lette, 

Ces  raies,  ainsi  que  je  Pai  déjîi  dit,  ne  sont  pas 
les  seules  que  l'on  découvre  dans  le  spectre  solaire, 
où  on  les  compte  par  milliers;  mais  comme  se  sont 
les  plus  apparentes,  Fraienuofek  les  a  prises  comme 
des  jalons  dont  il  a  fait  la  hase  de  ses  observations. 

Cette  base  et  celte  division  soïil,  au  reste,  généra- 
lement adoptées,  et  c'est  encore  par  les  lettres  choi- 
sies [ïiir  le  savant  liavarois  que  Ton  désigne  les  raies 
dans  les  travaux  d'observations  et  d'analyses. 

Je  ne  dirai  rien  des  instruQienls  employés  pour 
Texamen  des  questions  qui  se  ratlaclienta  Tétudc  de 
la  lumière  et  des  raies  spectrales,  ce  serait  dépasser 
les  limites  que  je  me  suis  imposées  pour  cet  exposé 
sommaire. 

Passons  b  quelques  faits  d'observation  sur  lesquels 
reposent  les  principes  de  Tétude  spectrale* 


no 
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Des  expériences  souvent  répélëes  oui  eonsiatêi 
les  raies  thi  speclre  salaire  sont  iiivariâblt^fiteiit  « 
formes,  quel   que  soit  riulermédîaîrc  par  leqod 
lumière  du  soleil  arrive  jusqu'à  nous.   Ainsi,  que 
émane  des  objets  terrestres  qui  la  reçoivent  do  $tiAÀ 
oy  des  planètes  qui  ne  luilleot   que   par  la  IttindftJ 
qu'elles  lui  empruntent,  la  disposition   de  ses  nk 
spectrales  est  toujours  la  oiême. 

Quant  aux  étoiles  qui  scintillent  par  une 
qui  leur  est  propre,  inilépendaute  par  cod8i:n| . 
celle  du  soleil,  elles  offrent  un  assemblage  «lifféreiiKlf  j 
celui  que  Ton  observe  dans  le  spectre  solaire,  Ijfiljkir 
te  nombre  des  raies  que  par  leur  dispostlîon. 

Si  les  spectres  de  quelques  étoiles  ne  priàftûîM  I 
pas  de  diffëreoees  bien  sensibles,  d'auires  an  eot*  | 
traire  en  accusent  de  radicales. 

Ces  différences  des  raies  spectrales  d^une  ëloi)fï| 
Fautre,  et  des  étoiles  au  soleil,  D'avaietJt  pas  Aé  ' 
remarquées  sans  éveiller  Vattention  des  savants,  qnîf 
prenaient  note  conime  d'un  fait  rîclie  en  omié 
quences. 

Par  des  expériences  réitérées,  deux  savants  pN 
fesseurs  d'une  Université  d'Allemagne  ,  eell«!  leift 
classique  des  observations  méthodiques,  avaient  rat* 
staté  et  pose  eu  principe  que  le  spectre  de  l*i«t# 
source  de  lumière  arlificietle  présente  dans  la  dispt*  ' 
sition  de  ses  ri^ies  un  ordre  invariable,  et  particufter 
h  la  source  d'où  émane  la  lumière;  que  par  consé- 
quent  Tinspection  des  spectres  peut  révéler  rideotiié 
ou  la  différence  des  diverses  sources  de  lumière. 

(/est  ainsi  qu'ils  lurent  amenés  h  étudier  lesspac**] 
très  de  diverses  substances  en  état  dlf^niiion,  el  if 
comparant  ces  divers  spectres  et  les  substances  eBes*  1 
mêmes  dans  leur  composition  chimique,  ils  arrivèrest 
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h  conclure  et  a  poser  cet  autre  principe,  que  loul 
élément  mis  on  suspension  dans  une  ilammc  provo- 
que dans  les  raies  de  son  spectre  une  disposition 
constamment  propre  k  cet  élément* 

Ce  principe  est  tellement  absolu,  que  la  chimie  y 
a  puisé  un  des  moyens  les  plus  précieux  d'analyse,  cl 
peut,  par  rexamen  de  Timage  spectrale,  découvrir 
les  par  lies  infiniment  petites  d'une  substance  quel- 
conque,  et  qui  échapperaient  k  tout  autre  mode  de 
recbercbc.  On  peut  citer  comme  un  exemple  éton- 
nant de  la  précision  de  cette  analyse,  qu'un  millio- 
nième de  milligramme  de  soude  imprime  it  Timage 
spectrale  un  caractère  qui  est  particulier  U  ce  seK 

H  faut  remarquer,  en  outre,  que  le  spectre  d^un 
corps  composé  est  rassemblage  des  spectres  des 
diverses  combinaisons  de  ce  corps.  Cet  assemblage 
se  démêle  par  un  »?xamen  attentif.  (Chaque  spectre 
parfaitement  connaissable  répondant  i  rélénvent  qui 
lui  est  propre,  et  donnant  le  moyen  de  distinguer 
chaque  élément  du  mélange. 

J'ai  déjà  dit  que  le  mode  d'analyse  par  les  images 
spectrales  avait  Tavantage  d'une  précision  inconnue 
jusqu'alors,  et  pouvait  révéler  T existence  d'une  sub- 
stance  lîi  où  tout  autre  procédé  aurait  été  sans  résul- 
tat* Aussi,  depuis  son  application,  plusieurs  éléments 
nouveaux  ont  été  découverts  et  se  découvrent  tous  les 
jours. 

Pour  n'avoir  presque  rien  dît  encore  de  la  cliimie 
céleste,  les  principes  posés,  el  qui  en  sont  la  base,  en 
ont  déjà  révélé  Tapplication  aux  moins  clair-voyants. 

En  cflet^  du  moment  qu'il  est  possible  de  recon- 
naître les  éléments  en  ignition  dans  une  source  de 
lumière,  il  est  naturel  d'employer  ce  mode  d^analyse 
à  rexamen  des  corps  lumineux  qui  (icuplent  les  es- 
paces. 

/ 
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Celle  étude^  qui  coiîsiUue  la  chimie  e#>e$l^.  H 
suivie  avec  nue  ardeur  [Ae'me  d'éiiiulattoii  par  l6 
savants  frauçais  et  étrangers,  et  lotis  les  jours  h 
science  laisse  tomber  de  ses  lèvres  rir^-  *  «- >positioti 
qui  excitent  quelques  murmures  et  qi  dcMlci 

parce  qu'elles  renversent  bien  des  idées  reçoes,  sui 
d'autres  découvertes  vieadront  les  corroborer  elb 
faire  passer  à  l'état  de  vérilëa  vulgaires. 

J'avoue  que  pour  mon  compte,  ëblooi  des  sfilet* 
deurs  du  soleil,  j'aurais  voulu  n'y  voir  qii^tiii  iranieoii 
foyer  d*or  en  Tusioo^  et  voilà  que  je  reçots  di  II 
science  un  grand  désenchantement  :  le  soleil  nere»* 
ferme  ni  or  ni  argent;  ce  n'est  qu'ua  assemblage  Ji 
fer,  de  soude^  de  chaux  et  autres  subsuees  iMi 
vulgaires* 

En  présence  de  cette  étrange  aOEirmatioD  de  h 
science,  on  serait  tenté  de  douter,  si  Too  ne  soilgeil 
que  la  puissance  qui  a  illuminé  ces  viles  malièresa*! 
eu  qu'à  soutner  sur  un  peu  de  boue  pour  rauinerel 
en  faire  le  roi  de  la  création,  cette  merveilleuse  né- 
gation du  matérialisme. 

Je  vous  demande  pardon  d^avoir  abasé  si  loBf- 
temps  de  votre  attention.  J'aurais  voulu  être  plw 
bref,  mais  le  sujet  que  j^avais  entrepris  d^eipoitr 
(ce  que  J'ai  fait  bien  imparfaitement),  m^a  eotnioé 
k  quelques  développements  nécessaires.  Heoreof  9 
j'ai  pu  être  écoulé  sans  trop  d'ennui  des  lleiMlMti 
qui  auraient  traité  cette  question  avec  plus  d^Mito- 
rite  que  moi,  et  compris  de  ceux  qui  ue  s'en  éU0t 
pas  occupés,  prendront  occasion  de  cette  eoiniiiusi* 
cation  pour  s'attacher  u  l'étude  d'une  scieuee  noih 
velle,  qui  porte  l'analyse  jusque  dans  les  dernières 
limites  de  Tespace  et  mérite  bien  son  noble 
de  chimie  céleste. 


COMPTE-RENDU 

DU  DEVlLlÉnE  SEIHESTRE  DE  tSSft 

PRÉSENTÉ 

PAR  H.   LE  DOCTEUR   GYOUX ,   SÉCRÉTAI RE-GËNËRÂL 

A  PAssemblée  générale  du  28  Décembre  1865. 


Messieurs, 


La  Société  ayant  bien  voulu  reporter  sur  mes  col- 
laborateurs une  partie  des  attributions  du  Secrétaire, 
Général,  j'aurai  doublement  &  gagner  :  puisque  c'est 
une  charge  de  moins  qui  m'incombe,  et  que  cela  me 
permet  de  goûter  des  Rapports  dont  nos  collègues 
s'acquittent  dignement,  a  en  juger  par  les  échantil- 
lons qui  ont  déjk  paru. 

La  séance  devant  être  longue,  par  suite  des  élec- 
tions générales,  je  serai  aussi  bref  que  possible. 

1.  Situation  flnaiteière  au  1 9  dëeembre  i  96S* 

(Note  présentée  par  M.  Lemarié,  Conservateur.) 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  suis  chargé  par 
M.  Mouton  de  vous  communiquer  ses  comptes  de  gestion 
pendant  le  2«  semestre  de  1865.  L'honorable  insliluleur, 
dont  les  occupations  ont  augmenté  d'une  manière  prodi- 
gieuse depuis  les  vacances,  n'a  pas  pu  s'occuper  active- 
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menl  de  faire  rentrer  les  fonds  qui  sont  dm  par  quelqna 
Membres  oublieux.  Il  s'en  suit  que  rencaisseoiefit  ii*al 
pas  aussi  fort  qu'on  sentit  en  tircii  de  l'espérer;  «k 
pendant  il  reste  encoie  en  numéraire  une  ftomoie  à 
Bût  fr.  85  c.  à  lafjuelte  on  peut  ajouter»  celltî  île  6Mfr. 
environ,  qni  a  (île  reclamée  aux  Membres  en  relanJ;  tmi- 
ci  certainement  ne  seront  pas  longs  à  réponde  à  risfili- 
lion  (lu  Bureau. 

Notro  situation  est  donc  belle,  puisque  nous  ne  demi 
rien  à  personne,  que  natre  bibliothèque  et  noi  tiertienv 
qui  ont  tant  soulTert  de  notre  désastre  de  norembro  I 
sont  à  peu  près  réparés. 

J'arrive  aux  chiDfres,  qui  se  présenlenl  ajn^i  : 


4^  Recetteê. 

Reliquat  du  1  "  seme&tre. , . .  * .   •  - . , TIS  S 

Arriérés  ..>,., • -••»**  47    9 

Annuités  de  4863 ,,<,,...« 77    » 

Diplômes ** * , f|    > 

Bulletins  de  1864.*,..* .,,.  21    • 

Keceltes  diverses * . , , .  fS  10 

''                           Total 905  65 

2^  Dépenses- 
Loyer  des  appartements , . .  75    » 

Frais  de  posie . . ,  * f  6    > 

Frais  d'impression — ,*,..,,.  ||  Si 

Heliurcs,  c^ir tonnages  et  papiers  d'herbier.  51  iO 

Ameublement ......•,.,  S37  7S 

Bibliothèque  [réparation] 7t  Sû 

Assurance. . . , , »... ,,,,..  1015 

Frais  de  conservation 67  W 

Dépenses  diverses. 3^  t>5 

Total «03  80 

DilTérance  en  faveur  de  la  caisse.  *...,  301  ë5 
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4^  Budget  des  dépenses  pour  4866. 

Loyer 150  » 

Impression  da  Bulletin SOO  » 

Prime  d'assurance  contre  l'incendie 6  55 

•    Chauffage  et  éclairage 33  4S 

Fournitures  de  bureau 30  » 

Impressions  diverses 30  » 

Frais  de  poste 30  » 

Frais  de  recouvrements 40  » 

Entretien  du  Musée 40  » 

Entretien  do  la  Bibliothèque 40  » 

•  Total 600    » 

D'après  le  Règlement,  ces  dépenses  ne  seront  ré- 
gulièrement faites  qu'après  avoir  été  mandatées  par  le 
Président,  et  toute  dépense  en  dehors  du  budget  de- 
vra faire  l'objet  d'une  délibération  spéciale  de  la  part 
de  la  Société  (1). 

II*  Personnel* 

P  Démission  du  Secrétaire  de  la  Section  historique. 
—  M.  Georges  Rocquet,  tout  en  demeurant  Membre 
titulaire  de  la  Société,  s'est  démis,  par  la  lettre  sui- 
vante, des  fonctions  de  Secrétaire  de  la  Section 
historique,  qu'il  remplissait  depuis  le  7  décembre 
1863  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  démission  de  Secré- 
taire de  la  Section  historique  à  la  Société  Historique  et 
Scientifique  de  Saint-Jean-d'Ângély. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  rassurance  de 
mon  respectueux  dévouement. 

G.  ROCQUET, 

6  juillet  4865.  Membre  titulaire. 

U)  Le  compte  semesiriel  du  Trésorier  et  le  projet  de  budget  pour 
i8o6  toDt  approuva. 
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La  Commission  administrative  voos  propose  dV- 
cepter  la  dcmissiou  de  M.  Georges  Itocuto,  fi  A( 
procéder  a  l'élcclioD  fFun  Secrétaire  dans  If ji  i^mb  1 
prescrites  par  rarlicle  4  du  Règlement.  En  atteadiM 
ces  firiclions  sont  remplies  par  M.  Ferdinan-^  Ti  .x^^r 
gradué  en  droit  (1). 

i^  Démissions  de  Membres  iitut aires,  —  M.  DoiaMi 
a  ,  par  la  leUre  ci  -  après ,  doiinë  sa  démi&êioii  é6 
Membre  Ululairc  : 

Sl-Jean*d'Angély»  2  aaût  fSfiu 

Monsieur  le  Président, 

Je  me  suis  Tait  un  devoir  de  prendre  part  à  la  erêatts 
d'one  Sociclé  scienlifi<|ue  dans  la   viHr     '  ■ 

d'Augély,  et  j'ai  cojjsitléré  comme  un    I 
d*êlrc  admis  i  en  faire  [jartie  comme  Mcnibi* 

J'espérais  prendre  quelque  part   aux    tn^ 
Section  des  sciences;   mais  des  devoirs   in 
réclame  lous  mes  instants,  et  la  coïncidence 
gâtions  d'elat  avec  les  jonrs  et  les  heures  *' 
m'a  loujuuis  empêcïié  d'assister  à  r  "       ' 

Je  ne  prévois  poinl,  Monsienr  le  Pc* 
ques  années,  de  cliangeniCiU  dans  ceUu 
vous  prie  de  vouloir  bien  accepter  mu  dr 
Membre  coopérant  aux  réunions  et  aux  ixiiisaiiofis  de  il 
Sociélé* 

Mais  pour  ce  qui  est  de  ma  sympathie  poar  la 
lîisloriqne  cl  Scietitinque  à  la  fandalion  de  laqtj. 
d*hommes  honorables  el  inslrnils  ont  vtnilu  railn*: 
nom»  et  que  vous  prêsitlcz,  elle  ne  -  mu 

doule,  el  je  vous  |»rie.  Monsieur  le  T  ji  i 

l'expression  el  de  la  faire  agréer  à  mes  cuUègues. 

Je  suis»  Monsieur  le  Présidenl,  votre  re^peiUurux 
dévoué  serviieur 

L,  DOUSSIN. 


^i)  Ld  d(^mti»tan  de  II  GcorgCf  Rocquxt  nt  ftccq»«ée  fwr  ta 
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La  Société  regrette  vivement  que  les  obligations 
de  M>  DoussiN  ne  lui  perraeltent  pas  une  collaboralion 
effective,  et  elle  eut  ineoQteslablefnent  gagné  a  un  con- 
cours aussi  intelligeot  et  aussi  éclairé. 

Nous  avons  reçu  également  les  démissions  de 
MM.  IkRSEGOL  (Hippolyte),  qui  a  quitté  Au  thon  pour 
aller  habiter  Tours;  et  LÉctJLtiER (Louis),  qui  réside 
en  ce  moment  à  Dompierre  (1). 

3"*  Admission  de  Membres  titulaires.  —  En  revan- 
che, la  Commission  administrative  vous  propose  d'ad- 
mettre, comme  Membres  titulaires,  trois  candidats 
qui  se  sont  conformés  îi  Tarticle  2  du  Règlement  : 
MM.  Pevran,  Sous-Préfcl  li  Sainl-Jean-d'Angély  ; 
FraiNChet,  naturaliste  h  Cheverny  (Loir-et-CliLT),  et 
Wanault,  receveur  des  domaines  a  Sainl-Saviuicn. 

Trois  démissions  et  (rois  admissions  maintiennent 
notre  personnel  ii  100  Membres  titulaires, 

i"  Admission  de  Membres  correspondants.  — *  La 
Commission  administrative  vous  propose  Tadmission, 
a  titre  de  correspondants,  des  Membres  suivants  : 

M.  liÉRSEGOL  (Hyppolyte),  employé  des  contribu- 
tions indirecles  a  Tours  (ancien  Membre  titulaire)  ; 

M.  BnoTTiER  (Justin),  instituteur  a  Sainl-Jouin-des- 
Marncs  (Deu\-Scvres),  présenté  par  M,  Lemarié; 

M,  Dlreau,  Membre  de  la  Société  d'Anthropologie, 
rue  La  tour-d'Auvergne,  10,  k  Paris,  présenté  par 
M.   Brillouiin; 

M.  Gloumeac  (Louis),  pharmacien  k  Saint-Léonard 
(Haute-Vienne)^  présenté  par  M*  Far?«e; 


f  l)  Cc«  Membres  ayant  aoquîlié   In  cotîsalioni  qu'iTt  devaient  à  lu 
Sociéii;*  teiir«  cIêmi«>»ioDi  tonl  âcce|il€e«  par  rAk^emblcc  gctiërate. 
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M.  Gâborit  (Adrieo),  élève  à  la  pharnirirîi* 
k  Limoges,  présenl«  par  M*  Barbot; 

M.  Lalanbe    (Philiberl),    archéologue   à  Bm5 
(Corrèzc),  présaïUé  par  M.   Alphonse  TBéxai?  i 

RoCliËBRUME; 

M.  LÉC13LUER  (Louis),  iDstilutear  adjoint,  i 
pierre- sur- Mer ,    par    La  Jarrie    (anciea    M€ 
Il  lu  lai  re)  ; 

M*  Mérier,  insliluteur  a  Sainl-Jean-di^-1 
par  Courçon,  prcseiilé  par  M*  Lemaiiii 

M.  RouFFtNEAU,  pasteur  de  TEglise  rélW 
Sainles,  présente  par  M.  Pinatel  ; 

M.  Tondit  (Paul),  docteur  <  m   rn/J..,;,,^  î, 
présenté  par  M*  Uocquet. 

M.  Tourneur  (Louis),  protesseur  éniérito  et 
de  rinstructiBo  publique  a  Aûgoulùmei  préseol 

M.  AtGIER  DE  LaJALLET  (11, 


m.  €orre«poiiiltttt«e. 

La  correspondanec  coutient  : 

1**  lluc  lettre  de  M.  le  docleur  CArPK,  téi 
en  chef  du  Journal  des  comi 

pharmaccuiiiiifcs ,    43,   boulr  h        

Paris,  qui  remercie  la  Société  de  ratoir  admis  ca 
Membre  correspondant  dans  sa  aéanee  du  30 
1805. 

2*  Une  lettre  de  M.  Babdonket.  Secrétaire 
Société  de  Stalîslîquc  des  Deux-SèTres,  admbeafl 


IfUtlt». 
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Membre  titulaire  le  S9  juin  dernier.  Ce  collègue  nous 
annonce  un  prochain  voyage  à  Saint-Jean-d'Angély. 

Nous  en  souhaitons  la  réalisation. 

S**  La  lettre  suivante,  de  M.  Audiat,  professeur  au 
collège  de  Saintes,  admis  au  titre  de  Correspondant 
dans  la  séance  du  29  juin  1865  : 

Monsieur, 

Je  suis  heureux  que  la  Société  Historique  cl  Scientifique 
deSaint-Jean-d'Angély  ait  bien  voulu  m'admettre  au  nom- 
bre de  ses  Membres,  et  je  liens  à  lui  témoigner  toute 
ma  gratitude.  Mon  goût  du  travail,  plutôt  que  mes  faibles 
ouvrages,  m'ont  valu  cette  distinciion  ,  et  cet  honneur 
est  un  encouragement  à  persévérer.  La  Sociélé  Historique 
Ri  Scientifique  de  Saint-Jean-d'Angély,  depuis  deux  ans 
qu'elle  existe,  a  victorieusement  prouvé  que,  dans  cette 
province  de  Sainlonge  même,  on  pouvait  s'occuper  des 
choses  de  Tesprit.  J*ai  suivi  avec  inquiétude  cet  essai  au 
début;  je  suis  heureux  d'assister  à  son  succès.  Tant  il  esl 
vrai  qu'il  sulTil  d'oser,  et  que  partout  où  quelques  hommes 
d'initiative,  sans  craindre  les  railleries  méchantes  ou  l'in- 
différence pUis  énervante,  crieront  :  Arts,  sciences,  belles- 
lettres  !  il  se  trouvera  des  voix  pour  répondre. 

Vous  avez  tâté  le  pouls  intellectuel  à  votre  pays ,  et  vous 
avez  reconnu  qu'il  battait  encore.  On  vous  doit.  Messieurs, 
de  la  reconnaissance  pour  n'avoir  pas  désespéré,  des  re- 
merciements pour  avoir  hardiment  entrepris  la  cure  du 
découragement  par  la  persévérance  et  le  plein  succès. 
Veuillez  recevoir  les  miens. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  le  plus  profond  respect,  votre 
très-humble  et  très-dévoué. 

Louis  AUDIAT. 

Saintes,  ce  7  juilleil  865. 

4^  Enfin  une  lettre  de  remerciements  que  nous  a 
adressée  M.  le  docteur  Auzoux,  de  Paris,  créateur 
de  VAnatomie  clastique,  qui  a  été  admis  comme 
Membre  correspondant  le  29  juin  dernier. 
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Avant  le  tlocleiir  Aczoux,  Messieors,  ranatcn^ 
ii'otail  acre.^silile  qu'aux  hommes  8p<5ciatsx,  f«  il 
fallait  pour  étudier  eetlc  science  la  dtsâ^eclioii  des 
cadavres,  praliiiiie  inaccessible  aux  gens  cIo  monde. 
Les  planches  d'anatomie  sont  insufTis^iUcÀ,  rar  rHa 
ne  pernietteiit  pas  de  voir  el  de  saisir  les  rap(M>rU 
des  organes. 

M.  AuzoïT.x  a  suppléé  aux  dissecttOQs  cailaveriqucs 
en  créaul  un  lianime  do  toutes  pièces,  e^e^hk^dirBJ 
coraposé  d'organes,  de  muscles,  de  \  i  éê\ 

nerfs  comme  !  homme  naturel;  el  ce  q  [Jffl 

remarquahle  encore^  cVst  (pie  ces  diverses  piècft»,  [ 
parraitcmcnt  raccordées,  peuvent  se  sëparer  de  m^j 
nièro  à  être  étudiées  individuellement. 

I/Analomie  élastique  se  distingue  de  tout  ce  qoi  a  ili 
fait  [y^mr  suppléer  aux  préparations  nalureJles  : 

V  Par  son  extrême  solidité; 

2"  Par  la  nature  de  sa  composition  ; 

3°  Par  son  mode  de  fabricalion  ; 

4"  Par  la  possibilité  de  multiplier  les  eXeinpiiur 

Piatini; 

5^'  Par  la  possibilité  de  montrer,  sur  un  nié 
tous  les  détails,  même  les  plus  nnnutîeux, 
dans  sa  com|iosTtion  ; 

G'*  Par  la  possibilité  d'enlever  successifcnii^- 
une,  toutes  les  parties,  comme  le  ferait  par  la  dus 
un  préparateur  liabile,  el  de  les  remettre  en  place  af 
même  facilité; 

7*  Par  la  possibilité  de  reproduire,  dans  des  profiof-^ 

tiuns  gigantesques,  les  organes  el  les  détails  f|ai  n^  jMkit* 
raient  être  vus  à  Pœil  nu. 

Celle  découverte,  qui  date  de  (819.  assez  miparfi 
d'abord,  est  arrivée  à  on  degré  de  perfection  qui  ne  !iï 
rien  à  désirer  siiUî^  îe  rapport  de  la  solidité,  de  f  ■  kP 

de  ta  mulliplicilé  des  détails,  de  la  %érilé  de-^  -  H 

des  couleurs. 
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VAnatomie  élastique  fut  d'abord,  à  son  origine,  res- 
treinte à  Torganisalion  de  l'homme,  mais  depuis,  et  ciia- 
que  année,  elle  a  reçu  de  nouvelles  et  nombreuses  appli- 
cations. Aujourd'hui*,  elle  embrasse  tout  le  règne  orga- 
nique. 

Le  règne  animal  est  représenté  par  nn  type  de  chaque 
grande  famille  depuis  l'homme  jusqu'au  zoophyle; 

Le  règne  végétal,  par  une  collection  se  composant  déjà 
de  plus  de  30  types  montrant  les  parties  constituantes  de 
la  fleur,  du  fruit,  de  la  graine,  de  la  feuille,  de  la  tige,  jus- 
que dans  leurs  plus  petits  détails,  chaque  parlic  étant 
reproduite  dans  des  proportions  gigantesques,  et  pouvant 
s'enlever  séparément. 

De  nouveaux  essais  montrent  la  possibilité  de  repro- 
duire de  la  môme  manière  et  avec  le  même  succès  les 
mousses  et  les  champignons. 

Depuis  1822.  VAnatomie  élastique  a  été  de  la  part 
de  l'Institut,  de  l'Académie  de  médecine,  et  d'un  grand 
nombre  do  Sociétés  savarues  françaises  et  étrangères  , 
l'objet  de  nombreuses  recommandations ,  de  nombreux 
encouragements,  d'honorables  récompenses  et  de  nom- 
breux rapports. 

Tous  ces  rapports  sont  unanimes  pour  dire  que  l'usage 
de  VAnatomie  élastique 

l*'  Facilite  et  abrège  l'élude  de  l'histoire  naturelle; 
2^  Prépare  l'élève  aux  dissections; 
3''  Diminue  considérablement  le   nombre  des  sujets 
nécessaires  ; 

4^  Eloigne  les  dégoûts  qui  ^n  paraissaient  insépara- 
bles; 

5»  Met  l'étude  de  l'organisation  animale  et  végétale  à 
la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les  classes 
de  la  société  ; 

6°  Elle  permet  de  réaliser  le  vœu  si  souvent  exprimé 
par  tous  les  philosophes  des  sociétés  anciennes  et  mo- 
dernes, le  fameux  Nosce  te  ipsum. 

Plus  de  quarante  années  d'expérience  ont  sanctionné 
les  prévisions  des  Sociétés  savantes  ;  VAnatomie  élastique 
est  aujourd'hui  en  usage  dans  les  écoles  de  l'ancien  et  du 
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nouveau  monde»  non-seulemenl  dans  les  F^- nii^c  .i^ 
dccine*  mais  dans  une  infinilc  d*aulres  v\ 

En  France»  l'élude  de  l'organisation  ainu 
fait  niaintcnanl  parlie  de  rinstruction    pu. 
seulement  elle  est  enseignée  dans    les    l>'c 
écoles  agricoles»  à  l  Ecole  imfiérialc  de  Ci 
tous  les  corps  de  troupes  à  cheval,  mais,  coafuriii^aiiÉl 
aux   invitations  létlérees  des  Ministrf*s   f!**   Ï7n^înî<lî« 
publique,  de  la  Guerre,  de  rAgrictiIli 
MAI.  les  Préfets,  des  cours  pour  le^  ri 
ganisent,  par  les  soins  des  adminislraiions  nuin» 
départementales,  dans  les  principales  viM»^-  -î-  i 
Plus  de  700  localités  profilera  déjà  de  cel 

a  La  connaissance*  des  parties  du  corps  nuiiKu. 
jour  faire  parlie  de  rhisloire  nahirelle  a  cnsct^ni^r  pcoiiai] 
la  première  éducation  a  toutes  le^  classes  de  Ui  $o€MiL 
Toi  ou  lard  celte  étude  sera  prescrite;  mais  ceU  n'a» 
possible  i\  Texéculion  qu'avec  les  ressources  de  la  DixiVfUt 
branche  d'industrie  créée  par  M.  Aczoux.  » 

{Extrail  tlu  rapport  fait  à  llnstitni  en  tUÛ  p^ 
MM.  liovER,  Seruês,  GEOFnt'iN  ?^Ar\r*nii.\fUK,  rappor- 
teurs,] 

Malheureusenienl,  le  prix  de  ces  liclles  |>rë(»sra« 
lious  esl  cucorc  trop  élevé  pour  que  des  SocWéi 
comme  la  uutrc  puissent  actiuërir  un  snjet«  L'homne 
élastique  incomplet,  de  I  melre  Ifi  cenlînit»lres,  petr 
les  collèges,  coûte  eu  effet  500  francs,  el  il  Tivl 
3,000  Trancs  pour  olitenir  Phommc  clastic|uc  eo»* 
plet  de  1  mètre  80  ceulimètres. 

Vl«  Bulleliii  nnniiel. 

/*"  Bulletin  de  iSùi.  —  M.  Lapaimk.  qui  osl  loih 
jours  inlatigalde,  nous  adresse  au  sujet  de  ce  Ballclta 
tes  observations  suivantes,  que  je  me  |Hat$  3i  Irao^* 
crirc  : 

Monsieur  le  Sccréïaîre-Gcnéral, 

Les  vacances  ont  ceci  de  boa  pour  les  prof^sseors  • 
qu'elles  leur  pernietlont  do  payer  des  ilellôs  arriMii. 


àfifcT 
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Il  en  est  une  dont  il  me  tarde  de  m*acquil(er  à  votre 
égard. 

J*ai  reçu  en  son  temps  le  gracieux  envoi  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  du  Bulletin  de  la  Société  Historique  et 
Scientifique  de  Saint-Jean-d*Ângély. 

Il  va  sans  dire  que  je  l'ai  lu  et  relu  avec  autant  de 
gratitude  que  de  profit.  Mais  je  désire  vous  donner  la 
mesure  du  soin  que  j'ai  apporté  à  ce  devoir,  ou  plutôt 
à  ce  plaisir,  en  vous  soumettant  humblement,  Monsieur 
le  Secrétaire-Général,  les  observations  auxquelles  m'ont 
paru  donner  lieu,  de  ma  part,  trois  articles  qui  ont  plus 
particulièrement  attiré  et  fixé  mon  attention. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Historique  de  V Atelier  moné- 
taire de  Saint'Jean-d'Angélyy  et  pour  auteur,  mon  hono- 
rable confrère  M.  R.-F.  RoxNdier. 

Il  m'a  semblé  que  dans  son  travail,  si  savant  du  reste 
et  si  exact,  il  eût  été  facile  de  glisser  incidemment  le 
vrai  sens  et  l'origine  du  nom  de  la  ville  de  Molle,  en 
montrant  que  telle  était  jadis  Timporlance  de  son  hôlel 
des  monnaies,  que  c'est  le  moimetallum  lui-même,  d'où 
dérivent  chez  nous  médaille  et  maille,  qui,  après  avoir 
perdu  par  syncope  la  syllabe  intermédiaire  m,  s'est  trans- 
formé en  mellum^  de  manière  à  donner  naissance  à  melle, 
puis  à  Melle. 

Le  deuxième  article  concerne  Aulnay  et  son  Eglise; 
il  est  de  la  plume  docte  et  facile  de  M.  J.-L.-M.  Brillouin. 

A  la  page  488  du  volume,  on  peut  lire  :  «  Les  mots 
placés  sous  ces  figures  sont  au  nombre  de  douze,  qui 
expriment  les  vertus  et  les  vices  contraires  :  ira  ] 
patientia  [  luxuria  ]  cas  aaritia  •  superbia  \  buo- 
nitas  i  ++  largitas  ;  utitas  l  fides  \  idolatria  \ 
concordia  \  discordia,  » 

A  coup  sûr,  le  sculpteur  était  loin  d'être  un  latiniste 
consommé.  Autrement,  il  n'eût  jamais  gravé  ùuonitas  au 
lieu  de  boniias;  mais  c'est  là  une  peccadille  au  prix  de 
utitas,  qui  n'est  d'aucune  langue,  et  de  cet  inextricable 
cas  aaritia,  dont  l'étrangeté  même  n'a  pas  peu  contribué 
à  me  faire  mettre  le  doigt  sur  le  mot  de  l'énigme. 
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Au  fait,  SI  la  Calère  esl  oppo-  ' 
s1l  vous  plaîl,  esl  opposée  iTrj  . .  ,    t 

iiiol,  lu  Luxure,  car  il  n'est  pas  ici  qucMioii  Uu  Lot 
mon  Dieu  !  a  la  Chaslclé. 

En  second  lieu,  si  laSuperlie  est  opposée  a  N 
Foi  à  lldoliilrk%  la  Coiirorde  à  la   Di 
donc,  j*^  vous  prie,  qui  sera  oppo&é  à  la  .  J| 

l'Avarice? 

DoiTC  la  véritabtô  leçon  de  notre  lég^Dcle  ne  nu\ 
que  celle  que  voici  : 

Ira  ':  Patienlia  [  Luxitria  \  Castiias  l  Supcrli 
Bonitas  -\ — |- 

Largitas  [  Àtaritia  ;   Fides  :  lUotairia      €\ 
dia  :  Discordia. 

De  la  sorte,  dans  les  trois  premiers  cour*  " 
Vices  qui  préccdeiil.  tandis  que  dans  fes  i 
soni  les  V^erlus  qui  ouvrent  la  inarclic. 

Ertlin  le  dernier  article  dont  je  me  pennetirai  <le  ! 
deux  nioli»,  c'est  une  Hondc  minlon^eaisc  au  X 
siècle,  envoyée  |(ur  M.  iUniL. 

Elle  connncnce  par  :  0  lé.  Ka^mément^  llmiui 
àe  Migré  esl  plus  versé  dans  le  français  qt**»  cla 
Car  dans  o  le,  il  y  a  deux  niotsaui^i  diii.<és 
puis  K  Or  cet  oZ/dérivé  de  oUi,  en  fonct 
illud;  ft  de  son  colé,  c'est  le  verbe  ctL  Eu  .*.  .,,.ai| 
équivaut  à  illud  est;  en  français,  ce,  esi,  ç*esi, 

Uiienole  averlil  que  goudrclle,  c'est  ur- 
teau;  c'est  vrai.  Mais  il  était  aisé  de  i^ 
et  gondrelUt  forme  altérée  de  couteretle,  avec  £l| 
de  tame. 

Ine  ouûilU  et  sa  seganee  a  éié  inn^lafé  par  r/we  Ai" 
cl  son  agneau.  C'est  assez  l'  i  (" 

el  pitlorcs<|ue  image  conien'  ^^tt 

Que  ne  disi<A^-vous  :  le  pi*tît  g  Ht  la  a  m 

est  lellemenl  inséparable  de  celle  d'ap.. 
général,  que  le  jour  «»ii  le  cliancclier  Si 
armes  parlantes,  il  adopta  un  mouton  U  aident  j[t\ 
sion  ù  riialien  ncquiere. 
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«  Tout  en  passant  contre  un  buisson,  ma  brebis  tiitit  sa 
toison.  »  Ce  tiitit,  en  français,  quitta,  laissa,  voulait 
et  valait  une  notule  explicative. 

Mais  ce  qui  est  autrement  arJu  et  caractérise  bien  le 

Patois  de  la  Sain  longe,  c'est  le  legna,  d'une  part;  et  de 
autre  le  la  mangé. 

Pour  éviter  la  rencontre  d'une  voyelle,  Fliiatus  enfin, 
mjême  dans  la  prose«  notre  dialecte  intercale  la  liquide  L. 
Ainsi,  là  où  nous  dirions  naturellement  l'egna,  c'est-à- 
dire,  baigna,  tagnel,  t agneau,  en  latin,  agnellus,  le 
patois  met  en  vedette,  en  sentinelle  perdue,  Tarticle  le, 
puis  il  prépose  devant  le  mot  commençant  par  une  voyelle 
un  L  euphonique,  lequel  ne  doit  poirft^êlre  suivi  de  l'apos- 
trophe, puisque  pas  un  Ë  n'a  été  élidé;  ce  qui  nous  donne 
d'abord  le  l-egna,  et  finalement  le  leana.  Semblablement, 
au  lieu  de  l'a  mangé,  nous  avons  le  ï-a  mangé,  d'où  nous 
arrivons  à  le  la  mangé. 

In  poi  est-il  heureusement  rendu  par  une  prise?  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  unpeu^ 

Mais  je  m'aperçois,  peut-être  trop  tard,  que  tout  ce  que 
je  note  ici  ne  ressemble  pas  mal  à  deux  ou  trois  taches  de 
rousseur  éparses  sur  un  beau  visage.  Dès  que  le  bien  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  le  moins  bien,  je  dois  des  encoura- 
gement ou  plutôt  des  félicitations  à  M.  Baril. 

Puisse-t-il  donc,  de  temps  en  temps,  enrichir  le  Bulletin 
de  la  Société  de  quelques  poésies  patoises  encore  inédites  ! 

Quoi  qu'il  en  doive  être  de  ce  vœu,  je  prendrai  la  liberté 
de  lui  recommander,  en  témoignage  de  la  haute  satisfac- 
tion que  sa  Ronde  m'a  causée,  une  amusante  comédie, 
La  Pas-Commode,  femme  de  Pierre  Bonichon,  [La 
Maleisie  à  Piarre  Bounichon) ,  pièce  qu'un  nommé 
Burgaud  a  composée  [quHn  noumé  Beurgaud  at  affls- 
tolé). 

Maintenant,  Monsieur  le  Secrétaire-Général,  j'ai  liquidé, 
tant  bien  que  mal,  avec  vous  mon  compte  de  lan  dernier. 
J'ajoute  que  je  me  sens  tout  prôi  à  m'endetler  de  nouveau, 
avec  la  ferme  résolution  de  n'être  pas  plus  insolvable  à 
l'avenir. 


I9â  CÛMPTE-RgN0y 

f/esl  assez  vous  dire  que  s'il  ne  m'esl  pat  donné*  hrîj* 
à*Me^f  prcnrim  place  au  milieu  de  vas  rangs,  du  p*oi(o  ; 
gne  scni  toujours  singulièrement  cher  de  maâsûder  à 
tmaf  el  lie  petisée  aii\  travaux  de  mes  confrèrCi* 

Veuillez  ngréer.  Monsieur  1g  Secrélaire-Cénéfal,  ta 
nouvelle  expression  des  sentiaienis  de  recùmm^ 
sanee  et  de  respect  avec  lesquels  fai  l^bonMar 
d*4^Lre  vcxre  irès-humble  et  lrès-<»béi$&ftfil  ienii^tr. 

J.  LAPALME, 
P^fitseur  à  ia  Fm^uiêé  des  iHiwmê  dSr 

Grenoble,  le  4  seplembre  1865, 

T  Bulletin  de  4865,  —  te  Rnlletîiî  de  1W5i 
rallra  dans  le  courant  deniers,  et  sera  vendu,  enmiiîf 
le»  années  précédenleft,  2  fr.  au  sj<?ge  de  là  Sotiéié, 
el  2  fr.  50  c*  franco.  Il  ne  contiendra  pas  itm^  kà 
travaux  lus  h  la  Société  pendnnl  l'année,  mais  ce|>ctt- 
daut  ta  plus  grande  i»artie  y  sera  imprimée. 

Vôifi  dans  quel  ordre  seront  publiés  Tes  Irattil 
de  1865  : 

r  Huit  jours  dans  la  Corrèze,  par  M.  Alphonse  Tré- 

MEAL  DE  ROCHEBRUNE. 

3"*  Notice  sur  Migré,  par  MM.  Baril  et  Vinet. 

3'  Mémoire  sur  les  Uirundo  ruslica,  Chclidon  urbica 
el  Cypselus  apus,  par  M.  Trémeau  de  Rochebrlne, 
père. 

l^  Notice  sur  La  Benâle,  par  M.  Micheau. 

vS^  Les  Camps  romains  en  Saiulonge,  par  M.  Biul- 
totiN  aîné*. 

U^  Notice  sur  Villeucuve-Ia-Comlesse,  par  M.  GAunst. 
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ir«  Excursions  «cieiiliflqiies* 

A  défaut  de  promeoades  officielles,  M.  Pinatel 
fait  des  excursions  botaniques  dont  il  veut  bien  nous 
communiquer  les  résultats,  ce  dont  la  Société  lui  est 
reconnaissante  : 

Continuation  de  la  liste  des  plantes  rares  dans  l'ar- 
rondissement de  Saint-Jean-d'Anaély  et  indications 
des  localités  oà  elles  ont  été  cueillies. 

1865,  21  mai.  —  Gratiola  offidnalis,  L. 

M.  Ë.  Lemarié  a  cueilli  celte  Personnée  dans  un  fossé, 
près  de  Poursay  -  Garnaud,  et  à  Sainte  -  Julienne  avec 

M.  DE  ROGHEBRUiNE. 

1865,  21  mai.  —  Adonis  Flammœa  Jacques. 

Cueilli  par  M.  Lemarié  dans  les  champs  de  Poursay- 
Garnaud,  a  Dœuil  par  M.  l'abbc  Dussoitghaud,  et  par  M. 
A.  GuiLLAUD  dans  les  moissons  d'Aumagne. 

1865,  27  mai.  —  Galium  Boréale,  L. 

Dans  un  pré  voisin  du  Moulin-Neuf  (Fonlenel). 

M.  Lemarié»  l'année  précédente,  avait  aperçu  celte  ru- 
biacée  dans  les  prés  du  Pouzat,  il  l'a  signalée  également 
à  Migré. 

1865,  10  juin.  —  Papaver  Argemone,  L. 
Dans  les  moissons  d'Aumagne,  par  M.  A.  Guillaud. 

1865,  10  juillet.  —  Cirsium  Palustre,  Scop. 

J*ai  rencontré  ce  cirse  dans  deux  stations  :  l^dans  les 
prés  tourbeux  du  Moulin-Neuf  (Fontenet)  ;  2°  dans  un  ter- 
rain très-humide  des  bois  de  la  Noue  (Fenioux). 

1865,  10  août.  —  Scutellaria  Minor,  L. 

M.  A.  GuiLLAUD  et  moi  avons  trouvé  celle  labiée  dans 
un  pré  tourbeux,  entre  la  Frédièreet  la  Crétinière,  et  un 
peu  plus  haut,  dans  un  terrain  très-humide.  M.  Lemarié 
l'avait  recueillie  au  château  de  Hornay,  en  1856. 
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1865,  10  août,  —  s  tachas  Arvciisis,  L 

Mêmes  slations  que  Scutellaria  Minor* 

1865,  10  3^ù\ii —Radiota  Linotdes,  Grud. 

Dans  ua  champ  moissonné  *  entre  la  Frôilièit  il  il 
CréUnicre. 

1865.  13  août  —  Cyperus  Fuscuj,  L. 

Celte  pelile  cypéracce  a  é(é  cueillie  par  M.  A*  Gntuii 

dans  un  pré  lourbeux  de  la  commune  u'Ëbeofi. 

1865,  13  août.  —  Polystichum  Telt/pieris,  Bolk. 
Même  station. 

4863,  13  août  —  Euphorbia  Slricia,  L, 

Au  Seuil,  commune  de  Fonlenel. 

1865,  13  août  —  Myosotis  Cœspiiùsa^  SchalU. 

Sur  les  bords  des  sources  des  Sepl*Fanils,  près  d'Ail* 

nay. 

1863,  21  août*  —  Artemma  Camphorata^  L 

Dans  uo  champ  près  de  la  roule,  entre  AfiDeponlÉ 

Taiîlebourg. 

18C5,  5  septembre.  —  Tnbulus  Terresirù,  L 

M,  LEMAnié  a  cueilli  celte  plante  dans  un  champ  près  du 
Bois-Vert,  à  Fouras,  et  M.  C.  Maguk,  à  L41  Plolie. 

1865,  13  se[>lenibre.  —  Malacluam  Aqiéaticum^  Fnes. 

TVnirîes  di's  borda  de  la  lioutontie,  en  aval  du  pont,  i 

Tonnay*Boulonne. 

%'!•  Travaum  des  seclloiifl. 

/**  Section  historique. 

La  section  historique  n'ayant  pas  eu  de  SecréUîft 
ofliciel  pendant  ce  semestre,  le  compte-rendu  de  ses 
travaui  o^a  pas  éié  rédigé,  et  sera  probablemeut  i 
pris  dans  le  semestre  sitivant. 


DU  2«  SEMESTRE  DE  1865  195 

j2®  Section  scientifique. 

COMPTE-RENDU 

PRÉSENTÉ 

Par  m.  Ernest  FARNE,  Secrétaire. 


«  Messieurs, 

Les  Iravaiix  présentés  dans  ie  semestre  qui  vient  de 
s*écouler  sont  tous  imporlanls  et  traités  avec  beaucoup  de 
soin.  Je  suis  chargé  d'en  proposer  Timpression  ,  et  je 
me  contenterai  d*en  donner  une  analyse  aussi  sincère 
et  aussi  succincte  que  possible. 

Dans  la  séance  du  5  août,  notre  honorable  Président, 
M.  DE  Lajallet,  a  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  spectrale. 
Cette  question  si  ardue  et  si  diflicile  a  été  rendue  allrayanle 
et  très-simple  par  la  manière  dont  elle  a  élé  exposée. 
M.  DE  Lajallet  nous  a  fait  comprendre  quelle  voie  nou- 
velle est  offerte  à  la  chimie  analytique,  il  nous  a  indi- 
qué quelle  sensibilé  possède  celte  nouvelle  méthode  , 
présentée  par  MM.  Kirckhoff  et  Bunsen,  qui  a  permis 
d'analyser  Talmolsphère  solaire,  et  de  constater  l'existence 
de  deux  nouveaux  métaux  [\), 

—  Dans  la  séance  du  b  octobre,  M.  de  Lajallet  a  de 
nouveau  captivé  l'attention  en  lisant  un  mémoire  sur  la 
macération  des  vendanges^  les  vins,  leur  rendement  et 
leur  conservation.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  assisté  à 
celte  séance,  car  n'ayant  pas  le  mémoire  entre  les  mains, 
je  ne  puis  l'analyser  (2).  Je  me  permettrai  d'insister  de 
nouveau  pour  que  M.  de  Lajallet  mette  la  dernière  main 
aux  différents  travaux  qu'il  nous  a  lus.  Il  traite  trop  bien, 
et  des  questions  Irop  importantes,  pour  que  leur  impres- 
sion soit  relardée.  Ce  dernier  mémoire,  sur  les  vins  et 
leur  rendement,  est  une  question  esscntiellemenl  liée  aux 
départements  desCharenles,  et  une  des  plus  importantes 
à  étudier. 


(i)  Voir  page  178. 
(2)  Voir  page  i65. 
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—  M.  le  Secrolaire-Général  ouvre  I  do  l^H^ 

ccmbre  en  {jréscnlanl  «Jeux  mémoires  :.  .  .  hit  R'>cbi- 
BRUNE  père  el  liU.  Le  incmoiPO  de  M*  de  llm:iic»s(^ 
père  renftTnie  one  série  (JVïbscrvalions  sur  leiZ/iriHiA 
rustica,  Ckdidon  urbica  et  Cypseius  apvs, 

«  Les  innovalioos,  ilit-il,  sont  dev  MiDcni  ai 

«  nécessiié,  on  croit  n/avoir  ()lus  rien  «t  |uaodootf 

€  allé,  à  grand'peinc,  se  procurc?r,  dans  ies  pa5sle$|^ 
«  éloignes,  un  nombre  considérable  d  ubjeis  omit  M  « 
«  rapporte  les  dépouilles  que  pour  en  faire  des  espèceiK 
«  desgeners  nouveaux,  ji 

On  enrtcliil  alors  la  science  de  noms  nouveaui«  m 
crée  (le  nouvelles  nomenclatures  ,  el  on  nt^gïige  3*>mt»i 
les  mœurs  el  les  liribîludes  des  animaux  leè  |>los  f^ 
pandus  ;  les  lii  ronde  Iles  sont  dans  ce  cas.  Ce»  rliarmMti 
oiseaux,  \\m  chaque  anm^e  nous  annoncent  Lapproft^ 
des  beaux  jours ,  qui  naissent  dans  nos  maisons.  tmJ^ 
peu  connus,  et  leur  histoire  est  entourée  il*obsctiritc. 

M.  J3E  RocMEniaNe  a  publié  la  série  de  ses  idiig«> 
observations,  el  réfute  avec  succès  les  djfîêren les  cnton 
que  l'on  avait  admises  jusqu'à  ce  jour. 

L'accouplement  des  hirondelles  n'a  jamais  lieu  tUitt  k 

nid.  il  s'accouipht  d'assez  grand  rnatin,   o»    v'-  'lf>rf«i 

dans  la  journée,  sur  la  goutlière  d'une   ni  .j  iwr 

quelque  enlablemenlen  saillie,  il  se  répêlr 

dans  la  Journée,  puis  cbacuri  des  deuîi  or 

pour  â'oci^uper  de  la  conslruclion  du  nid.  Ce  luJ  c^l  hnn^ 

de  débris  de  fuin,  dherhes  el  de  ïioue,  €>!  rjon  de  Iffi»* 

délayée  avec  une  nialièreglntiiii 

délies;  la  terre  hiunideesl  iotli 

lion,  ainsi  que  cela  a  élé  obser\c  en  IHiji, 

sécberes.sc  empêcha  la  con^lniclion  de»  ih 

lion  commence  aussilol  la  ponte  et  dure  une  i)uirij 


il    fn 


saut  lustri 


jours,  puis  les  petits  suHisamn 
le  père  et  la  niere. 

A  l'approche  de   Thiver.   les  in 
quiilent  noire  clinmL  Ces  voyages  i 
lieu  aux  plus  grandes  erreijrs.  Beauc^i. 
cru  à  rinjmersion  des  hironiJelles  au  i 
elles  resteraient  dans  un  ongounlissenienl 
dant  loul  i  hiver.  M.  de  HociiEuiii.'^e  réfute  ,,.,... ..^ûac 


ivaifts  oM 
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celle  étrange  supposition,  et  cite,  à  l'appui,  des  observa- 
tions bien  choisies.  Du  reste,  leur  passage  régulier  dans 
les  îles  de  l'Archipel,  leur  voyage  d'Afrique  en  Europe  et 
d'Europe  en  Afrique,  leur  arrivée  au  Sénégal  en  octobre, 
constatée  par  âdanson,  leur  séjour  dans  le  royaume 
d'Issigny  (Côte-d'Or,  Sénégal),  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  mars,  devaient  sui&re  pour  détruire  ce 
préjugé. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  de  Roghebrune 
traite  du  Cypselus  apus  ou  grand  Martinet. 

Le  grand  martinet  émigré  chaque  année  comme  Thiron- 
delle.  Il  voyage  sans  cesse  au  haut  des  airs,  et  établit  son 
nid  à  des  hauteurs  considérables  dans  les  trous  de  vieux 
édifices.  Il  y  dépose  ses  œufs  à  nu  sur  la  pierre.  Ses  ailes 
sont  très-développées  et  pourvues  de  muscles  puissants, 
ce  qui  lui  permet  de  voler  lonj^lemps  et  à  de  grandes 
dislances.  Mais  contrairement  à  l'opinion  de  certains  écri- 
vains, qui  prétendaient  que  le  martinet  volait  constam- 
ment le  jour  et  la  nuit,  le  martinet  se  blottit  la  nuit  dans 
son  trou,  et  le  jour  de  midi  à  deux  heures  et  demie,  non  à 
cause  de  la  grande  chaleur,  mais  pour  prendre  un  repos 
indispensable  à  tous  les  animaux. 

Placé  par  terre,  il  marche  difficilement,  mais  s'envole 
avec  assez  de  rapidité,  malgré  quelques  opinions  con- 
traires. M.  DE  Roghebrune  cite  les  expériences  qu'il  a 
faites  à  ce  sujet  :  les  jambes  sont  courtes,  mais  le  tarse 
reposant  par  terre  fait  l'office  d'un  ressort  qui  se  détend 
fortement,  et  secondé  par  les  ailes,  qui  frappent  le  sol. 
Au  même  instant,  il  s'envole  sans  peine. 

L'accouplement  des  martinets  se  fait,  comme  celui  des 
hirondelles,  hors  du  nid,  puis  ils  cherchent  un  trou  con- 
venable pour  déposer  leurs  œufs.  Dans  cette  circonstance, 
ils  s'emparent  assez  souvent  des  nids  de  moineaux,  et 
même  de  ceux  d'autres  martinets,  non  pour  se  servir  des 
matériaux  dont  ils  ont  fait  provision,  mais  pour  le  trou 
lui-même.  Chaque  prise  de  celte  nalure  est  généralement 
accompagnée  d'un  siège  quelquefois  fort  long. 

Enfln  M.  de  Roghebrune  termine  son  mémoire  en  fai- 
sant connaître  l'époque  de  l'arrivée  et  du  départ  des  hiron- 
delles, observée  pendant  près  de  trente  années  dans  le 
département  de  la  Charente  et  de  la  Vienne. 
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Ci'  travail,  on  1*3  voit,  est  trop  (ong^  M  fpop  iiii|i 
pour  l'analyser  romplélenienl  ;   il    fan  rti»q%m 

citer.  Aussi  (levons- nous  des   renien  >   iloc" 

M.  DE  HociiKBRU.xE  d'avoir  bien   voulu    lofiTrir  i 
Société. 

Le  méîunire  de  M.  dk  Rochehrumï  fiîs  a  pour  lilii 
Huit  jours  dans  la   Corrèzv ,   ou    impressions  i" 
voyage  seienitfi(jae  dans  le  bas  Limousin^  drdié 
Socitîié  ïlisionquc  et  Scient$fi<fHe  de  Si'/ean-d\4nfà 
C'3  réiii  renferme  de  hauts  enseigneiueuls  ei  appr 
ijuelle  façon  cliacun  de  nous  devrait 
été  nuljlic»  cl  toutes  ces  ini[jressioiis 
uu  rare  bnnheur,  M.  de  BociiEudUNfc:  (ils  e^t   liistij 
plie  et  genlogue  dislingué»  et  il  a  su  mellre  à  pf 
deux  qualités, 

WMMm  Conroiira* 

Le  Programme  du  Concours  de  18C6  n  été  Ur 
500  exemplaires  et  envoyé  à  chaque  Membre  tilul^ 
el  corres^imutlaiit,  aux  lusiiiuleurs  et  Curi's  «le  Parr 
dissement,  ainsi  ipraux  Journaux  du  (lf*fiarlente 
a  toutes  les  Sociétés  savantes. 

Espérons  que  ee  Concours  ne  sera  pas  nioio^ 
lant  que  ceux  qui  Tont  précédé! 

Cela  m'ami^ae  lonl  naturellement  h  vous  parler 
notices  qui  nous  oui  élé  fournies  par  le  dernier 
cours.  Celles  ile  Migré  ,  La  lïenàle ,  Villeneuve- 
Comtesse  seroul  publiées  dans  le  Bulletin  de  1866;* 
mais  je  ne  dois  pas  complètement  passer  soti$$tleBee 
des  travaux  qui,  sans  avoir  gagné  le  prix,  u'eo 
pas  moins  un  certain  mérite. 

Commençons  par  la  commune  dUaifnps, 
quelle  a  écrit  M*  Poloahu  (  Vmbroise).  Voici  ce  c|ii| 
nous  en  dit  d'important  : 

Bornes..  —  La  commune  dUlaimps  a  pour  l>'vrne> 

Au  N Les  TûucliCii-dO'l'én^nN . 

A  VO Malba. 

An  S Sorinac,  Louzignac, 

A  l'K Siecq,  Massac»  Gour*illclte. 
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fendue  et  climat.  —  La  commune  d*Haimps  a  dans  sa 
plus  granJe  éiendue  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  7  kilo- 
rnèlresî  et  de  l'Ouest  à  l'Est  5  kilomètres.  Sa  surface 
tolale  est  de  1,808  lieclares  955  ares  25  centiares  qui 
peuvent  elre  divises,  au  point  de  vue  géologique,  en  : 

Terres  silice-jses 1 ,500  hectares. 

Terres  argilo-siliccuses.        250  hectares. 

Terres  argilo-calcaires. ,         57  liect.  95  a*  25  cent. 

•  Et  au  point  de  vue  de  la  culture  : 
Vignes i,\\l  hectares. 


Terres  labourables . . 

Prés 

Bois-laillis 

Vergers — , , , 

Jardins  polngers.... 
Carrières  ou  friches. 


5i0  hectares. 

62  hectares. 

100  hectares. 

4  hectare. 

5  hectares. 
2  hecl.  95  ares  25  cent. 

Les  lerrcs  sont  très-cheres  à  Ilaimps;  et  leur  cote 
pourrait  être  établie  ainsi  : 

Prés,  l'hectare 10, 000  fr. 

Terres,  première  qualité 6,000  fr. 

Terres,  deuxième  qualilé 4,000  fr. 

Dernières  qualités...  do  1,000  à.      3.000  fr. 

Bois. 2,000  Ir. 

Le  revenu  lerrilorial  est  de  29,039  fr.  94  c. 
L'impùt,  pour  1865,  est  de  43,175  fr.  96  c. 
Climat  doux  et  tempéré. 

Population  et  Heligiofi,  —  La  commune  dVïTaimps 

renferme  881  habitants  (chiffre  du  recensement  de  186t), 

qui  appartiennent  tous  à  la  religion  chrétienne,  savoir; 

Religion  réformée  (calvinisme),      31    ) 

Religion  catholique... ..« 850  J 

Il  est  a  remarquer,  toutefois,  que  les  habitants  de  cette 
commune  n'ont  que  de  faibles  notions  sur  leur  religioUt 
qu'ils  négligent  trop  facilement.  Le  petit  nombre  de  ceux 
qui  profeSûenl  ta  religion  réformée  semblent  plus  attachés 
à  leur  foi  (1). 

Productions,  —  Industrie.  —  La  commune  d'IIaimps 
produit  en  assez  grande  abondance  le  blé  et  le  vin.  Elle 


881 


(i]  Ce  n'e«l  pai  une  remai^que  ipcctale  à  la  coiniiiiitic  d'Iïdini|ti. 
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proJuil  aussi  ûu  lin,  du  chanvre,  mais  en  quafiltlé  ini 

sari  te  pour  l'y  sage  de  ses  hnbilanls* 

Le  blc  produil  par  elle  siilla  à  peu  près  i  la  i 
m  a  lion  do  ses  habilanls. 

Le  vin,  assez  renomnuî  et  qoi  peul.  à  jus  le  lîtlÇ^ 
classé  parmi  ceux  des  niril leurs  crus  de   la  Saioli 
est  le  principal  [produit  de  celte  corn  m  une.  Ce  vil 
surtout  bon  quanJ  if  csl  vieuji. 

Il  n*y  a.  a  proprement  parler,  aucuno  incliistriQ  i 
cel'e  commune.   Le  seul  commerce  auquel   on  se 
esl  celui  du  vin,  et  encore  chaqae  proprtéraire  ftt^i 
sa  récolle  û  des  marchands  étrangers,  car  il  u*j  a 

de  négociants  de  vin  à  Haimps.  ^ 

Il  existe  envitoîi  trente  distilleries  pour  les  eaux-de 
mais  [unies  apparlionnent  à  des  propriétaires  qui 
pmnl  le  commerce. 

Les  |]al)ilani$  se  livrent  activement  à  la  cullui? 
vigne,  qni  répond  parraitemenl  aux  soins  qu'ils  loi 

nenl. 

Les  animaux  miles  qu'on  y  nourrit  sont   le 
cheval  et  le  m  ou  Ion. 

On  compte  environ  dans  la  commune  : 
<50  titeufs, 
30  vaches. 
100  chevaux. 

800  moulons. 

Les  seules  carrières  qu'on  exploite  sûnl  des  carrij 

[lierres  â  balir. 

Division  et  répartion  des  habitants*  —  La  cornmif 
d'IIïiimps  peut  se  diviser  de  la  manière  suivanU* 

Le  Bourg 313  habitants. 

Frcsneau  ,. 410  hab  ,  situé  i  I   kil.  du  B^u^ 

La  Pinelle 103  bah.,  sriué  h  4  kil.  du   lk>u^ 

La  Bonne- Année,    400  hah.»  situé  à  4  kil.  du   Btiull 
Le  Ctuzeau. 17  hah.,  situé  â  500  m*  du  Buuf! 

Cours  d'eau.  —  Le  seul  cours  d'eau  qui  arrosi»  la 
commimo  est  lu  ruisseau  Le  Urion,  qui  lu  < 
TEst  à  l'Ouest  sur  une  (ongueur  de  4  kiU»i, 
ruisseau  prend  sa  source  sur  le  territoire  de  U 
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dû  Bresdon ,  au  lieu  dit  les  FontaiDes-de-Charlemagne , 
traverse  celles  de  Saint -Oucn,  de  Siecq,  dc^  Massac, 
d  Haimps,  de  Malha,  de  Sonnac,  de  Thors  et  de  Prignac, 
où  il  se  jette  dans  l'Antenne.  Il  est  en  outre  alimenté 
par  un  grand  nombre  de  fontaines,  entre  autres,  par  celle 
d'Haimps,  qui  est,  dans  les  années  sèches,  d*une  grande 
ressource. 

Dans  son  parcours,  il  alimente  plusieurs  moulins  à 
eau,  parmi  lesquels  3  sur  la  commune  d'Haimps. 

Ce  pelit  ruisseau  manque  généralement  d*eau  du  mois 
de  juillet  à  celui  d^août. 

La  vallée  où  il  coule  est  remarquable  par  l'abondance 
et  Texcellence  de  ses  produits. 

Montagnes.  —  Il  n*y  a  aucune  éminence,  aucune 
colline  bien  tranchée,  qui  mérite  d'être  citée,  si  ce  n'est 
une  petite  côte  qui  la  traverse  dans  sa  partie  Nord,  mais 
qui  se  confond,  à  ses  deux  extrémités  avec  la  plaine. 

Configuration  de  la  commune.  —  La  commune 
d'Haimps  est  d'une  forme  très-irrégulière  :  dans  sa  partie 
Nord,  elle  est  large,  spacieuse;  mais  vers  sa  partie  Sud- 
Est,  elle  est  excessivement  resserrée. 

Sa  figure  est  presque  celle  du  département  de  la 
Charente-Inférieure. 

Monuments.  —  L'église  d'Haimps  est  un  monument 
assez  remarquable  du  XI®  siècle,  mais  que  la  lésinerie 
des  habitants  laisse  tomber  en  ruine. 

De  sa  voûte  en  pierre  if  ne  reste  plus  que  la  partie 
située  au-dessus  du  chœur;  toute  l'autre  partie  est  tombée 
et  a  été  remplacée,  eh  1770,  par  un  tilli.  Les  murs  de 
ce  monument,  qui  sont  très-épais,  ont  gardé  leur  aplomb, 
et  si  rindilTérence  laisse  s'écouler  quelques  années  encore 
sans  y  remédier,  on  aura  à  déplorer  la  ruine  de  cet 
édifice. 

Sa  longueur  est  de  37  mètres,  sa  largeur  de  7  mètres. 
Aux  deux  ailes  se  trouvent  deux  chapelles;  mais  l'une 
est  entièrement  ruinée;  l'autre  a  été  relevée  et  orner, 
en  1863,  par  M*"®  Charrier,  qui  habite  le  château  de 
Fresneau. 
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Il  y  a  en  outre  deux  anciens  châteaux,  celui  du  an 
etceinl  de  Fresneau,  mais  sur  lesquels  ît  a  été  ini| 
de  se  procurer  des  refisergneraenis  bien  précis. 

Paléographie*  —  Les  archives  de  la  commune  o'o 
rien  de  reoiarquahie;  il  n'y  a  aucune  pièce  Qui  relaie  te 

faits  curieux. 

Les  deux  cloches  portent  les  inscriptions  soiraiitâf  : 
i°  Il  suisse  Fo\nLE  rn  I6S1  v\n  Mess.  Loifi^*MAitUi 

Du    FlŒSNEAU     HJLR   SA    CHAPELLE     TA  H     LUI     rO|Hl>ii%  — 
KOL'SSEAU    hEV\    F.    LaZERAC. 

2""  Il  suisse  lAtTË  EN  l'honneur  de  Dieu  H>imitciiii 

A    LA    FABniSSE   I>*EIMS. 

La  tiiairie  d'Haitiips,  ainsi  que  la  maison  d*école,  scMrt 
bien  peu  remarquahles,  il  n*y  existe  point  de  bibliotl 

communale. 

La  commune  d'Haioips  est  desservie  par  le  bareanî 

poste  de  Mallia, 

Voies  de  communication,  —  Elle  esl  Iraversce  daiisH 
partie  Nord,  sur  une  longueur  de  4  kilomètres  500  nièlnMv 
(lar  le  chemin  de  grande  conimunicaiioa  n**  36.  fff*  Mtlkà 
n  Aigre,  et  dans  sa  partie  Sud,  sur  une  longuet j  '  V 
métrés»  par  la  route  impériale  n*>  139.  de  la  i 

rérigueux. 

Mœurs  et  coutumes.  — Les  mœurs  des  l 
celle  commune  laissent  à  désirer  sonscertaii, 
et  on  a  à  déplorefi  de  temps  ù  autre,  quelques  >c«àii^lê£ei^^ 

Les  habilants  sont  d'une  humeur  eu'essivemenl  ilKièn 
et  d'un  esprit  touUà-fait  récalcilranL 

Ils  possèdent  au  plus  haut  degré  Tespril  remuant  de 
canton  de  Maiha. 

A  r|uoi  cela  tient*il?  à  une  seule  cause,  je  erots  ;  cepen- 
dant, Je  ne  me  prononce  pas  d'une  manière  tbfolfie. 

j'émets  seulement  mes  idées;  les  vuicî  ; 

Le  vin,  il  y  a  (fuelques  années*  se  vendait  &  des  prit 
Ircs-réduits;  comme  c>st  là  la  seule  ressource  que  possé- 
dait et  que  possède  encore  celle  commune,  elle  se  troovail 
dans  une  situation  voisine  de  la  misère*  L'ignoranœ»  «a 
compagne,  y  régnait  a  uu  haut  degré;  et  le  règne  4r 
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Napoléon  III  est  arrivé;  le  commerce  8'esl  étendu  consi- 
dérablement, le  prix  du  vin  a  augmenté  démesurément,  et 
a  fait  naître  parmi  eux  une  aisance  inconnue.  Quelques- 
uns  de  ces  hommes  ignorants,  se  trouvant  à  Taise,  sont 
devenus  vains,  méprisants,  ridicules,  je  dirai  même  pres- 
que méchants.  De  là  les  partis  cherchant  à  se  détruire  les 
uns  les  autres,  les  haines,  les  procès. 

La  superstition  y  est  portée  à  son  comble  :  le  son  de 
la  cloche  a  le  pouvoir  de  préserver  de  l'orage  ;  les  étoiles 
filantes  sont  des  signes  de  calamités  ;  les  comètes  sont  des 
signes  de  guerre;  le  vendredi  est  un  jour  néfaste;  aussi, 
on  ne  commence  pas  un  travail  cejour-là  sans  craindre  la 
vengeance  céleste;  je  connais  même  une  ménagère  qui 
entame  le  pain  du  ménage  qui  doit  servir  le  vendredi,  dès 
le  jeudi  soir. 

Fratrie.  —  Il  y  a  une  frairie  le  dimanche  le  plus  rap- 
proché du  22  août. 
Patron.  —  Saint-Symphorien. 

Minéralogie,  —  Il  y  a  des  carrières  de  sable  cl  de  pierre 
à  bâlir  très-eslimées. 

Médecine.  —  Les  maladies  qui  affectent  le  plus  parlicu- 
lièrement  la  commune  sont  les  fièvres  typhoïdes  et  les 
maux  de  gorge. 

Voici  les  renseignements  les  plus  saillants  fournis 
sur  Âumague  par  M.  Guillaud  : 

Situation  et  étendue  de  la  commune,  population. 
—  La  commune  d'Aumagne  est  bornée,  au  Nord,  par  les 
communes  de  Varaize  et  de  Villepouge;  à  l'Est,  par 
celle  de  Blanzac;  au  Sud,  par  cejles  d'Aujac  et  d'Ebéon,et 
à  rOuest,  par  celle  de  Sainte-Même. 

Elle  est  située  à  45'>  51'  6"  de  latitude  nord,  et  à  2'' 
44'  30"  de  longitude  occidentale. 

Son  étendue  territoriale,  est  de  1,494  hectares,  dont 
4,442  imposables,  51  en  routes,  chemins  et  places  pu- 
bliques, et  4  en  ruisseaux. 

Sa  population  est  de  1,391  habitants. 

Géologie.  —  La  géologie  offre  un  certain  mélange  de 
terrain.  Ce  sont  les  terres   calcaires  et  jurassiques  qui 
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occupent  le  Nord,  le  Nord-Esl  ei  Nor«J- Ouest,  el  I 
à  peu  près  les  deux  ileth  du  territoire*  Lk 
cûti^medaiiâ  totJâ  tes  kTiâins  de  celle  nalurt%  Iqi 
sente  rjurlques  peliieà  ondulations;  le  Sud,  comf 
lerrajns  d'alluvions  lluvjutes  el  terhuines»  est  plal  i 
le  reste  de  la  plaine  de  i*Anienne  ou  do  Pa;$-f 
il  peut  faire  parlie. 

Une  espèce  de  varcane  ou  de  terre  blancbilfv  i 
une  partie  de  TK&t  Nord-Esl»  elle  ei>t  de  Irêft-pra  \ 

due  et  semble  buger  la  petite  lûvièi e- 

Le  terrain  Icrliaire  esl  composé  de  mollas^,  ifesi 

et  d'arçile ,  cette  dernière  esl  irès*com pacte  el  podfi 
servir  a  fiJire  des  luiles.  Ces  terrains  sont  êxfréfiifin 
nquari^inos,  sans  être  marcrageux.  à  caiis- 
turc,  lis  sofii  presque  impi-rméables,  1rs  . 
5*en  écouleuï  péniblcmeut,  ce  (|ui  foil  de  ces  ( 
endroit  iriahordable  en  hiver.  Cependant»  fJe|uil 
années,  un  grand  nouibre  de  Tosi^éi^,  qui  oui  été 
facilitent  t'écoulenient  des  eaux. 

Quelques  points  de  lerrains  dtî  près  vcrt^  s'y 
reuiari|uer  au  Sud-Ouesl  el  à  rOn'>l,   ïU  ne 
superllciels  el  reposent  sur  un  fon(î  cnlcaîr^*    ï,*^tir  « 
est  ires-pen  considéralili'  el  est  pros(juc  • 
pec  [Kir  des  bots^laillis  de  chêne.  LVau  m  ; .      ,.    ,. 
terres  f|iie  ditlicilemenl.  C'est  un  mélange  de  *abie  i 
gile  eu  irès-peiiie  quantité* 

Méîéorolotjie.  —  Le  climat  esl  lrès*variable.  p9it\ 
du  défaut  dabri  contre  Taction  des  vrnîs.  * 

Les  ouragans  de  grelc  y  sont  assez  rares. 

Hydrologie.  —  Les  ruisseaux  qui  arral< 
mime  sont  :  la  Saudrenne  el  la  Cotiranee. 

La  Saudrenne  lo»ïge  la  commune»  à  1  ! 
gneur  ile  3,309  mètres,  el  la  sépare  i!e 
Elle  prentl  sa  source  à  EsseL  petit  ^ 
de  I  abrousse  ,  mais  n>sl,  jusqu'à  i^  ,    ^ 

loujours  il  »ec  rèlê.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  dernier 
qu'elle  peut  s'appeler  ruisseau. 

Elle  esl  très*peu  poissonneu&e;  on  y  |)édie 
des  ccrevi^se&  et  quelques  anguilles. 
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Elle  fait  tourner  une  petite  roue  de  moulin  au  hameau 
dit  le  Moulin-de-l*Etang. 

A  sa  sortie  de  la  commune  d'Aumagne,  elle  limite  celle 
d'Aujac  jusqu'à  ce  qu'elle  se  jette  dans  la  Gravouse,  un 
peu  au-dessous  du  hameau  de  La  Vergne.  La  Gravouse  va 
elle-nïême,  après  un  certain  cours,  se  réunir  à  TAnlenne, 
dans  la  commune  de  Mons. 

La  Courance  est  plutôt  un  égoût  qu'un  ruisseau.  Elle 
n'a  pas  de  source  proprement  dite,  et  n'est  alimentée  par 
aucune  fontaine.  Elle  sert  de  limite  entre  la  commune 
d'Ebéon  et  notre  territoire,  pendant  à  peu  près  1,250 
mètres. 

Ce  ruisseau,  très-souvent  à  sec  l'été,  est  sujet  l'hiver  à 
de  grandes  crues,  qui  avant  la  construction  d'un  pont  sur 
le  chemin  vicinal  de  Saintes  à  Aulnay  qui  le  traverse,  ren- 
daient ce  passage  presque  impraticable.  Ce  gonflement 
d'eau  qui  lui  survient  est^dû  à  ce  qu'il  traverse,  dans 
la  commune  de  Sainte-Même,  une  espèce  de  terrain  à 
sous-sol  presque  imperméable. 

A  l'époque  des  grandes  eaux,  les  anguilles  le  remontent 
assez  souvent. 

Ce  ruisseau  se  réunit  à  la  Guienne  au  château  d'Ebéon, 
et  forme  avec  celte  dernière  la  rivière  appelée  Z)anrfc/or, 
qui  est,  de  plus,  alimentée  au  confluent  par  une  belle 
fontaine. 

Routes.  —  La  commune  d'Aumagne  est  traversée  ou 
limitée  par  trois  chemins  vicinaux,  un  de  grande  commu- 
nication, et  deux  d'intérêt  commun. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n®33,  de 
Saint-Jean-d'Angély  à  Jarnac,  traverse  celle  commune 
dans  la  partie  Sud- Ouest.  Il  passe  par  le  Petit-Bordeaux, 
village  dont  une  partie  appartient  au  territoire  d'Aumagne. 

Cette  route  est  très-pratiquée;  elle  est  le  principal  dé- 
bouché des  produits  viticoles  des  endroits  environnants; 
en  outre,  elle  traverse  un  pays  très-bourbeux,  appelé  le 
Pays-Bas,  qui  était  autrefois  impraticable  en  hiver. 

Le  chemin  vicinal  d'intérêt  commun  n°  63,  de  Saintes  à 
Aulnav,  longe  cette  commune  à  l'Ouest,  et  la  sépare  de 
celle  de  Sainte-Même. 
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Ce  chemin  esl  établi  sur  remplacement  de  la  < 
niome»  dont  nous  parlerons  plus  loin* 

Eiilin  le  chemin  vicinal  î^^  14,  de  Saint-Ilibtrei  I 
la  iraverse  de  TOuest  à  TEsl,  et  ennbeUil  la  ploparti 
de  ses  villages  :  La  Chaussée,  Chagnon»  LePJgHiod.  In 
HîilairelSp  B;irrlon.  Ce  chemin  part  de  la  roule  imfîtrât 
de  Saintes  à  Saint-Joan-d'Angely  ,  non  loin  de  Sâiirt- 
llilaire.  Après  avoir  traversé  la  commune  et  le  l)aiir|îs 
Nanti  lié  ,  il  lombo  dans  le  chemio  de  grande  côoioih 
mcalion  Jéciit,  et  se  confond  avec  lui  jusqu'au  Mi* 
Bordeaux,  où  il  prend  celui  indiqué  précédemment,  JBI- 
qti'au  lieu  dit  La  Chaussée, 

Constitution  physique  des  habitants*  —  Les  bâtr 
lanls  sont,  en  général,  d'une  laille  moyenne,  peu  df  A*- 
scrits  sont  réformés  pour  défaut  de  taille.  Le  ^eie  mmst 
lin  est  fort,  robuste,  et  endurci  au  travail. 

Les  femmes  sont,  en  général,  belles  et  assez  graadfi; 
et  (]uoif]iio  acariâtres,  tapageuses  et  c^dcres  ^  eJles  Cil 
le  cœur  bon.    Elles  sont  bonnes  ménugèret  et  boom 
mères.  Biles  aiment  leurs  etifanls  jusqu'à  un  certsiadf>| 
gré  de  faiblesse,  ce  qui  tes  empêche  quelquefob  àe  m 
corriger. 

Les  hommes  sont  d'une  humeur  joyeuse^ 
pronipis  à  s'euvporter,  et  francs  pour  fa  p'^parL  tm* 
allacbés  à  leurs  iu lérèls  personnels,   \h  sont  rw^o  rhi- 
rilables.  Chacun  cherche  à  aug^nenter  son  a\ 
[>as  le  caractère  faible  do  leurs  femmes,   t  „  ,,u:: 

enfanls  au  besoin,  et  les  habituent  de  \icuit  n 

travail.  Les  mœurs  de  nos  habiumts  sont  l^rMut  3. 

fis  vivenl  assez,  vieux;  il  n'est  pas  rare  d'en  ircwitef 
de  80  et  même  de  85  ans. 

Coutumes  et  usages.  —  Il  est  dans  no5^  - >--*  .^ ,, 

foule  d'usages  assez  remarquables.  I*es 

olïrenl  Lpielipics  singidarités.  I^es  noces  d 

menl  deux  jours.   C*esl  urlinairement  1 

lieu  la  grande  réunion  de  famille,   Lori-ijuc    l* 

garçon  ou  la  dernière  lille  de  lu  maison  se  mn\ 

exécute  ce  que  l'on  appelle  monter  le  Ifouquei, 

Ce  bour|uel  se  coninose  d'un  balai  de  cgUioe  Ih^  a^^ 
une  grande  branche  de  laurier.  On  orne  ce  bouquet  <k 
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ruBans,  de  galonriages»  etc.;  oo  fixe  avec  une  conlo  un 
cercle  de  lonneau  k  son  exlrémité  supérieum  ou  au  milieu, 
de  manière  à  ce  que  le  cercle  Tentoure.  Ce  cercle  est  aussi 
orné  de  guiilandeSi  de  festons,  elc.  Le  bouquet  se  place 
ordinairemenl  au  faite  de  la  maison.  Quatre  ou  cinq  per- 
sonnes (c*cst  presque  loujours  le  père  ou  les  parents  des 
mariés),  le  montent  à  l'aide  d'une  échelle,  en  clianlanl 
une  chanson  hacliique.  A  chaque  échelon,  celui  qui  lient 
le  bouquet  vide  un  verre  de  vin  el  conlinuc  ainsi  jusqu*ii 
ce  qu'il  soit  arrivé  au  haut*  A  la  circonférence  du  cercle 
est  suspendu  un  verre  plein;  aussitôt  le  bouquet  placé,  le 
marié  prend  un  fusil  et  le  tire,  SMI  man:jue  son  coup, 
et  qu'il  attrape  le  verre  Jl  se  passera,  disent  les  assis- 
tan(s,  quelques  petites  clioses  à  son  désavantage»  Celle 
cérémonie  a  lieu  avec  le  concours  de  toute  la  noce  el 
des  habitants,  qui  accourent  pour  voir  si  le  marié  sera 
adroit  ou  maladroit.  Des  cris  de  joie  et  des  hourras  reten- 
tissent au  loin.  Comme  c'est  toujours  le  soir  du  deuxième 
jour  qu'a  lieu  ce  petit  divertissement,  aussitôt  chacun  va 
saluer  le  nouveau  couple  et  s'en  retourne  joyeusement 
chez  soi,  content  d*avoir  fait  bonne  chère. 

Quand  c'est  un  homme  veuf  qui  se  marie  avec  une  fille, 
ou  une  femme  veuve  qui  épouse  on  jeune  homrne,  il  est 
d'usage  dans  nos  camf>agnes  de  mettre  à  l'épreuve  la 
générosité  du  rnarie,  c"est-à*dire  que  tes  jeunes  gens  de 
Fendroit  vont  lui  demander  une  pièce  d'argent  pour  boire  à 
sa  santé  et  se  réjouir  de  son  nouveau  mariage.  En  cas  de 
refus  de  la  part  du  Oancé^  l'on  bat  ce  que  Ton  appelle  le 
sarivari  ou  cbarivart^ 

Tous  les  jeunes  gens  du  village,  et  même  ceux  des 
hameaux  circonvoisins,  quand  ceux-ci  ne  sont  pas  assez 
nombreux,  se  réunissent,  a  la  nuli,  devant  la  maison  d'un 
des  futurs,  armés  de  toutes  sortes  d'instruments  ré- 
sonnants, tels  que  grelots,  fonds,  ferrailles,  petits  ton- 
neaux défoncés  par  un  bout,  vieux  chaudrons,  etc.,  et  font 
un  tintamarre  étourdissant;  c'est  à  qui  fera  le  plus  de 
bruit.  Cela  se  continue  une  lionne  partie  de  la  nuit,  ce  qui 
empêche  ces  pauvres  gens  de  se  repriser.  Loin  de  les 
plaindre,  le  voisinage  en  rit.  Arrivent-its  à  sorlir  pour 
aller  en  quelque  endroit?  Quand  on  est  à  leur  porte,  on 
les  suit  avec  tout  l'attirai t  discordant,  et  on  les  ramène  de 
même  manière.  Quand  on  arrive  à  quelques  journées  de 
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1a  célébration  du  mariage  sans  avoir   r  rgtnU^ 

redouble  d'acliviic,  cl  l'on  frappe  touie  l  '  rt  iMtf 

la  nuiL  Ce  n'esl  pns  loul,  le  jour  dn 
jeunes   ^ens   se  fabriquent  une   ri-- 
t|u'ils  alToblenl  des  liabillemenlîî  d'une  fenui 
du  mieu^  possible;  i'on  d'erttrc  eux  tienl  la  pl^..   .«  ,^ji„ 
Quand  le  collège  des  noces  se  rend  à  la  mairie  ou  à  régit», 
il  esl  suivi  par  celle  bizarre  reprêsenlalior   -    ■  *^^ 
calèche  et  accom[*agnce  par  toute  la  troupe, 
alliraii  relenlis^ant,  qui  fait  un  bruit  extrérne.  ^iui  h^n 
que  jamnis.  Arrivés  tlevatïtla  mairie,  où  sVst  rass^nUér 
tïéjâ  luute  la  populaiion  die  Tendroit,  Ton  rt^préseoîe  w 
mariage.  L'un  tail  l  olîlce  de  maire  et  marre  fe  grotlei^is 
ctmple.  A  sa  sorlie,  la  mariée  esi  reconduite  coium^  dk 
avait  été  amenée, 

La  veille  de  la  Sainl-Jean,  In  vieille  pralicioe  d'allaiiK 
des  feui  se  fail  dans  notre  bourg.  Un  liomnie  de  r^^  î^"' 
se  promène  pendant  le  jour  dans  te  village  mec  u< 
relie  et  reçoit  de  chacun  quelques  fagots  de  i^iruitin 
vigne.  Lor^qu'il  en  a  une  quantité  surtUante,  îl  se 
sur  la  place  pulrlique»  et  construit,  '       ' 

a  recneilhs,  une  espèce  de  pyramide  i  |j 

ses  fagots  à  un  arbre  piaulé  en  terre.  Le  s^^ir. 
réunit  sur  la  pbice  au  son  de  la  caisse  coîntmir 
maire  ou  quelque  autre  fonctionnaire  al  h 
le  feu  sacré,  qui  bientôt  embrase  la  pile  et 
airs,  à  la  salisfoelion  de  l'assemblée. 

Alors  les  plus  vieilles  femmes  du  vill-'-f*  -'^mbltUffl 
à  ces  druidesses  gauloises,  font  procec^-i  meiil  le 

lourdu  brasier,  suivies  de  la  foule  silencieuM%  ^jui  jeilé daj 
temps  en  temps  dans  le  feu  des  rameaux  de  nayer  il 
aulres. 

Lorsque  la  flan» me  coni menée  à  s'cleindre ,  el  i  sa 
signe  de  nos  prêtresses  celiiques,  tout  le  niunde  s*»gr- 
nouille  el  récile  une  prière.  Celte  déuMion  fait*v  an  tbrt# 
autour  en  jeUmi  de  «rands  cris  de  joie    Ce-  w 

peuvenUelles  pas  être  un  reste  de  ce  que  fal^.-,  m  luirf- 
fois  nos  ancêtres,  lorsqu'ils  brûlaient  dans  de$  feux  f^ni- 
blables  leurs  esclaves  ou  leurs  prisonniers  de  giiefrf. 
crojanl  fire  agréables  à  leurs  dieux? 

A  répoque  du  Mardi  Gras,  des  mascarades  iis$e«  (fui* 
sières  apparaissent  sur  tous  les  points. 
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(tgions,  superstùions.  —  La  religion  de  la  grande 
môjniiié  des  habilanls  est  le  talliolicisme.  Le  proicsian- 
lisnie  a  aussi  un  certain  noriiLrc!  d'adeptes,  ce  sont,  la 
plupartt  des  hubitanis  du  Breuillal,  village  où  il  c&isie  un 
lemple  desservi  par  un  mjnislrede  Mallia. 

Les  calholiqiies  ont  une  croyance  toute  machinale»  et 
ont  un  certain  dédain  pour  les  prêtres.  Il  y  a  cliez  eux  plus 
de  supersliiion,  de  crainte  et  d'hypocrisie  que  de  vraie 
religion.  Nos  paysans  croient  au  bon  Dieu^  mais  ils  croient 
encore  plus  au  diable.  La  plus  grande  partie  d>ntre  eux  se 
fait  une  obligation  d'assister  à  la  messe  de  deux  ou  trois 
grandes  fêtes  chaque  année,  el  n  en  approche  jamais  ea 
d'autres  temps.  Ils  se  font  une  grande  fête  de  porter  à 
réglise,  le  dimanche  d'avant  Pâques,  pour  y  être  bénits,  des 
rameaux  de  laurier  el  de  buis.  Jls  ne  seraient  pas  contents 
s'ils  s'en  retournaient  sans  avoir  un  petit  morceau  de  pain 
bénit. 

C  est  principalement  dans  les  villages  et  hameaux  éloi- 
gnés du  bourg  que  la  religion  est  moins  suivie.  Cela  pour- 
rail  s'expliquer  par  le  mauvais  état  des  chemins  qui  y  con- 
duisent, ce  qui  peut  servir  d'argument  à  des  gtns  de  peu 
de  foi  pour  se  dispenser  d^assisler  aux  olïices  divins.  Les 
soins  incessants  tju'exigcnt  les  travaux  vilicoles,  qui  sont 
dans  notre  comniune  l'objet  de  la  plus  grande  sollicitude, 
et  qui  rédament  tous  les  instants  disponibles,  peuvent 
bien  les  empêcher  de  consacrer  quelques  heures  de  la 
septième  partie  de  leur  lemps  au  service  de  Dieu;  chez 
eux,  le  dimanche  est  employé  à  faire  de  petits  travaux* 

Ils  ont  celte  maxime,  que  se  comporter  bien  et  ne 
point  nuire  à  autrui,  est  une  religion  meilleure,  que 
d'aller  se  prosterner  aux  pieds  des  curés.  En  un  mot, 
ils  regardent  plus  aux  manières  extérieures  qu'aux 
pensées  intérieures.  Néanmoins,  la  fondation  d'un  cou- 
vent d'instruction  et  lacunslruction  d'une  église  au  prin- 
cipal centre  de  population,  à  Chagnoni  pourra  peut-être 
répandre  un  peu  de  religion  parmi  eux. 

Les  protestants,  au  contraire,  paraissent  très-attachés 
à  leur  culte*  Ils  n'ad  m  client  pas  le  travail  du  dimanche. 
l\e  n*est  que  depuis  un  certain  nombre  d'années  qu'ils 
se  sont  rendus  protesiants;  cette  religion  paraît  avoir  un 
peu  corrigé  leurs  habitudes;  néannioinSi  ils  se  ressentent 
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rait  remaniuiT  tufis  y 
leurs  voisins,  en  nuiNa 


«>«, 


encore  des  traits  caraclértstiques    de  leurs 
Aucune  fête  riiorulaîrie  ne 
village,  lis  sont  conâidérés 
leurs  vertus  sociales» 

Nos  lïabitants  sont  Irès^snpersiillr 
l'existence  dos  fées,  des  sorciers,  à  la  - 
aux  enclianleurs,  aux  revenanu,  eic- 

On  altfibue  à  deux  fées  la  consirucllon  de 

ou  |iites  rornaioes  placées  le  long  de  la  foîo  ikiiLii|Dft 
Mcdiolanum  Santonum  û  Limonum  '"•  ^ 

dorit  Tune,  placée  aujoiïrd  fjui  sur  le 
eslencure  debuut  el  connue  sous  le  nom  ûi: , 
Faiitre,  canstruiie  au  Sud  el  près  de  Va 
n'existe   plus  depuis  nu  ccriain   nombre 
emplacement  est  situé  sur  la  commune  de  V 
sonïinet  d'une  pclile  hauteur»  couronnt^î  pnr  tin 
<|ueh]ue  dislance  de  lu   roule  impériale  de  Pêrîgu» 
Uochelle,  Le  vulgaire  veul  que  les  técà  se  &<t»i 
môme  marteau  dans  ces  deux  construciions,  et  qa 
le  jelèreull  une  î'i  Taulre  selon  leurs  besoins.  Ladisuoci 
qui  existe  entre  ces  deux  lieux  est  d*au  uioiiit  cif>4  lî^ 
mètres* 

Certains  animaux,  chez  nos  campagna: 
vénérés,  tel  est  le  Gidlon  des  champs.  (  , 
traiterait  ou  qui  lui*niit  ce  pelil  insct  i 
quelque  malheur.  Telle  est  aussi  la  rëii  ,  ._  ^:. 
verte,  qui  est  tesujel  d'une  grande  sollicitude, 

Les  oiseaux  sont  aussi  lobjel  de  cerlal 
lelle  est  riiirandelle»  qui  arrive  dans 
réquinoxede  printemps,  qu'elle  S'^n 
Cel  oiseau  est  des  [dus  vénéréSp  fual; 
nicher  sa  fiéle  ciiuvée.  On  raconte  sur  elle  tmimbukoSÊ 
anecdote  suivante  : 

<  Un  jour,  le  bon  Dieu  se  trouvait  dans  tiit  bais 
assis  sur  le  gazon  et  se  reposant  à  romlit 
course  qu'il  \enai(  de  faire,  potiriuiv* 
\iiulaient  le  tUiM*.  Alors  les  picisquiéi 
vinrent  en  foule  piquer  tour  ù  tour  W 
pieds  nus  et  sur  la  iiHe  découverte 
compatissante  liirondelle  venait  at;  ^.     *, 

chairs  du  Seigneur.  Le  Souverain  hlmm.  ^^uiani  réro«i- 


trn- 

roi-'* 


tir- 
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penser  Thirondelle  de  tant  de  sagesse  et  punir  la  pic 
de  tant  de  méchancelé,  prononça  alors  l'irrévocable  el 
terrible  sentence  suivante  :  Toi,'' pie,  tu  feras  ton  nid 
aérien  à  la  plus  haute  cime  des  arbres,  à  tous  les  airs 
du  temps,  et  tu  seras  détestée  de  tous;  et  toi,  aimable 
hirondelle^  tu  élèveras  ta  couvée  à  l'abri  de  tous  dan- 
gers^ et  tu  seras  aimée  des  habitants.  La  pie  est,  en  effet, 
détestée  parmi  eux. 

Le  jour  de  la  Saint-Jean,  ceux  qui  sont  atteints  de  mala- 
dies cutanées  doivent,  avant  le  lever  du  soleil,  el  à  jeun, 
aller  cueillir,  encore  impreignée  de  rosée,  l'herbe  Qu'ils 
appellent  de  tous  maux  {Polygonum  persicaria  ou 
amphybium).  On  en  frotte  la  plaie,  et  le  mal  disparait. 

Voici  les  principaux  dictons  populaires  : 

Saint'Vinceut  sec  et  beau  (22  janvier). 
Plus  de  vin  que  d'eau. 


Tonnerre  en  février^ 

Il  faut  jeter  les  tonneaux  sur  le  fumier. 


Tonnerre  en  mars, 

Il  faut  foncer  les  tonneaux. 


Carnaval  au  soleil, 
Pâques  au  coin  du  feu. 


Pâques  pluvieux, 
An  fromenteux. 


Tonnerre  en  avril. 
Apprête  tes  barils. 
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Première  ondée  d'aM^U, 
Vaut  son  poids  d'or. 


Mai  frais,  et  ehaud  juin, 
Amèneni  pain  et  vin. 


Année  de  foin^ 
Année  de  rien. 

Ces  gens  simples  aimcnl   IVxlraardînîiire , 
i\u\m  conle  et  imc  fable  renconlreni  chez  ou%  oftf  < 
lion  romplèle. 

Or  doit  (lire  cependant  qu'il  y   a   jiro*j:iivs 
coinniiine,  et  que  lagcneralion  ipn»senie  it  prci  _ 
les  coutumes,  croyances  et  supei^slilions  de  celle  i 
va. 

Langage,  —  La  classe  supérieure  parte  te  fnmçi 
et  loiii  le  monde  tient  à  ce  que  les  enfanis  inpmiii 
correcïcrnent  celte  langue.  Quant  h  la  basse  cla&ie.  i 
parle  le  patoiâ  saintongeais  un  peu  modifié.  Ce  pâiak 
conipose.  dans  noire  roiiimnnet  de  m«»i<  r(>l(|f|oes«  I 
mains,  gascons,  poitevins,  de  basse  la!' 
mois  de  ta  langue  franraise  qu'une  mau*.i 
H  détrgitres.  On  y  trouve  des  linjrnure.i. 
expressions  agréables,  originale^*,  qui  |>l  .__  . 
énergie  si  elles  élaient  Iradniles  en  français.  C* 
est  prrsquc  intelligible  dans  toute  la  Frâncf»  • 
l)oanconp  de  patois  ne  le  sont  pas.  MAlé  de  j 
donnent  une  énergie  grossière,  il  forme  une  É;inj 
sanie  Ce  langage,  n'étant  pas  écrit,  peut  rt»ccFc 
graplie  et  le  stjle  qu'on  veut  bien  lui  donner. 

En  voici  un  eitemple  : 

léVnfant  content  île  fic»n  pori» 


infistl 


Marcelin,  jhie  hregé,  menait  sa  hregerie  su  /et  i 
tagnes,  Àt/ant  été  dan  in  fond  pre  rhreehé  ine  di^ 
auaille  dan  in  hois  épé,  y  iroutitpre  deitan  iian 
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ôme  couché  pre  de  s  ont  in  bouisson.  Tiau  l'ôme  était 
acabii  et  fatigué,  y  resffiniit  avec  pêne, 

«  Jéne  bregéf  disit  tiau  Vûme,  y  mour  de  faim  et  de  se. 
nier  y  été  zaïat  su  tielk  moniayne  pre  y  chassé.  Y  me 
seu  predul,  et  y  é  resté  la  neiit  dans  tiau  bois* 

Marcelin  avindit  de  son  pané  d'an  pin  et  d'an  fre- 
mage.  Et  li  dit  :  «  mangez  et  me  seguez ,  je  va  vous 
mener  dan  coûté  d*in  vieux  chagne  voure  ô  yat  irejou 
de  l'He.  » 

Après  que  tiau  chasseur  ayït  mangéyscgnit  Marcelin 
et  hùuèvit  de  tielk  ère  qui  trouvii  bonne,  êiarcelin 
après  lieu  te  menit  d'our/r  de  la  montagne^ 

Âvoure  tiau  chasseur  disit  â  tiau  bregé .  <r  Aimable 
drôle,  tu  m'as  sauvé  de  la  vie^  Si  yétai  resté  dans  tiau 
état  in  eure  de  me,  yétais  mort.  Y  veux  le  faire  rère  ma 
requcneusance.  Je  seax  riche,  vin  a^ec  me  à  la  tille t 
je  prenrai  pre  té  les  mêmes  soins  que  si  tu  étais  mon 
faiL  » 

«  0  dame,  non,  quo  disit  tiau  petite  o  lé  ben  sur  que 
n'yérai  point  à  la  ville  arec  vous  i  yé  ine  îuère  et 
in  père  qui  sont  pas  riches,  mats  quy  ème  ben.  Vous 
seriez  ben  in  roi  que  je  n'yérai  point  tiité  ma  mère  pre 
vous.  » 

t  0  faut  ben  que  tu  pr ange  tiauque  t'hause^  aimable 
drôle  Que  veui^-tu  que  je  te  donne  doncf  ô  faut  ben 
que  tu  p  range  ticu  que  je  vcui:  te  donné,  (a  m' affligerai 
sans  tien.  » 

«  E  ben,  s*ol  est  de  même,  dounez-7ne  tiau  fiacon  que 
je  vouépendeliè  â  l'uutre  côté^  Vij  avant  fait  dessus  des 
che  ns  q  u  i  galopant  in  e  ch  iè  r  re  ace  quo  p  a  rêt .  y> 

Aussitôt  te  chasseur  li  donna  le  fiacon,  è  tiau  jènc 
bregé  s'en  [ut  en  levant  les  jambes  de  pïaisi,  coume 
ynegna  qui  saute. 

Costumes,  —  Leslrawiilleurs  viliculleurâ  porlenl,  Tété, 
une  bioose,  des  ptinlalûïis  (le  loilc  ou  i!e  eulon  de  couleur, 
ils  sont  coiffés  li'uu  eimpeau  de  paille  et  chunssés  de  sau- 
dates  en  peau.  L'iiiver  y  forme  des  cliangemenls.  Cesunt 
alors  des  paulalous  ûo  meïmge  ou  de  cadis,  fabrifiiiés  dans 
le  pays.  Une  chemis**  de  laine  concciilre  leur  chaleur  nalu- 
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relie,  tin  moëlleiu  boiiiiei  remplace  la  p  iii 

Les  plus  frileux  se  pnssenl  aux  pieJs  (]r->  !  i- 

leurs  sanilales  succèilenl  dt*.  grossabotg.  Les  femiiKti p«^ 
icnl,  en  hiver,  uni  coiillon  de  niélingc  gris.  Leur  coHnifieii 
un  hmnci  an^idaire  au  sommel.  Celle  des  femmci  rkhfc* 
ne  diffère  que  par  la  quantité  de  dentelle.  On  i>m ploie  |i«r 
les  viMements/suivanl  les  i\g(i$,  les  saisons  et  le^iùtimm, 
les  toiles  dti  pays,  les  cadis  de  Montauban,  le*  -«---»- 
Châieauroiix  et  de  Lodève.  les  indiennes,  les  ; 
siamoises  el  les  drogiiels,  clc.  Il  y  a  un  peu  plw*  ot'  a.j-- 
rence  dans  les  habit lemenis  des  gens  aisés.  La  jeuMni 
acluelle  perte  des  toileUes  fort  recherchées  e(  qui  n<?<!iir«- 
renl  presque  pas  de  celles  dos  villes.  Lors  des  cuimt- 
mentâ,  les  femmes  portent  une  espèce  de  cape  ou  manitM 
avec  ou  sans  capuchon  ;  c  est  peul-<^lre  une  imitation  ée 
Tancien  Dardo-Cucullum  que  partaient  les  Sanlont. 

Agriculture,  —  La  commune  d*x\umagne  e^l  wn  fcefn- 
loire  agricole.  Les  diverses  cultures  y  sonl  nssrz  W« 
entendues  et  donnent  de  tjeaux  produits.  On  rencr^filie 
dans  la  partie  hauln  beaucoup  de  prairies  nrlifideHei  : 
trèlle,  sainfoin,  qui  naguère  n'existaient  pas;  une  iniiHié 
de  friches,  qui  existaient  il  va  quelques  unnoes  el  «î^ 
ne  donnaieni  qu'un  maigre  pâiuragè  au3(  bffH*,  mi  ^^r 
mises  en  culture- 

Les  bois  sont  corsiderablemenl  diminués,  vi 
turc  tend  chaque  joura eo  n^sserrer  l'étendue,  La 
est  une  des  moins  boisées,  el  la  consommation  di 
buslible  par  les  distilleries  le  rend  cher  et  tui 
slitutr  le  charbon  de  terre.  Celte  diminution  de  lu 
forestière  a  pour  cause  rexlension  de  la  vienne .  r<* 
sont  tous  en  taillis  que  I  on  coupe  ton 
ans.  Les  tétreaux  et  les  futaies  sontt<  i 
l'étendue,  et  il  nVn  est  pas  do  cultivés  > 
genre.  Les  essences  de  c^s  bois  sont  :  I 
terrains  calcaires,-  et  pour  les  terrains 
liaires,  le  fiône»  l'ormeau,  rérahle»  le  lin  u*- 
sous-bois»  des  épines  noires  ou  blanches,  qui  en  fa 
bois  impénétrables.  Les  fulaies  sonl  rares  dans  cent- 
ils  ne  |»ossèi:leut  iiresque  que  des  tétrtaux  en  petite  i|ija 
tilé.  Les  bois  des  terrains  calcaires  n  étant  pas  si  cfiai&^iit^ 
ceux  des  terrains  bas,  sont  très-utiles  yi\xt  U 
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dans  des  endroits  où  l'herbe  est  rare.  Mais  depuis  quel- 
ques années,  les  agriculleurs  en  font  enlever  la  bonne 
terre  pour  transporter  dans  leurs  vignes. 

Nature  des  terres  arables.  —  On  peut  considérer  trois 
espèces  de  terrains  cultivables  :  les  varenncs,  les  groies 
et  les  allumons. 

Yarennes.  —  Les  varennes,  terre  argileuse  de  couleur 
brune  ou  fauve,  sont  plus  ou  moins  mélangées  de 
calcaire  sur  l'oolilhe  et  de  sable  sur  la  craie.  Produites 
par  les  alluvions  diluviennes,  elles  sont  en  couches  pro- 
fondes et  de  médiocre  qualité.  La  vigne  croît  très-bien 
sur  cette  terre;  elle  y  prend  plus  de  développe- 
ment que  sur  l'oolilhe,  mais  les  vins  sont  moins  spiri- 
tueux que  sur  la  craie. 

Groies.  —  Les  terrains  jurassiques  ou  oolilhiqucs,  qui 
occupent  le  Nord  de  li  commune,  sont  recouverts  par  une 
sorle  de  terre  qui  a  beaucoup  moins  d'épaisseur  que  la 
varenne,  et  qui  n'est  due  qu'à  la  décomposition  du  roc 
même;  elle  n'est  que  Teffet  d'une  longue  aclion  de  l'atmo- 
sphère et  le  produit  des  lichens  et  autres  végélaux, 
croissant  sur  ce  roc  depuis  un  temps  immémorial.  Cette 
terre,  qui  n'a  que  peu  d'épaisseur  sur  l'oolilhe,  porle 
le  nom  de  groies,  en  raison  de  la  mulliplicilé  de  pierres  à 
fragmcnls  anguleux  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  déta- 
chées du  roc.  Les  arbres  n'y  croissent  que  difficilement, 
mais  donnent  des  essences  très-dures.  La  vigne  y  prospère 
parce  qu'elle  parvicnl,  après  des  années,  à  faire  pénétrer 
ses  racines,  profondes  et  très-mullipliées,  dans  les 
gerçures  de  ces  bancs  cnlraires,  elle  y  donne  des  pro- 
duits spiritueux,  et  y  croît  très-longtemps;  le  sainfoin 
y  vient  tiès-bien ,  mais  non  les  prairies  naturelles; 
ce  n'est  qu'à  force  d'engrais  que  les  céréales  peu- 
vent s'y  soutenir. 

Alluvions.  —  La  terre  qui  occupe  le  Sud  et  le  Sud-Est 
de  la  commune  est  d'un  gris  noirâtre,  très-meuble,  et 
la  meilleure  de  toutes;  elle  n'est  composée  que  des  détritus 
des  autres  terres,  que  les  eaux  pluviales  y  ont  entraînés, 
ainsi  que  des  débris  de  végétaux  qui,  dans  la  durée  des 
siècles,  s'j{  sont  développés  d'autant  plus  facilement  .que 
ces  fonds  étaient  toujours  humides.  C'est  là  que  se  font  les 
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plus  riches  récolles,  et  que  les  arbres,  princlpll 
les  frênes,  les  ormes  el  les  peupliers  $*elèfeiil  i 
grande  liatiLcur, 

Les  vinsel  les  eaux-de-vie  d*Auinagne  sont  Crês-esliM. 
Les  roules  citées  plus  haut  conlribiieot  beaueoftp  â  o 
facifiler  les  Iransporls^.  Les  grains   se  consomiRftil  m 

place  et  ne  suIBseni  même  pas. 


Il  àaia^^ 


Cuttures  dherses,  —  Au  premier  rang  de  nos 
communales^  nous  devons  placer  fa  vigne,  ot^al 
les  soins  de  nos  habitants  ,  et  qui  esi  cefle  qui  àam 
le  plus  de  produits,  culture  i|ui.  depuis  un  ccrlftin  ooobrt 
d'années,  s'est  accrue  de  nK^itié.  La  culture  da  li  f^ 
a,  phis  <[ue  toute  autre*  contribué  a  raccroiueoieiil  * 
I»  population,  k  la  civrlis;Uion  H  au  commeree  du  pip. 
Elle  doit  être  le  principal  objet  de  notre  aiienlioa. 

La  commune  d'Aumngne  est  peul-étre  celle  qui  posiéli 

le  plus  «le  vignobles  rie  rarrondissement.  f^  %ifiit  M 
cultivée  sur  tous  les  sols  el  h  toutes  les  expnstlkias<die 
les  terrains  de  groie^  conirnedans  eeu%  d*alttiiioDi*  OMS 
les  premiers,  gui  ont  généralement  peu  di)  profoBter« 
les  produits  sont  moins  spiritueux  el  font  l'eau-de-vie  It 
moindre  qtialilé;  tnais  en  revanche,  iU  produUeol 
vins  rouges  assez  délicats 


Culture  des  terres  labourables. — On    -  it    ju 
sols  de  ditTcrentes  natures  exigent  des  cultures  'liikrLnk\: 
ceux  qui  sont  Irès^-argileux  et   compactes  no 
être  traités  comme  ceux  qui  sont  meubles,  p**rniP!i 
légers. 

Les  lerres  ne  sont  labourées  dans  luuiç  m 
qu'avec  une  légère  charrue  appcîlée  versoir.  On 
naii  presque  pas  encore  les  nouveaux  Insl rumen li  ^à 
loires. 

Au  lieu  d'un  assolement  triennal,   usité  dons  ilin 
endroits,  c^esl  Tassolement  quinquenoai  que  suivent 
agriculteurs. 

i'^  année,  gros  blé,  fumé,  sarclé  avec  soin. 

2«      —  blé  On,  sarclé. 

3*      —  avoine. 

4«      —  avoine  ou  trèîle. 

5*      —  pommes  de  terre. 
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Ici  l'on  vait  Irois  céréales  de  stiiie,  conlrairemenl  aux 
vrais  principes;  ruais  les  progrès  de  ragriculLure.  aussi 
remarqyables  dans  cette  commiine  qu'ailleors»  y  appor- 
tent chaque  jour  de  grands  changemenls. 

Dans  le  fertile  lerroir  du  Sud,  on  cultive  le  millet- 
sorgtio  ou  sorgho  à  balai,  Irës-riche  culture. 

Le  dépîcagedes  grains  se  fait  toujours  au  fléau;  néan- 
moins, depuis  quelques  années,  ou  emploie  le  rouleau 
de  pierre. 

Les  diverses  cultures  ont  chacune  leur  station.  Des 
lignes  de  prés  naturels  orcupenl  les  bords  des  deux  petites 
rivières  el  le  centre  de  la  commune  aux  alentours  du 
bourg,  où  nous  devons  signaler  beaucoup  de  chene- 
vières.  Les  bois  sont  surtout  situés  dans  les  terrains  de 
n^édiocre  qualilé  entre  le  Pelil-Burdi^aui  et  Chagnon,  au 
Nord  du  territoire.  Les  vignes  ol  les  champs  sont  entre- 
mêlés et  dispersés  partout.  Les  environs  des  villages  sont 
particulièrement  occupés  par  des  jardins  potagers. 

fndmtrie,  commerce.  — L'industrie  communale  con- 
sisle  surtout  à  faire  la  plupart  des  oui  ils  nécessaires  à 
la  culture  de  la  terre  ;  dans  la  fabrication  d^rn  grand 
nombre  de  toiles»  de  lin  ou  de  chanvre.  La  charpenterie,  la 
SL^rrurerie,  la  tonnellerie,  la  menuisciie  et  le  charonnage 
ont  aussi  une  grande  place.  Mais  la  plus  grande  industrie 
des  habitants  est  lait  d*^  distiller.  Depuis  une  tren laine 
d'années,  la  fabrication  de  Teau-de-vies^est  extrêmement 
accrue  dans  notre  commune,  au  point  qu'elle  compie 
maintenant,  dans  te  seul  village  deCliagnon,  trente-trois 
appareils  distil  lato  ires. 

Les  vignerons  vendent  leurs  vins  à  des  bouilleurs  de 
profession  qui  en  brûlent  des  tioanlilés  considérables  eu 
cuïplovanl  les  appareils  dMoAM,  de  Montpellier,  et  d^ki- 
LEAU,  de  Saint-Jean-d^Angéty. 

Le  commerce,  peu  important  sur  d'autres  denrées,  est 
très-grand  sur  les  vins  et  eanx-de-vîe  »  qu'on  exporte 
jusqu'à  rétranger. 

Botanique.  —  La  grande  diversité  des  terrains  de  la 
commune  en  fait  un  endroit  extrêmement  propre  a  rêlude 
de  celle  science.  Le  botaniste  trouve,  en  peu  d'étendue. 
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une  gronde  diversilé  dans  la  végémiioo  •  et  fM»it  fÉf 

en  peu  de  lemps  de  nombreuses  recolles. 

Noiice  historique, — La  paroisse  &Av 
sèdû  ïuicune  Irace  do  Vèn?  oeltlque,   5ïi   r 

palois,  (tans  lequel  les  lingui>les  p 

fjues  irîKTs  (lu  jurg^m  parlé  par  n<"     i 
romaino  nous  oITre  une  voie  niarquce  dân*  \ 
dAntonin,  c'est  In  voie  qui»  parlant  Je  Bkt}^, 
Poitiers  en  passant  par  Sainies,  ol  travcrsatl  le  Iti 
desSjmlons,  du  Sud-Oue&tnu  Nord-Esl. 

Le  niOYcn-age  nous  oiïro  les  restes  d'un  ar»l»fpi" 
leau-fort,  délruil»  dit  le  vulg^iire,  par  le.*^ 
Lien  plus  sûrement  dan'^  res  çtieires    (^ 
dévîisk'H'nl  lofiglenips  nos  contrées,   Ces  r 
pour  l'histoire  sont  silni^s  nu  Nord-Ouesl  vi 
gne,  au  milieu  irnn  bocage  de  liaies  et  de 
etcansisteul  eu  un  cireuil  de  <80  uièlrcs  d< 
sans  y  comprendre  les  larges  douves,   qui 
20  melres.  le  tout  Tormanl  une  enciïifUe 
850  mètres  de  lour.  Ce  circuit  mesure  au  n, 
leur  de  3  à  I  mètres.  Avec  quelqiïiv^  coosln 
on  pouvait  jouir  d'une  vue  maguitkjue.  L 
prolialilemenl  vers  le  Nord,  oîi  il  existe  i. 
k  hectares  et  demi  h  3  her tares,  qui  en   r 
dépendance,  vu  son  '  de  dote 

nitpient  an\  autres,  C«  soi  vent  i 

rouir  le  chanvre  el  U*  hn.  Drpui.s  <]uei*pi 
travaux  de  lerrasscmenl  ont  clé  e\éculé5,  et.   , ..-.  .^b 
lemps,  il  r.e  restera  pins  rien  de  ces  antiques  riilnt^p^ 
de  la  sptentlenr  des  anciens  barons  d'AïUfi-^"^ 

L'église,  avec  son  vieux  clocher  f|L 
fort  ancienne  et  tnérile  lattention.  Klh 
Pierre.  C^ede  église,  dît  le  vulgatre»  ;i  |i^ 

Anglais.  Le  fnit  pourrait  ^(re  vrai,  car  en  *:il7,  eîle 
donnée  à  Iîertram*o  de  Gito  par  EuntJAnrt  IT.  :An%^^ 
le  constalu  les  vieux  registres  gascons,  f,  pa 

(Exlmil  de  Li 

Chagnon.  —  Chagnon,  le  village  le  plu?,  tmi^nrt 
le  plus  pnpirleux  dt'  la  commune,  est  situé  a  Vi 
le  chemin  de  Maiba  à  SainlUilaire ,  el  K^ul  aofii 
la  voie  romaine. 
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Sa  dénomination  lui  vient  peut-être  d*un  mot  patois, 
chdgne.qm  signiûe  chêne,  arbre  dont  l'endroit  est  cou- 
vert. Sa  population  est  de  321  habitants. 

II  offre  un  aspect  riant,  quoique  situé  dans  un  pays 
très-plat.  Chagnon  participa  beaucoup  à  la  révolution 
d'Aumagne,  dont  nous  allons  parler.  Les  principaux  par- 
tisans Thabitaient;  aussi  les  troupes  envoyées  pour  main- 
tenir les  révoltés  s'empressèrent-elles  de  marcher  sur 
Chagnon. 

En  1864,  un  couvent  de  Sœurs  de  la  Charité  du  Sacré- 
Cœur-de-Jésus  y  a  été  établi.  Ces  religieuses  tiennent 
pensionnat.  Une  église  dépendant  du  couvent  y  a  été  cons- 
truite. Le  premier  oOScedivm  y  a  eu  lieu  le  30  avril  1865. 

Mais  la  plus  grande  prospérité  de  Chagnon  est  son  grand 
commerce  sur  les  produits  viticoles.  On  y  compte  12  mai- 
sons de  commerce,  dont  4  de  grand  enlrepôl. 

Aumagne. — Ce  bourg  est  situé  au  milieu  de  prés  fer- 
tiles, non  loin  du  chemin  vicinal  de  Malha  à  Saint-Ilillaire. 
Suivant  M.  Gaultier  [Statistique  du  département),  son 
nom  lui  vient  d'un  mot  celte,  au,  et  d'un  mot  latin, 
magne,  ce  qui  veut  dire:  grandes  eaux;  Suivant  Lesson 
[Marches  de  la  Saintonge),  il  dérive  de  deux  mots  latins, 
aqua  magna.  Toutes  ces  dénominations  lui  conviennent 
par  sa  position  dans  un  terrain  aquatique.  Aumagne  est 
encore  appelé  Leomania  dans  les  litres  anglais.  Les  che- 
mins de  ce  bourg  sont  très-bourbeux  l'hiver.  Sa  popula- 
tion est  de  160  habitants. 

Au  mois  de  novembre  1848,  a  eu  lieu,  dans  nos  com- 
munes, le  soulèvement  connti  sous  le  nom  de  révolte 
d'Aumagne.  parce  que  les  principaux  chefs  appartenaient 
à  cette  dernière.  Une  bande  de  paysans  se  rassembla  au 
son  des  cloches  et  se  dirigea,  pêle-mêle,  armée  de  fusils, 
de  faulx  et  autres  instrunienls  aratoires,  sur  Sainl-Jean- 
d'Angély.  Cette  petite  révolution  avait  pour  cause  l'em- 
prisonnement du  chef  de  la  garde  nationale,  et  le  peuple, 
croyant  sa  liberté  menacée,  prit  les  armes. 

Aumagne  était  autrefois  une  baronnie  qui  appartenait, 
vers  1600,  à  Claude  de  Bouhdeille,  qui  était  en  môme 
temps  baron  de  Matha  et  de  Beaulieu,  etc.  Il  était  fils 

d'ANDRÉ  DE  BOURDEILLE  Ct  de  JaCQUETTE  DE  MONTBRON.  Il 


2iO 

épousa  Marguerite  Di'  BuF.tJiL  ne  THÊOM*Boviocii 
fui  lue  au  siège  de  Hoyan,  le  9  niai  f  Oii,  à  Tàge  de  48i 

l.a  baronnîe  avnil  apparlpnn  aux  Mu.'^Tana?! 

Aumagne  esl  le  si<^ge  d'un  nolariaL 

Le  Breuillac.—Le  Breuillac  est  situé  sur  la  Saa 
Ce  hameau  esl  prej^rjup  tolulement  proteslanl;  i 

aéléconsliuiU'fi  i847. 


1111,  Uéllberalloiif*  de   la  Commis 
tt4niitii9triiil%e. 


3 


M.  BaiLLouiN,  Président  dé  la  Sec  lion  scieiiÉ 
a  soumis  a  la  Commission  administraitive  les  propû^ 
tious  suivantes  : 

/^  lU'prendte  les  séances  mensuelles  pour 
Section, 


'i"*  Hevenir  auw  quatre  sàinces  yénéraUs, 
primitivement, 

3**  Décider  annulées  toutes  décisions  prises 

trairemeut, 

Qiiekiues  Mentltres  qui  ont  sotitena  la  prof 
ont  priHeudu  que  les  séances  «onl  trop  éloignées, 
que  surtout  les  assemblées  géuérales  sont 
nomlireuses,  attendu  que  les  candidats  ne  peaif 
être  admis  que  dtnu  fois  par  an,  el  i\iM^  cerUîii»  in* 
vaux  importants  altcndeut  six  mois  avant  d*ali 
raulorisalioo  d  être  publiés. 

Mais  cette  proposition  a  trouvé  des  contradicteoc 
Certains  Membres,   en   effet,  trouvent  le«i  réftiiii 
assez   nond*reuses,  en  raison  du    |>etit    noiiibri 
ceux  qui  les  fréquentent,  el  parce  (|ue  Tordre  do  jo 
est  rarement  cliargë.  Du  reste,  rien  ne  s^oppasa  ï  i 
que,  le  cas  échinant,  la   Commission  aduiinUlratl 
convoque  rassemblée  générale  ou  une  Section, 
parer  aux  éventualités* 
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^(é  adoplëc 


proposiUon,  inise  aux  voix 
la  Coninifssion  admiiiislralive^  qui  me  charge  de  la 
soumeitre  à  voire  déld)éraiion  (1). 

La  Commission  administrative  voit  ses  pouvoirs 
expirer aujonrd*hiii,  d'après  Fart-  4  du  Règlement,  et 
elle  vient  se  soumettre  à  vos  suffrages.  Vous  aurez 
donc  îi  élire  un  Président  ,un  Vice-Frésidenl  ,  un 
Secrétai're-Général,  un  Trésorier,  nn  Bihltoihéeaire, 
un  Conservateur  et  un  Comervaieur-Adjoinl .  Celle 
occasion  m^étant  ofTertc,  et  l'urne  nous  tenant  encore 
caché  le  nom  du  fulur  Président,  permellez-moi  de 
renouveler  un  vœu  que  je  formulai  déjb,  l\  Tépoque 
de  la  créalion  de  noire  Société,  c'est  celui  de  voir 
le  Président  résigner  ses  fonctions  après  trois  ans 
d*exercice  ,  et  ue  pouvoir  les  remplir  de  nouveau 
qu'après  une  période  triennale. 

Toute  Commissiou  administrative  est,  par  rapport 
à  une  Société,  le  ca^ur  qui  distrihue  la  vie,  en  rcmel- 
lanl  h  neuf  les  éléments  donl  celle-ci  se  compose.  Il 
esl  donc  important  de  ne  pas  laisser  une  Commission 
admioislralive  toujours  la  môme,  parce  que  sans  mou- 
vement, il  n'y  a  pas  de  vie,  et  que  rîmmobiliié  en* 
gendre  Tengourdissement  dans  les  Sociélés,  comme 
elle  occasionne  la  morl  des  individus. 

Il  me  semble  découler  de  Va  que  toute  Commission 
administrative  doit  se  régénérer  de  temps  en  temps, 
le  plus  souvent  possible j  par  des  individualités  nou- 
velles. C'est  une  loi  de  vilalilé.  Il  faut  donc  qu'un  ou 
plusieurs  Membres  d'une  Commission  adminislralive 
fassent  place  a  de  nouveaux  Membres,  à  Tépoque  de 
chaque  élection. 


(iji  A|nL'«  ttÎACii&&lon^  ci'lle   proposition  €»1  rrjclt'c    ym    Vantenihlvr 
generak'  ,  qui  iiiaintir  ut  \c  stalu  quo. 


COMPTE-REN0U 

Mais  poiirqnoi  désigner  le   Pr^Hsidenl   pluîi 
tout  autre  Membre?  C'est  que  le  Pré.sideni  oslj 
aux  Ijûimeurs  les  plus  élevés  i|iie  la  Sodëlé  ' 
décerner,  el  que  son  remplacement  doDoc 
genéiul,  îi  un  mouveiuenl  ascensionnel  ^«i 
aux  Membres  cxcrvaul  des  fonclion^  ^ 
sY'Iever  graduellement;   ce  qui    rend  jpiub 
recrutement  de  la  Commission  pour  ces  empolb. 

Si  je  oe  propose  pas  le  remplacemenl  de  pUm 
titulaires,  cVsl  ipi'il  est  important  aussi  de  en 
une  tradiliou,  d'Iiâbituer  les  Membres  k  Vuf 
du   Ftéglement  el  a  la  cotiuaissance  exaele 
ganisatiou  de  !a  Société  (I). 

§%.•  Musée* 

Note  fournie  par  M.  Lëmabié,  Conservalei 


MESSlEUnSf 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  pcndnnr  tii  < 
semestre,  nos  collègues  ne  noua  *>nl  point  . 
phisieuts  dons  d'une  valeur  réelle  nous  ont  i ,,  .♦  .[| 
objets  sont  d'auianl  plus piéciêux»  pour  nous,  qu'ilfl 
trent  rinléiêt  qu'on  a  pnur  noire  Société  et  qu*Jls  lii 
lenl  des  amis  souvent  absents  ou  éloignés, 

Dzins  |»eu  d'armées  nous  aurons  dans  nalre  mv 
faut  l'espérer,  une  colfeclioîi  rompltic  t^r^  \\f 
varié**    du  département   de   la  CJiartnte-ï 

t courra  aussi  >  examiner  des  cotlectiûiis  u  i  14 

es  parties  du  monde. 

Cet  accroissemeni  de  pi  ud  net  ion  s  i^m 
ment,  nous  inquiète  aussi;  nous  ne  sa>< 
où  nous  nous  logerons,  el  si  nous  ne  compUuiu  |>i»fifi] 


'^1)  La  piopotiiton  du  Scciclairr-U^nétiil  ett  diftciiléf  |m 
blér  géiiciste  c|ui,  li  |nrnAfil  «o  coii*iiWi*liriti,  U  ttnvoie 
tir  la  Cniiimi«iH*ii   «clminîtlrjttiic 
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sur  le  concours  delà  Municipalité  pour  un  local  plus  vaste, 
nous  désespérerions  dans  un  avenir  prochain  de  pouvoir 
loger  toutes  nos  richesses. 

Parmi  les  objets  offerts,  je  vous  signalerai  un  magnifi- 
que envoi  de  silex  taillés  provenant  des  ateliers  celti- 
ques de  Pressigny  en  Poitou.  Cette  curieuse  collection, 
composée  de  pointes  de  lance,  de  couteaux,  de  casse-tête, 
de  pierres  do  fronde,  donne  une  idée  de  l'industrie  des 
peuples  qui  ont  habité,  plusieurs  centaines  de  siècles  avant 
notre  ère,  le  territoire  qu'occupe  la  France.  Ils  ont  été 
envoyés  par  M.  Meillet  ,  pharmacien  de  l'Hôpital  de 
Poitiers,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  les  antiquités 
celtiques  du  Poitou. 

M.  BÉRARD,  notre  Président  honoraire,  nous  a  fait  don, 
avant  de  quitter  Saint-Jean,  de  deux  cents  espèces  de 
terres  provenant  de  divers  points  de  la  Charente-Infé- 
rieure; il  y  a  joint  des  fossiles  et  des  minéraux. 

M.  George  Brillouln,  artiste  peintre,  à  Paris,  a  offert 
une  belle  collection  de  gravures,  médaillons,  statuettes, 
bustes,  masques,  cadres,  tableaux,  vases  antiques  et  une 
série  complète  de  bas-reliefs  du  Parthénon  reproduits  en 
plâtre,  ainsi  que  plusieurs  tètes  moulées  sur  la  colonne 
Tiajane  ; 

M.  Grossetaite  père,  à  Gemozac,  une  ammonite  admi- 
rablement conservée,  provenant  des  falaises  de  Sainle- 
Marie-de-Ré  ; 

M.  Deboîirdeau,  de  la  Fourche,  une  collection  de  co- 
quillages des  côtes  de  Sainlonge  et  de  Guinée; 

M.Barbaud,  deFontenet,  etM.  LAGRANGE,de  laVergne, 
des  fossiles  du  Jurassique; 

M.  Sureau,  capitaine  au  long  cours,  d'énormes  albatros 
tués  au  cap  Horn,  des  oiseaux  de  Cayenne,  un  paille  en 
queuesuperbe,  des  jeux  de  carteset  de  dominos  du  Japon, 
des  livres  chinois  et  autres  objets  de  Tcxtrême  Orient; 

M.  Changeur,  de  Saint-Jean-d'Angély,  quatre  canards 
empaillés; 

•    M.  DE  RocHEBRUNE,  d'Augoulême,  des  oiseaux,  des  rats 
empaillés  et  des  silex  taillés  de  la  Corrèze  et  du  Poitou; 

M.  MÉRiER,  instituteur  à  Saint-Jean-de-Liversay,  une 
boîte  de  papillons  bien  préparés  et  des  insectes  indigènes; 


I 
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M.  DE  SAiM-MATHUiim,  u ne  bette  colleclioii  de<j 

lUi  crétacé,  Jes  haches  (aillées   lroij%ées  aui 
d'Ecoyeux  el  une  colleclion  de  papillons  indîj 

M.  BnoTTiEii,  institt]feuràSaini-Joum*de$-Miiiics, 
collection  de  Mlemnites»  d^ammoniles  el  auuti  fou 
ileâ  lerrains  des  environs  de  Tliouars  ;Deuji*Sèfm] 

MM.  Jahd«  ingénieur^  Fhimat,  comoiissaire  de  pal 
Wanalld,  receveur  d'enregislrement,  Pascal  dGi 
cnUepreneurs  à  Sainl'Sa\inîen,  des  fossiles  proteoinl 
Ininchées  do  cliemin  de  fer; 

M.  Chaussecroux,  de  la  ViUe-aa-Moîn<^,  tin  pon 
d'un  des  De  Yaudlanc,  du  château  de  U  Pernère  (comn 

de  Migré]  ; 

M.  Gabobit,  élève  en  pharmacie ,  des  mollusqi 

cru  s  lacés  préparés  d'une  manière  irréproclialile 
coquillages  parliculiers  au  déparlenient; 

M*  Râteau,   inspecleur  primaire  à  Brlres» 
tailléâ ,  une  perte,  des  poteries,   des   ostemêQtf  « ' 
stalagmites  provenant  des  grottes  et  cle«  lomuliis/ 
Corrèze,  el  des  minerais  de  ptomb  argontifère  ; 

M.  TniAUD,  pliannacien,  des  minerais  des  Pyr 

M.  IliLLAinET,  de  Ctjagnon,  diverses  pièces 
naies; 

M.  Tabbé  DussotciiAUo,  de  Dœuil,  des  monniii 
fossiles  et  une  vipère  ou  aspic  rouge,  espèce  rareeU 
reuse  appelée,  dans  le  pays,  viphe  sauteuse; 

M.  Eugène  CuAussectROuXi  à  Dœuil,  àhers  fossil 

M.  Legouix,  agent-voyer  à  Sainl-Jean-dWn^rfl! 
encrine  fïK^sile»  lige  et  pied,  provenant  de  ^ 
tirée  d'une  couche  de  lerre  à  35  rnètres  au-dt  __    ig 

M.  Neuma.nn,  artiste  photographe  h  St*Jeafi*d^Ad 

une  magnillque  photograpliie  de  la  Ilalle  aun  gr 

M.  DE  MEscin>£T,de  la  JaltiM,  une  vieille carl^ 
d  Aulnis; 

M.  LoMQARD,  condiideur  dt^s  ponls-et-cliac 
verses  coquilles  recueillies  sur  la  plage  de  Pti 
(Algérie); 
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Noie  fournie  par  M-  Barbot,  Bîbliotliécaire  : 

Traité  d'Anatomie  el  Je  Physiologie,  oiïerl  par  le  doc- 
teur Auzoux. 

Envoi  de  M.  Gabriel  Levi^ieu  d'un  opuscule  historiqtie 
de  TAbbayede  Celles,  olTert  par  M.  Faune, 

Thèse  Pour  le  Docloralen  jnéJecine,  de  M.  Oundoff- 
Galory,  de  Molives  (Loir-et-Cher). 

Thèse  pou  rie  Doctoral  en  médecine,  par  M.  II^pp/TimoiSp 
tJ'Armain ville  iCalvados). 

M"*^  MîLuÉ  :  Nouvelles  Corses,  in-8**, 

M  J'abbé  Douuet,  diiPin,  2  brochures  de  M.  Delalande, 

Sqcibté  du  Vau  :  Bulletin  du  Var. 

M.  Bouché,  nelaire,  on  acte  notarié  avec  la  signature 
du  roi  Louis  XVI, 

Le  Bullelm  de  1865  contiendra,  comme  lémoî- 
goage  de  remercinient,  le  nom  des  donateurs. 

ILI. 

Le  cliapilre  nécrologique  est  vide  b  ta  grande 
salistactîon  de  nous  tous.  Mais  si  aucun  de  nos  Mem- 
bres ne  nous  a  quitté  pour  toujours,  quelques-uns 
ont,  en  s'ëloignanl  de  rarrondissenienl,  emporte  nos 
regrets  les  plus  sincères*  De  ce  nomdre  est  M.  le 
docteur  Bérauo,  Président  et  fondateur  <le  la  Société, 
<|iie  des  circonstances  [jarticulières  ont  obligé  h  aller 
bahiler  la  commune  de  Longève,  parNuaillé*  Vous 
redire,  Messieurs^  toul  ce  qu'a  fait  M.  le  doctetir 
Bérarb  pour  la  Société,  vous  retracer  le  cours  de  sa 
présidence  toujours  bienveillante,  toujours  concilia- 
trice, serait  vous  répéter  ce  que  vous  savez  tous,  et 
vous  faire  regretter  encore  davantage  rexceltenl 
collègue  qui  nous  préside  encore  aujourtrbni. 

0 


Ed  raison  des  services  exceptionnels  i 
M.  le  doctour  Béràrd  à  la  Société,  je  pro| 
semblée  de  le  nommer  Président  honorair 
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Comiiositloii  de  la  Co  en  m  in  s  ion 
adniluist  rallie. 

ÉLECTION   DU   24   DÉCEMBRE   !S65    (!), 

Président  d'honneur, .  M .  DCRET, 

Président  honoraire . .  M .  B ÉR  AHD , 

Président M.  AUGIER  de  la  JALLET(E.)^ 

Vice-Préeident M.  IIHÏLLOUIN  aîné. 

Secréiaire-GénéraL . , .  M .  G YO UX  (2) . 

Bibliothécaire,. .,,...  M.  BAR  BOT. 

Conservateur M,  LEMABIÈ. 

Conurtateur-adjoinL  M.  PINATEL. 

Trésorier M.  MOUTON, 

Section  historique  (3), 

Président M.  LACOUR. 

Secrétaire M,  DOiNîSET  (Fehdinand). 

Sectiofi  scientifique. 

Président M .  G YOUX. 

Secrétaire  M .  FARNE. 

ifouieiiienl  ilii  fierHonuel  en   I  #05  [4]. 

/**  Membres  tituiaires  admis. 

MM.  BARDGN^i'ET,  Secrétaire  de  la  Société  de  Stalis- 
lique,  à  Niort  [27  juin). 
FRANCHKT,  naluraliste  à  Clieverny  (Loir-el-Chcr) 
(28  dccenibre). 


(i)  La  Comtiiiiiïoii  <?j»t  cJite  pour  iroU  ans. 

(a)  M.  (*\oiix  a>aiit  Clé  l'Iii  PmidiMit  tie  Beciioni  »*eit  ûémïs  det 
Jbnctmns  de  Sf^ciéuiire  f^éneial. 

(3)  L*5  Piefiidriiis  cl  Secioiaiits  tic  Section»  *oril  élua  pour  un  au. 

(4)  La    lUte    coiiiplèie   dcb   Alenibreii   cnL  itifrdicv  datuà  le  BiAllcûn 
de  1864. 


MM. 
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GUËRIN    (Hknri),    agriculteur    a    Brlj^raLoirr 

(29  juin), 

GUILLAUD  (Alexandrie).  îi   Chagnon  ;Aiim^Bt 

(^9  juinl. 

PËYFIAN  (CiiAiiLEs],  sous-préfel  à  Si-Jcaia-d*Aiif9f 

(^8  décerribre), 

WANAULT,  receveur  des  domaines  a  Sl-SariiM 

(58  dccembre). 


2°  Membres  correspondants. 


i  BortonJ 


ABIES  (dM 

(29  juin)* 

AUDI  AT  (Louis),  professeur  au  collège  de  Smalb 

(29  juin). 

AUZOUX  (Le  docteur),  %,  rue  Antoine-Doboiiv  î 

Paris  [29  juin), 

BEHSEGOL  {Hippouyte),  employé  des  CùnUihfàikm 
indirectes  à  HiMii  (tniIre-el-Loire)  (28  décemtifi^ 

BBOTriFJl  (Jlstln),  insUluleur  à  Joaio-ifei- 
Marnes  (Deux -Sevrés)  (28  décembre), 

CAFFE  (Le  ducteur).  rédacleur  du  journal  des  foi 
naissances  Médicales 1 88,  boulevard  St-Gen 
a  Paris  (29  juin) 

DUBEALJ,  Membre  de  la  Socîélé  d'Anlhropol 
10.  rue  Latour-d'Auvcrgne»  à  Paris  [2S  dêcembffl 

GLOUMKAU  (Louis),  pharmacien  à  SaJiH^Léonfeiil 

(Haulc-Vîenue)  (28  décembre). 

GABOBIT  (Adiuen],  élcveà  la  pharmacie  LaksaùC 

à  Limoges  [28  décembre). 

LALANDEJ^uiuiJEaT),  archéologue  a  Bnv»-  Carr^'u- 
(28  dcceriibre). 

LÉCULLIER  (Louis),  institulôur 
pierre,  par  La  Rochelle  (28  de. 

MEILLET.  pliarmacien  des   hôpitaux    à  Poiiien 

(29  juin). 

NÊHIEHp  iiisiilurcurà  Sainl-Jean-de-Livcrsay,  pÊt_ 
Courçon  (28  décembre) 


i  fou- 
nbffl  ■ 

( 
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ROUFFINEAC,  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  à 
Saintes  (28  décembre). 

TONDUT  (Paul)  (Le  docteur),  Secrétaire  de  l'Asso- 
ciation médicale  à  Niort  (28  décembre). 

TOURNEUR  (Louisj,  officier  de  l'instruction  publi- 
que à  Angoulême  (28  décembre). 

S""  Décès. 
M.     BAZIN,  docteur  en  médecine,  à  Matha  (6  mai). 

4^  Démissions  (1). 

MM.  BERSEGOL  (Hippolyte)  (28  décembre). 
GRANDVOINET  (L'abbé)  (29  juin). 
NEUMANN  (Charles)  (29  juin). 
DOUSSIN,  ancien  professeur  (28  décembre). 
LÉCULLFER  (Louis)  (28  décembre). 

Modiflcailona  et  additlona  au  Reniement 
intérieur. 

Art.  27.— Toute  élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue 
des  Membres  présents. 

Si  aucun  des  Candidats  ne  réunit  la  majorité  absolue, 
ii  est  procédé  a  un  second  tour. 

Au  second  tour,  Télection  a  lieu  à  la  majorité  relative. 

Si  deux  Candidats  obtiennent  le  même  nombre  de  suf- 
frages au  second  tour,  l'élection  est  renvoyée  à  une 
autre  séance,  dans  laquelle  les  prescriptions  précédentes 
sont  de  nouveau  appliquées. 


(i)  MM.  BeIrsegol  et  Lécullier,  ajant  quitte  rarrondlsbeiiient, 
sont  devenus  Membres  correspondants. 


^ 
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La  Société  Hislorique  et  Scientifiqae  de  Saint- 
Jean-d'Àngély  déclare  que  les  opinions  émises  dans 
les  Mémoires  contenus  dans  ce  Bulletin ,  doivent 
être  considérés  comme  absolument  propres  à  leurs 
auteurs  et  n'engagent  en  rien  sa  responsabilité. 


HUIT  JOURS  DANS  U  CORRÈZE. 


HUIT  JOURS  DANS  LA  GORRÈZE 

ou 
IMPRESSIONS    D'UN    VOYAGE    SCIENTIFIQUE 

DANS  UNE  PARTIE  DU  BAS-LIMOUSIN 

Dédiées  à  la  Société  Historique  et  Soientiûquo 

de  Saint-Jean-d'Angély 

PAR 

M.  AI.PH0W18  TmÉMSAU  DE  BOOBBBBUWB  (1) 


Membre  tilulaire  de  la  Société  Historique  et  Scientifique  de  Saint-Jean- 

d'Angély  ,  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Art«  et   Commerce  de   la 

Charente^  Membre  correspondant  de  la  Société  Académique  de 

Maine-et-Loire,  de  r  Académie  Impériale  des  sciences  naturelles  de 

La  Rochelle,  Membre  titulaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

rOuest,  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  Correspondant 

de  la  Société    Linnéenne  de    Bordeaux,  de    la   Société 

Française  d'Archéologie^  de  l'Associa tion  Vhilomathique 

Vogéso-Khénane,  Membre  de  la  Société  Botanique 

de  France,  de  la  Société  Géologique  de  France, 

Correspondant  de  la  Commission  Topographique 

des  Gaules,  Membre  de  la  Société  de  Statistique 

des   Deux-Sèvres^    Membre  de  la  Société 

Archéologique    du     Vendomois ,    etc. 


S'il  existe  des  couirées  privilégiées ,  désireuses 
en  présence  des  richesses  naturelles  et  des  souvenirs 
historiques  qu'elles  renferment,  de  participer  au 
mouvement  scientifique  dont  elles  sont  destinées  a 
devenir  un  jour  un  centre  fécond,  par  la  réunion 
d'hommes  dont  le  mobile  unique  est  d*arracher  à 
l'indifférence  le  sol  qui  les  a  vu  naitre;  il    en  est 

(i)  Travail  présenté  à  la  séance  du  5  Octobre  i865. 
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{Vaulrcîi  vous  le  savez,  Messieura,  toui  aussi  Un^k 
en  souvenirs,  toul  aussi    favorisées  de   la  iiatnrc 
mais  qui   par  une  cause    inconnue  n'ont  pu 
encore  le  niomenl  favorable  propre  à  les  faire 
(le  roubli. 

La  Corrèze  semble  latre  partie  de  ces  deraîkiL 

De  loin  en  loin,  il  laut  en  convenir,  une  foâ  ipi 
se  faire  entendre,  une  page  a  pu  être  écrite,  nabb 
voix  s'est  éteinte,  la  pag^  est  restée  inachevée,  atcw 
travail  d'ensemble  n'a  été  puliUé  e(  si  rarebéobg«c 
(Ml  le  naluralisle  ont  besoin  de  recuetllrr  qii#l<|«fi 
données,  il  leur  faut  cbercher  des  renseigocvicali 
trop  souvent  incomplets,  épars  dans  des  rtewA 
îl^norés,  parfois  même  introuvables,  plus  soinrit 
aussi  errer  sans  autres  guides  que  leur  prolouJ  Aàê 
d'apprendre  et  d'observer. 

Pour  combler    de   semblables  lacunes,   fe  bit 
vouloir  d'un  seul  serait  impuissant  : 

«  Vita  brevis  ar$  verc  longa.  a 

a  dit  avec  raison  Timmortel  auteur  des  apborisaics  !l 

Toutelbis  celte  barrière  imposée  k  rinlallect  d*i 
seul  bornine,  recule  devant  le  vouloir  île  plusirar^, 
ce  que  d  autres  régions  oui  pu  faire  doit  être  d*uiisalii*| 
taire  encouragement   et  les  petits  fils   des  vatWiilsJ 
Lemovicks,   ne  tarderont  pas  a  montrer   qulls 
tiers  de  leur  nom. 

Quant  l\  nous,  f|ui  un  instant,  avons   égaré 
pas  flans  les  gorges  des  montagnes  ifl  sur  les  (Unes] 
des  pics  abru|)tes  de  celte  partie  si  peu  connue  el 
intéressante  dn  Bas-tiuuiusin,   soutenu    dans  o^ 
traversée  par  la   main  alîcctueusc  d'un   modeste 
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iiilelligent  collègue  (l|,  sans  prétendre  apporter  des 
faits  nouveaux,  nî  mêmeéclaircir  des  données  incom- 
l»lèlcs,  nous  croyons  être  reiatioemeni  ulih!  en 
Iraçanl  une  es<]oisse  fidèle  de  ce  que  nous  avons  |*u 
y  étudier. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  feuilleter  avec  vous, 
Messieurs,  les  pages  de  notre  journal  de  voyage. 

En  vous  soumettant  les  observations  qu'il  nous  a 
été  donné  de  faire,  en  vous  faisant  participer  aux 
impressions  ptfremenl  personnelles  d'une  pérégrina- 
tion de  (|ueli|ues  jours,  il  nous  semblera  parcouiir  de 
nouveau,  mais  avec  vous  cette  fois,  les  lieux  que  nous 
venons  de  quitter. 

Kn  nous  rappelant  rinléret  que  vous  nous  avez 
toujours  montré,  nous  gravirons  sans  fatigues  le 
cliemin  qui  nous  esi  tracé  d'avance  et  si  iiolrii 
rel.ilion,  Ibrcémenl  incomplrle,  soulève  un  jour  les 
critiques  de  ceux  dont  la  plume  a  déjà  <listillé  sur 
nous  un  impuissant  venin,  fort  de  votre  sympathique 
accueil,  nous  ne  répondrons  pas  a  leurs  attaques. 

Mais  quittons  bien  vile  ce  ton  prétencieux  d'une 
préface  toujours  ennuyeuse ,  et  coniiant  dans  le 
raihvay  qui  nous  entraine,  franchissons  Tespace  qui 
nous  sépare  des  régions  que  nous  allons  explorer. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  lontemps  à  ta  pre- 
mière étape  qui  se  présente  sur  notre  roule;  il 
serait  superflu  de  passer  en  revue  la  riche  arcliileclure 


(l)  Nous  «omincii  heurcuK  <!«;  tt'innigiier  ici  |inh1iipienient  a  imlif 
ami  M.  Piitlibert  Lalanue  ,  IViprcMiinri  de  iiolic  aOi-ciiu  tu 
dévouemcnl.  Tiamillcur  intcUîj^^fUl  «-t  plein  d'tivenir,  il  etncllr  au?c 
Ardeur  le  pays  m  \nléi'e»%ant  i|fi'ïl  li.ibilr  \  dc\si  nulctii  île-  pltisîein» 
dëcauvcrtea  ÎDijionantet^i  c'€j§l  34  lui  c|iîf  noii!»  fJcvntis  la  riiuieiiiL*  paiiie 
des  irnjeipncnipiil*  lii6tniM|iirfr  cniiht|;iK's  iI.tms  ce*  |>*'ip;cs,  c'est  liii  i)1m 
nous  a  guidé  dan^  rjirïj»  cxplonuioiik  »  hiî  ipn  a  parlu^c  av<-c  rtùitii  &«'» 
irouvailU'i.  Qu'il  T^roive  Jl»  nouveau  nob  ititicicieiui'ntiT  l'Un  ni  mage 
de  noire  fiateitiellc  recoanm'uiftaQce, 
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bizatiline  de  Sainl-KroDt  que  vous  cooi 
de  décrire  la  lour  de  Vesone,  où  gisent  etc 
les  ronces  et  les  liges  dexibles  du  Circc 
des  fûts  de  colonnes  à  écailles  îaibr 
chapiteaux  délicatement  rouilles*  abandoni 
injures  du  temps,  coname  si  rinsoQciaoce  j 
seule  déesse  que  l'on  puisse  évoquer  aujoordl 
Tanlique  cella  du  temple  -,  Il  serait  inutile  de" 
Taire  alTronler  les  aboiements  du  Cerbère  clw| 
la  garde  du  niusi^e,  que  le  gâteau  de  miel  réf^ 
un  son  métallique  ne  put  forcer  ii  enfretadr 
consigne,  mais  ce  serait  justice  de  vous  eull 
liieuverllance  et  rallabililé  d'un  liabilant  de  b  fi 
ville  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  sa? oir  Ir 
et  grâce  aux  soins  duquel  les  )iortt»g  rT  '  -  'i^»s 
le  vertueux    concierge  en  jupons  ,    te»  y 

non  sans  une  vigoureuse  attaque  pour  oci 
|)a$sage. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  le 
des  objets  entassés  dans  rhumide  sanctuaire,  i 
renvoyons  pour  les  détails  a  ce  spécimen  A 
typographie  périgourdine,  seulement  avant  de  rei 
cier  notre  complaisant  cicérone,  nous  nous  élai 
rous  de  la  pauvreté  des  ty|ies  anti-historiqiies  \ 
quelques-uns  en  dépit  de  tous  coniinucui  îl  quai 
de  celtiques)  établis  dans  les  vitrines  du  mm 
Ecornehœuf,  cette  localité  classique ,  montre 
loin  delà  les  pentes  rapides  de  son  coteau,  %a*ur 
trésors  iprit  renfermait  depuis  tant  de  siècles,  Ifé 
dispersés,  Dieu  sait  où. 

En  Tuce  d'un  bloc  informe  de  brècbe  i 
éclats  et  de  quelques  lames  de  silex 
que  nous  voyons  soigneusement  étalés, 
errer  sur  nos  lèvres,  ne  le  prononçons  | 
jé/iéreiiorsuHira  seul  pour  perpétuer,  dans  Ici 


loa^ 


le  osiM|U 

I  un  nSH 
nspas;  Il 
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de  la  Dordogne,  le  souvenir  du  savant  anglais  dont 
les  groltcsduPérîgorJJep/ore?!/  la  perle  prcmalurëe. 

Avant  de  quiller  le  musée  nous  voudrions  vous 
faire  admirer  la  spleudide  mosaïque  lout  réceramcnt 
découverte,  qui  un  jour  espérons  le,  obtiendra  une 
place  dlionoeufj  malheureusement  les  deux  heures 
de  halte  que  nous  avions  a  employer  sont  déjà  écou- 
lées, la  cloche  du  départ  uous  appelle,  repartons 
bien  vite  pour  Brives,  centre  de  nos  pérégrinations, 
non  cependant  sans  goûter  quelque?  types  du  savou- 
reux cryptogame  dont  s'enorgueillit  h  bon  droit  la 
Dordogne,  non  plus  sans  engager  M.  Des  Mouli^js 
k  venir  vérifier  sur  place,  aux  abords  de  la  gare,  si 
ce  qu^il  appelle  dtltwmm  romje  recouvert  par  le 
dilumum  gris,  notamment  dans  le  bassin  duCouzeau, 
ue  serait  pas  plutôt  le  dépôt  des  anjites  à  silex. 

Les  lumières  scintillantes  de  Brives  plongées  dans 
les  vapeurs  du  soir  nous  décelaient  seules  sa  pré- 
sence, quand  les  silllements  prolongés  de  la  locomotive 
et  la  voix  chevrotante  des  conducteurs  du  train,  nous 
apprirent  sulftsamment  que  nous  étions  enfin  rendu. 

L'ne  allectueuse  hospitalité  nous  était  gracieuse- 
ment offerte  ;  après  queh]ues  heures  passées  dans 
un  repos  réparateur,  guidé  par  le  jeune  savant  qui  ne 
devait  plus  nous  quitter,  notre  première  visite  Tut 
pour  la  ville. 

Située  dans  la  plantureuse  vallée  qu^arrose  la 
rivière  de  la  Corrèze,  Brives  par  sa  position  topo- 
graphique^  entourée  de  sa  verdoyante  ceinlure  de 
boulevards,  délicieuse  promenade  tracée  sur  rempla- 
cement même  de  ses  anciens  remparts,  mériterait 
une  mention  toute  spéciale  quand  bien  même  elle 
serait  vide  de  ses  monuments  remarquables  h  plus 
d'un  titre* 
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Dans  la  rue  des  Frères  nous  pnmes  eo  Èiwmi 
plusieurs.  U\,  ce  sont  les  resles  du  couvent  SMl^ 
Claire  de  la  fin  du  XII'  siècle,  avec  Taçacle  ornée  4e 
billeiles  soutenues  [>ar  des  uiociilloos  et  des  inco 
d'arcaturcs  avec  moulures  c^galenieiit  en  (itllêtiâ, 
plus  loin  des  maisons  dis  XI V*  el  XV*  sièrlej,  irre 
loirêlres  à  meneaux  d'une  belle  couservation;  irilr 
colle|;e  riche  bâtiment  de  la  deuxièfuc  iiiailié4i 
XVII'  siècle,  faisaui  suite  à  la  Geodarmerie  éUHk 
dans  Tancien  couvent  de  Sainie-Ursiile  \  flUtt  b 
bouquet  sans  aucun  doute,  est  le   petil  Umhmn* 

Dans  la  cour  princtpale  deui  Taçades  eafitiietC 
Tatieniion,  Les  fenêtres  aux  fouillurrs  5Î  ncliesH>i 
variées  ,  les  cheminëi  s  monumentales  ,  les  \mtn 
scul(»tés  en  consoles  sous  les  feoétres  aver  une  rare 
vigueur  el  des  poses  d'un  caracrère  saisissant,  fmi 
de  ce  monument  un  des  plus  riches  oroemeBlâ  Je 
la  Ilenaissance. 

Los  tracas  de  lin  d^année  nous  empécbènii 
de  visiter  les  appartements  intérieurs  ,  dont  b 
richesse  nous  était  déciMt'e  par  les  sculptures  d  vir 
escalier  monumental  que  uous  ne  fîmes  qu*enlfft^ 
et  nos  regrets  s'accrurent  quand  sur  ur-*-^  A..j^^^,i., 
il  nous  Tut  rë[)ondu  que  le  directeur,  / 
ne  pouvait  nous  recevoir  en  ce  momeui* 

La  virille  église  romane  sous  le  vocable 
Pierre,  où  Louis  XI  entendit  la  messe  ;  rëglist^ 
dédiée  à  Saint-Marlin  ,  à  rinrur  et  transept  ilt 
XI'  siècle,  îi  Icnélres  h  lanceil«»s  ogivales  du  XIII';  b 
maison  îi  tourcllesen  a|i|dication  du  XV' siècle,  sur  h 
petite  place  une  autre  maison  de  la  méuie  épo^tf 
avec  tour  hexagone  du  XVI' siècle ,  sont  aui 
restes  qui  tous  mériteraient  une  descripiion  détiill 
mais  ifue  les  limites  de  cette  rapide  revue  ne 
permettent  |»as  de  décrire  même  succinctemenL 
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^etîlioDnons  en  passatil  les  ruines  da  pont  romûin 
que  Ton  voit  sur  la  Corrèze  a  i  kilomètre  de  Brives  ; 
plus  loin,  à  1  kiloroclre  1/S,  Malcrotx. 

L'auteur  de  rhistoire  du  Bas-Limousin  (Marvaudt 
t,  P^  p,  î^£/.  ^545 J  désigne  sur  la  colline  de  ce  nom, 
où  s^élève  aujourdliui  le  signe  du  salut,  remplace- 
meul  d'un  dolmen*  Nous  ignorons  sur  quels  motifs 
il  se  base  pour  allirmer  le  fait;  probablement  il  aura 
vu  un  dolmen  dans  le  bloc  de  grès  bigarré  que  Ton  a 
surmonté  d'une  croix,  bloc  dénudé  à  sa  hase  par  les 
agents  atmosphériques  comme  tant  d'antres  de  la 
contrée  qu'un  examen  superliciel  ou  une  tendance 
au  merveilleux  lui  a  fait  considérer  comme  les  témoins 
d^une  civilisation  primitive* 

L*un  des  principaux  mobiles  de  notre  voyage  était 
Texameu  de  grottes  situés  dans  les  enviroïis  de 
Brives;  le  second  jour  de  notre  arrivée,  le  mardi 
V'  août,  nous  eûmes  hâte  de  les  explorer 

Ces  grottes  doivent  être  divisées  en  deux  catégories 
distinctes:  grottes  naturelles  et  grottes  taillées  de 
main  d'homme.  Les  premières  seules  nous  inté- 
ressaient particulièrement. 

Après  avoir  pris  la  route  de  Toulouse,  que  nous 
ne  lardons  pas  a  laisser  à  droite,  nous  pûmes  exa- 
miner les  assises  puissantes  de  grès  bigarré,  dont  nous 
avions  constaté  les  adleurcments  au  bas  de  la  côte 
U  quelques  centaines  de  pas  de  Brives,  et  visiler 
les  carrières  ouvertes  dans  le  voisinage.  Tout  en  nous 
dirigeant  vers  la  vallée  pour  gagner  la  colline  opposée, 
sur  le  liane  de  laquelle  nous  appcrcevous  la  grotte  de 
Cumhanegra  ,  nous  cueillons  les  espèces  végétales 
suivantes:  Gypsophila  inuralû,  l.i/cfuus  (liurna^ 
Gnaphalhim  st/lvafkum^  Wahlemberym  hederacea^ 
Campftnula  patuhi,    Erica    scoparia,     Verbascum 


^^JU 
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nigrum  t  Annarrhmum  bellidifoliian ,  Cffrrnfê- 
vescens,  et  dan&les  anfractuosicéÀ  Iiumidêsd»n»dh9 
de  grès  bigarre  :  les  Drosera  roiundifùtia^  AMkh 
aceioscUa,  Chnjsosplenitwi  opposittYoltum^  Atj^îjUm 
aculeaium,  Asplenium  adianlum  nigmm^  AdioMÈÊ^ 
tapilltts  veneris. 

La  grotle  de  Cumbanegra ,  creusée  diOi  k  fè 
bigâirë  et  a  moi  lié  cachée  par  un  bois  dt  cM»^ 
gners  sur  les  troncs  desquels  nauji  récolMi  II 
Lobaria  fmlmonana,  s'ouvre  dans  la  dire€lkMiS.L 
el  domiue  la  vallëe  qu'arrose  uo  léger  mîssettu 

A(>rès  plusieurs  heures  de  rouilla  pntîqiéo  I 
une  profondcrir  moyenne  de  80  ceiiliuièlnîs,  wm 
.avions  réuni  un  pelil  nombre  de  silet  tailla,  kmé$ 
ivpes  identifiues  à  ccusl  des  uombreti&es  poM 
jusqu'ici  explorées  sur  plusieurs  poiols  de  b  Friict. 

Nos  consla talions  établies,  il  nous  res^lail  ik  xjâm 
l4\s  ^i^roties  de  Lamouroux,  an  nombre  d'aoe  ifomt- 
lainf\  disposées  sur  trois  étages  sopperpoi^ës^espoiài 
au  N*  Em  toutes  creusées  de  main  d'homme  el» 
tièremenl  privées  de  sol  ;  il  était  inutile  d*eiiire|ifti- 
dre  «les  louilles  qui  n'auraient  abouti  à 
résullat. 

Quoique  vierges  de  dél)ns  an  '  r  ■ui- 
groltesdeLamourouxsontémineuii^  H  «r^[U. 
A  (lu  de  ne  pas  anticiper  sur  un  prochain  travail, 
ne  le^  décrirons  point  ici  ,  nous  ne  f  ^  ctpc^ 
dant  nousemi^êclier  de  sigoaler  les  au^  a^diH 
la  paroi  des  deux  plus  vastes ,  où  I  nn  toîl  te 
mangeoires  circulaires  et  les  trous  destinés  «I  al 
les  animaux,  portant  encore  la  trace  des  tic 
les  retenaient. 

A  quelle  épo*|ue  doit-on  les  taire  r<  -, 

horde  les  a   habitées,   sont  des  éoig:,.,.    .,u0 
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lîiclieroos  de  résoudre,  sans  pour  cela  suivre  Texem- 
pic  de  M.  MARVAti)  en  venant  y  évoquer  des  souvenirs 
d'amour  (bc,  cit.  /j,  9,). 

Le  nom  de  Grottes  des  Amoureux  »  dont  il  les 
baptise,  pourrait  trèsbiei»  se  prêter,  nous  en  conve- 
nons, au  récit  d'une  pastorale  épisode,  mais  il  est 
hélas  complélemeut  faux.  Celui  de  Lamouroux,  sous 
leqnel  elles  sout  généralement  connues,  leur  vieut 
lout  siiiiplemeut  d'une  localité  voisine;  pourquoi  la 
vérité  nous  force-t-elle  a  ne  pas  poétiser,  nous  aussi, 
ce  nom  tant  soit  peu  jjrosairjue?  pourquoi  ne  nous 
est-il  pas  donné  de  vous  faire  assister,  sous  ces 
antiques  voûtes,  au  dénouement  de  quelque  secret 
hyménée  et  de  vous  répéter ,  comme  s'ils  étaient 
iriiier^  ces  vers  ejue   nous  avons  tous  appris  : 

«  Spetuncam  Dido  duw  et  Trojanus  eamdem 
<i  Deveniuni:  prima  et  Tellus  et  pronuba  Juno 
<(  Dant  signum;  fulsere  if/nes,  eteomcius  œiher 
«  Conmibiis:summoque  uhdtlnml  verticemjmphœ!  » 

Le  soleil  baissait  a  Thorizon,  nous  eilectuàmes  notre 
rentrée  îi  Brives  en  passant  par  le  village  de  Jeusavî 
et  lout  près  de  là,  sur  les  montagnes  de  Clièvre-Cujol 
nous  pûmes  relever  une  faille  et  vérifier  la  position, 
en  stratification  discordaule  de  l'étage  du  Lias  infé- 
rieur sur  le  grcs  bigarré 

Le  mercredi  2  Août,  nous  partions  au  point  du 
jour  pour  visiter  le  monastère  d'Obazîue  et  les  régions 
environnantes. 

Après  avoir  passé  le  village  de  Dampniat  où  nous 
crayonnons  le  clocher  fortifié  du  XV*  siècle,  nous 
nous  engageons  dans  la  gorge  du  CoustaL 

Par  rétroit  sentier  qui  serpente  sur  le  flanc 
escarpé  de  la  montagne  sous  Tombre  épaisse  de 
chataigners  séculaires    nous  cbeminons  sileneienjc; 
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nous   sommes   ï   deux    cents    pieds    2U*é 
Gave    dont    les    eaui    limpides     rotilent 
ossaliire  de  mîcasclii$i4?Sy  sur  les  linrd.H  laillr 
011  nous  desceniloijs  en  prenant  f]iieli]ueses< 
d'ilelianihemum  yuHaltan,   et  de  beaux  écbti 
d'un  Verbascum  supposé  liybride  de.stine»  ^ 
nos   niêilleiirs  amis  M.  A.    FnAf^ciiET    boianl 
archéo-geologne  distingué,  uatii»  cueillons  Ifsl 
naria  o/ficinCilis,   Epilobium  fnonianufn,  SriL 
(jahriculata,  Osnuinda  ref/alis,  f 
Blechnum  spicanl,  et  quittant  ii 
vages  nous  (ça^uous  la  vallée  de  tu  Kouaooe 
de  la  Corrèzeoù  elle  se  jelle,  non  loui   ' 
sous  lequel  la  pluie  qui  menaçait  d<  j 
nous  oblige  à  séjourner  quelques  iustaiil^. 

Jusqu'à  Ohazine  ou  nous  arrivons  btentAi 
marchons  sur  les  micasebistes  et  nous  ajcMil 
nos  récoltes  précédentes  les  Cucubaius  A<i- 

Ul/pericum    hiunifmum ,    Hlecehntm   i 

So.dum  purinirasnuis,  f'tftbilîcti.K  pendue ^  • 

ques  maigres  ëelianiilliuïs  d'/lfîrAarart/tmi  Puei 

L'ancienne  église  convenluelle  d*Ubaiii 
\IV  siècle,  restaurée  au  XVII\  est  un  des 
monuinents  du  Uasl/imousin.  Elle  aflecle  b 
d'une  croix  latine*  Quelques  défails  de 
doivent  être  examinés  aux  chapiteaux  des 
de  la  nef  et  des  bas  côtés.  Dans  le  eœor 
encore  dans  leur  fraîcheur  première  les  si 
cbéne  sculpté  ou  s'asseyaient  les  moioes  réa 
Saint>Rtienne< 

ParalUMement  îi  l'autel  principal  plusieurs  chi 
faisant  face  aux  bas  cotés  n'ont  ^         '    '  ' 
dans  leur  ornementation,  si  Ton 
de  fresques  assex  bien  conservés  dont  une 
coié  gauche  mérilcrsit  d'éire  reproduite.   Le 
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flu  Clirisl  étefulii,  porle  sur  loiiles  ses  [jaiiius  les 
slygmiilcs  de  la  passion,  ù  ses  pieds  la  Vierge  esl 
proslertiée  dans  l'altitude  de  la  douleur  et  de  la 
prière,  ù  droile  un  personnage  iiht on imissable  ,  pro- 
haldenienl  le  [)ère  élernel,  se  lient  delioiU,  au-dessons 
dans  un  encailrement  distinct,  plusieurs  autres  per- 
sonnages également  inéconnaissaldes  seniblenl  mar- 
cher  processionnellemcnt,  une  inscri[>tion  a  demi 
ellacée  est  tracée  entre  eliacun  d'eux. 

Au  milieu  de  tous  ces  curieux  détails  d'archiïeeture 
et  de  peinture  murales,  le  tombeau  du  fondateur 
d'Obasine  placé  dans  le  fond  du  transsept,  fait  u  lui 
seul  le  plus  bel  oiuenjent  de  Téglisc. 

Des  Taisccaux  <le  coloneltes  formant  une  galerie 
a  ouvertures  ogivales  et  surmontés  d'une  frise  ornée 
de  rosaces  tinemenl  ilécoupées  su[ïporlénl  une  table 
prismatique  dont  fbaqne  face  est  divisée  en  quatre 
espaces  <le  forme  ogivale.  Dans  le  premier  de  la 
face  de  gaucbe,  la  vierge  assise  et  cou  ion  née  tenant 
Teidant  jésus  sur  ses  genoux,  est  sculptée  en  relief, 
le  second  esl  occupé  par  des  moines  debout  s'avan- 
(;ant  en  ordre  sous  leurs  babils  de  (ïéniience,  des 
religieuses  occu|»eut  le  troisième,  dans  le  quatrième 
des  bergers  au  costume  primitif  gardent  leurs  trou- 
peaux. Sur  la  face  de  droite,  les  mêmes  scènes  sont 
reproduites,  seulement  moines,  religieuses  et  bergers 
sortent  de  leurs  tombeaux. 

Sur  la  dalle  qui  sert  de  socle  îi  ce  ncbc  mausolée 
eslélenduela  statue  de  Saiut-Iitienne,la  téleen  a  été 
fortement  détériorée  par  la  dévotion  des  liabitants, 
avides  de  se  procurer  a  Taîde  dVin  grattage  rciléré 
(|uebiu'atôme  de  cette  poussière  bénite,  a  laquelle 
ils  attribuent  le  |)ouvoir  de  les  guérir  de  certains  maux. 

Ne  quittons  |^as  la  vieille  basilique  sans  noter 
plusieurs  pierres  tombales  inscrustées  dans  le  pavé 
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du  satictilîlire  el  du  bas  côté  de  gauche,  piermi 
le&(]ijelles  1  usure  du  temps  peut-être  aussi  une  iniii 
protïmc  a  eflacé  ks  armoiries  doni  on  oc  p^ul  ifiif 
constater  les  traces  ;  admirons  les  deui  babols  H^ 
bjzaniin  en  cheue  avec  leurs  serrures  cbefHrœnrrf 
(l^uri  lialdte  ouvrier,  que  te  fi]dnf|ue  de  leAp*  M 
nous  permet  pas  de  dessiner  sur  tjolre  albim,  H 
signalons  les  restes  Je  Tabbaye  assis  sur  leurs  solitlei 
fondenieiits. 

Après  avoir  goùlé  a  la  cascade  tombant  do  hisl 
de  la  colline  Teau  amenée  au  mouast6re  par  le  riftil 
des  Moines,  œuvre  gijïanlesque  de  quelquei  pieti 
et'uobites,  nou^j  francbissons  les  pics  qui  domin 
Obastine. 

La  nature  sauvage  de  ces  lieux  dé.ser(>  in» m 
parait  dans   toute  sa   nudité.    La  région    ^fairni^ji 
commence,  une   végétation   aride^   représentée  par 
quel(|ues  ch;\taigners  rabougris,   et  les    '     *'  J- 

yan's,    Erica  cinerea,    lelralùv    et    n  l»e 

seule  les  tVagments  de  granit  errupiil  el  les  lih>» 
de  quartz  aniorpbe  qui  miroitent  !i  nos  )euic.  Encore 
quelques  pas  et  nous  aurons  atteint  le  Pny-PaBibc 
où  nous  (levons  fouiller  un  Dolmen  et  lever  le  phi 
d'une  enceinte  de  pierres,  avant  de  prendre  le  v< 
sani  Nord-Ouest  de  ta  montagne,  pour  nous  enfii 
dans  les  gorges  profondes  de  Coinmx. 

Du  sommet  de  Pny-I*auliac  dont  nous  roulons  1 
cime^  la  vue  s'étend  sur  un  immense  horiion.  S«r 
le  premier  [)lan,  nocbe-de-Vicq  ou  existait  dilt^ 
forteresse  gauloise,  ce  qu'il  ne  noub  est  pas  pu 
de  vérifier,  plus  loin  Issandon,  que  nous  \  ^  < 
dans  (juelques  jours,  ou  Nord  les  Monr  '.rrs  «jy  h 
(^orrèze  et  la  Vp/ère  prennent  leur  soune,  ;i  ]fM 
enfln  les  montagnes  d'Auvergne,  que  nou«  disiiti- 
guons  comme  mu*  vapeur  el  <|ue  nous  saluons  atec 
un  soupu*  de  regret. 
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Nous  avons  parlé  d'un  Dolmen  et  «Fuii  Cromleck, 
arrachons  nous  a  notre  mueUe  eouleniplalion  et 
reprenons  b  pioche  de  rarcliëo-géologne. 

Une  déception  cruelle  nous  attendait  Quelques 
débris  informes  de  poteries  mal  cuites  et  un  disque 
de  même  nature,  furent  les  seuls  objets  que  nous 
obtînmes  après  plusieurs  lienres  de  touilles  sous  la 
cella  du  Dolmen  ,  mais  la  vue  du  Cromleck  décou- 
vert comme  le  Dolmen  |^a^  notre  ami  M.  P,  Lala^îde, 
nous  lit  bieu  vite  oublier  les  ennuis  d^un  espoir  déçu. 

Quel  est  celui,  qui  an  milieu  de  cette  enceinte  de 
35  mètres  de  diîMnetre,  environné  de  58  pierres 
debout  qui  la  composent,  en  face  du  monolithe  de 
3  mijlres  pincé   au   centre  du  monument,    pourrait 

rester  indiilérent  et  ne  pas  oublier  ses  fatigues? 

Il  nous  faut  laisser  Puy-Panliac  et  redescendre  à 
travers  les  blocs  de  rochers  granitiques  épars  du 
sommet  à  la  base.  Nous  avouons  humblement  que 
jnalgré  notre  bon  vouloir  nous  ne  pouvons  reconnaître 
daus  cet  assemlda^e  «  roiwratje  d'un  peuple  de 
fjéatifs  »  pour  ntms  ^<  ces  rochers  gùjanlesqitcs  placés 
dans  un  ordre  siraiéffique  »  «  ces  forteresses^  ces  au- 
tels,  cex  fombf(nu\  ers  circonvallalkms  »>  toute  celte 
réutiion  plus  qu'étonnante  de  niounmenls  hypothé- 
tiques décrits  avec  emphase,  ne  sont  rien  nioîus  que 
de  modestes  rochers  où,  le  ;*éologuc  a  pu  comme  nous 
émousser  la  pointe  de  son  marteau,  mais  que  «  ta 
yrande  nation  Galto-Kimrj/tjue  »  n'a  fait  servir  îi 
aucun  usage. 

Le  PuY-Pauliac  n'est  pas  le  seul  ou  de  semblables 
accidents  se  présentent.  Sur  chaque  colline,  sur  le 
|>lus  huudde  plateau,  on  peut  tous  les  jours  voir  des 
fraguîenis  de  rochers  granitiques  on  crétacés,  cpii 
ne  réclament  en  rien  riionnenr  qu'on  voudrait  s^eilbr- 
ccr  de  leur  rendre  et  qui,  si  la  parole  pouvait  leur 
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eire  un  instant  donnëe,  diraîene  nu  poëtiqiiê  iu\êêê 
lie  llnsloire  dti  bas-Limousiii  :  imurqaoi  TOUi  éxtf- 
tuer  h  nous  rendre  c(^[cl>re&,  pourquoi  DOiii  ftt* 
li(ier  de  noms  imaginaires,  qrinnd  h  côl^  Ac  dmi 
il  y  a  des  nionumentEi  que  vous  u'aveis  pasi  vnalo  fuè, 
qui  s'élonuenl  a  boii  droit  d^ètre  dédaignés  poif 
nous  ? 

Du  pied  de  Puy-Pauliac  où  nous  sommes  àesctnim 
après  avoir  saisi  dans  les  liruyères  deux  Arryàgam 
peregrinum,  seuls  reprësenlants  eiitomologiqar»  ie 
celte  aride  station,  nous  nous  dirigeons  h  Iraien 
une  lande  marécageuse  dans  la  direction  de  Giiroiti 
en  butinant  sur  noire  chemin  les  Speryula  arctnm, 
Coniifhla  littoratis,  DujHalis  pur  pur  ea  en  failli, 
Scutdluria  minor  et  Pli^m  (UfuHina  ;•  frondef  rlitf' 
gées  de  magniliciues  sporanges. 

Le  jTrondcnient  du  torrent  creos*'*  **  m   de 

^ranile  nous  anrmnco  que  nous  soron  <unut« 

Uu  liant  des  roeliers  entasses  péle-melf  «  iiMI 
plongeons  nos  regards  dans  les  prorondears  de  Tes 
carpenienl;  a  travers  rokscuritc  causée  |tiir  réltn$rw- 
ment,  une  lueur  passagère  suivie  d'une  fumée  • 
qui  s'élève  en  lourlulionnant  et  s'étend  en  nu  nur 
niauteau  sur  le  flanc  des  pics  voisina,  nou^  nnuoiicf 
i|ue  des  êtres  vivants  se  meuvent  au-dessous  de 
nous  h   une  profondeur  do  300  (uedâ, 

Aecrocliês  aux  liranches  des  Alnm  glutmosa  el  éf 
quelques  rares  pieds  de  Quereus  pedunculata,  c|«« 
|HMtdrnt  sur  Taliime,  nous  roioyons  l<  '  î,^  cami 
des  Moines  dc^'a  ^u  a  Ohazine  et  nou>  donib 

pente  escarpt^e  en  hissant  à  droite  le  SaQit*de*fH 
Bergère  que  nous  ne  voulons  pas  àlTronler  mi\jpv 
sa  légende,  alin  d'observer  ile  plus  près  quel<}iie» 
rares  Itahiiunts  venus  la  pour  paître  <le  matpre» 
troupeaux  de  moutons. 
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Types  des  poijulations  que  nous  avons  rencon- 
trées dans  la  montagne  depuis  le  coriiDiencenient 
de  nos  exploralious,  nous  pouvons  résumer  les  ca- 
ractères qui  les  specilieol. 

D'une  stature  petite,  les  lioinmes  doivent  être  ro- 
bustes bien  que  leurs  membres  se  montrent  assez 
grêles;  leurs  cbeveux  sont  noirs  et  courts,  la  couleur 
du  teint  Ibrtement  bistrée,  la  tête  arrondie,  la  base 
du  crâne  large  dans  sa  partie  médiane,  les  yeux 
d'une  mobilité  extn)me  et  légèrement  saillants,  les 
lèvres  fortement  accusées  avec  le  maxillaire  infé- 
rieur nu  peu  proéminent,  les  dents  blanclies,  courtes 
et  trancliautes.  C'est  le  type  hracliycépbale  avec  trace 
de  |irognatisme. 

Les  femmes  possèdent  tous  ces  éléments  caraclé- 
riliques,  leurs  traits  moins  accentués  que  cbez  les 
hommes  et  d'un  ensemble  assez  régulier  et  expressif 
chez  les  jeunes  lilles,  doiinenl  à  la  face  ciiez  les  indi- 
vidus adultes  un  aspect  large  et  aplati,  les  seins 
sont  peu  développés,  tandis  que  le  bassin  large,  les 
hanches  proéminentes  et  musculeuses,  dénotent  des 
coiidilions  favorables  pour  la  parturition^ 

Bien  qu'établies  sur  des  terrains  granitiques  on  ne 
|)cut  it  Pexcmple  de  M.  Tkkmaix,  attribuer  l\  rinfluencc 
des  stations  géologiques,  l'aspect  misérable  de  ces 
populaiioijs.  Il  n'est  comme  le  dit  avec  raison  , 
M.  n'OMALius  d'Halloy,  que  le  résulat  forcé  de  leur 
étal  social  el  de  leur  genre  de  vie  presque  solitaire, 
sous  leurs  cabanes  de  ti'rre  et  de  brancb.iges,  au 
Cf  ntre  d'une  contrée  aride  et  peu  habitée. 

Au  point  ou  la  gorge  de  Coiroux  s'élargit  pour 
s'ouvrir  dans  la  vallt^e,  nous  passons  au  pied  des 
ruines  de  Tancien  Cloître  de  femmes,  où  le  temps  n'a 
pasenlîèrementetfacéles  traces  de  fresques  de  sa  cha- 
pelle. A  une  courte  distance  nous  traversons  le  village 
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de  Vergonzac,  pour  nous  engager  dans  la  vallée  df  h 
Corrèze,  ou  nous  prenons  plusieurs  cchanlîiloiis  ^ 
micaschisles  dans  les  lrancii<5es  de  la  route  de  TtUe 
cl  nous  aileigiions  rapidement  MaltnorI,  arec  In 
restes  de  son  donjon  féoJaK  aoeien  séjotir  des  sei* 
gneurs  de  Béai  fort. 

Mais  la  nuit  qui  s'avance  nous  emf^ècbe  àe  k 
visiter  et  nous  rentrons  h  Brives  au  grand  costai- 
tenient  lic  nos  jambes,  dt^sireuses  après  un  trijef  et 
45  kilomètres  de  jouir  de  quelque  temps  d'arrêt. 

Les  exploitations  d'ardoises  entraieni  pour  mie 
large  part  dans  notre  programme  ;  le  lendecoaia, 
jeudi  3  Août,   nous  dûmes  nous  y  trausporter. 

Mieux  favorisés  que  la  veille^  la  voiture  d'an  olil* 
géant  hrivisle  nous  attendait  il  cinq  heures,  amiile** 
ment  garnie  de  provisions  de  bouche. 

A  la  sortie  de  la  ville  par  le  pont  jelë  sur  b 
Corrèze,  nous  montons  b  pied  la  rapide  cale  de  h 
l*igeoiinie,  toujours  flans  les  grès  bigarri^,  avec  i 
cortège  de  plantes  propres  aux  terrains  sMiceui^  et  ( 
dominent  les  Epilobhim  montanum  el  Blechnum 
Spieant, 

Nous  laissons  k  droite,  a  une  assez  loogue  dis 
les  montagnes  des  Saulières,  oii  existait  uu  prieuré 
au  Xlll^  siècle  et  où,  parailrait-d,  on  vient  de  d^ 
vrir  tout  réceminenl  une  source  d'eau  miaérale; 
zenac  avec  son  beau  clocher  du  XIV'  siècle,  ail 
que  les  premières  exploitations  d'ardoi&es   de  Tr 
vassac,  non  portées  sur  rittnéraire  de  la  journée. 

Kntre  Donzeuac  et  Allassac  nous  mettons  pied 
terre  pour  [)rendre  des  échantillons  de  grès  houille 
parfaitement  ca  place  dans  un  ravin  du  bord  de 
route,  et  que  nous  retrouverons  aux  abords  des  poils 
pratiqués  pour  Tex traction  de  la  houille,  aojourd'hlB 
eouitiléteineul  abandonnés* 


nuiT  iouHâ  Bxm  là  coreèzë 
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A  Albssac,  les  schistes  ardoisiers  se  tnooircîU 
dans  loule  leur  puissance.  Nous  passons  an  pied  de  la 
vieille  lour  ronde  du  XIIT  siècle,  donjon  de  rancicn 
bateau  des  seigneurs  de  Roufpignac,  couronné  de 
%iaclncoulis  ,  et  appelé  improprement  Tour  de 
César.  Les  malériaux  employés  k  sa  construction 
(blocs  de  schiste)  ne  nous  permellent  pas  de  spécilier 
le  genre  d'appareil. 

Nous  nous  hâtons  de  descendre  la  route  qui  con- 
duit a  la  belle  propriété  de  la  Sauvezie,  tout  proche 
du  Saillant  où  nous  alleod  un  conl'or table  déjeuner 
augmenté  d'assez  nombreux  exeuiplaires  de  Boiefm 
edulis  achelés  au  sortir  d'Allassac,  cà  que  Tuti  de 
nous  se  l'ait  un  devoir  de  préparer  consciencieuse- 
ment  en  gastronome  consommé,  Cepeodaul  les  ap- 
prêts du  déjeuner  sont  impuissants  a  nous  empêcher 
de  visiter  immédiateiiieïil  les  puits  d'extraction  de 
liouille,  où  une  seule  empreinte  de  /Vco/j/em  aipiilma 
et  quelques  échantillons  de  grès  s'ajoutent  à  nos  ré- 
colles, ainsi  qu'un  champ  voisin,  probablement  sta- 
tion romaine  où,  parmi  des  fragments  de  briques  h 
rebords,  nous  avons  h  bonne  Tortune  de  déterrer 
une  brique  d'appareil  de  8  cenlimctres  d'épaisseur 
sur  25  centimètres  de  largeur,  portant  sur  Tune  «le 
ses  faces  trois  rainures  larges  de  2  centimètres. 

Reconfortés  [ïar  un  eveellenl  produit  des  \i|j[nes 
dis|>oâées  en  amphithéâtre  sur  les  collines  voisines, 
nous  partons  pour  les  ardoisières. 

En  traversant  le  village  du  Saillant^  où  nous  exa- 
minons rapidement  le  château  des  seigneurs  du  lieu, 
il  nous  est  donné  d'observer  un  changement  complet 
dans  le  type  des  habitants  de  cette  région- 

Alix  environs  d'Obazine,  considérés  comme  résu- 
mant rensenible  des  populations  étudiées  les  jours 
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precëdenls^    nous  â\uus  vu    h    '  lir.hiw   ,    i 

la,  au  contraire,  le  lype  doU  ^  hili^  .)<  tji n. 

Chez  les  hommes,  la  stature  est  pla9  tiiQtf*,  ^ 
membres  mieux  proportionnés,  la  face  |iltis  afi 
la  forme  de  la  tTlo  plus  elliptique,   la  bane  du  <f«ui 
moins  large,  k  proéminence  occipitale  acca^. 

De  longs  cheveux  Itlands  et  soyeui,  des  yeui  Cm 
bleu  pûle,  doux  et  ex(»ressifs,  une  carfialioo  ro^f^rt 
comme  transparente,  une  musculature  |iui&sanf^*  '^^•- 
la  partie  inférieure  du  corps,  ren$emlilc  Ji?  I  : 
ovale,  les  seins  proéujinenis  et  bien  ronf 
hanches  aux  contours  arrondis,  le  Ka&éin  ,;...,,  - 
les  caractères  propres  aux  femmes  de  celle  partie  éê 
Bas-Litnousiti. 

On   parvient  auK  ai  '  s  |tar   un  »l 

borde  la  Vezcrcj  de  nn  .-g  Heià  cuii\i 

hres  et    formces  par    les  détours  multipliés  et  li 
rivière,  îi  (>artir  de  la  gorge  ou  elle  t      *  * 

et  connue  sous  le  nom  de  Sault-du- 
au  paysage  un  aspect  entièrement  ditlprenl  fli 
(|«e  nous  avons  derrils.  Kn  avançaol,   h  ' 
resserre,  les  schistes,  fortement  inclinés^  si 
direction  du  Nord  au  Sud,  se  redre^seul  en  alic»- 
gnant  nnc  liauleur  de  iOO  pieds  et  sont  recouiefts, 
sur  cet  tains  points,  par  des  irainiV^s  de  graoîle  erii|iéf 
qui,  par  places,  se  dressent  en  aiguilles^  parsotif  it 
dénudations. 

C'est  Ik  que  sont  les  exploitations. 

L'extraction  des  ardoises  se  fait  à  ciel  ouï^rl.  î 
l'aide  de  tranchées  de  quchpies  mètres  de  b 
Quatre  ou  cinq    ouvriers ,    par  le    mo}en  d< 
leviers  eti  fer  places  entre  les  ftssnres  des  Si 
font    tomhrr   des  blocs  volumineux   qu'ils    ddiiui^ 
grossièrement,  l^iftës  a  une  petite  dt&iauce^  ib 
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remis  i  d'antres  ouvriers,  enfants  el  vieillards,  dont 
tout  le  savoir  consisle  a  enlever  les  feuillets  du  bloc, 
à  Taide  d'un  marteau  et  d'un  ciseau  en  fer.  Ils  leur 
donnent  après  la  forme  d'un  parallélogramme,  et  les 
ardoises  sont  prèles  à  être  employées. 

Ces  exploitations  sont  de  peu  dlmporlanee,  au 
point  de  vue  commercial;  le  débit  des  matériaux  se 
fait  presque  uniquement  dans  les  environs  des  car- 
rières ou  dans  le  déparlcmeut.  Les  ardoises  dures, 
nous  ont  paru  de  médiocre  qualité,  l'ort  épaisses, 
eomparées  à  celles  evploîlées  sur  une  vaste  échelle, 
dans  les  autres  dé[)ariements  de  la  France,  on  des 
gisements  analogyt^s  existent  ,  si  elles  présentent 
l'avantage  d'être  moins  fra^^iles,  en  revanclie  elles 
ont  Tinctinvénient  d'être  plus  lourdes  et  de  se  laisser 
difficilement  façonner, 

La  puissance  des  scliisles  exploités  oscille  entre  80 
el  100  mètres. 

Ce  tut  inutilement  que  nous  restâmes  plusieurs 
beures  a  examiner  les  dél>ris  de  chaque  atelier,  afin 
tl'y  rencontrer  des  empreintes  de  [liantes  fossiles,  les 
renseignements  fournis  par  les  ouvriers  nous  avaient 
trompés. 

Si  les  empreintes  désirées  faisaient  défaut,  «  les 
traces  de  lave  et  les  amas  de  scories  trjeiées  par  les 
volmns  dlu'er  »  étaient  bien  (dus  attrayantes  à  trou- 
ver ;  pourtant  nous  ne  crûmes  pas  devoir  les  cberclier 
malgré  rallirmation  catégorique  de  l'auteur  de  l'his- 
toire dn  Bas-Limousin,  dont  nous  plaignons  sincère- 
ment les  lecteurs  qui  le  croiraient  sur  parole,  si  les 
données  bisloriques  de  son  ouvrage  sont  aussi  inexac- 
tes, aussi  fcibuleuses  que  les  renseignements  géolo- 
giques qu'il  s'est  pris  un  jour  u  rêver- 

Tout  en  écoutant  le  récit  du  séiour  de  MmAHEAi:  an 
chùtcau  du  Sadlant  el  de  ses  expïoils  dans  les  gorges 


28 


HUIT  40URS  DANS    LA 


<le  la  Vi^zf*re,  exploits  que  nuire  auteur  deiimifflrt 
iln  Itns-ljmniisin  ap|velle  îles  miutilatiôns,  nioi  pa 
|>ro|>re,  il  laul  en  convenir,  pour  exprimer  le  geait 

nil«f 


lie  iliassc  \\  laquelle  s'adounail  le   fou 


de  8U,  nous  avons  *|iiiué  les  carrières 

N'ayant  plus  rien  iPimportant  U  vmler^  noss 
disposons  U  rentrer  au  gîte  en  passa oi  par  Sanl* 

Viance. 

L\ibsence  du  curé  de  la  paroisse  de  ce  nom,  bom 
eii[pêrhe  de  voir  la  châsse  émaillée  qoe  ponêiÀt 
Teglise,  mais  nous  nous  consoloim  île  ccIIl»  foolra- 
riélé,  en  cueillant  de  beaux  et  uomlireiiik  f^rtiantilUii 
du  rare  Oœalh  Navivn]  après  avoir  Traochi  li  f; 
de  la  Vëzère,  sous  la  pluie  torrentielle  que 
n'avons  pu  éviter. 

Le  train  de  six  heures  du  matin  nous  emportait 
vendredi  i  Aoiït,  dans  la  direction  dls^^ndon. 

De  rendus  *a  la  station  de  Mansae,  noii<i  ma 
sur  le  dilmium  intV'iieur,  réparti  dans  toute  la 
de  la  Vézère.  A  six  kilomètres  environ,  nous  reir 
vous  les  gri*s  bigarrés  qui  ailleurent  aux  abords 
station  et  dont  nous  |»renons  un  exempkûre,  pal 
trou  va  ni     rien    îi    reeueillir    qu'un    coupK^    tVftfl 
jiomatia,  nous  [ïarveiions  par  un  chemin  lorlneiti 
la  base  du  pic  dissandon. 

Les  marnes  du  lias  inférieur,  ^ans  restes  de  eoi 

organisés ,   à    rexce|itiou    d'un    frajiîiiienl    d'iii/i 
urcnata.  eommencent  a  se  montrer  et  lonncol 
partie  le  pic» 

A  côté  du  villa j^e,  oii  la  fréquence  du  goitre 
les  individus  des  deux  sexes  nous  rappf4le  eci 
vallées  des  Alpes,  sur  le  point  le  plus  culminanl  «|af 
nous  avons  rapidement  e.>raladé,  une  tour  d'ob*^* 
vation  du  XIV*  siècle  tombe  en  ruines.  Ui>  peut  eiu 
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core  retrouver  les  subslniclions  d'une  eoceinle  en 
carré  loug  flanquée  îi  son  oxlrëmilé  opposée,  d'une 
seconde  lour  dont  on  reconnaît  dilïicilenient  les  fon- 
dations. 

A  eolé  de  la  butte  dissandon,  séparé  par  un  alTais- 
sèment  du  sol  semblable  à  un  ioimeose  fossé  ^  se 
dresse  le  roc  du  Clialarti 

Après  avoir  re<;u,  dans  une  tiahitalion  élevée  sur 
sa  crête,  la  pins  gracieuse  hos|ûtallté,  nous  éludions 
allentivement  remplacement  de  la  station  gauloise, 
relevée  pour  la  première  fois  par  M»  Pli.  Lalaî^de. 

L^heurenx  propriétaire,  qui  avait  bien  voulu  nous 
guider,  nous  montra  les  nombreux  objets  gaulois  en 
bronze  qu'il  y  a  découverts,  consistant  principalement 
en  monnaies,  llbules,  perles  de  collier. 

Une  monnaie  en  argent  surtout^  nous  semble  pré- 
senter un  très-grand  inlérél  (i). 

Sur  remplacement  de  la  station  gauloise  duts^éle- 
\er  un  poste  d'ol»servation  romain.  Trois  enceintes 
concenlriques  y  sont  manifestes.  La  prenjîère  entou- 
rait la  base  du  mamelon,  où  une  fontaine  fut  décou- 
verte il  y  a  quelques  années,  Les  louilles  procurèrent 
des  pierres  de  grarjd  appareil  retenues  par  des  cram- 
pons en  fer,  des  briques  à  rebord,  et  de  nombreux 
tessons  de  poteries. 


(f)  Grltc  moiiiiaîu  J*iir|i^nit^  i^ul  irra  d^cHle  dmtb  le  irav^iil  i|iic 
noiii  pr^p^rniiB  ni  re  tnniticiit}  |i:ii.ti|raît  rnlifîrettiriU  noiivt'Nt*É  S»ir 
une  rni|»r<ii)tr' «[Htc  not\%  «voiii»  |Hi*c,  giiiceu  l'r>hl»^€;inrc  ilc  mîIi  (H'o- 
piiciiiite,  ituii»  avoii»  jmi  nJutiiii  itii  Ijciin  mnole  m  |>)Ati t*  i|»ii,  «ni  ce 
mrMiinit,  m  io«»mi»i  h  \\*\nmfti  ilc  \\\]  *  Hvuv<»t\,  PAnEXTEAt/  et 
l'll.Lr»x,  tiiimîim.ilt'6  d'un  jimlntid  «avoir,  tii  piTtiniil  fin  (e  pour  iintfe 
ti;i\.tîl,  itnu»  crovoiit  fjiiic  »*;lc  rïe  jiiAticr  %^is-i»-*i»  de  noire  Aniî 
HniLiiirar  LALAMir,  h  premîfi'  qui  «il  »ii  t'^ipprecicr  <  t  qui  uou»  1*4 
fait  cmin^ittH*.   Unnii  \f  cm  nù  tiu  Aitltf  Yteudr(»ii   la    dccttie  el  ten 

E  ;i|>propricr   ]n  Jécoiiverlf ,  î1  «naît  tacîle  \mi'  celte  prist'   d<r   date  de 

■        rcmntiter  h  lu  knurri'  dm  rlu>»r«. 


mr 
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A  |>eu  de  distance  se  Irouveol  les  vestiges  i  ow 
voie  rooiaii>e, 

La  rédaction  (]*un  travail  d'ensemble  sureesiopir* 
tantes  triiiivaiïles  ne  nous  permet  pa$  d'entrer  dsii 
un  exposé  pUis  complet  des  rieheiîâes  du  OnhHi, 
Contentons*nous  aujourd'hui  de  prendre  date  posr 
ce  travail. 

Cinquante  kilomètres  u  peine  nous  -  ^'  "-'%*»!  M 
Puj'd  Issolud,  où  L]uoUjues-uiJS  placent  iJiMB. 

Nous  ne  pouvions  |dus  dignement  ciarc  11  série  éê 
nos  explorations  qu>ii  allant  le  visiter* 

Le  5  Août,  nous  mcaions  à  exécution  ce  pm^ 
caressé  depuis  quelques  jours. 

Tryverscms  le  lunuel  de  Monfilaisir,  ouvert  *w^^ 
les  assises  du  grés  bigarré,  et  d'une  longueur  de!î   •**'* 
inèlrej*,  laissons  sur  les  liauteurg les  clialeaux  de<>  •: 
de  Cavagnac,  de  Blanat,  tous  trois  dans  le  dépifi-^ 
nient  du  Lot^  et  descendons  a  Sainl-[>eniâ« 

Le  pic  d'Issolud  est  devant  nous. 

tn  paysan  au  jarret  d'acier  nous  ilirige  dans  k 
sentier  qui  conduit  au  plateau  !i  travers  les  assises  ils 
lias  inférji  or.  Sur  ce  |ilaieau,  d'une  vaste  éteodii^,  i 
nous  fait  remarquer  des  restes  de  subslrucliaiiK.  b 
place  qu  iieeupaient  les  tombes  nombrei  n 

y  a  déc(*uverl*  iNoos  côtoyons  en  les  cxan^^i^^^^L  ,  c 
soin  tout  le  pourtour  des  ancicDS  remparts.  Des 
fouilb^s  ont  été  (pratiquées  de  di<ilancc  en  di-stauce, 
et  nous  reconnaissons  partailement  fes  ruine 
cette  circonvallalion. 

Nous  descendons  au  couchant  afin  de  recoQ 
la  partie  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
de-ltome,  et  qui  consiste  en  deui  roebers  tiaior€ 
situés  sur  deux  côtés  d'un  étroit  chemin.   Non» 
voyons  dans  cette  disposition  qu'un  jeu  de  U  nator 
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Utilisé  péLil-étre  h  une  époque  éloignée,  qui  cepen- 
fiant,  pourrait  ne  devoir  soû  nom  qu'ïi  ta  tendance 
des  gens  du  pays  à  voir  du  merveilleux  dans  des 
rocliêfs  plus  ou  moins  régnlièrement  nngencés,  au 
pied  même  d'une  localiié  où  abondent  les  restes 
d^nne  ancienne  civilisation. 

Plus  tard,  des  fouilles  profondes  ont  été  pratiquées 
pour  découvrir  un  canal  construit  de  main  dliomme 
que  plusieurs  arcliéologues  supposent  avoir  été  fait 
par  Tarmée  romaine,  dans  le  but  de  détourner  les 
eaux  d'une  fontaine  qui  alimentait  Uxellodummi, 

Un  grand  nombre  d'objets,  nous  dit  notre  guide, 
ont  élé  trouvés  dans  ces  fouilles.  Nous-mêmes  avons 
la  bonne  fortune  d'y  ramasser  une  pointe  de  flèclie  en 
fer  et  d'assez  bons  fragments  de  poteries. 

Tous  ces  objets  sont  bien  évidemment  gallo- 
romains.  Jusqu'ici  rien  de  gaulois  n'a  été  découvert. 

Une  monnaie  gauloise  en  bronze,  entièrement 
fruste  et  deux  anneaux  également  en  bronze,  que 
leur  propriétaire  se  refuse  à  nous  livrer,  même  îi  prix 
d'argent ,  recueillis  lout-à-fait  h  la  base  Je  la  mon* 
tagne,  méritent  cependant  d'être  signalés, 

Ue  Puy-dlssolud,  où  plusieurs  arcbéologues  d'un 
profond  savoir  indiquent  remplacement  d  i'xellodii- 
nuni,  présente  toutes  les  conditions  slralégi(iues 
dont  César  qualifie  celle  ville.  On  peut  lui  appliquer 
cette  phrase  des  Commentaires  : 

<(  Flumen  infîïjiam  iHillem  dividebat,  quœ  pêne 
toium  montem  cingebal,  in  (jim  posilum  erai  prœ- 
Tupixmi  undique  oppidum  id'clludunum.  » 

Mais  nous  le  répétons,  jusqu'à  présent  aucun  dé- 
bris gaulois  n'a  été  découvert.  Ne  négligerait-on  pas 
un  peu  trop  ce  crylérium? 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'ontreprcnilrons  jm 
mainienaul  de  diseuter  celte  diOicile  i]iie£lioii;  bm 
avons  besoîUf  avant  de  donner  notre  opinion,  d'élaitr 

nos  convictions  par  des  Tâits  que  nous  n^aiois  p 
encore  sufllsamment  clucider. 

En  quittant  le  pic  d'Issolud  et  se&  rares  bibîtiilf 
fin  type  l)racliycé[»hale,  mais  d'une  conslilnlioo  fim 
Torle,  d'une  inielligence  plus  dévetoppi^e  c|b«  ehtt 
ceux  des  pics  avoisinant  Obazine ,  quelques  plaolci, 
telles  que  les  Scrophularm  canina  et  EiÊfAorià 
ctjparissias,  méritent  de  prendre  place  dans  wm  tm- 
tables. 

Au  delii  du  pont  qui  traverse  le  roisi^eaii  it  k 
Tourmenl»^  en  Tace  de  la  gare  de  Saint-Denii,  fci 

puissanie.s  assises  du  lias  nous  invitent  à  noua  arréiir. 

Là,  nous  récoltons  les  Belemmtes  acuius^  qarf* 
ques  fragmefils  tV Ammonites  bimlcatits,  une  PenÊO, 
des  Perlen  indéterminés,  et  VOstrea  arcuaiû. 

De  SaUit-Denis,  nous  gagnons  Turenne.  [hiif  lei 
iraneiiées  et  les  carrières  du  bord  de  la  roule  oafff- 
tes  dans  le  lias  supérieur,  nous  trmivood  iv%  Htiem- 
tiiles  (ttpartiius,  Àrtimofutes  aerpentinm  ei  fti/roni 
Lima  giyantoQ,  quelques  Pecten  et  de»  rragmeoU  M 
hois  con\erlis  en  lîyinites,  et  nous  n»-  \  Turrude 

eu  theicliaut  vainement  une  exploi-  u*  catcairr 

pour  chaux  lijdraulupie  ,  qui  nous  avait  été  iadt- 
quée. 

Irie  taur  ronde  du  Xll^  siècle,  avec  une  terrasse 
quadrangulaire.ctuneaulre  tour  carrée  du  XIV' siècle 
sont  toul  ce  qui  reste  du  beau  et  célèbre  chiteaa  4e 
Turenne,  Le  temps  nous  lait  défaut  pour  eiamioff 
CCS  ruines  dans  tous  leurs  détails,  car  il  oooifi  reste 
une  longue  route  a  parcourir  avant  de  joindre  Niia- 
retli^  notre  avant-derni»Te  élape. 
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Un  séjour  de  plusieurs  heures  serait  iosuffisanl 
pour  étudier,  même  superficiellemeol,  les  richesses 
archéologiques  de  ce  village  inléressanl.  Ancienne 
commanderie  de  Templiers,  chaque  maison  porte  le 
cachet  de  Tarchileclure  des  XIV®  et  XV*  siècles. 

Nous  quittons  k  regret  cette  station,  après  avoir 
crayonné  quelques-uns  de  ses  détails  archéologiques 
les  plus  saillants,  et  laissant  à  notre  gauche  les  pla- 
teaux oolitiques  voisins  pour  retomber  dans  les  assises 
du  lias  inrérieur  et  des  grès  bigarrés  au  village  de 
Monpiaisir,  nous  rentrons  k  Brives,  assaillis  par  une 
pluie  battante. 

Cette  rapide  course  que  nous  venions  d'effectuer 
clôturait  la  série  de  nos  explorations;  le  programme 
de  notre  voyage,  fructueusement  rempli,  touchait  k 
sa  fin.  Il  nous  fallait  quitter  Brives;  aussi,  le  diman- 
che 6  Août,  nous  reprenions  la  route  que  huit  jours 
auparavant  nous  avions  parcourue,  mais  non  sans 
avoir  promis  de  revenir  un  jour  visiter  ces  parages, 
que  la  franche  amitié  A  un  collègue,  son  dévouement 
et  sa  fraternelle  hospitalité  ne  contribuent  pas  peu  k 
rendre  chers,  bien  chers  k  nos  souvenirs  1 


Angouleme,  8  Août  4865. 
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NOTICE 

SUR 

LA  COMMUNE  DE  MIGRÉ 

(canton  de  loulay). 

PAR 

im.  A.  BASU.  BT  A.  YIMWt 

Membres  titulaires  do  la  Société  historique  ot  scientifique 
de  Saint-Jean-d'Angély. 


HISTOIRE. 
1. 

Élymologie,  —  Migré  a  élé  un  viens  gaulois  dont 
le  nom,  dérivé  de  Migy,  signifiait  territoire  de  Mer- 
cure (1).  Les  Romains  s'y  établirent  ensuite,  et  Ton 
y  voit  encore  des  débris  qui  attestent  leur  passage. 
Une  piscine  romaine ,  avec  pièces  romaines ,  a  élé 
découverte  au  lieu  dit  la  Grand -Leigne  (2).  Des 
briques  et  des  Tragments  de  mosaïque  ont  aussi  été 
découverts  au  Moulin-de-la-Tanière  (3). 


(i)  Lbsson,  Marches  de  la  Saintonge, 
(a)  Section  D,  n"  i. 
;3)  Section,  11*  11. 
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9lfilt»ll|liia. 

Stiperficie.  —  La  sui^erficie  de  son  terrîloire  ea  k 
I,t27  hectares  79  ares,  divises  comme  soîl,  em: 

Ti^Tes  labourables., .....  "  !  het'lares  49  are» 

Vigoes. ^  ^  i         —      W>    — _ 

Prés. 113         —      43 

Bois  (essence  chône) 161         —      50 

tlardies ..,  9         —       7J    — 

Terrains  biitis, 11         —       1»    — 

Terres  vaines. ,. , •  â        —        1    — 

Total 1.3d6  hectares  li  Êm, 

Terrains  non  imposables , 

tels  que  cimetière,  église, 

presbytère,  ete 0 

Chemins  et  ruisseaux SI  J 

Total  général 1.427  hectare«i  79^ 

Populaiîon.  —  Sa  populalion  est  de  716  hibiuaU^ 
composée  comme  suit  en  202  ménages  : 

!(ian;ons  * , . .  * 174 
Hommes  mariés. .  * ,      184  J    371 
Veufs  15  ! 

iFUles 1511  I 
Femmes  mariées...      1B4  |    37S 
Veuves 30  f 

Total 74« 

La  population  tout  entière  professe  la  ft'IîsîifD 
catholique  romaine. 

IIL 

SiUmiion  yéographûiue,  —  Migré  csl  silné  \  5  kîb- 
mètres  Nord-Ouest  de  Loulay,son  ehef-lieu  de  catitoii; 
!i  10  kilomètroH  environ  Nord  deSatnt-Jeait^d^Angfty, 
et  i8  kilomètres  environ  Est  de  La  Rochelle 
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Limites.  —  Celle  commune  est  bornée  aa  Nord  par 
celle  de  Dœnil,  k  TEst  par  celles  ds  Villcncuve-la- 
Comtessc,  de  Vergné  ei  de  Lozay,  au  Sud  par  celle 
de  Courant,  et  kTOuest  par  celles  de  Saint-Marlin-de- 
la-Coudre  et  de  Sainl-Fëlix. 

Villages  et  hammiiJ).  —  Outre  le  chef-lieu^  ï|iii  a 
une  populaliou  de  281  liabiiatilâ,  13  villages  ou 
liameaux  sont  compris  dans  la  cireonscriplion  admî- 
nistraiive  de  cette  commune,  savoir  : 

La  Flamancherie 129  habitants. 

La  (  îrande-Tanière . , . , 99  — 

La  Petite-Tanière 52  — 

La  Cclvalrie 75 

Les  Chaumes.. - , . ,  35  — 

La  Pouillèi-e 16  — 

La  Ferrière. , . ,  10  — 

La  Fourche 12  — 

La  Diirlière 8  — 

Le  Moulin-de-Migré.. , 6  — 

Le  iIouliii-de-8aulreau 7  — 

Le  Moiiliti-des-Tanières 5  — 

ïhûuars 11        — 

1  — - — 

Population  ëparse. . . ,  , ,     465        — 
—        agglomérée,,     281        — 

Population  totale 74f>  habitants- 

Chemins. — ^  Celte  commnnc  possède  15,282  mètres 
da  chemins  vicinaux^  47,654  mètres  de  chemins  rii- 
rau.v^  Ces  chemios  sont  génëraleoicnt  en  mauvais  état. 
L'humidité  du  m\  sur  une  grande  partie  de  soo  ter- 
ritoire et  la  mauvaise  qualité  des  matériaux  que  Ton 
emploie  en  rendent  rentretien  dillkile. 

Elle  est  traversée  en  outre,  de  TLst  ^  l'Ouest,  par 
le  chemin  de  grande  communication  N"  2  d'AnInay  à 
Surgères,  sur  une  longueur  de  4,290  mètres. 
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Huisseatur,  —  Le  ruisseau  de  la  Pierri»,  qui  comW 
de  TEsl  k  rOocst,  et  qui  prend  sa  source  mr  le  lerri- 
toire  de  b  commune  de  f.oulav,  esl  à  Me  pendM 

Le  ruiîsiseau  dît  le  Bief  esl  soiiveni  eonrafido  ftff 
le  précédent  parce  que,  pendant  Thiver,  ils  ne  pir 
sent  (brmer  qu'un  seul  et  niênie  eaurg  d*eaii.  Mîi» 
pendant  lYiiî,  h  source  du  ruisseau  de  la  l*ierrf  Urii 
tandis  que  celle  du  Bief,  qui  se  trouve  dans  le  lit 
même  du  ruisseau,  uu  |»eu  au-dessous  iJu  tîeo  dil  ie 
Gravaillon,  ne  tarit  jamais,  même  pendant  les  anii^ 
de  grande  séclieresse.  En  aval  du  Monlin-de^Saulrrao, 
il  prend  le  nom  de  Touruay  ou  Trézense  cl  va  iie  jeki^ 
dans  la  Boutonne,  en  amont  du  château  de  Luret. 

Le  Riveau,  qui  coule  du  Nord  au  Midi,  prend 
source  entre  le  viHaj^e  de  la  Cavalrie  et  iligr 
comme  le  ruisseau  de  la  Pierre,  il  est  h  see  pc 
rëté.  Il  traverse  le  Bourg  et  se  jette  daoïi  le 
près  du  château  de  Migré, 

IV 

ItiilUKirle*  --  t  oiiiiiierre. 

Ctdture.  —  Le  sol,  arj^ilo-calcaire,  est  génénli 
bien  cultivé  et  couvert  de  petites  collines  |ii*ii 
dont  la  plupart,  surtout  au  Nord,  sont  couvertes 
vignes  qui  produisent  d'excellents  vins. 

Une  partie  des  vins  rouges  est  consooin^ 
place,  l'autre  partie  est  livrée  au  commerce.  Ln^ 
Watics  sont  généralement  convertis  eu 
leur  rendement  varie  beaucoup.  Pour  fait 
d'eau-de-vie  de  60  k  65  degrés  de  Gav-Ltissae„ 
emploie  de  0  b  8  hectolitres  de  vin.  selon  la  iinaltléj 

Ou  cuhive  généralement  la  vigne  a  lira«;  on  i-i 
ploie  rarement  la  charrue. 
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Lesprînci|)aiix  ct^pagessoîit  :  le  lialzac^  h  déj^out- 
lanr,  te  blanc  du  pays,  le  blanc  d'Aunis  et  quelques 
espèces  de  folle. 

Ou  plante  la  vigne  de  bouture  du  corn  nie  ne  émeut 
(l'avril  à  la  Un  de  mai,  et  en  quincouce,  rarement 
autrement,  sur  i  mètre  îi  1  mèlre  20  eeutimèlres  en 
tons  sens,  dans  des  trous  de  W  renlimètres  environ 
i|p  profondeur,  faits  avrc  des  barres  de  fer  laliriqut^es 
pour  rel  usage- 
La  récolle  des  etîréales  dépasse  gi^néralemeut  la 
consommation  locale  Ses  ju'ineipaux  produits  sont  : 
le  fromenl,  Torge,  Tavoine  et  le  mars.  La  pomme  d«ï 
(erre  est  aussi  beaucoup  cultivée. 

On  cultive  en  on  ire,  la  navette,  le  col/a,  le  chanvre 
et  te  lin»  mais  eu  petite  quantité;  et  nomme  prairies 
artilîcielles,  dans  les  meilleures  terres,  le  sainfoin,  la 
luzerne  et  le  trèlle. 

L'assolement  quinquennal  est  le  [dus  eu  usage  : 

F*^^anui'0,  punîmes  de  terres. 

2^  année,  froment  avec  fumure. 

^^  année,  froment  avec  fnmuro  do  tourteaux  à  riiiiile. 

4"  année,  avoine. 

5*^  année,  jachères. 

Moulins.  —  l>en\  mouliîis,  le  moulin  de  Migré  ri 
le  moulin  de  Saulreau,  cmplojés  a  la  moulure  dis 
grains,  sont  siluéssurle  Bief  :  de  plus,  le  propriétaire 
du  moulin  de  Migré  possède  un  moulin  a  venl  qui 
remplace  son  moulin  a  eau  quand  celui-ci  manque 
d>au  pendant  Télé. 

Le  moulin  de  la  Tanière  n'existe  |)lus.  C/élait  un 
moulin  h  venl  ;  il  a  été  démoli  il  y  a  tjurlques  armées. 
Il  a  donné  son  nom  ;»  un  hameau,  et  avait  été,  suivant 
la  clironiipie  villageoise,  bâti  par  les  Anglais,  sous 
Louis  XliL 
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Distilleries,  —  Viogt-deiix  f!ÎN^î'î«    m>s  à  ttti-de-fie 
devin  sont  établies  dans  la  cnr  ,*.  Onlorxei^ 

parliennenl  a  des  propriétaires  qui  s'en  senreoi  p«tr 
la  disullalioii  des  vins  provenant  de  leurs  réeoha; 
six  appartiennent  a  des  propriétaires  palenléi  fabri- 
cants d'caux-de-vic  ;  les  deux  autres  apparlienoenl  ï 
(les  propriétaires  ayant  nne  licence,  et  sool  louéci  a 
des  propriëlaires  qui,  ne  possédant  pas  de  disiliDenes, 
veulent  convertir  leurs  récoltes  de  vin  en  eiai*4e* 
vie. 

Professions  diverses.  —  Quoiqne  la  papttlaliMl 
cssenlicliemenl  agricole ,    diverses  professiooi 
néanmoins  exercées. 

Oo  compte  au  chef-lieu  :  1  boulanger;  2  i 

2  niavons-enlrepreneurs;  1  cordonnier;  I  m»  .m 

3  tonneliers;    1    maître-ficieur-de-long;    I    i 
d'habits;  2  cafetiers  ;  3  marchands  épiciers;    1  pm»- 
sounier;  i  crocheleur;  i  débilanl  de  labao    -  •  *  »- 
serands. 


lllanuitteiits« 

le  château.  —  Migré  possède  un  ancien  cUl 
bàlî  sur  pilotis  et  entouré  d'eaux  vives,  mais  qai  i 
perdu  son  cachet  primitir. 

Il  appartint  successivemenl  aux  maisons  dti 
gères,  lie  Clernionl^   de   lirémunt^  et   pa^  k 
d'Ab/.ac  par  le  mariage  de  la  steur  du  marquis  dt 
Migré  avec  Jacipies  d'Abzac,  marquis  de  Msjrae. 

Ce  château  appartient  aujourdliui  Si  M**  ve^îi 
Poineau.  En  1701,  il  lut  vendu,  avec  qudques-imcs 
de  SCS  ilépenilauces^  comme  propriété  uatiooale  U  b 
laniille  Doignon. 
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La  ferme  de  la  Dorlière,  qui  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  Migré,  a  été  aussi  vendue,  comme  pro- 
priélé  nationale,  vers  1791,  k  M.  Marchesseau,  Elle 
appartient  maiiUenaol  a  son  pelit-iils,  M.  Ferdinand 
Marchesseau,  aciuellement  notaire  à  Marans. 

Eglise.  —  L'église  est  de  style  gothique.  Sa  cons- 
truction  paraît  remonter  au  \IV  siècle.  Sa  longueur 
est  de  29  mètres,  et  sa  largeur  de  8  mètres.  On  n'y 
voit  aucune  scupture. 

Elle  avait  autrefois  une  chapelle  latérale  du  coté 
du  Nord;  les  colonnes  et  les  restes  de  vofite  qu'on  y 
remarque  raltestent.  î>n  reste,  on  trouve  dans  les 
registres  des  notes  sur  des  inhumations  qui  ont  été 
faites  dans  la  chapelle  de  T église.  On  trouve  aussi 
une  noie  indiquant  que  h^  curé  de  Migré  reçut,  en 
iGuo,  par  ordre  de  M*-'  de  Saintes^  une  pierre  cou- 
sacrée  pour  le  grand-autel. 

En  1859,  réglise  fut  réparée  d'après  les  plans  el 
devis  dressés  par  M.  Viaud,  alors  agent-voyer  1^  Saint- 
Jean-d'Angëly.  Le  montant  de  !a  dépense  s'éleva  à  la 
somme  de  8,000  fr.  environ.  Les  travaux  furent  adju- 
gés à  M.  Poudreau»  entrepreneur  a  Migré,  avec  un 
rabais  de  1  p*  7»  sur  le  montant  du  devis.  Une  partie 
lie  la  dépense  fui  supportée  par  la  commune  de  Migré, 
et  l'autre  partie  par  la  commune  de  Vergné,  son 
annexe. 

En  1862,  le  23  septembre,  vers  les  7  heures  du 
matin,  au  moment  où  M.  le  Curé  disait  ses  prières 
dans  réglise,  la  foudre  tomba  sur  le  clocher,  qui  fut 
presque  entièrement  démoli,  pénétra  dans  Téglise,  en 
souleva  les  pavés,  renversa  et  brisa  le  confessionnal, 
el  lézarda  les  murs.  M,  le  Curé,  heureusemenl,  ne  fut 
pas  atteint.  L'Etal  accorda  un  secours  de  1 ,200  fr* 
pour  les  travaux  de  réparaliotis. 
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Lo  clocher  aciud,  de  forme  carrci%  u  éi-    ! 
gone,  a  élctilcvé  sur  ries  murs  ronfermatil  ui^  • 
en  |)ierre  qui  conduiaail  ii  l'ancieo  clocher,  < 
élM  (orme  iPun  mur,  se  terniittdnl  en  fliVhc  au- 
la  loituro,  il  traversaill  église  vers  le  milieu  «le 
gueur  et  était  su|>porlé  par  une  arcade  en  tiers  ; 

Le  5  mai  1787,  l'évîque  de  Sairiles^  Pi 
de  la  Ilocliffoucaiilt,  a  visité  Téglise  el  don 
nrmaiion  ï  365  habilaDts. 

Le  patron  de  Féglise  est  saiut  BetioU,  abbc* 

Fatirii|tie  parainiflitlr* 

Bancs , .,_.--  f ert  firJI 

Cliaises ?' 

l^ruduil  des  quète.s 

Enterrements 

Baptêmes..  * .,..,..  p 

Herbes  au  cimetières  et  d'un  autre  lorrain .  10 

Total  j1 

Presbytère.  —  Le  presbytère,  placé  an  ccii 
de  réglise  ri  touclianl  h  celle-ci,  se  composait.  a« 
lG8y  ,  d'ufie  seule  pièce  au  rez-de-chauM^.  ïm 
1B89 ,  on  construisit  a  côté  de  la  première  pièce,  di 
colé  du  couchant^  deux  autres  pièces  égalemeot  si 
re2-«lc*cliàussée. 

Ku  1738,  une  maison  et  ses  dépendances,  sHnét 
ver^i  le  iitilieu  du  jardin  actuel  du  pi 
réunie  u  la  cure  movennanl  troiï»  messes,  .  .  ^  _  , 
pour  le  repos  des  âmes  des  Martin  el  de  lotiti  leun 
l>arenls  el  amis,  trépassés,  vivants,  venus  el  k  iFcûir, 
savoir  :  la  première  a  chaque  fêle  de  la  Saiiil^UUkf, 
la  deuxième  rliaque  vendredi  d*avanl  la  Mt-Carétrie, 
el  la  troisième  eliaque  vendredi  d'avant  b  V  f. 

Celle  maison  fut  démolie  et  transportée  pn  r** 
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cienne  maison  presbyU^riale,  îi  cause  (iirelle  étail  au 
miiieu  des  jardins  cl  sur  le  poinl  de  tomber  en  ruines, 
c'est  la  partie  qui  touclie  Féglise.  Vers  1810,  one 
aulre  pièce  fut  conslruiio  a  la  placé  û'mi  Iiangar  qui 
occupai  l  l'espace  compris  eu  ire  la  pièce  qui  louche  li 
Téglise  el  la  pièce  la  plus  ancienne. 

Le  presbytère  a  sa  façade  principale  au  nord  el 
donnaul  sur  le  jardin.  Le  rez-de-chaussée  esl  en 
coulre-has  du  sol  extérieur,  el  par  suite,  très-humide 
el  mal  aéré  :  de  plus,  nue  par  lie  est  sur  le  poinl  de 
tomber  en  ruines. 

Le  Conseil  municipal,  par  sa  délibération  en  date 
du  3  novembre  1862,  a  reconnu  Purgence  de  la 
reconstruction  du  presbytère  ;  mais  ce  projet  de 
reconstruction  n'aurait  pu  de  longtemps  être  mis  îi 
exéculion,  h  cause  des  charges  qui  pèsent  actuelle- 
oieul  sur  la  coramuue^  si  M.  Mestarlier ,  curé  «le 
Migré,  n'eût  voulu  se  charger  de  faire  reconstruire 
le  presbytère  a  ses  frais  et  sur  un  [ilau  agréé  par 
raulorité  muuicipale ,  nioyennant  une  somme  tie 
iOO  fr.  qui  lui  sera  payée  pendant  dix  ans,  îi  litre  de 
bai!  à  loyer  ou  d'indemnité  de  logemeut,  savoir  : 
300  fr.  par  la  commune,  et  100  fr.  par  b  fabrique  (1). 
Lcsauuuitésonl  commencé  a  courir  du  1 'janvier  1865, 
el  se  termineront  en  1875,  après  quoi,  te  presbytère 
sera  la  propriété  de  la  commune  (ih  Les  travaux  sont 
déjà  commencés,  et  <lans  peu,  le  presbytère  sera  une 
habitation  très-agréable. 

Maison  d'école.  —  Migré  ne  possède  pas  encore  de 
maison  d^école,  mais  il  existe  un  projet  d'acquisition. 
Le  montant  de  la  dépense,  acquisition  et  a|»propria- 
tiou,  s'élève,   d'après  les  plan  el  devis  dressés  par 


(i)  Dvjbérjtûou  du  17  janvier   i864. 

(j)  Le  »jouvcati  piohyli'rc  sern  rrnislniit  vers    In  miticu  «lu  jai'dîti^ 
ri    I  Vnnilar<nif-iil    ilf   l'anciiui    mm  a   otcupr   pfir   une    phirc   |iiihlu|iir. 
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M.  Bonnel,  archilecle  à  Saînl-Jean-d'Ac 
soQinie  de  14,853  fr.  enviroD.  Ce  local 
Ires-convenable,  a  paru  a  S,  Exe.  M.  le  Miiiistrtâe 
iMQslru€lion  publique  insijffîsant  pour  rétabiiMeBOI 
ii(^  deux  écoles.  Ce  projel  a  éié  reuvayé.  Uft 
projet ,  dont  le  montaut  de  la  dépense  n^êht  \ 
i;j,960  fr.,  vient  d'être  adressé  îi  M.  le  Préfel. 

C'est  dans  ce  local  que  les  deux  écoles  dôol 
blies.  Le  prix  de  location  est  de  400  Tr.  p^r  m. 

Ce  logement  se  compose  de  cinq  pièces^  au  rêtn 
chaussée^  toutes  plancbéiées,  bien  aérées,  oqv 
au  midi  stjr  une  cour  avec  claire- voie;  deux  de  m 
pièces  servent  de  classes,  les  trois^  autres  et  étm 
cliainbres  au  premier  servent  de  logement  Ji  lin 
Uiteur  et  à  rinstilutrice  ;  grenier  sur  le  toat. 
nord,  un  vaste  cbai,  un  bangar,  une  buanderie 
lournil,  et  un  vaste  jardin,  le  tout  clos  par  des  ! 

Une  pièce  sera  construite  au  coucliaot  du  lodi^ 
pour  servir  de  classe  aux  garçons. 

Ponts.  —  Le  pont  du  Pouillet,  sur  le  rutasediti 
ce  nom,  vers  le  milieu  du   boufg^  conipo&é  iTi 
seule  arcade  à  cintre  surbaissé,  a  élé  coQ^lnitt,  ft 
IHOl ,  |tar  M.  tînillet,  entrepreneur  Si  Uigré;  le  iMt- 
tant  de  la  dépense  s'est  élevé  k  la  sommé  de  i  / 
environ. 

Le  poni  de  Hiveau,  au  nord  du  bourgs 
d'une  seule  arcade  a  cintre  surbaissé,  a  éié  eoi 
en  18G3,  par  voie  de  souscription  et  prestatioii  t^ 
tonlaire  de  la  part  des  baintants  du  bourg  de  Migré. 

Le  |)0nt  du  Motilin-de-Migré,  composé  d'ooe  sfilt 
arcade  en  plein  cintre,  a  été  construit  en  1849,  fK 
M.  Poudreau.  In  autre  pont  sera  coustrutl,  ea  IMIi 
an  village  de  la  Flamaucberie,  sur  le  ruMtM  4e 
Tonrnav 
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La  Fourche.  —  La  Fourche  est  un  ancien  couvent 
de  moines.  Le  couvent  et  ses  dépendances,  qui  for- 
ment une  propriété  de  50  hectares  environ,  apparte- 
nant à  M.  Lucien  Debourdeau,  a  clé  vendu  comme 
propriété  nationale  vers  i791.  On  ignore  k  quel  ordre 
religieus  ce  couvent  appartenait. 

La  Perrière .  —  Seigneurie  qi/i  apparlînl  h  la 
maison  de  Chaste  net  jusqu'en  1782,  époque  li  !af|nelle 
elle  passa  à  raessire  Jean-François  Viéiiol  de  Vau- 
blanc,  par  son  mariage  avec  Madeleine  de  Chastenet. 

Aujourd'hui,  la  Perrière  appartient  h  M.  Guérin 
de  la  Guiberderie, 

Les  Tanières,  —  Seigneurie,  possédée,  primitive- 
ment par  de  Fousson ,  en  1569  par  Des  Nos  (1); 
en  1G62  par  M.  de  Tesson;  en  1752  par  Jean- 
Baptiste  Gaspard  de  la  Perrière;  elle  a  apparlenu  à 
cette  famille  jusqu'en  1793,  et  a  été  vendue  comme 
propriété  nationale» 

L'ancien  logis  des  Tanières  est  dans  un  délabre- 
ment complet.  H  y  a  plusieurs  années  qu'il  n'est  plus 
habité. 

Des  di  fier  ends  sétant  élevés  entre  M.  de  Tesson^ 
seigneur  des  Tanières,  et  le  curé  de  Migré,  relative- 
ment aux  dîmes  à  prélever  par  le  dit  curé  sur  les  fiefs 
de  la  seigneurie  des  Tanières,  l'éveque  de  Saintes, 
M*^^  Bassompierre  (2)^  rendit  à  ce  sujet,  en  1602,  le 
jugement  dont  la  copie  suit  (3)  : 

«  Après  avoir  entendu  M.  de  Tesson  par  M.  du  Pas, 
son  advQcaU  et  M,  le  Curé  de  Migré  par  M.  Bethel, 
choisy  par  lui/,  sur  leurs  différents  touchant  la  di.c7ne 
et  la  înanière  de  la  perceimr  dans  la  seigneurie  de  la 

(i)  Crkurdon  de  G^tiouitlac» 

(a)  Mon  »  Paris,  le   i*''  juillet  iSyS. 

(3)   L'oilliograplie  a  i-U-  coiiii'i vt-c. 
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Tanière,  f  estime  f/îie  le  sieur  ciuf  iu  fioii  irrrr 
flfji'-huiiain,  selon  sa  poHfiession  ei  avant  te  drmtit^ 
terrage^  et  comptant  tlans  tous  tes  fiefs  de  lu  itù 
seigneurie  mesme  sur  cchjo  nommés  te  t'raprtHki 
GramUfiejde  ta  Tanière,  et  celluy  de  In  Biimèe^m\ 
ce  nest  que  le  dit  sieur  de  Tesson  puisse  j 
les  anciens  adcors  et  le  dénombrement  /.i/i^ii^ 
seigneurs  de  lu  Tanière  ou  par  quelfjues  contmeiâ  m[ 
tilirps  en  bonne  for/ne,  que  la  dijytnr  du  Urand-ftef' 
de  la  Tanière  et  la  Barnée  a  esté  estchau'f^*'  •^'  •"  ta. 
air  es  de  Migré  pour  d*  autres  droits  dont  r  id,] 

et  ce,  du  consentement  de  l'Eves(/ue  de  Suéuic^deu] 
temps  là,  ou  bien  que  la  moitié  du  di.rme  ifue  k\ 
Seigneur  de  Migré  lève  dans  les  dits  iirand-Fiefdelitl 
Tanière  et  de  la  Harnée  était  la  di  r  '/ai 

ahënée  }tar  les  curés  du  dit  Migr*  ,  sp 

ont  permis  l'aliénation  des  bicfis  ecctéstastéifHeM  j 
subvenir  aux  rois  dans  les  besoins  de  leurs  / 
ce  (juc  le  dit  sieur  de   Tesson  prouvera  doh 
semaines  et  avant  la  récolte  de  cette  année^  à  fmUt  j 
de  iiuog  le  dit  sieur  curé  lèvera  la   '  *      Uii 

deuj:  fiefs  de  la  Humée  et  celug  .  m<- , 

Fief  de  ta  Tanière,  comme  sur  ceiluy  dtt  le  l*roprfeii 
autres  de  la  dite  srngneurie  de  la  Tanière  au  dit^l 
kuitain. 

u  Fait  (i  Xaintes^  le  deuxième  jmn  mil  six  Mil  I 
soixante-ileux.  * 

La  maison  des  protestants.  —  On  retnaniuc,  •• 
linnnl  de  Migré  (I  ),  les  vestiges  trtitie  ancienne  cûiU' 
Irnnion  rrarrhilechiri*  gôihi(]i]c  c|ui  (♦aniH  remciBlpr 
au  Ml''  sièilu.  Cr  ^oul  les  roste.^t  d'un  ancien  coave«l, 
niilanl  qti  on  en  peut  juger  par  les  rciites  d'une  a»* 
rkuine  clinpelle  H  île  la  disposUlun  des  reoêlreft  i|iii  j 
se  trouvent  dans  les  murs  qui  ont  été  conservéij 

[il  Srcibii  0,  li**  201,  in^.  io4»  to5,  2**G*  317  itti  |iljfi  ilu  1 
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corps  principal  de  rédifice  Ce  moniiiTicnt  aura  élé 
sans  iloule  ruiné  pendant  les  guerres  de  religions, 
car  on  rapporte  qn'il  élait  habile  par  des  protesianls 
qui  avaient  leur  cimeïière  h  100  mètres  environ  de 
cette  liabilaiiûiï,  au  nord.  Ce  lorrain  appelé,  rOuche- 
Îi-Bufleleau  (1)  et  anjourd'lint  cultive,  a  élé  en  elïet 
un  ciraeliere,  c'était  sal^s  doute  celui  du  couvent,  el 
il  a  pu  servir  aux  protestants. 

La  dénomination  de  l'Ouchc-a-BulTcteau,  donnée 
aujourd'lini  îi  ce  terrain,  peut  venir  de  ce  que  depuis 
fort  longtemps  les  Buiïeteau  ont  élé  sacristains  ou 
fossoyeurs,  de  père  en  lîls.  On  nomme  encore  quel- 
quefois le  cimetière  actuel  rOuche-a-Iiu(ïeteau.  C'est 
encore  un  FSuffeteau  qui  est  sacristain  et  fossoyeur- 

VI. 

Seigneurs  de  Mi[if'L\  —  La  seij;neurie  de  Migré  était 
possédée,  en  1298,  [lar  Guy  Maingot  de  Surgères,  sire 
de  la  Focelière. 

De  1390  a  1 122,  par  Gavelsime  de  Clermont,  sire 
de  Surgères  el  de  Dampierre-sur-Boutonne,  et  Isabeau 
de  Surgères  de  la  Focelière,  sa  lemme* 

En  LiSO,  par  Marie  de  Clermont,  dame  de  Paran- 

çay,  et  son  mari,  Guillaume  de  Cousdun  (2). 

Kn  15ii,  par  le  seigneur  Polignac. 

Possédée  ensuite  par  la  maison  de  Brcmont, 

Josias  de  Orémont  d'Ars,  seigneor  et  baron  d^Ars, 
des  Chateliers,  de  Dom|iierrc-sur-Cliarente,  de  Migré 
el  Gimeux,  de  1561  a  I05î. 


(0  Oiichr,  eu  paUnii  iiiitTitotigrai»^  bignifii?  tciiaiti  do«. 
(u)  Tiaitê  lUw*  k  VnUU^û^ince  4e  M.  de  Brcrimni  tl'Aiftt  ilii  diîlh'flu 
île  Wnt-iRiii 


..     ^ 
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Jean-Louis  fie  Drémont  (1)^  chcvdlier«  seîgsMr 
d'Ars,  delà  Garde,  de  Merpios,  de  Migri^-lc-BotirbH, 
de  Dompierre-sur-Charenle,  d'Orlac,  de  Rochecan 
elc,  fils  du  précédeot. 

Josi^s  II  de  Brémont  dVlrs^  marquis  de  Migré, 
le  20  septembre  1032,  au  chàlcnu  d'Orbe  en 
tonge,  fils  du  précédent  et  do  Théroique  Marie  Gai 
moue  de  Verdelin. 

Le  marquis  de  IVligré  mourut  fort  jeune^  et  sa 
mérite  d'être  rapportée  : 

Il  Suivant  Texempte  de  ses  pères,  il  avâil  ( 

CI  la  profession  dos  armes  et  s'était  rangé  k  la 

«  royale.  Il  était  enseigne  dans  le  rëgimeiil  de 

a  tausier  et  combattait  dans  le  Périgord,  lorsque,  le 

M  15  juin  1652,  a  Tattaque  du  bourg  de  Montenc 

«  les  royalistes  furent  enveloppés  par  les  froodear 

it  bien  supérieurs  en  nombre.  La  mêlée  riil  &angiaoteJ 

«  et  les  troupes  du  roi  contraintes  de  céder.  Mi, 

a  est  tout  li  coup  séparé  Jes  siens  ei  hientAi  emi^^ 

«  rooné  d'ennemis  nombreux  qui  s'eflorceot  de  bî 

«<  arracher  le  drapeau  qu'il  défend  si  vnttlauimeut.  II 

cf  se  bat  a  outrance,  mais  voyant  qu'il  allait  surrom- 

d  ber,  le  jeune  liéros  s'enveloppe  dans  les  plis  rie  M>a<i 

«  étendard  et  tombe  percé  de  dix-sept  CfMips  d'f^<fe«| 

i  Ce  jeune  guerrier  n'était  âgé  que  de  19  aos,  et  i|l 

«  emportait   dans  la  tombe  l'bonneur  d'être   mort 

«  sans  avoir  làcbé  le  drapeau  confié  à  $a  bravoure 

«I  toute  française.  *>  (Rainguet,  Bibliotjraphie  Sain- 
tongeaise)  » 

Jacques  d'Ahzac  de  Mayac  (2),  chevalier  s*  j-n  i  r 
deMayac,  deLimeyrac,  de  Villaulrange,  d'alior»!  page 
du  roi  dans  sa  petite  écurie^  puis  maréclial  des  cai 


(l)  Tué  «Il  oombii  de  MtiUgff,  par  un  hoiilri* 
(2]  Moft  en  octobf«  1G78. 
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el  des  armées  du  roi,  et  premier  chambellan  de  Gas- 
ton, duc  d^Orlëaos,  épousa  eu  Iroisîètnes  noces,  par 
conirat  passé  au  cliâleau  d^Ars,  le  8  juin  1654  , 
demoiselle  Louise  de  U rémont  d'Ars  (i)  fille  de  Jean- 
Louis  de  Brémoni  cl  de  Marie  Gnillemolle  de  Ver- 
doiin  et  sœur  de  Josias  11  de  Brémoni,  laquelle  lui 
apporta  en  mariage  la  terre  de  Migré. 

De  ce  mariage  naquit,  enlre  autres  enfants  : 
Henri  d'Abzac  (2),  marquis  de  Mayac,  baron  de 
Roufliae,  seigneur  de  Mayac,  de  Migré,  de  Villati- 
trange,  de  Limeyrac,  de  Monplaisir,  de  Pommiers, 
et  capitaine  de  cbevau*légcrs  ,  puis  de  carabiniers 
dans  la  première  brigade;  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
à  la  léte ,  au  combat  de  Sleinkerque;  marié  le  IS 
novembre  1691,  avec  Marie  Bcnoile  de  Saunier  de 
Monplaisir  et  de  Pommiers^  fille  unique  de  François 
de  Saunier,  seigneur  de  Monplaisir  et  de  Pommiers, 
et  en  partie  de  Condat,  et  d'Adrienne  de  Lannes, 
dame  de  Pommiers. 

De  ce  mariage  naquil,  entre  autres  entants  : 
François  d'Abzac  de  Mayac  (3)  lit*  du  nom,  sei- 
gneur de  Mayac,  de  Pommiers,  marquis  de  Migré  ; 
servit  dans  les  moustiuelaires  du  roi.  Il  avait  épousé,  le 
10  juin  1727,  demoiselle  Marie  d'Aydie,  (illc  de  H. 
et  P.  seigneur  messire  Armand,   vicomte   d*Aydie, 
seigneur  baron  de  Vaugauberl  de  la  Barde,  de  (juin- 
sac,  et  de  dame  Marie  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire. 
De  ce  mariage  naquit,  entre  autres  enfants  : 
Autoine-Armand-Félix  d'Abzacde  Mayac  (4),cbeva- 
licr,  seigneur  marquis  de  Mayac,  de  Migré»  de  Noyon, 

(i)  Morte  [c  i6  décembre  i()77>  an  IloticUetj  |i{iioi«se  û*Etïrc,  [Deuii- 
SèTi-ei),  i-nteiTée  tlauii  ré^riire  de  .Migrt\ 
(a)  Mon  tri  1722. 

(3)  Moil  le   19  décembre   ^776. 

(4)  Mori  le  a5  décembre  17^7* 
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de  Brau ,  cl  capitaine  au  régimeoi  ue  l'eimucfti 
(cavalerie),  chevalier  Je  SaiiU-Lnuis,  Il  9^ait  éfOMé, 
le  23  lîovcmlïre  1746,  II.  el  P.  demoiselle  Loi» 
Marleleiîio  ile  Gi^bcrl  Je  Nojon,  fille  de  T.  H.  til.t. 
seignenr  messire  Atidré^Gabriel  de  («éliert,  coaHiél 
NoyoQ,  Ueiitenant  des  maréchaux  de  Frtocet  ci  k 
province  «le  Touraine,  cl  T,  II.  el  T.  P,  daitieCiA^ 
ri  ne-Louise  Souart. 

De  ce  mariage,  doDl  le  conlral  Tul  pissé  et  ft^ 
sencc  et  du  cousenlemenl  de  S.  A.  S.  mdSttiÉi 
lîouibon,  princesse  du  sang,  abbesse  de 
les -Tours» 

SoDl  issus  un  fds  et  une  fille. 

Le  rds  fut  : 

Antoine-Louis  marquis  de  Mayae  el  de  Migre, 
gneur  de  Pommierî^,  etc,  major  du  rëgioieiit 
reine  < cavalerie),  né  le  22  septembre  1747,  Cjm$tf 
en  1791 ,  il  servit  dans  Tarmée  des  princes  juiiqni  a 
mort,  arrivée  a  Bnisclisal^  principauté  de  Spire,  tn 
Allemagne,  le  12  février  1795  (1).  Il  siaîl  épousé,  It 
9  juin  177G,  Marie-Louise-Charlcitte  rcimtesse  et 
Cusline  de  Mandre,  lille  de  T.  11.  et  T,  P.  seqcteir 
Joseph-Nicolas-Edmoud,  comte  de  Custme,  aocm 
capitaine  au  régiment  de  rioyal-Piémonl  i cavalerie), 
Seigneur  de  la  baronine  de  Mandre,  de  Oiaslilioiif  elc., 
el  de  T.  IL  et  T.  l\  dame  Su7,anne*Madeleifie,  téi 
comtesse  de  Buttant.  Le  marquis  de  Maj^sc  b*i 
en  d  eulanl  (2). 


iitai<|iii»  ilr  JLidouit^,  tli^tuîrr  rrirloo  de  erttr  iU(9tr^  Un 
iiihi  it' .     Mniilnc    cort(*M>ot»Liiit  dn  U    Soçivlê  11^ 

S*  i     Saiiii-Je^ri-d'Att^tl^»  n  tiJibilr  kelUklfMi 
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IfAbzac.  —  Blason  :  d'argent,  a  la  bande  et  ii  la 
bordure  d'axur,  chargées  de  neuf  hesaols  d'or,  3,  3 
et  3. 

Seitjneurs  de  la  Ferrière.  —  Jean  de  Chastencl, 
chevalier,  seigneur  de  la  FerrièrCj  des  Fosses,  était 
IjIs  de  messire  Pierre  de  Cliaslcncl,  ccuycr,  seigneur 
de  la  Ferrière»  et  do  dame  Cbarlotlc  Dégourdoi, 
épousa  en  1753,  demoiselle  Marie-Marguerite  Lebet 
des  F'osses. 

Messire  Jean-François  Viénol  de  Vaublanc,  ancien 
élève  de  Fécule  royale  et  oiililaire,  clievaliiT  des 
ordres  royaux  de  Saint-Lazare  et  des  Monl-Carmel, 
capilaioe  dlulanlerie,  é|*ousa  a  Saiut'Jeaia-d\'\ni:;tHy, 
en  1782,  Madeleine  de  Cliastenet,  née  le  11  j;invior 
1756,  h  la  Forrii^re,  fille  de  messire  Jean  de  Clias- 
Icnel  et  de  dante  Maric-Mar^uerile  Lebt'l  des  Fosses. 

De  ce  mariage  oaquirent  : 

Charles-Auguste  Viéool  de  Vaiiblauc  ,  né  le  21 
août   1785. 

Vin  cent- Henri  Viénol  de  Va  u  blanc  ,  né  le  8 
novembre  1787, 

Charles-Augustin  Viénol,  de  Vaublaue,  né  le  1 1 
nuvembre  1790. 

]h  Vauidanc.  —  Blason  :  de  gueule  au  lion 
grimpant  d'or,  au  cbcf  d'argent  accusté  de  deu\ 
grappes  de  raisin  de  pourpre, 

Seifjneurs  de  ta  Tanière.  —  1752,  messire  Jean- 
Raptisle  Gaspar  de  la  Perrière,  chevalier,  seigneur 
des  Tanières,  ViHenouvclle,  La  Giberlière,  La  Becliée, 
Kmprevée ,  Le  Boucbet ,  Tesson,  Torigné  sur  le 
Mignon,  et  autres  lieux  et  [daces,  ancien  niousque- 
faire  de  la  seconde  Compagnie  de  la  garde  du  roi. 
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Charles-François  de  la  Perrière,  wë  le  10  «in 
1752,  ûh  de  messirc  Jeaii-Ha|Utsiile  Gaspar  de  h 
Perrière  el  de  Elisabelh  Mollens  de  Verncde  (1|* 

Blason  d'argeiit  b  la  face  de  gueule  ^uniioou*  A? 
Iroift  têtes  de  léopard  de  inênie^  couronnées  dVct 
rangées  en  Ta  ce. 

CurcSf  vicaires  et  desserimnts  de  la  paroimte  di  IKgft, 

depuis  4607  justiuù 

MM. 

P  ROUSSEAU,  curé  de  1607  à  1352. 

Butnif^o»  vicaire  de  1048  à  1651 

Leléburêt  \icaire  de  1851  à  Itîai?. 

2^  BERTHEM  BODAY,  hcenrie  en  Uiéokjfir,  jn^iw 
du  diocèse  du  Mans,  curé  de  Migré  flu  1662  à  16K7. 
décédé  à  Migré,  io  9  mars  16B7,  à  Và^v  «le  6ë  «w, 
enterré  dans  I  église  de  Migré  par  Chairicîr*  «m5  an 
Coivcrt,  en  présence  de  iii«^*ssire  Andr»5  Marid,  coi^  iê 
Dampierre ,  et  de  messint  Larnbcrt  Su^^reAu ,  fiWÊfU 
d*Augé. 

Boycr,  vicaire  de  1685  à  1687. 

3^  DE  HEAUME,  cun*  de  1687  à  1«95. 

4«  CHADENNE,  curé  de  1695  à  1697 

60  MOHIN,  curé  1697  à  1732. 

6*>  MICHELAIN,  curé  de  1732  à  1738, 

Naii,  vicaire  ou  1738. 

7'  RODIN,  curé  de  1738  à  1745,  passai  UeureAe 
fVturdeaux,  diocèse  de  La  RcMihellei  et  ràd^a  ta  coie 
de  Mign5  a  Vaydié,  curé  do  Loulay, 

Daubai-el,  vicaire  eu  l7i*>. 

8"  VAYDIÉ»  curé  de  1745  à  1766.  apchipt^re  * 
Sainl-Jean-d*AngéJy,  prrViMoïnmeiil  curé  di»  LciuUf» 
àéctxW*  a  Migré,  le  29  arull  1766,  a  T^ige  d©  06  au» 

Coudray,  vicairr*  en  1766. 

[i]  l'IfMhrOi  MoTIpnt  d<!  Vetnèdr.  morte  mm%  Tmihn,  It  ^ 
mar*  l'jbj^  k  l'Age  de  37  aiu. 
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9«  CLAVEAU,  curé  de  1766  à  1769,  passa  ensuite  à 
la  cure  de  Coulon. 

IQo  GUILLARD,  curé  de  1769  à  1793,  décédé  à  Migré, 
le  7  ihennidor  an  IX.  Né  à  Avranche  (Manche). 

Cosson,  vicaire  en  1781. 

Trochon,  vicaire  de  1789  à  1792. 

Cousineau,  vicaire  de  1792  à  1793. 

11»  pUPUY  (Isaac),  curé  de  1803  au  mois  d'août  1834, 
décédé  à  Migré,  le  18  juin  1835,  à  Tâge  de  76  ans. 

Du  mois  d*août  1834  jusqu'à  1836,  la  paroisse  de 
Migré  fut  desservie  par  M.  Chemin,  curé  de  Bemay. 

De  1836  en  mai  1841,  elle  le  fut  par  M.  Mestadier, 
curé  de  Courant,  actuellement  curé  de  Migré. 

129  CHARDAVOINE,  curé  du  mois  de  mai  1841  jus- 
qu'en octobre  1842,  passa  à  la  cure  de  Migron,  et  abjura 
en  1845. 

D'octobre  1842  jusqu'en  septembre  1846,  la  paroisse 
fut  desservie  par  M.  Gibelin,  curé  de  Bemay,  le  même 
qui  fut  plus  tard  curé  de  Migré,  et  qui  passa  ensuite  à  la 
cure  de  Courant. 

13*»  GARCIN,  curé  de  septembre  1846  jusqu'en  no- 
vembre 1848,  passa  à  la  cure  de  Villeneuve-la-Comtesse. 

14"  MASSET,  curé  de  novembre  1848  jusqu'en  avril 
1854,  passa  à  la  cure  de  la  Croix-Comtesse. 

15<>  GIBELIN,  curé  d'avril  1854  jusqu'en  décembre 
1861,  passa  à  la  cure  de  Courant. 

16^  MESTADIER,  curé  actuel  depuis  décembre  1861. 

Maires,  depuis  l'an  H  jusqu'à  nos  jours. 
MM. 

TIERCE,  maire  en  l'an  II. 

BERNARD  (Pierre),  officier  public  du  3  mars  1792 
jusqu'au  12  thermidor  an  II  (31  juillet  1794),  décédé  à 
Saint-Pardoul  (1). 

(i)  Père  de  M.  Victor  Bbrnard,  maire  de  Saint-Pirdoult,  de  i83i 
à  i865f  homme  d*im  grand  mériic. 
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nÉGUIER  (Français],  officier  public  en  Tan  II. 
MARTIN  EAU,  agent  municipal  et  affieii*r  public  cm 
Tan  V. 

DR AHONNET (Pierre),  officier  public  du  17  fl^^ 

an  VI  (27  avril   1798)  jusqu'au  17   thermidor] 

il6  août  1800),  maire  jusqu'en  févritT  1828, 
^ligru. 

DOIGNON  (Charles),  maire  de  février  IgM  ja 

septembre  18*18. 

MEUNIER  (Jeati),  maire  de  septembre  184R  jtiaiia) 

1858. 

MARCHl^XSEAU  (Louis),  maire  actuel  depuis  18 

Inslituteurs. 
MM. 

BONNET  (Andni)  et   BONNET  (Jean),  um  fikT 

1680  à  1700. 

MARCHAND,  ancien  militaire  du  prutnier  Emfi^ 

iustiliitinir  jascjue  vei-s  183'^. 

CllENIN,  a  commence  vers  1833. 
Cil  A  l  R  É ,  a  succédé  à  M ,  Chenin . 
LEMAKIÉ  (Eui^i^ne),  do  1819  à  1857,  a 
M,  Cliauré. 

RATEAU  (Paul),  de  1857  à  1860,  actuolJenienl  iosp»^ 

teur  ]>i  iuiaire  à  Brives  (Corrèze). 
GARDRÉ  {Victor),  de  1860  au  17  octobre  186L 
BARIL  [Auguste),  ijistitutear  actuel  depuis  W  17  i 

tobre  1861. 

InHtUutrncs. 

Marguerite  de  CALAIS  dk  FA  VEAU  i>KMÉaiLLÉ| 

et  ses  deux  sn?urs,  Marie  (2)  et  Mélanie  (3). 
Elles  reoevaieut  les  enfimtï»  de«  deai  sqxcsh. 


(i)  Drncitcc  «  Migrât  le  5  Jccemlire  1788»  l|re  lic  71 
(a)  l>rcé<lecA  Migir,  le  11  tiiin»«  an  t5,  i§,w4cSo  aiM. 
(3)  Dc'c^dée  »  Mi(src  Je  i3  juUlet  1B07,  Igtfe  tic  76*111^ 
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M««  GRIFFON,  institutrice  libre  vers  1850. 

M"®  BARIL  (née  Leinarié),  institutrice  communale 
depuis  1858. 

Notaires. 

MM. 

ROUSSEAU  (Etienne),  notaire  royal  à  la  Flaman- 
cherie  en  1678. 

JOUSSELIN  (Pierre),  notaire  et  procureur  fiscal  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Migré  et  de  la  Tanière,  mort  à 
Migré  en  1681. 

ÉNARD  (Pierre),  notaire  et  procureur  fiscal,  mort  en 
1682. 

BONNET,  notaire  en  1682. 
ÉNARD,  notaire,  mort  en  1749. 

BONNET  (Jacques),  notaire  et  greffier,  mort  le  10  juin 
1760. 

DEBOURDEAU,  notaire  de  1769  à  1805. 
L'étude  fut  transportée  à  Saint-Martin-de-la-Coudre, 
où  elle  existe  encore,  M.  Tierce,  titulaire. 

Chirurgiois. 
MM. 

CUDORGE  (Jacques). 

DRAHONNET  (Pierre)  (1),  a  exercé  la  profession  de 
médecin  dans  la  commune  de  Migré  pendant  10  ans 
environ. 

Percepteurs. 
MM. 
CHAUVEAU,  jusqu'en  1812. 

DRAHONNET  (Pierre),  de  1812  au  8  juin  1860,  fils 
de  Pierre  Drahonnet,  cité  plus  haut. 

fn  Ne  à  Migre,  le   i3mai  1764,  dccérle' au  1 
i838« 
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MOIRANT,  du  8  juin  1860  au  10  septemùfis, 
année. 

BRLSNON  (Eugène)  et   DOIVR\U, 
intériiri  rln  10  au  28  seplembr©  1860, 

LABARRE,  du  28  septembre  1860  jusqu'à  notfioaBL 

La  perception  de  Migiv  comjirand  7  commune» 

Beraay, 

DœniL 

.Sainl-F^lix. 

Saint-Martin-de-la-Couiîfe, 

Villoncuvé-la-Conitesse. 

Viltenouvelle. 

Migre. 

Jours  ik  rerelle. 

Bernay,  le  1*'''  mardi  <!»•  rhn<ni»'  mois, 

Dœuil,  le  1»^  lundi, 

Saint-Felix,  le  1*"- jeudi 

8aint-Martiii»  le  l*"*'  mercredi, 

Villeneuve,  le  l"*  et  le  9"  vendrodi^î. 

VillonMUvelle,  le  0*  mardi, 

Migré,  tous  les  autres  jours,  e.tcepl^  les  jimn  kft*^ 

VIL 

IHoriir»  et  eotiliiBite** 

Les  liahilnnls  de  celle  commune  sont  pafw,  «fcw»^ 
aiïuldes,  poitil  vindicalir^*,  ils  aimeut  il  rendre  i 
et  dëteslenl  les  prorts.  Les  travaux  agricoles 
leur  pnuci|râle  occupallou.  Jamais  ils  ne  se  BtreiA_ 
a  des  s|ïcculatîons  hasardeuses  de  crainte  de 
promettre   leur  avoir.    lU  ont  heaticoap  d*ordivj 
d'économie.  Ils  sont  sobres  et  tempéraiiu,  lia 
ivre  est  une  chose  rare*  Les  bomme^i  n'ont  pas  i 
instruction  irès-étenikie,  mais  ils  savent  ^  pei 
tous  lire  et  écrire. 


NOTICE  SUR  LA   COMMUNE   DE   MIGRÉ 


59 


Les  femmes  s'occupenl  des  Fioîns  du  ménage  et 
(luelquefois  aussi  des  travaux  des  champs,  principale- 
menl  au  moment  de  Ik  moîssou.  Elles  sont  très- 
propres  dans  leurs  ménages  el  dans  leurs  habits. 
C'est  h  elles  ijulncombc  le  soin  de  l'éducation  des 
enfants;  les  Iiommes  étant  appelés  hors  de  la  maison 
par  la  nature  même  de  leurs  occupations. 

Parmi  les  femu^es  d'un  certain  yf^e,  il  y  en  a  peu 
fjui  savent  lire  et  écrire;  les  jeunes  filles,  au  con- 
traire, ont  toutes  reçu  un  peu  irinstruction. 

Les  enfants  vont  en  classe  pendant  les  mois  d'hiver, 
mais  pendant  Télé,  un  petit  nombre  seulement  fré- 
quente les  écoles.  Les  parents  les  retirent  pour  les 
travaux  des  champs^  et  peut-être  aussi  pour  avoir 
moins  rie  rétribution  scolaire  îj  ])ayer.  Car^  soit  dit  en 
|*assnnt,  la  queslion  d'argent,  dans  cette  contrée,  est 
le  plus  grand  obstacle  au  développement  de  rinslruc- 
tion.  lïue  loi  qui  rendrait  F  instruction  primaire  gra- 
tuite serait  bien  accueillie  ici,  el  rendrait  de  vérita- 
bles services. 

Véiemenfs.  —  La  plupart  des  habitants,  el  surtout 
les  \ieillar*ls,  sliabillenl  d'étoffes  fabriquées  dans  le 
pays,  avec  la  laine  de  leurs  brebis*  On  acbelc  aussi 
des  draps  fins  pour  les  plus  beaux  habits.  Quant  à  la 
foroie,  elle  varie  l)eaucou|).  Les  jeunes  gens  portent 
le  paletot,  la  rcdingolte  ou  Iliabii,  ce  dernier  Irès- 
rareraent;  les  vieillards  portent  la  veste.  La  blouse 
est  un  vêtement  de  travail  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
porté  par  tout  le  monde.  Pour  coilTure,  on  porte  la 
cast|uetle,  le  chapeau  de  fanlaisie  en  feutre  et  le  cha- 
peau de  paille,  mais  raremenl  le  chapeau  de  soie  a 
haute  forme. 

Les  femmes  portent  la  coille,  montée  d'une  ma- 
nière assez  gracieuse  et  garnie  de  rubans  de  prix 
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Elk's  ont  géiieraloniml  plus  ilc  rerhrrchp  flans  Ifor» 
haliils,  tani  potir  la  forme  que  pour  la  nature  ics 
iHollcs  Elles  (lortent  aussi  quelques  bîjoui,  Ids  que 
luacelels,  iJcnJaîils  d'oreines,  ëpiiigles  d'or  et  imn 
iVov,  cliacuu  seloî»  sa  torUine*  Qudnl  au  linge  île  uMc 
et  de  corps,  il  est  généralemenl  fafinqaë  a%ec  le  Ito 
et  le  clianvre  rcVoIlés  tlai>s  le  pays.  On  [lorle  cepeift- 
dauL  la  ilieiiiise  de  eolou  repas&uc,  niaU  seuleuMll^ 
dimanche  et  les  jours  de  fêtes. 

Mariages.  —  Les  mariages  sonl  géoéraleineiil 
coinijagncs  de  fr'^lins  et  do  grandes  r" 
|*liis  les  maries  Honl  riches,  pltrs  il  j  a  <l 
fêle  dure  deux  jours  enliers.  Il  y  a  quelquefois  d«n 
ou  trois  mn^ieiens.  S'il  j  a  plusieurs  etifanls,  vl  qat 
Tun  des  frères  ou  sœurs  se  marie  avanl  TaJin*»  «o 
moule  ee  dernier  dans  une  charrette  et  oq  le  pro- 
mrne  ihus  les  rues.  Ou  fait  aussi  traîner  le  bilaîan 
]»arenls  qui  marieui  leur  dernier  enfaut.  C*esl-i-diff 
i]u'iin  achète  un  ou  ûem  balais  neufs,  avec  le$i|ifls 
U'  jM  re  el  la  tnère  du  marié  ou  de  la  mariée  arroiMit 
les  gens  de  la  noce,  avec  Teau  la  plus  sale  et  U  fUm 
bourbeuse  qu'ils  peuvent  trouver.  Ces  cleux  cootmiiei 
couimcnceut  ii  disparaître,  el  ce  n'est  pas  on  mit, 
car  il  est  arrive  quelquefois  àesi  aecideut^  graj; 
causés  par  ces  sortes  de  jeux. 

IhiUèmes.  —  Lorsqu'un  enfant  est  né  oo  le  &îl~ 
baptiser  le  plus  tôt  possible.  Le  jour  do  bapltee 
étant  tixé}  le  parrain  et  la  marraine  se  reudetil 
les  parents  de  Tenfant  Le  parrain  a  eu  soin  de 
munir  d'ufi  bouquet,  garni  de  rubans,  dont  il 
cadeau  U  la  mari  aine.  On  se  rend  ensuite  Ji  Vé 
La  cérémonie  terminée,  le  parrain  et  la  marrtJl 
sonnent  la  cloche  pour  em|)êcher  que  l'eiifaolM! 
sourd,  et  on  se  rend  ensuite  diuer  cliez  les 
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de  Fenfanl,  afin  qu'il  lui  pousse  des  dénis.  Le  par- 
rain s'est  pourvn  d'une  cerlainc  qnanlité  de  dragées, 
dont  Uïie  grande  [lariieest  réservée  pour  la  marraine  , 
cl  le  reste  distribué  aux  assistants, 

Frairie.  —  Migré  a  aussi  son  assemblée,  qui  a 
lieu  le  dioiauelie  qui  suit  le  11  juillet.  C'est  une  fête 
pour  les  habitants,  qui  reçoivent  ce  jour-là  leurs 
l^arents  el  leurs  amis.  La  fête  dure  deux  jaurs,  pen- 
dant les*in*^ls  il  y  a  bal.  Sur  le  cliamp  de  l'assemblée 
sont  installés  les  calés,  les  loteries  et  les  Jeux  de 
toutes  sortes. 

VIIL 

9ii|ierrititioii0.  —  Prrjui^eii* 

Quoique  les  superstitions  cummeueent  à  dispa- 
raître a  Migré,  les  erreurs  et  les  préjugés  n'y  sont 
pas  encore  rares.  A  ce  sujet,  nous  pourrions  racon- 
ter plusieurs  anecdotes.  En  voici  une  qui  vient  de  se 
passer  dernièrcmeul  (le  21  avril  18B3),  Un  jeune 
homme  du  bourg,  le  sîeur  M,..,  ayant  égaré  un  ins- 
trument de  labourage,  crut  Tavoir  laissé  au  bureau 
de  tabac,  où  il  allait  assez  fréquemment.  Avant  d'aller 
le  réclamer,  sa  mère  et  une  de  ses  voisines  crurent 
prudent  de  faire  tourner  le  lamîs.  Cette  opération 
consiste  à  placer  un  tamis  entre  ileux  [jointes  de  fer^ 
par  ses  cOlés  et  bien  en  équilibre,  de  manière  qu'il 
puisse  tourner  facilement.  Après  cela,  la  personne 
intéressée  dît  :  <•  J'ai  perdu,  ou  on  m'a  volé,  telle 
«  ou  telle  cbose.  Je  soupc-onnc  qu'elle  est  cbez  telle 
«  ou  telle  personne  (on  désigne  ici  le  mnw  de  la  |>er- 
u  sonne  sou[H;onoée).  Samt  Pierre  dit  oui,  saint 
«  Paul  dit  non.  »  Or»  réitère  celle  opération  trois  ou 
quatre  fois  de  suite.  Si  le  tamis  tourne  roules  les  fois, 
c'est  une  [neuve  certaine  tjue  Tobjel  est  cliez  la  per- 
soune  soupçonnée.  ^  L'opération  terminée,  les  deux 
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voisines  restèrent  convaincues  que  rin^tramefit  Aïk 
rcslé  au  bureau  de  ïabac,  et  la  mère  du  jeuDf  baonne 
va  le  réclamer*  On  lui  dit  qn'on  ne  Favail  pasfv.  Li 
botine  teoime  s'en  retourne,  pernuarlee  iju'nn  ne  ^^ 
lait  pas  lui  rendre  ruhjel  réclamé,  tl  eo  sérail  peiî- 
être  résuké  quelque  chose  de  f&cbeuK  i&i,  au  ntee 
iusiant,  la  femme  du  barbier  du  jeune  honmae  ft'eil 
remis  a  la  bonne  Femme  le  malencoiilreiii  iittln- 
ment.  Le  sieur  M..*  Tavail  laissé  par  oubli  en  aittiM 
se  faire  raser. 

Ou  croii  aussi  beaucoup  aux  talents  des  suBflMh 
bules  de  Niort  On  va  souvent  les  consiulier,  soit  (KMir 
des  maladies  ou  des  vols  commis. 

Les  hisloires  de  revenants  ne  manquent  pas  iM 
plus.  Oo  raconte  qu'il  y  a  une  vingtaiite  d'aoneei  <io 
voyait,  {iresque  tous  les  soirs,  au  village  de  la  Fb- 
maficlierie^  vers  Sautreau  el  dans  la  commtii>e 
Saint-Martin,  une  UimitTe  qu'on  ne  pouvait  jamais  * 
prneber;êl  si  Fou  elierehait  h  reolôurer^  ellr  dis 
raissait  tout  a  coup,  (tétait,  disail-OD^  uo  reveaati 

Migré  a  aussi  ses  sorciers  et  ses  deviu.  On  eft 
compte  plusieurs,  parmi  lesquels  figure  le  oonimt 
Magiierou  i]ui  vivait,  il  y  a  une  soi^taolaioe  d^anaëei, 
au  petit  village  des  Cliaumes.  Il  s^était  acquit,  cooiiii 
guérisseur  et  deviu,  une  grande  renommée,  cl  A 
popidarité  s'éleud^it  très-loin  II  était  d'une  gr 
allabilité.  Cli(»z  lui  ou  trouvait  toujours  table  on  ' 
dans  le  but  sans  doute  d'augmenter  la  crédti 

ses  clients  ii  son  égard,  car  quand  ceui-cî  ai    

pour  le  clierclier  ou  pour  le  consulter,  il  leur  dîl 
sans  même  leur  laisser  le  temps  de  s*eipri«|""r    '' 
«  Mes  ami.s,  y  savai  (jtiou  deviez  veni,  o  U 
«  y  ^  fait  mettre  la  taille.  Àllins^  i^enez  tnanf^c 
«  mourças,  y  causerons  de  voutte  affaire  a/tré^  * 
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11  s'occopait  principalemcnl  du  hetail,  el  pendant 
répizoolie  cjiii  sévit  avec  taul  de  rigt'ïcyr  li  la  Heiiàle 
€l  SCS  environs,  il  fut  appelé  et  rendit,  dit-on,  de 
grands  services. 

La  fleyr  de  fougère,  qifil  allait  cneillir  dans  les 
bois  voisins,  la  niiil  de  la  Saint- Jean,  à  miniiil,  et 
ijue  lui  seul  connaissait;  la  verveine,  donl  il  faisait 
usage  dans  révocation  des  esprits  infernaux  ;  el  une 
eau  à  laquelle  i!  attribuait  des  vertus  mystérieuses^ 
mais  qui  n'était  tout  simplement  que  de  Teau  nalu- 
relle  du  puits  des  Chaumes,  étaient  ses  remrdes  les 
plus  généralement  ordonnés.  Il  vendait  le  dernier 
27  fr,  25  c  la  bouteille  :  27  fr.  pour  le  liquide  et 
25  c.  pour  le  vase. 

Appelé  b  la  Tanière  pour  guérir  des  personnes 
atteintes  de  maladies  nerveuses ,  et  qui  selon  lui 
n'étaient  que  des  sorts  jetés  par  quelque  sorcier, 
voici  quelles  furent  ses  ordonnances  :  il  lit  prendre 
un  pot  de  terre,  n'ayant  jamais  servi,  dans  lequel  il 
fit  mettre  on  cceur  ile  bœuf  percé  d'aîtiçuilles  en  tous 
sens,  el  le  (U  mettre  au  fou,  en  reconmiandant  de  le 
faire  bouillir  toute  la  nuit,  gardé  par  un  homme  armé, 
parce  quMl  y  avait»  disait-il,  h  redouter  la  présence 
de  quelques  esprits  diaboliques.  1!  termina  en  leur 
disant  que  le  cœur  du  sorcier  qui  avait  jeté  le  sort 
fricasserait  coomie  celui  qui  était  dans  le  pot,  et  que 
la  première  personne  qui  rentrerait  chex  eu\  le  len- 
demain serait  l'auteur  du  crime. 

Magner  on  est  mort  aux  Chaumes.  Après  sa  mort 
s\^st  éteinte  la  superstition  qu'il  avait  tant  propagée 
dans  nos  campagnes. 

Un  des  sorciers  les  plus  célèbres  était  le  sieur  D..,, 
qui  était  fort  redouté,  et  surtout  du  sieur  M..»  qui,  k 
son  approche,  récitait  certaine  formule  composée  de 
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paroles  baroques  mêlées  de  tnuts  ladtis.  (Xcimiken^ 
|}Oileroris  pas  ici  c»?Ue  formule^  •parce  quVHe  nin- 
cun  sens.)  Ces  paroles  étaiout  accnm[>agnëes  Atnm^ 
lireux  sif^nes  de  eroix  el  de  res  mois  :  •  Vr-^  '" 
eliemin,  !>..  ;  U\  n'îispltis  dr  pouvoir  sur  IIH^ 
ma  famille,  ui  sur  mon  bétail.  « 

On  atlribuail  à  te  .sorcier  le  pouvoir  df  rfutift  l. 
bélail  tnaladc  par  un  simple  aUoucliotneiil,  ilr  Un 
verser  les  charretlcs  et  de  faire  luanqurr  Ir^  *\<rh' 
lions  du  leiulurier  du  village^  en  souHIant  psr  le  li«i 

de  la  serrure. 

Le  village  de  Tliouars  avait  aossî  son  êonm,  k 
nommé  Dion,  qui  avait  le  pouvoir  de  cbirnifr  \n 
serpeivls,  de  les  prendre  en  ses  mains,  de  ir  ki 
mettre  autour  du  cou,  en  forme  de  cravate,  H  wèmt 
de  les  mettre  entre  sa  peau  et  sa  chenii^e 

Vers  1778,  la  veille  de  Noël,  le  tiommt*  H  . 
Iiomme  supersiuieux,  etail  allé  h  la  mes5e  dr  ^i  • 
pendant  son  abscence,  nn  ba'uf,  s'^tant  il 
monta  Jans  le  grenier  par  nn  grand  escalit^r  eu  pw^m 
et  se  prenienait  un  peu  lourdemeol  sur  le  pUnckcr 
A  son  retour  de  la  messe,  le  sieur  D..,  enlen<iil€É 
brnit,  en  fut  elTrayé  el  s'écria  :  «  Ce&t  ce  drôle  *> 
Dion  qui  a  fait  venir  le  dialde  dan&  uioq  pbncber.  B 
se  disposait  u  envoyer  cbercfacr  le  rare  de  Migri 
lorsque  son  domestique,  moins  st  ii^ui,  oMm 

dans  le  grenier  et  en  fît  descembr  m:iL 

Le  village  des  Tanières  avait  ans^i  son  sorcier,  k 
sieur  P.., 

Mais  riiomme  le  |»brs  exlraordinaitL*  vU\'  , 
(i*..,  du  Moulif>*(le-Migré,  qui  cro\ait  avo'    i 
voir  de  liûre  dissiper  Torage.  Au  bruit  du  tonnerre^ 
se  menait  en  can>pagne,  |iarconrafit   It^  chenitiis,' 
faisaiil  des  signes  avec  In  matu  ou  se  tnetlint  % 
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nous.  Il  criait  h  ceux  qu'il  rencontrait  :  «  N'ayez  pas 
peur,  mes  enfants;  tant  que  G.  aura  un  pied  sur  la 
conomune  de  Migré,  Porage  n*y  fera  aucun  mal.  » 

Migré  a  encore  de  nos  jours  ^  toucheurs,  ses 
guérisseurs  et  ses  conjuraleurs,  qui  tous  opèrent  au 
moyen  de  signes  symboliques  et  de  paroles  mysté- 
rieuses. 

1  '  (^es  toucheurs  d'humeurs  froides  (scrofules)  qui 
font  faire  aux  malades  des  neuvaines.  Pour  les  hu- 
meurs simples,  le  malade  doit  faire  une  neuvaine; 
pour  les  nobles  ou  doubles,  il  doit  en  faire  deux.  Eu 
général,  pour  les  riches  il  faut  des  doubles,  parce  que 
le  toucheur  y  trouve  son  compt»».  Pour  faire  ces  neu- 
vaines, le  malade  et  le  toucheur  doivent  être  îi  jeun 
et  l'opération  doit  se  faire  avant  le  lever  du  soleil. 
De  plus,  pour  les  grandes  fêtes,  il  est  nécessaire  que 
le  malade  se  fasse  toucher.  Le  malade  ne  doit  jamais 
manger  de  tètes  d'aucun  animal  ni  d'aucun  poisson. 
Il  ne  doit  pas  manger  non  plus  ni  viande  de  bœuf, 
ni  viande  de  veau. 

Pour  avoir  le  don  de  guérir  les  humeurs  froides, 
il  faut  être  le  septième  enfant  du  même  sexe  et  né  de 
la  même  mère.  C'est-à-dire  qu'entre  les  naissances 
de  ces  sept  enfants,  il  ne  doit  pas  être  né  d'enfant 
d'un  autre  sexe. 

2""  Les  toucheurs  de  vers  de  taupe  (tumeurs  furon- 
culeuses). 

3"*  Les  toucheurs  d'estilences  (esquinancies). 

Pour  opérer,  le  toucheur  presse  le  bras  du  malade 
avec  la  main,  en  prononçant  certaine  formule  qu'il 
appelle  une  prière,  puis  le  mal  disparait  (selon  lui), 
dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long. 

l""  Les  conjurateurs  du  mal  de  dents. 

5 
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5**  Les  guérisseurs  de  brûlures.  Ceux-ci  opèrent 
en  souillant  sur  la  plaie  el  en  prononçant  certaine 
formule. 

6"*  Les  toucheurs  d'endarces  (dartres). 

Autres  préjugés. 

Celui  qui  bêche  la  terre  le  Vendredi- Saint  creuse  sa 
fosse.  (C'est-à-dire  qu'il  mourra  dans  l'année.) 

Pour  se  guérir  des  furoncles,  il  faut  passer,  à  jeun  et 
en  chemise,  sous  une  ronce  prise  en  terre  par  Us  deux 
bouts. 

La  luzerne  et  le  trèfle  semés  pendant  la  îiouvelk  lune 
occasionnant  la  météorisation  ou  enflure  des  bestiaux 
*fjui  en  mangent. 

Du  côté  qu'est  le  vent  le  jour  des  Rameaux  pendnut 
la  messe,  il  y  sera  les  trois  quarts  de  Vannée. 

On  'prétend  que  quand  les  pies  font  leurs  nids  plus 
bas  qu'à  l'ordinaire,  c'est  un  signe  certain  de  vent. 

Quand  on  taille  la  vigne  pendant  te  pleine  lune,  les 
raisins  viennent  ronds. 

Quand  on  sème  des  choiia-^  en  vent  de  galerne  (nord- 
ouest),  il  vient  des  ripes  (Sinapis  arvensis)  ou  autres 
crucifères. 

Quand  on  arrache  les  arbres  en  vent,  de  galerne,  ils 
coussonnenl.  (Ils  sont  rongés  par  les  vers.) 

Quand  on  greffe  les  arbres  pendant  le  premier  quar- 
tier de  la  lune,  ils  ne  produisent  pas  de  fruits  aussi 
promptement. 

Les  haricots  semés  en  vent  de  galerne  viennent  bor- 
gnes. (Les  feuilles  séminales  et  la  plante  périssent  peu 
de  temps  après  leur  naissance.) 

Pour  empêcher  aux  oignons  de  germer,  il  faut  les 
arracher  le  6  août. 

Pour  détruire  les  chardons  d'une  vigne,  il  faut  la 
labourer  le  W  août. 
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.  Abondance  de  senelles  (fruits  de  Taubépine)  annonce 
abondance  de  lin  pour  Vannée  suivante.  Et  les  ormeaux 
bien  bourgeonnes,  abondance  de  blé. 

Si  Von  se  blesse  en  tombant  d'un  arbre  le  jour  de  la 
Saint' Jean  (24  juin),  on  ne  guérit  jamais  de  ses  bles- 
sures. 

Si  l'on  entend  chanter  le  coucou  à  jeun,  on  sera 
vouen  (sorte  d'engourdissement  dans  tous  les  membres) 
toute  l'année.  —  On  dit  alors  que  le  coucou  a-t-attrapé. 

Quand  le  quiouc  (hibou)  chante  autour  des  habita- 
tions, cela  annonce  qu'il  y  a  une  femme  enceinte  dans 
le  voisinage. 

Quand  il  y  a  un  malade  dans  une  maison,  et  qu'on 
voit  passer  une  frégeaye  (fresaie)  tout  près,  on  dit  qu'elle 
vient  chercher  le  malade,  et  l'on  pense  que  la  mort  sera  - 
prochaine.  Aussi,  la  fresaie  est  regardée  comme  un 
oiseau  de  mauvais  augure. 

Quand  une  belette  traverse  le  chemin  devant  vous, 
c'est  encore  un  signe  de  malheur. 

Si  Von  voit  une  femme  tête  nue,  on  ne  fera  point  de 
bons  marchés  de  la  journée. 

Pour  empêcher  la  mortalité  du  bétail  pendant  les 
épizooties,  on  place  à  la  porte  des  écuries,  le  jour  de 
la  Saint- Jean,  avant  le  lever  du  soleil,  une  branche  de 
noyer  ou  de  toutes  autres  plantes  dont  les  feuilles  for- 
ment croix. 

En  se  mettant  à  V abri  pendant  l'orage  sous  un  arbre 
dont  les  feuilles  forment  croix,  on  est  préservé  de  la 
foudre. 

La  comète  est  un  signe  de  guerre  ou  autres  grands 
événements. 

Les  baptêmes  donnent  aussi  lieu  à  quelques  préjugés. 
Si  Von  ne  sonne  pas  la  cloche  pendant  la  cérémonie, 
l'enfant  sera  sourd,  et  s  il  pleure  pendant  que  le  prêtre 
lui  verse  Veau  sur  la  tête,  il  sera  méchant. 

Si  Von  fait  brûler  des  balais,  on  aura  des  grands 
ventSy  des  ouragans,  des  tempêtes. 


m 


IHOTJCE  SUR   U   COMMUNE   DK   mCM 


En  voyage,  m  l'on  trouve  iiw  t  la  fn*0^ 

est  tournétrverîi  soi,  c'est  un  Ktfjf  '^r. 

Quand  la  flamme  du  foytr  pétille  plut  qu*A  ff^r^fi- 
iiuire,  on  aura  des  grande  vefds. 

Quand  les  clmia  touêsenlt  c'eâl  un  signe  d^êtm^  ^ 
fftuind  ils  tourne  ni  le  dos  au  feu^  c*eM  un  ngnedeffy 

Si  Von  se  fait  couper  ks  rhevru^r  dan^  U  mmi^ 
mars,  on  aura  des  maux  de  IHe  tonte  l'année. 

A  la  première  hirondelle  gui  ftar  rm 

les  (/armons  à  marier  nunt  guà  rt'i^  smu 

souliers,  ils  trouveront  un  cheveu ,  el  ce  cheveu  aerm  es 
la  même  couleur  gue  ceux  de  la  femme  qu*iU  èftamÊ^ 
Tont, 

Qumid  un^  poule  chante  le  cog^  c*e^t  u  Vtfiai- 

hem\  on  ki  tue  et  on  la  mange.  Ju/rr,      ,        tir  L 
mangeait  pas,  mais  on  ^*en  débarrassait  de  », 
manière  gue  ce  fût.  fMcuré  de  Migrer  r 
ses  paroissiens  sur  celte  eroyame  ahxur 
luiut  de  la  chaire  :  «  l^^v  paroisst 
une  poule  gui  t  hantera  le  cof/,  f/y 
passerai  }mr  mon  pot  ^  » 

Dictons  i»opcL.imi:s. 

A  la  Notre-Dame  de  septembre,  ehandeUer  en  ehem^ 
bre,  (Ij3s  veillées  vont  i  ommeucer) 

0  toune  en  mars,  o  faut  foncer  tiube$  lrmte<s}  ei  i 
uns  [Unmeîiux].  (U  y  skxirahri 

0  loune  en  ai^rilr  o  faut  f>:  Hls  \ 

signification  que  le  pn^ciyent.) 

0  tounc  en  mai,  o  faut  jeter  les  iiub 
(Sigailie  qu'il  uy  aura  pas  de  vin.) 

Quand  o  mouille  en  mars^  les  blés  péri9$efU  des  tr^it 
guarts. 

Quand  le  soulnil  (solcnl]  paratt  le  malin  de  la 
deleur,  o  hrùle  la  mie  des  prés.  (C'osi-à-diro  qu'il 
aura  pas  lîo  f*)urrap\s.) 

Quand  0  mouille  sur  le  rnmins  (mm^mu)»  o  ' 
sur  le  guietitas.  (Tas  *îe  cinq  gerliés.) 
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Pâqms  fagniou,  la  Saint-Jean  freineniou.  (S'il  y  a  de 
la  boue  à  Pâques,  il  y  aura  beaucoup  de  blé.) 

Quand  o  mouille  le  jour  du  Mardi-Gras,  o  mouille 
dans  les  cruons  (cruches).  (Cela  veut  dire  qu'il  viendra 
beaucoup  de  noix,  et  qu'on  aura  de  l'huile  pour  remplir 
les  cruches.) 

Autant  de  brumes  en  mars,  autant  de  gelées  en  mai, 
et  à  la  même  date. 

Autant  de  jours  les  rainettes  (grenouilles)  chantent 
avant  la  Notre-Dame  de  mars,  autant  de  jours  elles 
sont  après  sans  chanter.  (Cela  veut  dire  qu'il  y  aura 
autant  de  jours  de  froid,  après  la  Notre-Dame  de  mars, 
qu'il  y  en  aura  eu  de  beaux  auparavant,  à  dater  de  celui 
que  les  rainettes  auront  chanté.) 

A  la  Saint-Vincent,  faut  que  le  temps  soit  clair  et 
luisant.  (Qu'il  n'y  ait  pas  de  nuage  au  ciel.) 

D'autres  disent  : 

La  Saint- Vincent  clair  et  beau,  plus  de  vin  que  d'eau. 

Petit  bois,  grande  vinée.  (Abondante  récolte  do  vin 
quand  les  sarments  de  vignes  sont  courts,  petits  et  sains.) 

A  la  Notre-Dame  de  mars,  le  chandelier  à  bas.  (Cela 
veut  dire  que  les  veillées  sont  passées.) 

A  lu  Sainte-Luce,  les  jours  ont  allongé  d'un  pas  de 
russe  (rouge-gorge). 

A  Nau  (Noël),  les  jours  ont  allongé  d'un  pas  de  jeau 
(coq). 

.4  lu  Chandelour  (Chandeleur),  les  jours  ont  allongé 
k  temps  que  le  pain  est  dans  le  four  (2  heures). 

Quand  Varc-en-ciel  pèche  au  matin,  il  ne  faut  pas  se 
détourner  de  son  chemin.  (Il  ne  pleuvra  pas.) 

Quand  il  pêche  au  ser  (soir),  il  est  temps  de  se  retirer. 
(Il  pleuvra.) 

Araignée  du  soir,  bon  espoir. 

Araignée  du  matin,  signe  de  chagrin. 

A  la  Saint-Georges,  l'épi  est  dans  l'orge. 

Quand  on  voit  un  homme  se  promener  les  mains 
derrière  le  dos,  il  a  du  blé  à  vendre. 
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IL 

SCIENCES. 

Ln  commune  de  Migr^,  soiia  le  rsipport  de  I  bi^ 
loire  nalurplle  ,  esl  mieux  (partagée,  relaljveiDt*ni  i 
son  étendue,  «]ue  plusieurs  de  ses  vobiaes. 

Son  sol,  exclusivement  calcaire,  est  asâex  aeri- 
denté,  et  ses  collines,  comme  ses  valléen,  sont  ridio 
en  productions  diverses. 

Envisagée  au  point  de  vue  scientifique ,  elle  csi 
remarquable  a  plus  d'un  litre,  et,  sann  entrer  ibw 
les  diUails  d'un  catalogue  aride,  nuns  allons  essam 
de  donner  une  esquisse  rapide  de  aes  pnocifiMi 
produits  : 

Le  terrain  jurassique,  le  seul  auituel  on  puisse 
porter  le  soL  s'y  divise  en  deux  étages  :  le  cor 
et  le  kimméridgien. 

L'otage  corallien,  moinK  apparent  qu'a  la  Chaas<ét- 
de*Marsais,  St-Séverin  et  Dampierre-sur-BauloiMM, 
oc€U(»e  la  partie  Nord  de  la  commune ,  prht  Je  b 
Ville-au-Moine.  Son  inrportance,  au  f>oinl  de  \m 
géologique,  est  de  peu  de  valeur,  les  moellons 5  loat 
rares  et   ont  été    formés   de    polypiers. 

Le  sol  est  léger ,  composé  de  petites  groîfs  H 
occupé,  en  général,  par  des  huis  longs  2i  pomi^r  M 
«les  vignes  donnant  du  vin  dont  la  qualité  dépasse 
debeaucoup  latpiantité.  Les  céréales  j  rapportent  peu 

L'étage  kimméridgien  ,  qui  occupe  la  plu  grao4f 
partie  de  la  rommune,  est  trt*^s-varié;  son  I4)ii»-9ûi 
tnrérienr  est  ciuiqMjsé  tiargiles  scbistoides  blesiirci 
avec  Osirea  virgula  et  encnncs  variées.  Xm^tmm 
des  argiles  et  sur  plusieurs  points,  on  rcoeoalre  dd 
couches  de  pierres  quNui  utilise  pour  divers 
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Près  du  bois  de  Coupe-Gorge,  on  extrait  un  moellon 
sableux,  compacte,  roussâtre,  se  divisant  en  strates 
régulières  propres  au  dallage  des  fours  et  au  pavage 
des  routes;  on  l'appelle  pierre  chauffante. 

Entre  la  Tanière  et  Migré,  on  exploite  un  banc  de 
pierre^  k  bâtir  dont  la  puissance  varie  entre  5  k  7 
mètres.  Les  moellons  en  sont  beaux  et  non  gélifs, 
leur  grain  est  assez  joli,  quoique  pas  très-fin. 

On  rencontre  dans  ces  bancs  une  grande  quantité 
d'ammonites,  de  nautiles,  de  trigonies,  de  polypiers, 
de  plérocères,  de  pholadomies,  de  térébratules,  de 
dents  de  poissons  et  surtout  VOstrea  vtrgula  mêlés  à 
d'autres  fossiles. 

Le  sol  de  ce  terrain  est  très-varié  et  peut  être 
divisé  en  alluvions  fluviatiles,  en  varennes  fortes, 
varennes  légères ,  groies ,  terrains  argileux ,  terrains 
sablonneux,  argiles  et  sables 

Les  argiles  sont  utilisées  pour  paver  les  apparte- 
ments des  maisons  peu  fortunées,  les  celliers  et  les 
aires  a  battre.  Le  sable,  qui  se  divise  en  sable  gras 
et  en  sable  maigre,  est  excellent  pour  bâtir  et  crépir. 

La  culture  y  est  aussi  variée  que  les  terrains;  les 
grains,  les  foins,  les  vins  et  les  bois  y  sont  cultivés 
avec  succès. 

La  flore  locale,  favorisée  par  la  douceur  du  climat 
et  par  la  variété  des  terrains,  est  assez  riche,  elle 
comprend  environ  600  espèces  de  plantes  phanéro- 
games et  un  nombre  indéterminé  de  cryptogames. 
Les  bois,  composés  presque  essentiellement  de  di- 
verses espèces  de  chênes,  nourrissent  entre  autres 
plantes  rares  : 

Acer  monspcssullaîium,  Cf/lisus  supintis,  Coronilla 
minima,  Lathyriis  laiifolius^  Orobus  niger,  Peuceda- 
num  Cervaria;  Cornus  mas,  Mclampf/rum  cristalum, 
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OdofUiies  lutea^  Orchùs  pyramidalis,  Ophrys  araek- 

lûtes,  Limodorum  arbortivum,  Épipacùù  ensifiyUa  et 

rubra,  AstratjcUus  puqpureus  et  monspessulanuê^  ek. 

Sor  les  temins  calcaires,  od  peat  recueillir^  ça  et  &  : 

Thalicirum  minuit  Adonis  autumnaUs  el  flammear 
nigella  damasrenay  Delphinium  consolida  ei^ardky- 
petalum^  biploiaxis  viminea ,  yeslia  paniculaia, 
Iheris  amara,  Coronilla  Seorpioédes^  Turtjenia  laii- 
folia^  Bifora  testioÂlata,  Ses^li  LibanotiSy  Crueianella 
angtistifolia  y  Inula  montana^  Cirçium  aeaule^  Car- 
duncellus  mitissimus,  Catananche  cœrulea,  Laetuca 
perennis.  Crépis  setosa  et  pulchray  Chlora  perfoliata^ 
Phjsalis  Alkekengiy  Sahna  Sdarea^  Galetypsù  lada- 
num,  Siachis  alpina,  Ajuga  chamœphitiSy  Teucrium 
Botrys  ,  Polygonum  Bellardi ,  Passen'na  annua , 
Orehis  hircina,  Echinaria  capittUa,  Malva  canabina, 
Sedum  fabaria,  Biscutella  lœriyata,  Linum  corymbu- 
losum,  Egilops  ocata,  Saponaria  vaccaria^  Ononis 
nairix,  Spirea  filipendula,  etc.,  etc. 

Les  prés  et  les  raisseaoi  sont  ornés  d'one  foole 
d'orchidées,  d'ombellift*res,  de  composées  el  de  gra- 
minées qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  citons  seu- 
lement en  passant  V Inula  helenium,  qui  entoure  le 
moulin  à  eau  de  Sautreau,  et  le  Typha  latifolia  qui, 
mêlé  au  Muph^r  luteiun  et  a  17m  pseudo-acorus, 
orne  les  douves  du  château  de  Migré.  N'oublions  pas 
non  plus  Ophioglossum  vulgalum,  Frilillaria  mclca- 
gris,  Inula  salicinum ,  Galium  boréale,  Orobus  albus 
et  le  dangereux  Colchicum  autumnale,  qui  tapissent 
le  marais  de  Migré. 

La  faune  entomologique,  qui  est  aussi  variée  que 
la  botanique,  est  moius  connue.  Peu  d'études  spé- 
ciales ont  été  faites  sur  place.  Nous  avons  cependant 
dans  nos  promenades  observé  de  beaux  lépidoptères, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer ,   comme  rares  : 
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VAntiopc,  le  Paon  de  jour,  le  Mars  changeant,  le  Cor//' 
(Ion  cl  la  feuille  mork\ 

Nous  pourrions  aussi  citer  de  jolies  cicindellcs  pai- 
ttimees  aux  éliclrcs  «i'émerau*Ies  et  de  poiirjH'e>s,  des 
faralïes  voraces,  comme  les  calossum  aux  couleurs 
mélallif|ucs,  sans  oublier  le  Iburnii-liouT  les  agrioiis 
léj^ers  el  les  libellules  aux  ailes  de  sâfibir,  mais  dans 
la  crainle  de  nous  tromper,  uous  remeUous  li  plus 
lard  les  délails  que  nous  pouvons  acquérir,  par  Téliide 
d'une  science  (|ui  a  jusqu'ici  clïarmé  les  courts  ins- 
tants que  nous  avons  pu  lui  consacrer, 

L'ornitbologîe  de  la  commune  de  Migré  ne  dilltre 
en  rien  de  celle  qui  est  particulière  à  Tarrondisse- 
iiient.  Nous  renvojons  les  personnes  qui  désireraient 
des  renseignements  sur  ce  [loinl^  a  T ouvrage  que 
M.  le  IK  Savatieh,  de  Bcauvais,  va  publier  (uocliai- 
nement.  Il  en  est  de  même  de  la  classe  des  mollus- 
ques et  de  celle  des  reptiles. 

Les  quadrupèdes  a  l'état  sauvage  y  sont  fort  rares 
si  Ton  en  excejUe  les  rongeurs,  qui  pourraient  être 
classés  comme  certains  parasites  passés  à  Tétat  de 
dumesticité,  les  musaraignes  et  la  fouine,  dont  on  doit 
redouter  les  larcins.  Le  lièvre  y  est  peu  commun,  au 
[^rand  désespoir  des  cbasscurs.  Le  renard  et  le  blai- 
reau babiteni  encore  les  terriers  du  lîois  de  la  l^'our- 
elle.  Ce  dernier  a  été  longtemps  cliassé  pour  sa  peau, 
et  certains  braconniers  ont  gagné  quelques  bonnes 
(luxions  de  poitrines  îi  Tattendre  au  pied  d'un  arbre 
penrlanl  des  heures  enlières  au  milieu  de  la  rjuit.  Un 
n'y  voit  que  quchpies  loups  altérés  qui,  pendant  les 
nuits  d'été  cl  a  de  rares  intervalles^  vieirnent  boire 
aux  fontaines  ;  la  loutre  se  perujct  de  tenq>s  en 
temps  des  descentes  dévastatrices  dans  le  vivier  du 
château  tle  Migré  el  dans  les  réservoirs  du  meunier 
du  moulin. 
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Puis(]t]c  nous  sommes  âu  moulin.  nmi$  Aeim 
l^aiier  encore  du  brocliel,  le  seul  |»oi55on  <|tti  (ttrUfi 
avec  Tanguille  et  les  véroos,  les  eaux  liropidci  fà 
égajcni  nos  vallons. 

Nous  dirons  aussi  que  Técrevisse  ,  cet  e^*-»-^*^ 
cruslaeë,  esl  excesjiîvemenl  rare,  cl  que  la  1 1 
nen  nourrît  que  quelques-uns  auprès  de  la  KUai»' 
chérie. 

Nous  terminerons  par  on  aperçu  statistique  Mir  ki 
\ic  ûe  riiomme,  le  roi  de  la  nature. 

La  vie  moyenne  dans  la  commune,  cairuin 
vin|;i  années  eomprises  entre  le  l**'janiier  1 
le  31   décembre  18(H,  donne  48  ans  paur  lerar 
mojen.  Ce  chiflre  est  très-respectable,  si  oo  le  «Wh 
pare  à  celui  do  certaines  localités. 

Il  esl  ne  pendant  celte  période  121  earai]ti&  dt  mi 
masculin  et  127  du  sexe  féminin;  il  est  mr-'  '*" 
[lersonnes  du  sexe  mile  et  126  du  saxe  téni 
lïulanre  s'esl  donc  conservée  d'une  nrianiere  reçi- 
lière.  Il  s'est  opéré  en  outre  132  mariages^  soit  6m 
7  par  année* 

Sur  les  251  individus  décèdes^  le  neuvième  n'a  fm 
atteint  Tù^e  d'un  an.  D'un  an  H  He|»t,  la  mortalité t 
toujours  été  en  décroissant;  a  huit  ans^  un  cim|iiÎMr 
des  individus  étaient  dérédés;  il  nVii  est  pa»  Mft 
un  seul  de  8  a  1  i  ans  A  W  ans,  le  liers;  a  00  am, 
la  moitié,  et  a  80  ans,  les  H  y  avaient  dtsparti.  Cuiq 
personnes  seulement  onl  dépassé  00  ans. 

Nous  souhaitons,  chers  leclenrs,  que  vous  dépas- 
siez en  honuc  sanié  cette  dernière  période,  ri  noti 
vous  prions  d'accueillir  avec  indulgence  les  imf»' 
feetious  que  vous  [lourrez  trouver  <latis  cette  caurn 
et  irop  peu  intéressante  notice. 
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LA  COMMUNE  DE  LA  BENATE 

PAB    M.  ■■■»!   MIOHBAU 

Membre  titulaire. 


Stfitljitique. 

La  commune  de  la  Benâle  est  bornée  au  Nord  par 
celles  de  Lozay  et  de  Coaranl,  à  TEst  par  celle  du 
Pin,  ail  Sud  par  celle  de  Lavergne,  et  h  TOuesl  par 
celle  de  Landes. 

Sa  superâcie  est  de  1,106  hectares  67  ares 
90  centiares,  dont  : 

En  terres  labourables 623  h.  00  a.  50  c. 

En  vignes 304  —  20—60  — 

En  bois 87  —  56—40  — 

En  prairies  naturelles 26  —  02—80.— 

En  jardins 6  —  69  —  80  — 

En  bâtiments  de  toutes  sortes. . .  5  —  48  —  70  — 

En  propriétés  non  imposables. . .  53  —  69  —  10  — 

Total 1,106  h.  67  a.  90  e. 
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Conf rlliiiliaitii  tlirrrteii  tlt*   i  nam* 

liOs  rôles  généraux  «1rs  c|ualrc  €oiili»tiutiPM;v  linrr 
les  (le  la  roiiimurie  <le  l:i  Beiiâle,  iioiir  raiiiitr  lH*i<i^ 
s^élèvenl  à  la  sotiiiir^  iIc  5,888  fr.  2S  r. 

Celle  somme  se  divise  ainsi  qu'il  guil  : 

Potjr  les  {i*'^penses  de  TÉUit   . , . 
Pour  lus  d(!*penses  du  duparlemiiia. , , . 
Pour  les  dépenses  de  ta  commune, . . . 
Wnu  fonds  de  secours,  mm  Viileurs,  tv^ 
iiupusiiirins  et  frais  d  avertissi^ïnfnt. 

Total  f^aL 


3,353  ff.  SI  € 
1/285        II 
1,1^7        81 


m 


m 


.>.888  fr    n  f 


Po|iiiliitioii» 

D'après  le  dernier  recenseiiinnt  olUciel,  elle  art  4e 
01 1  halHlaiits,  vi  l'oiiniit  nnriiiellemeril  ti  rantiee  4f 

1  u  3  jeunes  soldats. 

De  1688  il  1848  inclusivement,  on  a  compté  m 
moyoïnie  à  la  Ikriàte,  pai  an  :  t2  5  9  naissmeei  d 
9  2/3  décès  ;  3  %S}  mariages  oui  été  c^HébrÀ. 


Vi»po0ra|ilile« 

Ln  cammune  de  la  Benâle,  située  ii  8  kîlomèifff 
Nortl-Ouesl  de  Saiiit-Jeau-irAngély,  se  eoinpofe  de 
deux  villages  el  d'uu  hameau  placés  toas  les  IfM 
sur  les  poiuis  culmîuaiils  de  son  lerriloirc. 

Son  chet-lieu,  la  Benàle,  occupe  sur  la  niole  de 
Sainl-Jean-irAuj^ély  a  Mauzé  te  sommet  d'aoe  rangée 
de  collines  lorlemeut  inclinées  au  levant  el  au  CfMi- 
chaut,  et  s'étendani  au  midi  en  pente  àouee  mt 
une  loTtj^ueur  de  près  de  1  kilonh'î 
suns^  Idaiiclies  cl  lueu  bâties,  d'une  utj  .-  fn 
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paute,  se  détachent  par  petits  groupes  disséminés  sur 
une  longue  élendue  demi -circulaire  et  convexe  à 
rOuest.  Son  clocher  quadrangulaire,  surmonté  d'une 
flèche  pyramidale,  occupe  une  position  dominante. 
Le  pays  est  sec,  et  la  plupart  des  puits  manquent 
d'eau  pendant  Tété  :  un  seul,  le  Puits-de-Gauvin,  fait 
une  heureuse  exception;  il  est  situé  au  bas  de  la 
colline,  200  mètres  environ  h  TEst  des  habitations. 

Puymoreau  est  situé  à  \  ,800  mètres  environ  k  l'Est 
du  bourg.  Il  est  placé,  comme  lui,  au  faite  d'une  série 
de  collines  h  pentes  abruptes  au  couchant,  et  légère- 
ment inclinées  au  midi.  Les  maisons,  la  plupart  fort 
élégantes,  forment  sur  ce  dernier  versant  un  groupe 
compact  d'un  fort  joli  aspect.  Au  fond  d'un  ravin  et 
200  mètres  à  l'Ouest  du  village,  se  trouve  un  puits 
(le  Puits-de-Pérou)  qui,  comme  celui  de  Gauvin,  ne 
tarit  jamais,  et  qui  alimente  tout  le  village  quand  les 
autres  puits  sont  k  sec. 

Ces  deux  puits,  aux  crues  d'eau,  donnent  nais- 
sance k  deux  petits  ruisseaux  qui ,  se  joignant  k 
400  mètres  environ  de  leur  point  d'origine ,  vont 
grossir  k  Landes  la  petite  rivière  de  Soie,  qui  se  jette 
dans  la  Boutonne. 

Le  hameau  d'Aumont,  qui  tire  probablement  son 
nom  de  la  position  élevée  qu'il  occupe,  est  situé  k 
200  mètres  k  l'Ouest  de  la  route  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  Il  est  bâti  sur  un  tertre  élevé  d'où  la  vue 
embrasse  un  vaste  horizon. 

Le  sol  est  montueux  et  entrecoupé  d'une  multi- 
tude de  vallons  et  de  ravins  qui  viennent  déboucher 
dans  une  vaste  dépression  de  terrain  ouverte  seule- 
ment à  l'Ouest  du  côté  de  Landes. 


m 
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€3^o1osl#.  —  Asrlctilf  itr^. 


Lé  sol,  sec  et  calcaire,  est  coin|iosé  d'une  pm 
logtre,  un  peu  ocreuse  nu  Nord-t^t,  vers  b  pMr 
lia  bois  (([^ssouvett.  Les  arbres  %  croiitseiil  kiitt 
rneal,  mais  la  vigoey  prospère  avaotagcasciDèiiL  ! 
rullurr,  <|yi  fait  uu  peu  n(>t;lî^er  le  blé»  tes 
h  boUeravf^  vi  loâ  poiiiriu^Â  de  terre»  â  pm 
qnetf^ues  aiiiieos  un  développemenl  coitsitlérakle*  I 
plupart  des  eoteaiix,  atitri^ruts  mis  et  arides 
aijjoijrtriiuî  tapisses  do  vij;nohl<*s  ()iii  font  la  rie 
du  pnys.  Les  vignes  sont  presque  tûul^ 
en  lilanc.  Les  cépages  rouges,  tels  i|ue  le 
le  (leî^onttant  et  lo  tierci,  ne  produisent,  (lottrai 
dire,  i]ue  pour  les  liesoitiâ  de  la  cons^ifiifiiitMMi 
c*ale. 

Les  labours  s'eiïectuent  au  moyen  de  difers 
trnments  : 

La  eljiirrue  a  avant-train,  en  bois,  est  seule 
|»loy(^e  dans  la  cultnrt^  des  céréales.  L'ai^âfit-lrait  cH 
très-lourd  et  suseeptilde  de  perrertionoemeitts.  Mil 
son  en>|»t(M  avantageux  ne  saurait  t*r: 
surtout,  où  la  eullureen  sillons  est  S'  .  j : ^ 

est  formé  d'un  essieu  muni  de  deux  roues  et  wapf9t* 
tant  une  pieee,  nommée  sellette^  sur  laquelle  s'ftpfM 
Tùge  ija  perebej. 

Celte  charrue,  facile  k  diriger  et  b  eoniiirire,  sen 
longtemps  encore  préférée  aux  charrues  simples,  ^w 
exigent  de  la  part  du  conducteur  une  atleiitioa  iocei- 
santé  cl  une  adresse  intelligente. 

Le  seul  oulil  adojtté  pour  la  moisson  des  eërt^^i  • 
est  la  faucille  à  dents,  l/orge  et  ravoioe  se  toifiç^ 
Il  pieil  et  le  Iromenl  a  gleu\;  les  gleux  94^ni  MSMM 
amassés  a  la  faux. 
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Le  battage  se  fait  au  fléau  et  au  rouleau.  Le  rou- 
leau est  en  pierre  et  de  forme  couique  tronquée  :  il 
est  enchâssé  dans  un  cadre  en  bois  au  moyen  de  tou- 
rillons en  fer  cimentés  an  centre  des  deux  circonfé- 
rences. Une  aiguille  ou  deux  palonniers  flxés  à  la  tra- 
verse antérieure  du  cadre,  servent  h  Tattelage  des 
bœufs  ou  des  chevaux.  La  substitution  du  rouleau 
au  tléau,  qui  tend  k  se  généraliser,  parait  d'ailleurs 
parfaitement  justiflée. 

Les  espèces  de  blé  les  plus  cultivées  sont  :  le  fro- 
ment d'hiver  commun  k  épi  jaunâtre,  le  blé  bleu  h  épi 
blanc,  le  bosseron  h  paille  courte  et  dure  et  le  froment 
barbu  d'hiver. 

L'assolement  quinquennal  est  le  plus  généralement 
adopté  : 

1"» année.     Froment  fumé,  ou  pommes  de  terre,  ou 

colzas. 
2«  année.     Froment  avec  ou  sans  guano. 
3«  année.     Avoine  d'automne,  ou  baillarge  en  mars, 

avec  sainfoin  ou  luzerne. 
4®  année.     Jarosse  ou  jachère. 
S®  année,    jachère. 

Sur  une  défriche,  on  met  des  pommes  de  terre 
sans  fumier,  ou  des  betteraves.  Les  blés  ne  reçoivent 
aucun  soin  après  l'ensemencement,  si  ce  n'est  un 
léger  hersage  au  commencement  du  printemps. 

Les  pommes  de  terre  dites  Madelaine  et  les  Saint- 
Jean  sont  les  plus  répandues.  On  les  sème  k  la  char- 
rue, à  la  Qn  de  mars  ou  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  et,  peu  de  jours  après,  on  les  herse  ou  on 
les  régale.  On  les  bine  aussitôt  que  les  feuilles  com- 
mencent k  paraître,  et  au  mois  de  juin,  on  les  butte 
au  pic  ou  à  la  charrue. 

a 
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Les  prainos  artuirR'llrs  cotisislenl  en  sainioii  a 
en  luzerne.  Depuis  queli]ue$  ïiiifiées,  len  saifiliWD 
prospèronl  mal  el  soril  de  peu  de  durée*  Oct  iim 
surtaul  au  rang  qu'on  leur  liiil  occuper  dans  l*i 
m^ul-  Od  les  sème  jçéncratenrenî  k  plal,  aa 
iravril,  sur  un  ensemencemeot  de  bdillarge.  Le  \ 
trage,  pratiqué  depuis  peu  d'atini^es*  f^rodail  dVie 
lenis  eRels,  pHucipalcnienl  sur  le»  Itizenies. 

Les  vignes  sont  faites  au  pie  et  reçoiveai  irm  m 
qualre  favans  de  luliour.  Ou  les  fuiue  h  rueltcr  {fé^M 
a»  commencemcul  de  riiiver^ 


InduBtrle.  —  Coitiitierer. 

Les  Itabitants  sont  presque  tous  cultivateurs,  el  m 
désertent  j;uere  la  caiitri^e  pour  aller  apprendre  nt 
niélier;  leur  unitiue  industrie  consistant  i  convi^nif 
les  vins  en  caux-de-vie,  a,  dans  ces  deruier-  i^n .. 
pris  une  grande  extension*  Ces  produits 
estimés.  Le  nombre  des  distilleries, 
considérable,  s'est  prodigieusement  j  .... 
quelques  années  (on  en  compte  aujourd'hui  52»,  el 
cljaque  propriétaire  aura  bientôt  la  sienne. 

Le  commerce  des  eau\-de-vie  éy  luit  sur  une  asfiei 
grande  échelle  ;  les  négociants  et  le^  liouilleafs*  m 
nond*re  de  i\,  expédient  en  ujoyenne,  par  :+• 
2  a  3,000  lieclalitres  ireaunle-vie  provenant 
environnants. 

Il  isloire* 

Cette  commune  faisait  autrefois  partie  de  la  Uaroti* 
nie  d'Kssouverl,  dont  le  siège  était  ù  ta  î* 
|>ar;iîi  n'avoir  été  rompo^iée,  au  connu >< 
XVIIl^  siècle,  que  du  seul  village  de  la  iSea&te,  Celtj» 
opinion,  appuyée  sur  des  documents  en 
hors  de  conteste.  Des  procès-verbaus,  m 
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aulrra  liircs  a«ilienlU|ues ,  datés  du  XVII*  siocle , 
atteslenl  que  Piiymoreau  tlépeîiclail  alors  de  la  pa- 
roisse Av  Lozi^y.  et  cv  n'est  qu'à  partir  dû  1712, 
ëpoquè  [jrcdtableile  leur  reuniou  à  la  Beiialc,  qu'il  est 
fait  raeutiou  sur  les  registres  de  Tëlal  civil  de  ce 
village  el  des  hatueaux  d'An  mont,  de  M  om  richard  et 
<le  la  Cahane.  Ces  deux  tleniiers  appartieunenl  aii- 
jourdliuî,  celui  de  la  Cabane  îi  la  commune  de  Lozay, 
f*l  Tautre  h  la  commune  de  Landes. 

Oj  tient  de  tradition  qu'an  Vil'  siècle,  la  foret 
d'Essonvert  taisait  i»arlie  «le  la  foret  crAngéri^  qui 
s'étendait  alors  jusqu'à  Mazeray.  C'est  probablement 
dans  nue  abbaye  de  cette  forél  que  fnl  conclu,  en 
4303,  entre  Plnli|)pe-le-Rel  el  le  cardinal  Bertrand 
de  Gotb,  ce  fameux  marelio  que  le  peuple  appela 
marclté  diabolique,  par  lequel  Philippe  promit  a  lîer- 
irand  de  le  faire  élire  i^ape ,  s'il  s'engageait  à  lui  ac- 
corder [jcndanl  ciuc|  ans  desdimessur  Icsnjembresda 
rlerg<i,  el  îi  lui  rernlre  un  important  service  que  Phi- 
lippe désignerait  quand  le  temps  serait  venu*  C'était 
la  snppressiorj  de  l'ordre  des  Templiers,  qui  eut  lieu 
eu  i3(Hh 

Guillaume   Vil,   due  d'Aquitaine,   avait  donné  h 

foret  d'Essouvert  h  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'xVngtîly, 
a  condition  qu'une  [>oriion  serait  donnée  h  tous  les 
balutanls  faisant  partie  de  la  baronnie  d^Essouvert. 
Cette  portion,  donnée  aux  liabitanls  [>onr  TalTonage  el 
le  pacage,  est  deunnirée  indivise  jusqu'en  1859, 
époque  il  laquelle  la  commune  du  Pu»  provoqua  le 
l»arlage.  Celte  question  ne  souleva  aucune  objection 
de  la  part  des  eo-proprii^taires,  mais  on  ne  s'entendit 
pas  aussi  farileu»enl  sur  le  mode  de  division.  Le  Pin 
demandait  le  partage  par  deux  et  irois  cinquièmes, 
|»ro[*ortion  qui  avait  evisté  a  l'époque  du  cadastre,  el 
la  Beuàte  le  voulait  proportionnellement  5i  ses  usagers. 
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Après  de  loogs  débals,  uo  décret  impérial  Tint  mettre 
00  terme  ^  ces  différeods  eo  doooaot  pour  base  da 
partage  Tart.  105  do  Code  forestier.  L'acte  passé  de- 
Taot  M^DoTerger,  le  7  joio  1862,  attriboa  les  125/329 
à  la  commooe  do  Pio,  et  les  204/329  à  la  Beoàte 
et  aox  sectioDs  de  la  Fête,  la  Cabaoe,  les  Aigrettes  et 
Montrichard,  qoi  demeoreot  aooexées.  Les  soios  do 
partage  forent  confiés  k  M.  Bonnet ,  architecte  k 
Saint-Jean-d'Angély.  Le  procès-verbal  de  mise  en 
possession  des  parties  intéressées  date  do  17  mars 
1865. 

La  Benâte  possédait  aotrefois  one  étode  de  notaire. 
Les  derniers  paraissent  avoir  été  HH'*  Bertin  et 
Tardy. 

La  commone  jooit  d'on  air  por  et  très-salobre. 
Elle  doit  ces  avantages  ^  la  natore  de  son  sol  et  a  la 
position  élevée  qo'elle  occope.  Le  terrain,  léger  et 
calcaire,  est  très-accidenté;  ses  fréqoentes  déclivités 
favorisent  prodigieusement  l'écoulement  des  eaox 
pluviales  qui  séjournenl  peu  sur  le  sol,  du  reste  très- 
perméable.  Le  pays  possédait  autrefois  beaucoup  de 
grands  arbres;  leur  disparition  a  suivi  de  près  celle 
(les  familles  bourgeoises  qui  conservaient,  avec  un 
légitime  orgueil,  ces  vieilles  plantations  aussi  agréa- 
bles que  salutaires  par  Tombrage  et  la  fraîcheur 
qu'elles  répandaient  pendant  les  fortes  chaleurs  de 
Tété.  Les  habitants,  en  arrachant  ces  arbres  pour 
rendre  le  sol  ii  la  culture,  se  sont  privés  d'un  pré- 
cieux élément  de  salubrité.  Et  si  on  rapproche  cet 
état  de  choses  du  rapport  de  M.  le  U**  Devers,  sur  la 
pustule  maligne,  on  est  frappé  de  la  coïncidence  qui 
existe  entre  Tapparition  de  cette  maladie  chez  Thommc 
et  répoque  où  les  plantations  ont  été  détruites,  c^est- 
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h  dire  de  1820  k  1830.  Les  maladies  ordinaires  sont 
les  fièvres  typhoïdes  et  les  dyssenteries. 

Enfin  la  proportion  des  décès  avec  la  population 
de  18i4  ^  1864,  en  prenant  le  terme  moyen  des 
deux  derniers  recensements,  est  de  1  sur  58.  Ce 
chiffre  est  la  plus  juste  expression  du  degré  de  salu- 
brité de  la  localité. 

Le  climat  est  doux,  Tair  est  pur,  les  vents  soufflent 
également  de  tous  les  points  de  Thorizon,  aucun  ne 
se  fait  remarquer  par  sa  violence.  Ceux  de  TOuest  et 
du  Sud-Ouest  sont  les  plus  fréquents.  Les  gelées  tar- 
dives ont,  en  général,  peu  d'intensité  et  ne  causent 
presque  point  de  préjudice  aux  récoltes.  Les  orages 
y  sont  rares. 

Mœurs. 

Les  habitants ,  laborieux  et  k  Taise ,  sont  d'une 
exquise  politesse.  Us  sont  confiants,  bons  voisins,  et 
leurs  liaisons  sont  presque  intimes.  Peut-être  doivent- 
ils  ces  avantages  sociaux  h  la  grande  conformité  de 
leurs  intérêts  et  de  leur  condition.  Us  aiment  les 
plaisirs  de  la  table,  aussi  se  visitent-ils  et  s'invitent- 
ils  souvent.  Leur  goût  pour  les  huitres  est  devenu 
proverbial. 

Les  femmes  participent  peu  aux  travaux  des  champs, 
si  ce  n'est  pendant  la  moisson  et  les  vendanges  :  elles 
trouvent  dans  les  soins  du  ménage  et  de  la  famille  un 
plus  digne  passe-temps. 

Coutumes  et  usiiffes. 

C'est  à  l'occasion  des  naissances,  des  mariages  et 
des  fêtes  que  se  font  remarquer  les  usages  particuliers 
^  chaque  localité. 
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U  y  a  peu  U  dire  conceronnl  les  niisanccs, 
haptêmes  ilonfieiil  lieu  à  une  petite  pL*le  de  faniBe, 
sont  invités  les  [tins  piodie^^  parents  du  ooOTe 
Le  parrain  donne  un  liouquet  !k  la  marmine  et  oln 

des  dragt5es  a  la  société.  La  rérëinoiiîè  ir  -  - 
avant  de  sortir  de  régli>ie,  on  soiioe  la  i 
penr  t|ue  l'enfant  ne  soit  pasi  sourd* 

La  célélnation  des  niaringes  n'a  rien  de  bi^a  fe- 
marqyalde.  Les  conviés  se  réuniisseul  chez  les  i^^rrfM 
de  h  future^  où  ils  passent  une  couple  de  jocir> 
la  darée  halnrurlle  d**  ces  fêtes.  Ils  ne  îm?  r<iif': 
presque  jamais  sans  en>porter  eu   triomphe,  jo^i 
chez  eux,  {]uel(|ues  restes  du  fesUn   enfoarrbé» 
b'jnl  d*unc  longuo  perche  ornée  de  lauriers  et 
rubans.  Les  deux  époux  sont  conduits  k  Tautri  pari 
père  de  la  mariée.  Leurs  parrains  et  leur^  iQirntim 
leur  oflrenl  d'énormes  gAteaux  en  reloor  du  îoli  b^f- 
quel  4|u  ils  allaelieiit  l\  leur  côté,  comme  si*nie  é^ 
tiuclil  de  leur  place  h  la  noce, 

Lnrsqn'un  pi^re  marie  le  dernier  de  ^e>  »  »if'.fl 
on  lui  fait  traîner  le  balai.  Osl  vers  la   lin  'U 
deuxième  journée   et  au   milieu   de$  plus  bruvii  i 
éclats  de  rire  que  se  fait  celle  singulière  cénMif* v» 
qui  se  termine  d'ordinaire  par  de  copieuses  libati  t s 

Si  un  frère  se  marie  avant  «on  aîné,  le  leodvni .  r 
des  noces»  on  monte  ce  dernier  daos  une  cbarri  i 
que  les  convives  traînent  dans  tous  les  sens  f  ' 
les  endroits  les  plus  rocailleux  en  poussant  <1 
étoiirdi.ssants*    Ils  ne   Tabandonnent  que  lorvu 
sont  épuisés  de  fatigue* 

Je  dois  tlire  que  ech  deux  deruières  couti 
dent  à  disparaître  de  nos  fêtes. 

On  a  conservé  lusage  d'allumer  des  feu: 
de  la  Saint-Jean.  Chaque  village  a  le  sien.  A 
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occasion,  on  choisit  un  emplacement  un  peu  isolé  des 
habitations,  on  y  plante  un  arbre  que  l'on  entoure  de 
fagots  et  de  branchages.  Les  assistants  font  un  grand 
cercle,  allument  le  leu,  et  la  jeunesse  danse  et  saute 
autour  de  ce  brasier  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complète- 
ment éteint. 

Le  carnaval  compte  parmi  les  réjouissances  publi- 
ques. Les  divertissements  du  Mardi-Gras  ont  un  cer- 
tain cachet  de  distinction  :  au  lieu  de  masques  hideux 
et  de  bariolages  grotesques,  les  jeunes  gens,  vêtus 
proprement,  se  font  remarquer  autant  par  leur  bonne 
tenue  que  par  l'élégance  et  la  coquetterie  de  leur 
toilette.  Une  masse  collective,  qui  s'élève  toujours  h 
une  centaine  de  francs,  sert  à  couvrir  les  (rais  géné- 
raux des  divertissements. 

C'est  le  Dimanche-Gras  que  le  cortège  fait  sa  sortie, 
il  est  ordinairement  composé  d'un  charlatan  riche- 
ment costumé,  trônant  dans  une  superbe  calèche  h 
deux  chevaux ,  conduite  par  un  cocher  en  grande 
livrée.  Un  commandant  et  un  lieutenant  portant  tous 
les  insignes  de  leurs  grades,  une  estafette  en  habit 
d'intendant,  un  notaire  et  une  amazone  très-riche- 
ment parés ,  précèdent  deux  époux  en  cabriolet , 
accompagnés  de  leurs  vieux  parents,  tous  montés  sur 
des  ânes;  leur  nombreuse  suite,  à  cheval,  s'affuble  de 
costumes  aussi  gracieux  que  variés.  Le  corps  d'états 
seul  est  a  pied,  et  certes  il  n'est  pas  le  moins  intéres- 
sant :  quelques  métiers  y  sont  représentés  d'une  façon 
très-grotesque.  La  troupe,  dûment  autorisée,  passe 
ainsi  dans  quelques  communes  voisines,  où  elle  est 
toujours  l'objet  du  plus  sympathique  accueil.  Plusieurs 
discours  assez  bien  tournés  sont  prononcés  ça  et  Fa, 
et  la  fête  se  termine  par  le  dioer  suivi  du  bal  obliga- 
toire. 
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Pr^JifiT^».  —  Sii|fterslitli»ai«* 


Beaucoup  de  gens  croient  au%  sorciers  qui  jelt^iil 
leurs  maléfices  sur  les  hommes  et  sur  les  aaimaiit; 
on  prêle  encore  îi  cerlains  preires  le  pouvoir  de 
jurer  ces  sorliléges. 

Certaines  personnes  dont  on  évite  le  eharmê  tm] 
pronotK'ant  abremmh'a  ou  en  plaçant  deux  é(iiiigl«i  ' 
en  croix  lorsqu'on  les  rencontre  peuvent,  croît*oii«  w 
iransfornier  en  bctes,  et  leur  métamor|)liose  cstmèoie 
obligatoire  <i  certains  niomcnls  donnés.  Ces  cmprttÈ 
de  1oups-j;arous,  qn'on  appelle  ici  bigourgnes,  z^pà- 
ratssenl  surtout  le  soir  dans  le  voisinage  de&  bakiti-j 
lions. 

Il  existe  aussi,  au  dire  des  lionnes  femmes,  itfi» 
esprits  qui  noneni  et  i^ni  dénouent  raiguilleite. 

On  croit  sçénéralenientÎ!  VeWic^ché  tlt*^  fiansetnenh, 
c'cst-îi-dire  ii  Tari  de  guérir  au  moyen  de  certaines] 
|irières  et  surtout  de   simagrées  ridicules.    Chaque  I 
l>anseur  ou  louclieiir  a  sa  spécialité  et  ne  peut  li 
transmellre  qu'a  des  [lersonnes  moins  âgées  que  lut 

Les  hahilanls  ont  beaucoup  de  respect  poor  TU- 
rondelle  :  ils  croiraient  commettre  un  sacrilège  s11i| 
détruisaient  son  nid  ou  ses  pelils. 

La  présence  d*unc  IVesaie  dans  te  voisinage  d  ooc 
liabilaiion  est  le  présage  d^une  mort  prorbaiiie. 

La  petite  chouette  ou  chevêche,  vulgairemeol  appe»  j 
lée  clonh\  par  analogie  avec  son  chant,  est  de  muiii 
mauvais  augtire.  Son   cri   près  des  habitatipùs  tatri-j 
gue  au  plus  haut  point  les  jeunes  femmes  :  il  est  Tiii- 
dice  certain  d'une  grossesse. 

Qui  tac  nn  fjteld  (grillun)»  voit  HanM  crever 
idua  l/cau  mouton 
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On  prête,  aux  premiers  chants  des  oiseaux  qui 
émigrent  pendant  Thiver,  diverses  influences  assez 
curieuses. 

Ainsi,  entendus  à  jeun  et  pour  la  première  fois  : 

Le  coucou  rend  vouain  (flegme). 

La  caille  fait  couper. 

La  pupu  (huppe)  écheviller  (se  donner  le  pied  par  les 
chevilles). 

La  tourtre  (tourterelle)  dormir. 

Le  rossignol  fait  coiffer  les  femmes  de  côté, 

La  belette  qui  traverse  le  chemin  est  de  mauvais 
présage. 

Le  vendredi  est  toujours  un  jour  néfaste. 

Si  on  met  couver  des  œufs  le  vendredi,  les  pontets 
n'ont  pas  de  fiel. 

On  rogne  Vesprit  d*un  enfant  en  lui  rognant  les 
ongles  avant  sept  ans. 

Les  comètes  sont  toujours  des  signes  de  guerre. 

Quiconque  est  parrain  pour  la  première  fois  à  un 
enfant  de  son  sexe,  voit  mourir  prématurément  son 
second  filleul. 

Les  cuisinières  ne  font  pas  de  soupe  le  jour  du  Mardi- 
Gras,  de  peur  d'être  aveuglées  par  les  mussets  (niouche- 
T*)ns). 

Qui  fait  la  lessive  un  jour  de  la  semaine  sainte, 
blanchit  son  suaire. 

Disons,  pour  être  juste,  qu'on  se  débarrasse  cha- 
que jour  de  ces  ridicules  préjugés  et  que  la  jeunesse, 
plus  instruite,  fait  bonnejustice  de  toutes  ces  supersti- 
tions. 

Dictons. 

Pâques  fagnou,  Saint-Jean  fromentou. 
Si  les  noyers  gouttent  le  jour  du  Mardi-Gras,   on 
aura  des  noix.  ^ 
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La  Sainle-TUère  (Saint-Didier)  emporte  les  vendanges 
dans  sa  devantère  (tablier). 

Si  le  jour  de  la  Saint-Vincent  le  temps  est  clair  on 
aura  du  vin  à  plein  tonneau. 

Année  de  foin,  année  de  rien. 

S'il  tombe  de  Veau  le  jour  de  Notre-Dame  de  Mars, 
les  récoltes  périssent  aux  trois  quarts. 

Les  brumes  de  la  semaine  sainte  font  autant  de  gelées 
en  mai. 

Si  le  jour  de  la  Chandeleur  le  soleil  parait  à  son 
lever,  il  y  aura  peu  d'herbe  dans  les  prés. 

S'il  tonne  en  février,  il  faut  jeter  les  cuves  sur  les 
fumiers. 

S'il  tonne  en  tnars\  il  faut  foncer  thiubes  et  tounas 
(cuves  et  tonneaux;. 

Le  vent  du  jour  des  Rameaux  pcrsist^^  ks  trois 
rpiarts  de  Van. 

Les  hal)ilants  parlent  généralement  mal.  Leur 
idiome  est  un  mélange  du  patois  de  la  Saintonge  et 
de  celui  du  Poitou.  La  plupart  des  mots  sont  dénatu- 
rés pnr  une  prononciation  vicieuse.  On  y  trouve  une 
infinité  d'expressions  aussi  originales  que  peu  intelli- 
gibles. Exemple  : 

Expressions   paloisos.  Traduction   franvaise. 

Aneut iujonrdliui.  Ex.  :    0  fébia  aiieut 

(  il  lait  beau  aujourd'hui). 
Prou .\ssez.  Ex.   :  I  en  é  prou  (j'en  ai 

assez] . 
Coure Quand  (interrogatif).  Ex.  :    Coure 

vinreau?  (quand  viendrez- vous?) 
AvouRE Maintenant ,   (/  présent.  Ex.  :   0 

faut  zou  fére  avoure  (il  faut  le 

faire  maintenant). 
Vo!:re Voure  (interrogatif).   Ex.  :    Voure 

vas-tu?  (où  vas-tu?) 
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Expressions  patoisos.  Traduction  française. 

Quasiment Presque.  Ex.  :  0  n'en  a  quasiment 

pas  (il  y  en  a  presque  pas). 
Prequé Pourquoi?    Ex.  :    Prequé    thieu 

(pourquoi  cela?) 
Grand-soijla Beaucoup.  Ex.  :  01a  grand  soula  de 

presounes  (il   y  a  beaucoup  de 

personnes). 
Tout  fein  piein Beaucoup,  en  qtiantité.Ex.  :  Aveau 

deaux  pesas?  en  é  tout  fein  piein 

(avez- vous  des  pois?  j'en  ai  bisau- 

coup. 
Joliment Beaucoup.   Ex.  :  I  é  fait  joliment 

de  jigourit  (j'ai  fait  beaucoup  de 

civet). 
Ci-EN-çA Bientôt,  aux  environs, mais  avant. 

Ex.  :  On  vouera  thieu  perr  la  St- 

Jean    ci-en-çu  (on  verra  cela  un 

peu  avant  la  St-Jean). 
Chèque Je    crois.    Ex.    :     Aveaux  deaux 

poumes  chez  vous?  oné  na  ben 

encor  tiéquine  chèque. 
QuÉTo Qu'est-ce  que  c'est?  Ex.  :  Quéto 

quo  lat?  (qu'est-ce  qu'il  y  a?). 

QuATo Qu'y  a-t-il? 

Chedt Pièces.  Ex.  :  Deux  cheuts  de  bêtes 

(deux    pièces    de    bétail) ,   deux 

cheuts  d'enfants  (deux  enfants). 

Cheut Mamelle,  pis. 

Ejobrer Débarbouiller. 

JoBRou Barbouillé. 

A  dam'oui Certainement  que  oui. 

A  i>am'  non Certainement  que  non. 

Remette Issu.  Ex.  :  Cousin  remette  germain 

(cousin  issu  de  germain). 
LoD,  E Lent^  indolent.   Ex.  :  In  homme 

lod  (un  homme  lent) ,  une  jument 

Iode  (qui  va  lentement). 
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QuUvKAti , ,  -  .   Qîi'avez-iwttftf 

Veueaïï.  * , . . , ,  Voulez-vùUif 

YïNHÊAtT  .*...,.....   Vit^mltrz-vomf 

YkkiL , ,  Pmktbkmenl  E%.  :   I   oûl 

benii  de  l  eve  (ûoitô  i 

blement  deleau). 
Fusiller Luinmr  iomber  çh  êi  14.  Ex.,  0 

Umilh  [imtout  (ça  lomte  putmit) 
Urh DotRER. Tminer  çâ  et  hï   (en    pailml  4t 

1u]uif1egr;is,  gliitmL  Ex.  *  Lui 

a  t(Hit  bR^ilairé  &u  U  (il  Ta  IM 

Enit^Ni^n,  ^RODiLLitE..  Éerfusrt\    éhaulm^.   Ex,:  La  l'itt 

étirent'^  lo  ne  i  ît  s'est  écawé  le  nc^ 
thiaa  mur  est  ébauîlié  (re  mai«it 

éboulé), 
CiîÉM lomber,  Kx.  :  Ija  <?béyii  de  fiiai  (.tJ 

tDinbeà  [liât),  Ie3  ptaux  li  ch»hrant 

{h*s  i'bijvoux  lui  lûmlîcnl!'. 

HoviiKi  iriiT Dernier  né^  k  plttë  peUi, 

Sa^juer.  . , . , Ptitirrer.  Kx   :    I^n  s*^  saqnir  Am 

m  rru    il  sf»  Intura  <iarjs  (ju  (f-n 

rbnur'    [il  ilAhJrÛ  M  Ml     inntl'  li'Hi 

LiTKiNKR iller  ftn'i'  lettléfir 

SiLoriiie Hivft  tiv  ta  m   E\  :  *  Hi'*  <!<■  la  ^N-prir 

JLM*   ïl't*St    iVm  dv    [lUlj' 

At^t  i:.  ............ ,   EriifTSHit^ft   de    itvtîaut    .vtr    ut*r 

BtiUMSiinj,    .  ,  ,  , ,. , ,    St'  ffit  tl(*  fittelffue  tiiusf  il*'  tattl,  *U 

liitleitr. 
TRrnjrs* Toiff,    ¥l\       V   alb^au  m  t-*iîy*  % 

alInz-Mius  trtus?f 
FiGsuiLtiR Fftshîonfinfdtr 

KFTHFJrNOLT  ..,.,...     Ift'rlttffti*K    ttiafiS.'iftiif* 

ZiiiE. Hêpniifuntf    Va      Tfiiau  gars  Mtî 
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Expressions  patoises.  Traduction  française 

Braminer Avoir  grand  faim.   Ex.    Le  bra- 

miniant  la  faim  (ils  avaient  grand 

faim.) 
Naurin Cochon.  Ex.  :  Mon  faill  a  acheté 

in  bia  naurin  (  mon  fils  a  acheté 

un  beau  cochon). 
CoT Fois.  Ex.  :  I  zou  é  vut  deux  cots 

(jeTai  vudeux  fois). 
Dévaler Descendre.    Ex.  :     Devales-tu    de 

thiau  pianchet  ?  (descends-tu  de 

ce  plancher?) 
Chapetit Doucement.  Ex.  :  Vas  donc  pu  châ- 

petit(vasdoncplus  doucement). 
HucHER Appeler  haut.  Ex.  :  Huche  donc  à 

ton  père  (appelle  donc  ton  père). 
AvoLUER Prospérer,  profiter.  Ex.  :  Le  fait 

avoluer  son  bien  (il  fait  prospérer 

son  bien). 

RÉsuNER Dîner.  Ex.  :  I  é  résuné(j'ai  dîné). 

BuFFER Souffler.  Ex.  :  Bufie  don  avec  ta 

goule  (souffle  donc  avec  ta  bouche) . 
Graxmant Beaucoup.  Ex.  :  As-tu  deau  fenn? 

—  Pas  granmani  (As-tu  du  foin  ? 

—  Pas  beaucoup). 

DouERE Dehors.    Ex.  :   Mets    thiau    jeau 

douère  (mets  ce  coq  dehors). 
Fréréche Frères.   Ex.  :  Lét  en  bisbille  avec 

ses  fréréches  (il  est  en  querelle 

avec  ses  frères). 
Amounéter Calmer,  diminuer    de  violence. 

Ex.  :   Le  vent  s'est  amounété  (le 

vent  a  diminué  de  violence). 
Deramer User.  Ex.  :  Beaux  thiulottes  dera- 

mées  (des  culottes  usées). 
Gassailler Écraser.   Ex.:    Tu    as    gassaillé 

moun'  ouvrage  (tu  as  écrasé  mon 

ouvrage). 
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Expression  s  paloiâc»*  Tr^ilcictii^  îwmmÇMéÈe* 

S'movGm ......  Se  dépêcher.    Ex.  :  Ébii0gc  te  Atm 

(dépôch  e*tôi  doJie)  M 

Drr-AîK., ...»  Dit-il    Ex.  :    I   é    imafv  imé-I 

arlif^niains,    dit-^ci    (j*at  Ifiôni^l 
trois  <^glami**ni,  dit-il).  T 

WïGACMÉE. ........ .    Troupe.     Ex  TIimîU« 

a    toute  ino    mîjNcaun^  é» 
chenas  [ciBtte  i:Jiif*otie  a  1 
trempe  de  pelitï»  rhk*iis|, 

MF!ttiE!t!4éi Tt^mps  qui  a'éeouh  depuia 

jusfpt'û  s  heure». 

Htant. .  * ^  -   Suivre.     E%   :    Sègije    loti 

tî*uiî*4e  doni*)* 

TA!«si?ftiiEyT,  * , St*Hlemtfd,  Ex.  :  Pms 

iu  (pus  sc^ulomt^Dt  an]. 

AuKjfii, ,..,.,*  ^Couvrir.   Ex.  :   Abtie  iloa  Ûmm^ 

dràle  {eou%Te  doue  i<ei  ûDf«Jil)L     fl 

LfîosHER .   Pincer   Ei.  :    Ltosse  téi  ^'H*^'!! 

(place  ti^  a&um),  '^ 

VoPAiJv Fiefimê.     l    si    vouaiii   ffi  fiat 

Ait/iii  . . Le  rotri  [  *^ti   parlant  de  qm^Iqn*? 

AltU>r.  .....,.,.,*-   Lu  i'ttiff)   *'ti  pîirÎHfit  <fi'  ipii*li]»i*ii!3 

Tkrve   Miner    Ex.  :  Thiau  tourta  ost  U'T\' 

MO  tourteau  est  iniiuv  . 
ViRMiN InstfinL   K\.    :    ()   si   fait  «ian'  m 

vinnin  re  fut  fait  dans  un  instant 

PoiROux Peureitv. 

Mkrme Appnrammctd.    ¥.\.  O     f'^nn 

l)enn     niernie    ,  il     faudra    l'i'H 

aj»pareininent\ 
LudRER FUrr,     rouler    [en    parlant    il'un^ 

e()rj)s  gluant:. 
S'ÉF.rniER S'érldirrir.  Kx.:  IxMeinps  sVlii-h»^ 

(le  eiel  sVVlairtit; 
Chaurire Souriir. 
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Expressions  patoises.  Traduction  française. 

Ml    TOUT,    TÉ  TOUT,   LI 

TOUT Moi  aussi,  toi  aussi,  lui  aus»i. 

Nous  TOUT,  VOUS  TOUT, 

ZEU  TOUT Xous  aussi,  vous  aussi^eux  aussi. 

ThIAU  ,    THIAU     THÙ  , 

THiAu  LA Celui,  celui-ci,  celui-là. 

Première  remarque.  —  La  troisième  personne  pluriel 
du  passé  défini  de  la  plupart  des  verbes  se  temnine  en 
irant.  Ex.  :  L'allirant,  le  firant,  le  sortirant,  le 
bouévirant  (ils  allèrent,  ils  firent,  ils  sortirent,  ils  burent). 

Deiuième  remarque.  —  La  première  et  la  deuxième 
personnes  du  singulier  du  présent  du  conditionnel  se 
terminent  en  ié.  Ex.  :  Y  férié,  y  mangerié,  y  sortirié, 
y  vouérié,  tu  courrerié  (je  ferais,  je  mangerais,  je  sorti- 
rais, je  verrais,  tu  courrais). 

Troisième  remarque.  —  La  terminaison  de  Timparfait 
du  subjonctif  est  toujours  isse.  Ex.  :  Qu'y  mangisse,  qu'y 
serrisse  (que  je  mangeasse,  que  je  serrasse). 

Culies. 

L'église  de  la  Bcnàte,  dédiée  à  Saiut-Mathurin,  a 
été  fondée  par  les  Bénédictins  en  1784.  Elle  occupait 
auparavant  la  partie  occidentale  du  cimetière  actuel, 
où  Ton  en  voit  encore  les  fondations  qui  accusent  le 
peu  d'importance  qu'elle  devait  avoir.  La  commune 
possédait  aussi  une  chapelle  détruite  seulement  vers 
la  Gn  du  XVIIP  siècle.  Elle  était  située  sur  une  terre 
appartenant  aujourd'hui  au  sieur  Barbin,  huit  cents 
mètres  environ  au  S  -0.  de  la  Benâte.  M.  Vidal, 
curé  de  cette  paroisse  en  1690,  fut  inhumé  dans  la 
nef  de  celte  chapelle  le  18  novenobre  1693. 

Depuis  la  révolution,  la  commune  de  la  Benâte  est 
annexe  de  la  paroisse  de  Landes.  Les  habitants,  sans 
exception,  professent  la  religion  catholique;  ils  as- 
sistent peu  régulièrement  ^  la  messe  qui  ne  s'y  célèbre 
qu'une  fois  par  mois. 


^^^^^H       96     miim  sm  la  commune  de  u  nom  1 

^^^^^H             Les  curés  qui  s'y  sont  succédé  île  l67Sà  17l3fl 

^^^^B 

^^^^^H 

^^^^H              MVKTINEAU,  en  168Q, 

^^^^^^^H             Intéruti  lait  pur  divers  Conlelter§  de  8aiBt-i« 

^^^^^^H          d^Ângély;        1B85 

^^^^^^^B             (luiilaudt  René  du  Cher»  Viûi^^nt,  Vtl>^t0«*m 

^^^^^^^B              L'intL'riiii  fut  continua,  en  1BK7,  par  M    PatKfi 

^^^^^^^B          de  Lozay. 

^^^^^H             VIDAL  [François],  en  1690                           ^h 

^^^^^H                                                                                    ^H 

^^^^^B              (  IIASTËLIER,  en                                        ^H 

^^^^^H              PlIKUPPON,                                              ^H 

^^^^^H                                            .                                       ^H 

^^^^H              lïËSPIANgrES,  en                                    ^H 

^^^^^1                I                                                                     ^V 

^^^^^^^H             hit'iiru  fait  par  Dmliji  et  CalEn^  ex-OifilislHH 

^^^^^H 

^^^^^H                                    en 

^^^IB         ^^^  ^1<^'  ^-^* 

MAURET,  on  1752. 
SALOMON,  en  1789. 

Ifistruciioii  primaire. 

La  commune  possède  une  maison  d'école  il«*| 
1837. 

MM. 

TOURNAI.,  qui,  lo  premier,  a  occup/»  ii»  p..sî. .  a 
institutcMU"  public,  dv  IH'.Vo  à  1810. 

SOrUISSEAr,  de  1840  à  1817. 

MAriIET,  (lo  1847  à  1851. 

(iABKT,  do  1851  à  1853. 

('()MBEAU,di3  185:{à  1854. 

MICiïAl'l)  iHoiiri-L\i(i»'n\  en  ost  titulain-  d«'|'U. 
•i  novembre  1854. 


n\ 
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Les  élèves  admis  gratuitement  sont  au  nombre  de  7. 
Le  traitement  de  l'instituteur  s'élève  en  moyenne 
a  1,100  fr. 

L^école  possède  une  bibliothèque  scolaire  depuis 
1863;  elle  compte  30  volumes. 

Klat-civil. 

La  commune  possède  une  salle  de  Mairie  depuis 
1862. 

Les  maires  qui  s'y  sont  succédé  depuis  Pan  ii  de  la 
République  sont  : 

MM 

JONCnÈRE,  1793. 

MANDASSIX,  1800. 

UOBILLARD  (François),  1804. 

LIADOUZE  (Jean-Baptiste),  1830. 

(iENAIN  (François),  1832. 

HOIZARD  (Jean),  1835. 

CAILLON  (.Jean),  1854. 

CAILLON  (François-Maurice),  1857. 

BOIZARD  (Jean),  1858. 

CAILLON  (Sébastien),  adjoint,  a  rempli  les  fonctions 
d'officier  de  l'état-civil  de  1804  à  1818;  il  était  membre 
du  Conseil  de  surveillance. 

Les  archives  remontent  seulement  a  l'année  167fi. 
Jusqu'en  1688,  il  n'y  a  point  de  registres  :  ce  ne  sont 
que  des  feuilles  détachées,  en  lambeaux  et  rongées 
de  vétusté. 

Pri n  c ipa  ux  mariagea . 

4  Avril  1701.  —  M.  Sébastien  TEXIER,  sieur  de 
Fief-Cumont,  praticien,  fils  de  M.  Sébastien  TEXIER, 
avocat  en  Parlement  de  (iuyenne,  et  Lucie  MATHIOT, 
fille  de  sieur  Louis  MATHIOT,  sieur  de  la  Fosse,  et  de 
Lucie  CHARRON. 

7 
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De  ce  mariage  naquirent  : 
Sébastien  (25  Janvier  1702);  Marie-Marguerite  (3  Jan- 
vier 1704);  Jean  (7  Février  1707);  Henri  (4  Novembre 
1709). 

8  Février  1703.  —  M.  Pierre  CARDAILHAC,  apo- 
thicaire à  Saint-Jean-d'Angély,  et  Marie  GIROIN. 

15  Septembre  1710.  —  M.  Sébastien  TEXIER,  sieur 
de  Fief-Cumont,  et  Anne-Élisabeth  PANIER. 

De  ce  mariage  naquit  : 
Anne  Catherine  (25  Mars  1713). 
25  Novembre  1728.  —  M.  I^uis  CHARRON,  sieur 
de  Fief-Joly,  et  Marie  ALLENET. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

Marie  (7  Août  1729);  Jean-Louis  (5  Octobre  1730;; 
Henri  (29  Octobre  1731);  Jean  (3  Novembre  1732);  Fran- 
çoise (12  Novembre  1733);  Marguerite  13  Avril  1736). 

17  Janvier  1741.  — M.  Luc  ALLENET,  orfèvre,  et 
Anne  de  FIEF-GALET,  des  Ouches. 

De  ce  mariage  naquit  : 
Thérèze  (15  novembre  1744). 

Principaux  baplrmcs. 

29  Juin  1705. — Suzanne  de  FIEF-/       Du  mariage  de  : 

GALET,  Sieur  Jean  de  FIEF- 

8  Septembre  1706.  —  Jean-Abelj  GALET  ,   sieur   dos 

l»'^  Avril  1709.  —  Anne-Marie,       1  Illos,  et  de  Marianne 

16  Juillet  1711.  —Jean-Joseph,    f  MARCON. 

13  Décembre  1705.  —  Catherine  j  yr^''rfj^}^uf^^^J 

CHARRON  DE  FIEF-JOLV,     1  p '"V^l!;^ 
o  \    A*i-'in        T  j  Dh  iMhF-JOLi    et 

3  Août  1/10.  Louis,  f    1       -r  Tit>^-x' 

l  de  Jeanne  JARN\  . 


Du   mariage   de    : 
Pierre  CAFFlN ,   S»" 


9  Septembre  1710.  —  François- 
Marie  CAFFIN, 
22  Juillet  1721.  —  Michel,  i  a       n  ♦   tmu 

21  Mars  1723.  -  Claude,  Jf^  Granges    et  D'e 

ini    11  *  TWft^         ri  •  ]  I< rancoise  -  Gabneile 

17  Juillet  17?4  -  François,  DUBOUSQUET. 

26  Septembre  1725.  —  Suzanne,  [ 
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6  Septembre  1728.  —  Marguerite  DEBONNEGENS, 
fille  de  M.  Jean  DEBONNEGENS,  sieur  de  Haut- 
Mont,  Conseiller  du  roi  à  Saint-Jean-d'Angély,  et  de 
Marguerite  SAINTBLANCARD. 

Du  mariage  de  M.  Jo- 
sué  LEMAISTRE,  sei- 

27    Août    1733.    -    Jeanne  l^^.f"^^^^^;^^^'  C^"- 
LEMAISTRE,  seillerdu  roi,  lieutenant- 

8  Novembre  1735.  -  Louis,    ^^™^^^   5^  ^^^^f  'T 

de  Saint-Jean-d  Angély, 

et  de  dame  Marguerite 
SAINTBLANCARD. 
22  Février  1734.— Marie-Catherine-Élizabeth  LARADE, 
du  mariage  de  M.  Jean-Antoine  LARADE,  conseiller 
du  roi,  lieutenant-particulier  au  siège  royal  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  et  de  dame  Marie  -  Marguerite 
PLUCHON. 

Principales  sépultures. 

Ont  été  inhumés  dans  le  cimetière  : 

22  Juin  1694.  —  f^ouis  MATHIOT,  sieur  de  la  Fosse 
i65  ans). 

30  Janvier  1703.  —  Michel  GENAUD,  tué  d'un  coup 
de  baïonnette,  dans  le  bois  d'Essouvert,  par  Jean  CLER- 
JAUD,  garde  du  dit  bois  (56  ans). 

28  Mai  1784.  —  Charles  HÉRY,  conseiller  du  roi  et 
son  avocat  au  bureau  des  finances  de  la  Rochelle 
(30  ans). 

Le  troisième  jour  complémentaire  de  l'an  VIII  de  la 
République.  —  Joseph-Victor  LARADE  (53  ans). 

28  Mars  1837.  —  Marie-Monique-Elizabeth  LEMAIS- 
TRE, veuve  LARADE  80  ans. 

Ont  été  inhumés  dans  Téglise  : 

8  Octobre  1704.  —  Marguerite-Blanche  BONNE- 
GENS  (18  moisi 

16  Juin  1709.  —  Judith  DE  FIEF-GALET  (72  ans;, 
après  avoir  abjuré. 
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27  Janvier  ilV^  — Sébastien  TEXlBki  i*»tiji  -«-  r^r 
rumoiit  (55  ans). 

19  Aotlt  1719— Mane  GIRON  HE  Lî 

13  Décembre  17^4   —  HENRI  (  HAiiév 
Fief-Joly  (72  ans). 

27  rx^cerabre  1736.  ^  Si'basiien  CHARRON. 
de  Chàteaupair  (76  ans^. 

7  Septembre  1737   —Marie-Anne  ALLBKET 

16  Juillet  1749— Marie-CAthenne^HiEabrth  L.\RAD£ 
[5  ans). 
31  Mai  1752.  —  Nicolas  DU  MONT  (57  aiLsà. 

8  Novembre  1770.  — ^  Jean -An  6  ij  ne  LARADE,  li^- 
tenant-particulier  àSaijit-.Iean-dMijgeiy  (67  aii&^ 

m  Septembre  1773.— Catherine  M ARCILiNT.  x^vn 
du  sieur  PELLUCIION,  avocat. 

5  NriVt^iiihrt-  1775.  —  Miad**laine  ALLKNin*  7n  mu» 

El  r  i^io  n  n  aire  • 

M.  Jean  ROIZARD,  ne  le  18  Juillet  >7M,  mrnmk 
chevalier  de  la  LégiouHV Honneur  le  1^  Mani  186^.  pmr 

services  rendus  à  TEtat,  comme  Maire. 

Mii'PauIineïILLAl  D.  née  le  2  Septembre  1M4,I 
lué^iaille  d'honneur  1«  ^8  Janvier  1863»  pour  avoir,  k 
i^  Juillet  1862,  arrêté  au  péril  de  sa  vie.  un  eh^inJ  * 
porté  et  attelé  a  une  i^harrettodatLs  laijUêlle  étaieoil 
enfants. 


Mai  1865. 
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SUR 

LA  COMMUNE  DE  MIGRÉ 

(canton  de  loulay), 

PAR 

MM.  A.  BAmiL  ET  A.  VUmT,  MEMBRES  THULAIRES. 


APPENDICE  (1). 


Seisneura  de  Mlffrë* 

GuilIauiDC  Maingot,  sire  de  Surgères  et  de  Dom- 
|)ierre-sur-Boulonnc,seigneur  de  Migré,  etc.,  accom- 
pagna saint  Louis  à  la  croisade  en  1248.  Il  épousa 
avant  1263  Sédillc  de  Chcvreuse.  Son  fils  Guillaume 
continua  la  branche  ainée. 

Hugues  de  Surgères  ,  second  fils  de  Guillaume 
Maingot,  eut  en  partage,  en  1287,  les  seigneuries 
de  Cherves,  de  Migré,  etc.  Il  épousa  Jeanne  de 
Sauzée. 

Guy  de  Surgères,  seigneur  de  Migré,  etc.,  épousa 
en  1303  Olive  de  la  Flocellière,  fdle  et  héritière  de 
Geoffroy,  seigneur  du  dit  lieu. 

Guy  de  Surgères,  IP  du  nom,  sire  de  la  Flocel- 
lière,  seigneur  de  Migré,  etc.,  épousa  en  1321 
Marguerite  de  Bourneuf,  veuve  de  Guillaume  Chabot, 
et  fille  de  Jean,  sire  de  Retz. 


(i)    La  publication  de   notre  prrmier  travail  nous  a  valu   la  con- 
naiséance  de  diverses  notes.  Nous  les  ollVons  comme  supplément. 

V.  et  B. 


iOi 
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Jacques  de  Siirgères^  me  de  h  Flocellîèrc, 
hallil  à  Poiiiers  (ISofif,  lesU  pn  $e[ilemhre  iM 
inotiriil  en  1382.  Il  a^ail  epoiise  en  I3#î7  Mar 
Monlmorency-Laval,  fille  d^Andrc,  sire  de  Livil^dc] 
el  «rivuslache  de  Beaiiçay.  Sa  fit'  '  ît^au  d«  Sut 
giTes  eut,  coniriie  puînée,  la  >  «e  de  Xigr^-j 

Kllc    parlu   celle  seigneurie   îi   son   mari  H 
Joftrhim  de  Clermonl,  (Ils  d'xVjniardi*  ClpnnoQl  H  ii^ 
Jeaane,  dauu;  4le  SurgcreJt  qu'elle  éfiousa  le  13  ilé-_ 
cciïibre  1391, 

De  ce  mnriage  naquit,  entre  attires  onfanU  : 
MarîJ^uerile  de  Clermuut,  qui    eol   en  pan-**^"  ^^ 
seigneuries  de  Migr*?,  de  Parencaj,  clc.  Eli 
(liiiltaunie  de  Cousdun  ,  chevalier.  Leur   j 
épousa  un  seigneur  de  la  famille  de  PùËquiîî 
vint  une  fille , 

Bonavenlure  de  Posquières  ^  qualifiée  dame 
Migré,  de  Parenr:iy,de  Macliecoul,  clc*  Elle  (lorta 
seigneuries  a  son  mari  UonaveiUure  de  Polij 
seigneur  d'Ecayeux,  de  Vénérand,  ctc. 

De  ce  mariage  naquit,  entre  autres  eoraiil 
rjirislophc  de  Polignac^  seigueur  d'EcoveHtT 
Vénérarnl,   «le  Mit^ré,   chevalier  de   Tordre   du  m 
gauverneur  de  Taillehourg,  lieutenaul  du  roi  cti  Sai^ 
tongr^  capitaine  de  ciuijuauie  hommes  d'armes  il< 
ordonnances  de  S.  M.,  lequel  épousa,   le  <i  jaoïi 
15ii,  Itenée  fjillier,  dont  vint,  cotre  autres  cûE 

Anne  de  Polignac,  i|ui  eut  en  parta^^e  la  ^tigneiif 
de  Migré  iprelle  porta  h  son  mari  <iuy  Chesocl* 
lils,  Jean  Chesnel,  vendit  la  seigneurie  de  Migré] 
Josias  de  Bremond  d*Ars  (1),  baron  d'Ars,  de& 


(i,  Oitc  nolilc  CimiUe  »K-»<^.>ikd  Mtvk  iritçmifitintt  de  G» 
lUeiiKtiiil.  aet^ueui  de,  L^jUu^iiiit  m  Aititoiimoî»,  qui  vh«a  à  1 
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telHers,  de  Dompierre-sar-Charenle,  etc.,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi,  el  chevalier  de  son 
ordre,  capitaine  de  cent  hommes  d^armes  des  ordon- 
nances de  S.  M.,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  gentil- 
homme de  la  Chambre,  commandant-général  du  ban 
et  arrière-ban  d'Angoumois,  député  de  la  noblesse  de 
la  même  province  aux  états-généraux  du  royaume, 
en  16i4. 

Jean-Louis  de  Bremond  d'Ars,  son  fils,  marquis 
d'Ars  et  de  Migré,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  (1)  mourut  des  suites  des  blessures  qu'il  reçut  en 


noblesse  d'Aquitaine.  Nous  voyons  Picnc  de  Bremond  figurer  comme 
témoin,  en  ii43,  avec  les  plus  grands  seigneurs  d'Angoumois,  lels 
que  Ranulfe  de  Jarnac,  beau -frère  du  comte  d'Angoul^mc ,  Guil- 
laume de  Monlmoreau ,  etc. ,  daus  une  transaction  avec  les  moines 
de  Sainl-Cybard,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Palluaud.  Pierre  de 
Bremond,  IP  du  nom ^  prit  part  à  la  croisade  de  ia48,  et  mourut  en 
Palcsline.  L'un  de  ses  fils,  Pierre  lit,  gouverneur  de  Cognac  en  1267, 
fut  exécuteur  testamentaire  de  Guy  de  Lusignan  ,  après  avoir  été  le 
compagnon  d'armes  de  ce  personnage  pendant  de  longues  années. 
Mérigot  de  Bremond  fut  tué  en  iSqÔ  ,  à  la  Bataille  de  Nicopolis, 
en  combattant  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Boucicaut.  Guillaume 
de  Bremond,  IV*  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Jazennes  cl  d'Echillais^ 
fut  tué  à  Crécy  (i346);  il  avait  épousé,  en  i34o,  Jeanne  d'Ars,  fille 
et  héritière  de  Gombaud  II,  seigneur  du  dit  lieu  d'Ars,  de  Balan/Jic, 
etc.,  dernier  rejeton  maie  dessires  d'Ars  et  de  Balanzac.  puînés  des  sires 
ou  princes  de  Pons  en  Saintonge,  eu\-m^mes  issus  des  ducs  d'Aqui- 
taine ;  Guillaume  V,  son  fils,  fut  tué  n  Azincourt.  Le  fils  de  Guillaume  V, 
Pierre,  seigneur  d'Ars,  fut  l'un  des  compagnons  de  Jeanne  d'Arc; 
sa  petite-fille,  Catherine  de  Bremond,  épousa  Artus  de  Vivonne,  père 
du  marquis  de  Pisany  et  aïeul  de  la  célèbre  Catherine  de  Vivonne, 
marquise  de  Rambouillet.  (Anatole  de  Barthélémy:  Notice  sur  Charles 
de  Bremond,  marquis  d'Ars,  tué  à  bord  de  la  frégate  VOjHÎ/e  dans 
un  combat  contre  les  Anglais,  en  1761). 

(1}  C'est  par  erreur  que  nous  avons  rapporté,  page  5o,  que  Jean- 
Louis  de  Bremond  d'Ars,  seigneur  de  Migré,  fut  tué  à  Mahga.  C'est 
Jean-Louis  de  Bremond  d'Ars,  baron  de  Saint-Port-sur-Né,  qui  fut 
empor^  par  un  boulet  de  canon  en  combattant  aux  côtés  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  à  Malaga ,  eu  170^  ;  il  était  fils  de  Jean-Louis 
de  Bremoud  d'Ars,  baron  de  Dompicrre-sur-Charentc ,  page  du  roi 
Louis  XIV. 
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défendant  la  ville  de  Cognac,  assiégée  en  1651  parle 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  La  Rochefoucauld  ii  la 
tête  des  Frondeurs.  Il  était  accompagné  de  ses 
deux  fils,  qui  périrent  Tannée  suivante  i  Montanceys, 
enPérigord.  Son  frère,  François  de  Bremond  d'Ars, 
baron  des  Cbastelliers,  périt  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  en  1621.  Le  marquis  de  Migré  avait  épousé 
Marie  de  Verdelin  (i). 

De  ce  mariage  naquirent  huit  enfants  : 

1°  Josias  de  Bremond  d'Ars,  deuxième  du  nom, 
mar(|uis  d'Ars  (2),  né  au  château  d'Orlac,  le  20  sep- 


(i)  M;nic  (le  Vordclin,  avait  pour  trU.iïeul  0a8|>ard  de  Vcrdrlin,  qui 
hcrvit  dan»  lesgiicrics  d'Italie,  cl  épousa  Marlhe  <lc<^^implong,  fiUc  de 
Bortraiid-Gnillieiii,  l'un  des  ccuycrs  du  cardinal  de  Foix,  I«?gat  d'Avi- 
gnon, et  (rAnuette  de  Sade,  fille  de  Raiinbaud  II  de  Sade,  à  qui 
le  pape  Nicolas  V  donna  la  seigneurie  de  Saumaiie  ,  en  récom- 
pense (les  services  qu'il  avait  rendus,  tant  à  ITlglise  romaine,  dans 
plusieurs  négociations,  (pi'à  lui-nu^me,  comme  allaclié  à  sa  pcn»ounc 
en  qualité' (IV'ciiyer.  La  maison  de  Vcideliu,  divise'e  en  plusieurs  hi an- 
ches, aujouid'hui  enli('rem(  nt  eleint<'s,  a  fourni  plus  de  quinze  cheva- 
liers de  Hliodes  et  de  Malte  ,  dont  huit  commandeurs  et  un  grand- 
bailli.  Le  dernier  reprc'senlant  de  celte  noble  et  ancienne  maison  , 
Irois  fois  alliée  direclement  a  celle  de  Bremond  d'Ars,  Augusle- 
(^harles  de  Verdelin,  capitaine  d'e'tat-major  ,  fds  de  Jean -Charles , 
marquis  de  A'eideliu-Monlaigul,ct  de  Charlotte-Ilcltrne-Angcliquc  de 
Saint-BelinVaudemont,  a  été  tué  en  Ks|»agne,  en  l8a3.  —  (La  Clienajc 
des  Rois  )  —  Les  armes  de  A'erdoliu  étaient  :  d'or  à  la  face  d'azur, 
surmontée  d'un  oiseau  de  sinople,  appelé  Verdelet^  les  pattes  de  gueides  ; 
sur  \m  écusson  aux  armes  de  l'Kmpire. 

(2  Nous  voyons,  ])ar  des  notes  (pii  nous  ont  été  communiquées  l>ar 
M.  le  comte  Anatole  de  Bremond  d'Ars,  que,  suivant  la  coutume 
adoptée  dans  la  maison  de  Bremond,  où  clia(pie  branche  et  chaque 
rameau  prenaient  un  titic  particulier,  le  (ils  aine  portait  dans  sa  jeunesse 
le  nom  de  baron  de  C:iiastellieis,  et  le  nom  de  Migré  était  |>orlc  par 
le  frère  puîné.  C'est  donc  par  erreur  (pie  nous  avons  désigné,  page  5o, 
Josias  li  comme  étant  titré  mainpiis  de  Migré.  Ce  titre  était  pot  té 
par  Pierre  de  Bremond  d'Ars,  sou  fr«ie  puîné.  Après  la  mort  de  ces 
deux  jeunes  seigneurs,  Mtgié  devint  la  propriété  de  Louise   de    Bre  - 
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tembre  1632,  fut  tué  à  Montanceys.  Nous  avons  rap- 
porté, page  50,  les  circoDStances  de  la  mort  de  ce 
jeune  seigneur. 

2*"  Pierre  de  Bremond  d'Ars,  titré  marquis  de 
Migré,  comme  frère  puîné  du  marquis  d'Ars,  né  au 
château  d'Orlac,  le  24  août  1634,  combattit  h  Mon- 
tanceys, auprès  de  son  frère  ;  épuisé  par  de  nom- 
breuses blessures,  il  fut  fait  prisonnier  et  emmené  k 
Périgueux,  obtint  sa  liberté  moyennant  quatre  mille 
livres  de  rançon ,  et  mourut  Tannée  suivante.  Le 
jeune  marquis  de  Migré  avait  été,  aussitôt  la  mort 
de  son  frère  Josias,  qualifié  seigneur  et  marquis 
d'Ars,  comme  chef  de  sa  maison. 

3®  Louise  de  Bremond  d'Ars,  née  le  14  février 
1636,  eut  en  partage  la  terre  de  Migré.  Elle  épousa, 
le  8  juin  1654,  Jacques  d'Abzac  ,  seigneur  de 
Mayac,  etc. 

4''  Jacques  de  Bremond  d'Ars,  chevalier,  seigneur 
et  marquis  d'Ars,  seigneur  de  Gimeux,  de  Coulonge, 
du  Solançon,  etc.,  naquit  au  château  d  Orlac,  le  22 
juin  1637,  et  fut  baptisé  dans  Téglise  paroissiale  de 


mond  d'Ars,  qui  le  porta  dans  la  maison  d'Abzac  avec  la  qualifiai- 
lion  de  marquis  ,  que  ses  descendanu  conservèrent  légalement  dans 
les  actes  et  à  la  cour. 

Avec  le  dernier  marquis  de  Migre'  du  nom  d'Ahzac  ,  celle  quali- 
fication revient  naturellement  à  la  maison  de  Bremond  d'Art» ,  et , 
)>our  se  conformer  à  rancicnne  coutume,  ne  |>eut  être  revendiquée 
qu<'.  par  les  descendants  du  second  rameau  de  la  hr.inclie  principide 
actuelle;  il  est  miînie  à  remarquer  que  M.  le  comte  Anatole  de  Bre- 
mond d'Ars,  fils  aîné  du  général  de  Bremond  d'Ars,  se  trouve  par 
sa  mère,  née  de  Guitard  de  la  Borie,  descendre  des  seigneurs  primitifs 
de  Migré.  Marie  de  Volvire-RulVec  ,  femme  de  son  cinquième  aïeul 
maternel,  François  de  Guitard,  chevalier,  seigneur  de  la  Borie,  des- 
cendait au  septième  degré  d«'  Jacques  de  Surgères,  seigneur  de  Migré, 
marié  à  Marie  de  Montmorencv-Lnval,  et  par  consécpiont  au  onzième 
degré  de  Guillaume,  sire  de  Surgères,  croisé  en  13^8,  qui  donna  à 
son  fils,  Hugues  de  Surgères^  cette  seigneurie  de  Migré,  comme  apa- 
nage de  puiné     V  Dom  Vialart,  Histoire  lU  la  maison  de  Surgéres). 
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Saint-Aodré  d'Orlac,  le  7  juillet  1639,  en  présence 
de  François  de  La  Fayette,  évéque  de  Limoges,  de 
Bernard  Despructz,  évêque  de  Saint-Papool ,  et  de 
Jacques  Raoul,  évéque  de  Saintes,  qui  fut  son  par- 
rain. La  marraine  fut  Marie-Claire  de  Bauffremont, 
marquise  de  Senecey,  comtesse  de  Fleix,  première 
dame  d^lionneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  el 
femme  de  Jean-Baptiste-Gaston  de  Foix,  comte  de 
Fleix,  petite  fllle  de  Jean-Louis  de  la  Rochefoucauld, 
comte  deRandan,  cousin  issu  de  germain  de  Marie  de 
la  Rochefoucauld,  femme  de  Josias  de  Bremond  d'Ars. 

5"*  Jean-Louis  de  Bremond  d'Ars,  auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  d'Orlac  et  de  Dompierre-sur- 
Charente>  aujourd'hui  aines  de  la  nuiison  de  Bremond. 

C"  Pierre  de  Bremond  d'Ars,  appelé  M.  de  Lussay, 
naquit  au  château  d'Ars,  le  iO  mai  i642,  fut  baptisé 
le  15  avril  1643,  et  mourut  en  1660,  laissant  sa 
fortune  a  ses  deux  frères. 

T  Frauçoise- Angélique  de  Bremond  d'Ars,  née  le 
26  avril  1643,  entra  k  Tâge  de  quinze  ans  au  couvent 
des  Ursulines  de  Loudun,  et  fit  profession  en  1660. 

8*  Gabrielle  de  Bremond  d'Ars,  fut  religieuse  car- 
mélite au  couvent  de  Saintes,  et  mourut  jeune,  dans 
les  plus  grands  sentiments  de  piété  (1). 

(Voir  la  suite  des  Sei^iiei/TÀ'  de  Migré,  à  Jacques 
d'Abzac,  page  50.) 


(r  Noies  ducs  à  rohlige.'iritc-  du  M.  le  comlr  Ânat^ilc^  de  B^ti 
il'Ars.  qui  a  bien  voulu  non»  cnTrimiiiiiquri  iiti  H'it^JÎl  «le  VMii 
de  la  Maison  île  Bremortd  d  Afs,    pat  Ltnn  et  Bt^anmonlji  éwèifÊm 
de  Sun  tes,  et  conliuuce  jitotjn'cïi  t^yg  )»ar  k  E.  |*>  Ltf^*, 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES  HIRUNDO   RUSTICA  (Ltn.),   CHELIDON    URBICA    (Boié.^ 
ET  CYPSELUS  APUS  {lUig.]. 


I 


OBSERVATIONS 

SUR  LES 

HIRUNDO  RUSTICA  [Lin.],  CHELIDON  URBICA  [Boié.] 

ET 

CYPSELUS  APUS  (i%.) 

PAR 

M.  ADOLPHE  TR^MBAU  DE  BOOHEBBUlfE,  PÈBE 

Ancien  Conserva  le  tir  du  Musée  d'Ângoiiléme , 
Membre  coiTespondant  rie  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  , 

De  la  Sociélé  Historique  etScienlifique  de  St-Jean-d'Angél^, 
De  la  Société'  Archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  etc.,  ric.  (i). 


Les  innovations  sont  devenues  si  communes  en 
histoire  naturelle,  qu'on  les  regarde  comme  une 
nécessité.  On  croit  n'avoir  plus  rien  à  faire  lorsqu'on 
est  allé  à  grand'peine  se  procurer  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  un  nombre  considérable  d'objets  dont 
on  ne  connaît  et  dont  on  ne  rapporte  la  dépouille, 
que  pour  en  faire  ou  des  genres  ou  des  espèces 
nouvelles  ;  les  mœurs  des  mammifères,  des  oiseaux, 
etc.,  sont  peu  connues  et  encore  moins  étudiées; 
l'esprit  d'observation  est  remplacé  par  l'esprit  de 
système  et  de  nomenclature  ;  on  préfère,  comme  l'a 
dit  l'immortel  BufTon,  une  science  dont  le  langage 
est  plus  difficile  que  la  science  elle-même,  de  là  cette 
quantité  de  mots  qui  fourmillent  dans  les  ouvrages 
qui  se  fabriquent  tous  les  jours,  où  l'on  croit 
apprendre  quelque  chose  et  où  l'on  ne  trouve  que  des 
répétitions  surannées,  des  classiûcations  embrouillées, 

(i)  Travail  présenté  à  la  séance  du  ^  décembre  i865. 
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(les  rapprochements  les  plus  choquants  et  les  plus 
disparates.  Je  reconnais  Futilité  des  méthodes,  mais 
je  ne  voudrais  pas  que  tout  leur  fut  sacrifié;  eo 
voulant  toujours  innover,  on  marche  de  mal  en  pis, 
on  tombe  dans  le  chaos  ;  si  on  annonce  quelques 
découvertes  ou  quelques  améliorations,  elles  sont 
pour  la  plupart  tirées  des  vieux  auteurs  relégués  sur 
les  rayons  poudreux  de  bibliothèques  ignorées,  ou 
dans  les  boutiques  des  bouquinistes,  et  présentées  sous 
une  forme  plus  moderne  et  plus  amphatique,  elles 
ont  un  air  de  nouveauté  qui  trompe  ceux  qui  n^en 
connaissent  pas  Torigine. 

La  migration  des  hirondelles  comme  leur  arrivée 
dans  nos  climats,  a  donné  lieu  à  bien  des  fables, 
aucun  oiseau  cependant  ne  peut  être  plus  facilement 
observe  puisque  toujours  fidèle  aux  lieux  qui  Pont 
vu  naître  ,  il  revient  chaque  année  partager  nos 
habitations  et  se  mettre  pour  ainsi  dire  a  notre  dispo- 
sition :  pourtant  il  est  un  de  ceux  dont  on  a  voulu  le 
moins  s'occuper.  Son  accouplement  et  ses  mœurs 
sont  environnés  de  tant  d'erreurs,  qu'on  nous  saura 
peut-être  gré  d'avoir  éclairci  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle  que  la  contrariété  des  témoignages  semblait 
avoir  condamné  à  des  ténèbres  éternelles. 

0   On  a  vu,  dit  Queneau  de  Monlbeillard,  le  mâle 

«  et  la  femelle  derhirondelle  de  fenêtres,  secaresser 

«  sur  le  bord  du  nid  qui  n'était  pas  encore  achevé,  se 

«  becqueter  avec  un  petit  gazouillement  expressif, 

((  mais  on  ne  les  a  point  vu  s'accoupler,  ce  qui  donne 

0  lieu   de  croire  qu'ils  s'accouplent  dans  le  nid  où 

»  on  les  entend  gazouiller  ainsi  de  grand  malin  et 

'  quelquefois  pendant  la  nuit.  (1) 


(i)  Histoire  naturelle  des  oiseaux    dcBurfon;  page  Gai,  tome  VI, 
édition  in-4®  de  rimpiimeric  royale,   1779» 
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Giieneau  de  Montbeillard  n'admet  point  le  fait,  il 
n'en  i>arle  que  comme  d'nne  chose  qui  pcol  avoir 
lieu,  mais  dont  il  n'a  aucune  preuve  certaine»  De 
même  que  l'illustre  BulFon  dont  il  était  Tami  et  te 
cligne  collaborateur,  il  n'avance  rien  îi  la  légère,  avanl 
de  conclure  il  voulait  s'entourer  de  preuves  irrécu- 
sables. 

<i  Lorsque  l'œuvre   de  la  nidification  a  laquelle  le 

u  maie  et  la   femelle  concourent  «également  et  pour 

u  laquelle  ils  n'em|rloient  d'autres   instruments  que 

i«  le  bec  et  les  pieds  est  terminée,  alors  commence 

<t  pour   les  hirondelles    les  fonctions  de   la  repro- 

u  duction  ;  Tacte   de   raccouplement    qui   chez  le» 

«  autres  oiseaux  a  lieu  en  dehors  et  trèg-souvent  loin 

«I  du  nid,  s'accomplit  généralement  cbez  les  biron- 

c<  délies  dans  le  nid  même.  (1) 

Pendant  plusieurs  années  nous  avons  observé  une 
grande  quantité  dliirondelles  qui  haliilatenl  sous  un 
bangard  de  notre  maison  de  campagne,  nous  n'avons 
jamais  pu  voir  fousommerraecouplemenl  dans  le  nid; 
il  aurait  pu  d'autant  moins  nous  échapper  que  nous 
avions  sous  ce  hangard  vingt  îi  trente  nids  dont  chacun 
servait  de  berceau  k  deux  couvées  et  que  les  hiron- 
delles y  vivaient  dans  une  paix  assez  profonde  pour 
que  rien  ne  troublât  cette  mystérieuse  union. 

L'accouplemenl  des  hirondelles  n'a  jamaîs  lieu 
dans  le  nid,  il  s'accomplit  d'assez  grand  matin  et 
quelquefois  dans  la  journée  sur  la  goutlière  d'une 
maison,  sur  quelque  entahlcmenl  en  saillie,  ou  sur 
un  arbre  un  peu  élevé;  le  mâle  placé  près  de  sa 
femelle  cherche  par  son  gazouillement  h  exciter  sa 
tendresse,  après  avoir    exprimé  ses  désirs,  il  l'invite 


(i)  Divtwnnaire    unitfersd   d'hiëioin    naturelle \    jMigc    64a, 
entonne,  tome  \'I»  giaiitl  in-îi',  FniU,    lS45. 
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\i  prendre  Tessor;  tous  les  deux  s^élancenl  dans 
Pair,  volent  quelques  instants  et  reviennent  se  reposer 
h  Tendroit  qu^ils  ont  quitté.  Le  mâle  alors  recom- 
mence son  doux  ramage  et  devient  plus  empressé  et 
plus  impatient,  il  s^ élève  en  voltigeant  au  dessus  de  sa 
femelle,  se  joint  k  elle  et  reprend  sa  place  à  côté 
d'elle  ;  de  nouvelles  caresses  sont  échangées  pour 
préluder  à  de  nouveaux  plaisirs;  enfin  Tun  et  Tautre 
s'envolent  pour  se  mettre  en  chasse,  ou  pour  s'occuper 
de  la  construction  du  nid  que  va  demander  leur 
naissante  famille.  L'accouplement  est  répété  deux 
a  trois  fois  et  toujours  dans  les  mêmes  circonstances. 

a  L'incubation  au  soin  de  laquelle  les  mâles 
<(  prennent  assez  souvent  part,  est  de  douze  U  quinze 
«  jours.  Tant  que  dure  cette  fonction,  les  mâles  ont 
«  une  attention  vraiment  admirable  pour  les  femelles, 
«  ils  les  nourissent  dans  le  nid  comme  ils  nour- 
«  rissent  leurs  petits  et  chaînent  leur  ennui  par  un 
«  gazouillement  monotone,  il  est  vrai,  mais  qui 
«   pourtant  a  sa  grâce,  (i)   » 

Ce  fait  n'est  point  exact;  les  mâles  ne  prennent 
point  part  â  l'incubation  et  ne  nourrissent  pas  leurs 
femelles  dans  le  nid ,  car  elles  le  quittent  quel- 
ques instants  dans  la  journée  pour  aller  chercher 
leur  nourriture  et  prendre  un  exercice  indispensable 
et  salutaire.  La  couche  moelleuse  sur  laquelle 
reposent  les  œufs,  entretient  une  douce  chaleur  qui 
permet  aux  femelles  de  s'absenter  et  dispense  le  mâle 
de  prendre  sa  place;  quelquefois,  elles  abandonnent 
forcément  le  nid,  lorsque  quelque  animal  vient  rôder 
âl'entour;  alors  elles  poussent  des  cris  qui  annoncent 
leur   désespoir,   elles  voltigent  a  peu  de  distance  et 

(i)  Dictionnaire     universel   d'histoire    naturelle^    i*agc  642,   i" 
colonne,  tome  Yl,  grand  in-S",  Paris,  iS45. 


>rK  if:s  imrulNDo  ulstic^. 

sôcoivJées  par  le  malc,  elles  cherchent  îi  force  de 
bruit  a  éloigner  robjelqni  leslrouble  dans  leur  lendre 
occupation. 

L^obscrvation  de  Montbeillard  csi  ou  ne  plus  juste 
lorsqu'il  dil  :  a  Tandis  que  la  femelle  couve,  le  mfde 
ft  passe  la  nuit  au  bord  du  nid,  il  dort  peu  car  on 
n  Fenteod  babiller  dès  Taube  du  jour  et  il  voltige 
V  jusqu'à  la  nuit  close.  (1)    » 

Combien  de  fois  nous  les  avons  surpris  au  crépus- 
cule du  matin,  lorsqu'ils  quittaient  le  bord  du  nid  oik 
ils  avaient  passé  la  nuit  et  qu'ils  allaient  se  percher 
non  loin  de  Ta  pour  charmer  par  leur  gazouillement 
animé  la  peine  de  leur  femelle.  Quelle  personne  ayant 
près  de  sa  demeure  quelques  nids  dliirondelles,  n'a 
pas  été  réveillée  par  elles  et  ne  les  a  pas  entendu 
chanter  jusqu'au  lever  de  Faurore  ? 

Lorsque  les  petits  sont  éclos,  le  mâle  et  la  femelle 
se  partagent  les  soins  de  Féducalion,  ils  cliasscnt  et 
apportent  sans  cesse  la  nourriture  ^  leurs  petits; 
cette  nourriture  consiste  en  insectes  qu'ils  saisissent 
en  volant.  La  citasse  la  plus  abondante  se  fait  sur  les 
prairies;  tous  les  insectes  leur  conviennent,  coléop- 
tères, lépidoptères,  sont  pris  avec  la  même  avidité; 
ntaintes  fois,  j'ai  trouvé  au-dessous  du  nid,  VOntopha- 
tjus  (aurus  (Latn  qui  avait  été  rejeté  par  les  petits* 

Llii rondelle  a  grand  soin  dVniretenir  la  propreté 
dans  le  nid,  son  attention  va  si  loin  que  lorsqu'elle 
nourrit  ses  petits,  si  lun  d'eux  se  dispose  \k  (ienter, 
elle  saisit  !a  fiente  avec  son  bec  et  remporte  pour  la 
laisser  tomber  ii  une  assez  grande  distance.  Arislole 
Tavait  remarqué  :  "  La  mère  dit-il  apprend  aux  petits 
«   à  se  tourner  eux-mémeâ  en  dehors  pour  jelter  leur 

(j)  IliMQtre  naturelle  (k.\  oUeaux  de  Bulloii,  (tage  697,  lomc  VI, 
rJîtion  iii-V  del'împmtici-ic  lojalr,   »77t}* 
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«  fiente.  (1)   »  Cette  liabiliiilo  ne  leur  vieiili 
réducation     mais    d'im  insUnct  naturel 
oiseaux  ;  la  forme sphérîque  du  nid  les  fACtUte,  | 
par   le   besoiu   ils  s'avauceni  a    recobas  jw|i^ 
bord  du  tiid  et  peuvent  se  vider  sans  peine  i 
être  infectés  de  malpropreté. 

Quelque  temps  avant  de  ijuilter  le  nid,  lesj 
hirondelles  s'Iiahîluent  au  vol,  elles  s'accroeheat i 
bord  et  en  dehors  du  nid  et  essayent  leur»  bMa 
ailes»  elles  répètent  souvent  cet  exercice  pendaal b 
jour  et  lorsqu'elles  se  sentent  assez  fortes,  dlci 
abandonnent  leur  berceau  pour  suivre  leur^  (Hffirii 
qui  les  conduisent  sur  la  toiture  d'une  maison  m  m 
un  arbre  voisin  et  les  instruisent  en  eiécataal  it« 
elles  toutes  sortes  d'évolutions;  ils  leur  «(ipremicat 
^  connaître  le  cri  de  rappel  et  d'alarme  «  il  M  fifail 
toute  la  famille  se  réfugie  au  même  endroit.  Bita 
souvent  le  père  et  la  mère  se  reposeni  |ieodiol  qte 
les  petits  voliigenl  (irès  d'eux  et  si  ilscr  ip'ai 

exercice  trop  prolongé  les  fatigue,  îlsU..  .ii*..ç:alpir 
un  cri  particulier  h  venir  se  reposer.  Les  piém 
hirondelles  n'étant  pas  encore  assez  fortes  daMi 
expérimentées  pour  chasser,  le  père  et  la  mère  kl 
nourrissent  pendant  quelques  jours;  ils  fonl^efh 
comme  beaucoup  de  petits  oiseaux  dont  la  snllieitaAe 
paternelle  pourvoit  k  rentretien  de  leurs  petits^  M^v 
avons  vu  des  hirondelles  qui  donnaient  en  vobetli,^ 
becquée  à  leurs  petits. 

«    Dès  leur  arrivée  les  hironrlrlles  se  montreiiî 
•I    dessus  des  eaux,  cette  apparition  subite  a  \m§^i 
(I   hlahlement  donné  lieu  i  Topinion  émige  par  kT 
9  anciens  et  qui  trouve  encore  des  parliaana  para» 


►baili 


(t)  AmtotC'   Histoire  dtj  animaux,  {M^  S&S» 
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»   les  modernes,  qoe  ces  oiseaux  passent  Fhiver  dans 
a   ûûsclioiats^  mais  engourdis  au  fond  desmarais^  >»  (1) 

Si  dès  letirarrivée  on  voilles  hirondelles  recberclier 
les  endroiis  abrités  des  petites  rivières  et  des  marais 
et  leur  donner  la  préférence,  c'est  qii belles  y  trouvent 
une  plus  grande  quantité  d'insectes  et  que  la  nourri- 
ture y  est  plus  abondante  et  la  chaise  plus  facile.  Ce 
séjour  que  la  oécessiié  les  oblige  îi  choisir  ne  peut 
être  atlmis  comme  une  preuve  de  leur  hibernation  au 
fond  des  eaux  et  Ton  ne  peut  alléguer  Topiniori  émise 
par  les  anciens  en  faveur  de  cette  fable.  Aristote  et 
Pline  n'en  parlent  pas.  Ils  disent  :  «  Que  tes  hiron- 
ii  délies  vont  passer  Hiiver  dans  des  climats  d'une 
0  leuipérature  plus  douce,  lorsque  ces  climats  ne 
u  sont  pas  fort  éloignés  ;  mais  que  lorsqu'elles  se 
n  trouvent  a  une  grande  distance  de  ces  régions 
«  tempérées,  elles  restent  pendant  IMiiver  dans  le 
«  pays  natal  et  prennent  seulemenl  la  précaution  de 
«  se  cacher  dans  quelque  gorge  de  montagne  bien 
Cl  exposée,  (2)  ^i  Vn  grand  nombre  d'auteurs  ont 
cru  il  rimniersion  des  liirondelles  (ïcndant  Thiver  (3), 
mais  le  nombre  des  naturalistes  qui  n'y  croyaient  pas 
remporte  de  beaucoup  (l).  I.es  partisans  les  plus 
zélés  de  rimmersion  malgré  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire 
pour  l'accréditer,  avouent  qu'ils  n'ont  jamais  été  assez 
lieureux  pour  parvenir  îi  voir  une  seule  biroudelte 
tirée  de  Teau.   Pallas  aflirme  qu'on  ne  counail  point 

i  i)  Diction  nuire  classique  d^  histoire  natu  relie  j  page  aSa,  a* 
colonne^  tninc  VHI,  in- 8",  Paiis,  iS'iSi 

(i)  A»i»lriie-  Histoire  des  animaux,  livnr  VIH,  pgc  4g9,  lome 
r*^,   Il  à  dut!  lion  dp  Cornus,  cdiuou  111-4"^   J783, 

'^3)  Sdicpller,  Hcvcliiift^  Aîilrov^iiitlr,  Ni*.4iHÏcr,  Berlin^  (jeraul^ 
SrhW''nkr«'I«î,  HwiCïi(ji.ki,  Dt?iliam^  KJcin,  EUï*.  Liunrw*,  de  Humhoïi, 
Milne  Ftïwarclii. 

*  Maisigli,  R«Y,  Wîlliigliljy,  Catt'hUj,  CoUiiifoii,  Wa^gcr,  EilwanU, 
lU'ariimiir,  Adaii^nn,  Fri»ck,  T»dorf,  l^ollingcr,  ValisnitTi,  Ictautcirrb 
lie  roiuitHologïc  ituricnnc,  etc. 
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en  Russie  U  fable  Tâite  sar  l'habîtode  des  Ur 
(le  passer  Thiver  au  fond  de  Teau  qtioîqtill  n>  ailfu 
de  pays  dans  I  univers  ou  il  se  fasse  autant  de  prtki 
et  où  Ton  tire  autant  le  filet ,  tant  en  hiver 
glace,  qu'au  printemps  aussitôt  après  la  d^ 
places  (!)•   Buflon  voulant  s'aî^surer  si  le^  hîr 
étaient  sujeUc?^  a  Vengourdissemeol  en  lit  i 
quelques-unes  dans  une  glacière  où  il  Iesltil|iiitt4 
moins   de  temps.   Exiles   ne  s*<  Ti rem  point,  h 

plupart)  monrurentet aucune  m  .  ^Ie  idostcimm 
aux  rayons  du  soleil,  les  autres  qui  n'aTttÉnt  toafffft 
le  froid  de  la  glacière  que  pendant  pea  dr  li*iDpik 
conserverenl  leur  mouvement  et  en  sortirent  ^^ 
vantes  (2).  Les  expériences  faites  par  BuBoa, 
preuves  donriiV^s  par  Monlbeillard  sur  rioYrai! 
blancc  dcrengourdissenisnt  des  liirondelles,  aor 
dû  suftire  pour  détruire  ce  préjugé.  Leur  pa^i^' 
régulier  daus  les  iles  de  rArchipel  ;  leur»  ^n;af» 
d'Afrique  en  Europe  iH  d'iùirope  vn  Afrique;  lew_ 
arrivée  au  Sénégal  au  mois  d'octobre  ,  consUl 
par  Adanson;  leur  séjour  dans  le  roynaïuc  %Y\ 
(cote  d'or,  Sénégal),  depui!^  le  mois  d'octobre  ji 
mois  de  mars  (3);  rhirondelle  qui  vint  se 
29  octobre  IHOO  sur  le  bâtiment  qui  traii|] 
Cliàieaubriand  eu  Syrie  1 1),  celle  qui  suivît  le  tîO  i 
bre  1791  le  vaisseau  sur  lequel  Lnbîlbrdière  atUiK 


Brakfl 


1 1  ]  ftij-af^e  dé  Pulias  duns  Ujf 
(le  HusAit,  |i«|çp  Ti4,  aiitl  176*)»  I i  j'  • 

(3)  HtMiùtrtt    natutriU    di^â  otâtaux,    de  llulîcm^  1^$^   VXV. 
!•*,  eVIilioti  in*'**  Je  rim^iiimcrifi  mj»k,   1770. 

'  (3l  f^qyage  de  Lojftf  à  luigny,  (eàic  il'or,  S^néfil;,  feméà 
innétM  1701,  1703,  Î703,  liisioire  gènémlm  étt*  p^ya^,  |qp 
t«m<  3,  eclitloft  lii-4*,   FatU    1757 

(t;  lunénurw  tU  Parla  a  JèrumUm^  par  diAieftiilfiiAMl,  |«ff  ^ 
oinell.  3*  cilihoi),  m-Ô\  Pi^tii,  1812, 


sJéM 
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Téfiérifau  cap  Je  Bonne-Espërance  (1),  sont  auUnl 
de  preuves  qui  attestent  leurs  iiiigralions. 

L^hîronilelle  de  cheûiinéc  émigraut  plus  lard  que 
ses  congénères,  ayant  Hialiitude  de  se  retirer  le  soir 
au  mois  de  septembre  snr  les  Alnus  gluiinosa  cl  sur 
les  Phraymùes  commitnis  qui  croissenl  au  bord  des 
rivières  et  «les  étangs,  quelques-unes  auront  été 
précipitées  dans  les  eaux  où  elles  se  seront  noyées 
et  d^où  an  les  aura  retirées  par  hasard,  de  Ih  la  fable 
de  rinunersiou  hibernale;  elles  peuvent  si  peu  vivre 
sons  les  eaux  que  les  auteurs  de  rornilhologie  ila- 
liennc  assurent  positivement  que  toutes  lesliirondelles 
qu'on  a  plongées  souh  Teau  dîvns  le  lemps  même  de 
leur  disparition  ,  y  mournrenl  au  bout  de  quelques 
minutes.  Elles  sont  très-sensildes  au  (roid  ;  les 
matinées  fraiclies  de  la  lin  d'août  et  de  septembre 
les  ineonmindent  beauconp,  on  les  voit  alors  se 
rassembler  sur  un  arbre  bien  exposé  au  soleil  pour  se 
récliaulfer;  elles  peuvent  d'autant  moins  supporter 
la  tempéra lure  glaciale  des  étangs,  qu'on  en  a  vu 
périr  par  îles  gelées  tardives  du  printemps.  Hulïon 
Tavait  remarqué,  et  nous  Ta  vous  observé  en  Poitou  en 
1832,  Recommencement  du  printem|^s  tut  très-froid, 
le  thermomètre  de  Réaunmr  descenriit  à  trois  dejjrés 
au-dessous  de  zéro,  un  grand  nombre  dliirondelle§ 
furent  trouvées  mortes  dans  les  cheminées  et  dans 
rintérieur  de  la  ville  que  nous  habitions  alors. 

Ces  observations  qui  se  renouvellent  souvent 
et  que  bien  peu  de  [jersounes  devraient  ignorer, 
n'ont  point  empêché  M.  Dulrochet  d'écrire  à 
M.  Isidore  (Jcollroi  que  :  «  des  hirondelles  ont  été 
trouvées  engourdies  au   milieu    de  Thiver  dans  un 


lï'i   Rt*laUon  du    voyage  à  la  rechenhe  dé  tMj>ej  rousse  {»vndant 
iii-8%  Parit,  an  Vl'U*   1799.  iHoo. 
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enroncemeoL  de  muraille  et  dans  riolëritor  ém 
bàlimenl  et  que  réchatiiïées  entre  les  mainf  de  ceii 
qui  les  avaient  prises,  elles  ne  tardèrent  p»  i 
s>nYijler(lL  M,  le  docteur  Larey  fait  au»i&i  caosaitit^ 
dans  tin  rapport  que  :  «  passant  a  la  fin  de  l*hiffr  1711 
M  dans  la  vallée  de  Maurienne  (Savoie^  pour  rcff 
u  en  France,  il  avait  découvert  dans  une 
fi  profonde  d'une  montagne  nommée  riliroodc 
u  une  grande  quantité  de  ces  oiseaox  «ti 
a  comme  un  essaim  d'abeilles  dans  l^uo  desfoîtiil 
«  celle  groUe  (2).»»  De  ce  Un  M.  Larey  conclut  qtf 
loin  d'émigrer,  ou  de  passer  les  mer!»  comme  «• 
Tavait  cru  jusqu'alors,  tes  hirondelles,  ilii  oioio&ceUrt 
de  nos  climats,  liivêrnaieut  dans  les  anlracloosi^ 
des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

S'il  en  était  aiuîii,  Tarrivée  des  hiroodelleni 
pas  lieu  îi  une  époque  Rxe^  nous  les  veriioDS  : 
railrc  quelquefois  plus  icU  ou  plus  tard,  car  \ 
les  mois  de  février  et  de  mars  ont  une  tetnc 
plus  douce  que    celle  d'avril  et  de  mai. 
elles  arrivent  constamment  du  28  mars  aii  1**  ; 
moins  qu'elles  ne  soient  contrariées  fiar  un  icnll 
ouest  qui  s'op[»osc  li    leur  marche  et  ne  les  relaril 
de  huit  à  dix  jours  comme  cela  eut  lien  eo  IHtiK, 
hirondelles  ne  peuvent   i  ester  accrochées  i  la  %« 
d'une  caverne  se  teuant   les  aneé  ans  autres.  Ir«r»' 
organes  ne  sont   pas  conlormés  pour  ce  mode  df 
suspension     verticale,     et    leurs    pattes    o'aot   paii_ 
des  doigls  égaux  et  courbés  paralèllement  lermiB^ 
par   des  griftes  très-com primées  et    paiotoet; 

(i)  Etiiâii  trnnc  li^iif^  de  M,    DHirocli<*t    k  11.   Ui4or«  • 
compli'i'rrtitiuii  htitxJfjiujitUirrt    dm  l>railrniie  dct  i 
piige  7o5|  ttimr  \  1^  laiifiri  jnÎH    iS38. 


(i)  Noie  «iir  rhilicHMlloii   rin  liiroinltUt*  eQinifiunittfiM  mw  Hj 
lioctiriir   t^an^jr*    cottie^*^* ''^'^*^^'"    UrlMÏKttrjÊàâimt  cW    t'Ac«lemv    4 

ctriicc&fiiittitut]  pfl^<^  T'*)>  tomt  W,  J4fiiîft  |ititi    itl3a« 
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pied  tie  forme  pas  on  croclicl  qui  saos  efTorl  raascu- 
îaîre  et  |»ar  le  seul  effet  de  la  courbure  4es  doigls 
les  lienoc  sospcmiiies  a  la  moinflrc  aspérité,  à  la  plus 
petite  saillie,  Cliez  les  chauve-soiiris  la  suspension 
D'est  qu'un  moyen  de  se  soustraire  au  danger  qui  les 
menace,  leur  seule  ressource  est  de  pouvoir  se 
metireau  vot  pour  luir.  M  Larey  n'aura  pas  examiné 
attentivement  Pespèce  d\inima»jx  suspendus  a  h 
voûte  de  la  grotte  de  la  valloe  de  Maurienne,  il  aura 
pris  des  chauvc-'iouns  pour  des  /tirondeUefi. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  le  passage 
suivant,  il  fait  trop  d'honneur  h  la  science  pour  rester 
ignoré,  il  prouve  jusipià  quel  point  on  doit  ajouter 
foi  aux  preuves  avancées  par  les  partisans  de  Tim- 
mersion.  n  lin  témoin  oculaire  lequel  faisant  appro- 
«  fondir  dans  les  environs  de  Bruxelles  Tuu  des 
M  étangs  qui  servenule  réservoir  pour  les  eaux  qu'une 
«  macliinc  Iiydratilique  verse  dans  la  vdle,  vit 
*«  amener  avec  la  vase  de  cet  étang  des  pa4|uels  de 
«  plume  qu'il  prit  d'almr.l  pour  des  dépouilles 
#  pelotonnées  de  la  canarrliere  ;  mais  bientôt 
t  s'aperce  va  r»t  que  ces  paquets  a|ïres  un  certain 
«  temps  dVvposition  au  soleil  ,  commençaient  a 
«  remuer,  il  les  examina  de  [dus  près,  en  délaelia 
«  des  oiseaux  d'une  couleur  brune  cendrée  dont  la 
«  forme  ressemhlail  îi  des  hirondelles;  ces  oiseauv 
«  ne  purent  résistera  la  hrustiue  impression  de  l*air, 
«    ils  moururent  au  bout  de  (pielques  heures  M  ). 

i*  Les  hirondelles  dont  on  a  ihHruit  plusieurs  fois 
«  les  nids  et  qui  ont  perdu  du  temps  h  les  recons- 
«  truire  et  k  pondre  une  seconde  ou  une  troisième 
«  foîs^  demeurent  par  amour  pour  leurs  petits  et 
(t  aiment  mieux  souffrir  rijitempérie  de  la  saisou, 

[i]  Diitionnaire    clasùque    d'histoire    nahtrelU^  pAge   a35,     i'* 
«:<>1gtia<*,  tonie  Vltt.  otJitiuii,  iii-B*,   t^ni»   i8a3t 
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«  que  fie   les  aliandonner  ;     aiost    elles  i 
**  qirapri's  les  autres,  ne    pouvant    efntneiier  l 
«  peuis,  elles  resieril  au  pays  pour  y  mourir  j 
"    eux(l).   " 

Si  Ton  fait  otieniion  h  rt*pûr]ae  de  la  mtgraiii 
hiroDilellt's  on  pourra  se  eonvaincre  :  que  U 
truetiou  du  nid  ou  les  couvées  tardives,  ne 
len  forcer  h  resler  dans  nos  cUmals  p^^mbiil  l'h 
Elles   Tonl  deux  couvées^  doril  la   dr  aP 

mois  «le  juillet,  les  pplils  peuveot  tj,,..,- .  ,û\ 
vingt  au  treute  et  leur  éducation  tïsit  aebtf^v^e  àbl 
août;   mais  quand  bieu  même  Ips  pr^ 
d'une  couvée  tardive  ne  seraient  êkn. . . .,..  al 
&e|dembre,   elles  seraient  encore    assez  fortes 
faire  partie  du  départ  |j;énéral  qui  a  lieu  du  qtiiii 
vingt  octobre    Sous  le  haugard  ou  nous  aviom  I 
colonie  didrôndelles,  des  nids  ont    été  dëlmitâi 
t]oe  pour  cela  la  réédilication  des  niils  ellr*iCfisi 
lardivrs  aient  empêché  les   hirondelles  de  p«rfir| 
pa$  une  seule    n'est  restée  dans  le  pays  apri^ 
autres.  Nous  avons  fait  relever  d'anciens  murs,  aka[| 
de  vieux  arbres  creux,  nouH  n'y  avons  jaiirais  ir 
dliirouflelles  bloUies  et  engourilies,  nous  avassl 
curer  des  étants  nous  nVo  avons  p:<  reri 

oiseaiLi)  de    couleur  brune    rendrét* 
ressemblait  à  des  hirondelles. 

Les  hirondelles  supportent  onnci!' 
lion  de  nourriUiie*,  une  alistiiience  di* 
les  fait  mourir  de  faim,  a  Kn  1740  tes  tnsecle»  fâT 
«  rurenl  en  l'air  phis  tard  que  dans  ItH  aiméti 
•  ordinaires,  dil  Uéuumur,  les  liirundellestaugné^ 
a  par  des  vols  «jui  ne  les  mettaient  pas  en  étalfl 
«   preudre  le  petit  gibier  néces^ire  pour  les  hI 


iu<ii*  tic  riifi|Miincnc  lojfjitc  177^* 
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«  vivre,  tombaient  h  terre  sans  force  et  périssaient 

il  faute  de  nourriture  ;  elles  étaient  arrivées  en  Alsace 

o  dès  le  commencement  d'avril  et  n'ayant  pas  trouvé 

«  d'insectes  elles  avaient   été  réduites  à  mourir  de 

a  faim  ;  on  les  voyait  tomber  h  toute  heure  du  jour 

«  aux  pieds  des  passants  dans  les  rues  (1).   »  Elles 

(f  se  réunissaient  en   assez  grand  nombre  sur  une 

«  rivière  qui  bordait  une  terrasse  appartenant  alors 

«  à  M.  Hébert  et  où  elles  tombaient  mortes  k  cha- 

«  que   instant;  Teau  était  couverte  de  leurs  petits 

«  cadavres,  ce  n'était  point  par   l'excès    du  froid 

«  qu'elles   périssaient,    tout  annonçait  que  c'était 

«  faute  de  nourriture. 

«  Cette  circonstance  est  b  remarquer,  dit  BuiTon, 
«  ne  fut-ce  que  pour  prévenir  la  fausse  idée  de  ceux 
«  qui  ne  verraient  dans  tout  ceci  que  des  hirondelles 
a  engourdies  par  le  froid  et  qui  vont  attendre  au 
«  fond  de  l'eau  la  véritable  température  du  prin- 
ce  temps  (2). 

M  Le  nid  des  hirondelles  est  construit  avec  un 
«  ciment  formé  de  terre  gâchée  par  la  matière 
«  glutineuse  sécrétée  par  le  bec  et  de  débris  de 
«   matières  végétales  ou  animales  (3). 

Lorsque  les  hirondelles  construisent  leur  nid  elles 
choisissent  la  boue  fraîche  des  ornières  des  chemins 
ou  des  ruisseaux  des  rues.  L'hirondelle  de  cheminée 
prend  dans  son  bec  un  brin  de  foin  ou  d'herbe  sèche, 
elle  y  joint  une  becquée  de  boue  qu'elle  enlève  par 
trois  ou  quatre  coups  de  bec,  elle  transporte  cesma- 

(i)  Obsert^ations  (lu  thermomètre    fa  îles    en    1740    par  Rcauiiiur, 
mémoire  de    racadémie  des  sciences,  pagcôiQ-SSo,  année  7^^o. 

(a)  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  Bofï'nn,  page  ôf^-g^  el  nolc2, 
lome  VI,  e'dilion  in-4»,  de  rimprimciie  royale,  Paris  1779- 

(3)  Dictionnaire     classique    d'histoire    naturelle  page    a35,     a' 
colonne,  tome  Vlll,  iu-8',   Parié   1825. 
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lériaux   k  retidroil  qii*elle 
à  bâtir  le  nid.   Ce  nid  pré 

rahoieiise    et    on  peut  jiip* 
(raspérîtés  et  de   brins  d'Iu 
combien   il  a  du   cofiler  de 
qnanlité  de  matière  g  lut  inensëj 


de  fenêtre  nVniploîe  ipie  de  la  I 
ne  se  sert  p^s  de  matière  gliÊ 
bec  pour  convertir  la  (erre  m 
resse  conslantc  régna  pendan 
1851,  les  hirondelles  qui  bal 
forcées  de  relarder  lenrs  consli 
celles  qui  relrouvt'^renl  leurs  ai 
purent  se  livrer  b  Tincubation 
arriva,  un  grand  nombre  fu^ 
dans  les  rues  les  matériaux 
pour  bcilir  Tèditiee  qui  devait 
amours,  la  mattcrc  glutined 
saute  lorsque  les  hirondelles  ne 
les  circonstances  atmospbéri^ 
récoltent  leurs  matériaux 
hardies  et  se  laissent  moins 
de  rijomme,  on  peut  les  a{ 
qu'elles  se  dérangent  de  Ici 
Dans  quelques  départemei 
Vienne,  de  TAin,  etc.,  le 
bâtissent  leurs  nids  dans  U 
mais  dans  celui  de  la  Chai 
tuyaux  ne  Icurperme  tpas  d^al 
appliquent  aux  chevrons  des 
temertis  où  elles  peuvent  pél 
elles  les  placent  sous  les 
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Le  grand  marliDel  habitant  le  centre  des  villes 
et  les  anciens  édifices,  plus  sauvage  que  les  hiron- 
delles, voyageant  sans  cesse  au  haut  des  airs, 
établissant  son  nid  à  des  élévations  considérables 
et  souvent  inaccessibles,  se  tenant  dans  des  trous  de 
murailles  et  y  élevant  sa  famille,  ne  peut  être  que 
dificilement  observé;  il  faut  le  suivre  dans  sa  marche 
rapide,  assister  k  sa  sortie  et  k  sa  rentrée  dans  son 
trou,  le  guetter,  Tépier  et  ne  Tabandonner  qu'après 
avoir  vu  et  revu  bien  des  fois  ce  qu'on  cherche  k 
savoir. 

«  Ils  volent  par  nécessité,  dit  Montbeillard,  car 
«  d'eux-mêmes  ils  ne  se  posent  pas  k  terre,  et 
«  lorsqu'ils  y  tombent  par  quelque  accident,  ils  ne  se 
«  relèvent  que  très  difficilement  dans  un  terrain  plat; 
«  k  peine  peuvent-ils  en  se  traînant  sur  une  petite 
«  motte,  en  grimpant  sur  une  taupinière  ou  sur  une 
tt  pierre,  prendre  leurs  avantages,  assez  pour  mettre 
c(  en  jeu  leurs  longues  ailes:  c'est  une  suite  de  leur 
a  conformation;  ils  ont  le  tarse  fort  court,  etlors- 
<c  qu'ils  sont  posés,  ce  tarse  porte  k  terre 
«  jusqu'au  talon  ;  de  sorte  qu'ils  sont  k  peu  près 
«  couchés  sur  le  ventre,  et  que  dans  cette  situation 
«  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  pour  eux  un 
«  embarras  plutôt  qu'un  avantage,  et  ne  sertqu'k 
«  leur  donner  un  balancement  inutile  de  droite  k 
«  gauche  :  si  tout  le  terrain  était  uni  et  sans  aucune 
«  inégalité,  les  plus  légers  des  oiseaui  deviendraient 
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u  les  plus  pesants  des  reptiles;  et  s^ils  se  iroovaieDl 

«  sur  une  surface  dure  et  polie,  ils  seraient  privés  de 

<f  tout    mouvement  progressif,  tout  changement  de 

«  place  leur  serait  interdit.   »  (1) 

Spallanzani  assure  qu'ils  parviennent  k  s'envoler 
en  frappant  d'abord  subitement  la  terre  de  leurs  pieds 
étendant  leurs  ailes  et  les  battant  Tune  contre  Taotre 
ils  se  détachent  du  sol;  déjk  ils  peuvent  décrire  an 
cercle  bas  et  peu  étendu,  puis  un  second  plus  grand 
et  plus  élevé,  puis  un  troisième  et  les  voilU  devenus 
maîtres  de  Tair.  (2) 

Désirant  vériGer  les  faits  rapportés  par  Mon tbeillard 
et  Spallanzani  et  connaître  par  quels  moyens  les 
martinets  peuvent  se  relever  sur  un  terrain  uni  et 
prendre  le  vol,  nous  en  posâmes  un,  tantôt  sur  uo 
parquet  ciré,  tantôt  sur  le  pavé  d'un  vestibule  où  il 
restait  immobile  par  crainte  ou  par  apathie  ,  mais 
lorsque  nous  le  forcions  à  s'avancer  il  se  traînait  sur 
le  ventre  en  donnant  a  son  corps  un  niçuvement  de 
droite  et  de  gauche  et  élevait  verticalement  ses  ailes 
qui  lui  servaient  de  balancier  et  le  tenaient  en  équi- 
libre, le  vol  offrait  moins  de  difficulté  que  la  marche 
et  nous  étions  étonné  de  voir  avec  quelle  promptitude 
il  prenait  Tessor.  Ses  jambes  courtes  (3)  dont  le  tarse 
portait  à  terre  faisaient  Toffice  d'un  ressort  qui  se 
détend  fortement  et  secondées  par  les  ailes  qui 
frappaient  au  même  instant  le  sol,  elles  élevaient  le 

(i)  Jlisloire  naturelle  des  oiseaux  de  ntiiïon,  page  645,  tome  Vf, 
édition  10-4°,   de  rimpiiniciie  royale,    1779. 

(2)  Noureau  dictionnaire  d'histoire  naturelle^  page  4ji,  tome  19, 
édition  in-8%  Dctei ville,   Paii»  i8j8. 

(3)  Loni^tirur   de   la    janibe    du    grand  martinet  noir  prise  sur  un 
squelette  de  notre  musée. 

Fémur  8  lignes 18  millimèti'cs. 

Tibia   10  lignes 22  millimètres. 

métatarse  8  lignes 18  millimètres. 
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corps  assez  haut  pour  que  le  vol  s'exécula  sans 
peine  (1);  au  momeut  du  départ  le  déploiement  de  la 
queue  fournissait  un  nouveau  point  d'appui  et  facilitait 
Tascension.  Le  martinet  ne  faisait  aucun  circuit  pour 
s^élever  il  allait  droit  devant  lui.  Arrivé  au  bout  de 
sa  course  il  s'accrochait  à  tous  les  objets  sur  lesquels 
il  se  posait  et  il  fallait  Ten  arracher.  Dans  son  vol 
précipité  il  se  heurtait  contre  les  vitres  des  croisées, 
tombait  lourdement  et  restait  immobile.  Placé  au 
pied  d'un  mur,  il  s'élevait  verticalement  k  un  pied, 
(33)  centimètres  de  haut  et  retombait  h  la  même 
place.  Lorsque  le  martinet  est  renversé  et  jeté  à  terre 
il  ne  cherche  point  h  s'envoler,  il  rampe  et  semble 
plutôt  craindre  qu'éviter  celui  qui  veut  le  saisir. 
N'ayant  point  l'instinct  d'échapper  par  une  prompte 
fuite  on  a  conclu  que  posé  sur  un  terrain  uni  il  n'avait 
aucune  agilité  et  ne  pouvait  plus  en  partir.  D'après  la 
conformation  de  ses  pattes  dont  les  doigts  sont  h  peu 
près  de  même  longueur  et  crochus  il  peut  facilement 
grimper  k  un  mur  qui  offre  quelques  aspérités. 

En  parlant  du  vol  presque  continuel  des  hirondelles 
l'auteur  de  l'article  martinet  du  dictionnaire  universel 
d'histoire  naturelle  s'exprime  ainsi:  «  Un  exemple 
«  plus  frappant  encore  de  la  durée  du  vol  chez  ces 
«  oiseaux  est  celui  que  fournit  le  martinet  noir 
«  d'Europe  ;  celle  espèce  qui  se  signale  k  l'attention 
«  de  tout  le  monde  par  les  cris  importuns  qu'elle  ne 
0  cesse  de  pousser  en  tournant  autour  de  quelque 
«  édifice,  demeure  blottie  dans  son  trou  seulement 
«  aux  heures  du  jour  où  la  température  est  la  plus 
«  élevée,  hors  ce  temps  qu'elle  passe  dans  l'inaction 
«  moins  pour  se  reposer  que  pour  se  soustraire  à  la 

(i)  Lo  jambe  en  se  détendant  élève  le  corps  k  plus  de  deux 
pouces,  [5S  à  6o  ratllira.)  le  saut  donne  la  même  hauteur  ce  cpii 
fait  un  espace  de  plus  de  quatre  pouces  (ii  à  iiceutim.)  le  martinet 
peut  donc  à  celte  ëlëration  se  mettre  facilement  au  vol. 


M  eut  cbique  wt. 


vague  consiammeiil 

la  Quit  au  seiu  de  l'aimoàpltère* 

«  Le  fait  des  courses  uocturfie^  du  maftiofl  actf 
est  bien  certâinemeni  un  des  plus  ciiriea  fs 
présenie  Hiisioire  de  ces  oiseaui*  Moiilliallirla 
parle  comme  d'un  phénomèoe  qoi  s'oteertf  si 
mois  de  juillet  et  quaud  les  martîneu  InidiaiÉl 
répoque  de  leur  migration.  Mais  SpallaïuuR  a  il 
elje  Tai  constaté  moi-même  bien  des  fois  qie  » 
u  phénomène  a  lieu  durant  le  tetup^  que  ces  oôeaii 
Il  passent  parmi  nous.  Vers  la  liu  tlu  jour  aprèsqi'à 
«  ont  bien  tourne  selon  leur  coQlutite  aotour  fwÊ 
<i  clocher  ou  d'un  autre  édifice,  on  le»  vaitséfewl 
u  des  liauteurs  plus  qu'ordinaires  el  loôjûttn  m 
n  (loussanl  des  cris  aigus,  divisés  par  peiitrs liat4<# 
«  de  quinze  a  vingt  ils  di  v" 
M    ment.  Ce   fait  arrive  n 

H  vingt  minutes  environ  après  te  couclierduMiMlei 
H  ce  n'est  que  le  lendemain  lorsqu'il  ramineflcf  I 
u  reparaître  h  l'horizon  qu'on  voit  les  martiDetilc»' 
M  cendre  du  haut  des  airs  non  plus  par  baodèiiiiii 
41  disperses  4;!i  et  iîi.  Avant  la  ponte  les  màlaftks 
H  femelles  s  en  vont  chaque  soir,  maU  lors<pie  lei 
•I  soins  de  Tincubalion  retienneni  le^  remellesilaailt 
o  nid  les  mâles  seuls  exécutent  ces  eourse» 
«  turnes,  Spallana^ani  dit  même  que  lorsque  V 
t  cation  des  jeunes  est  terminée  les  martinet 
«  retirent  dans  les  hautes  montagnes  oii  ils  \i\ 
•I  iusqu'ti  leur  départ  d'Europe  au  sein  des  airit 
«  jamais  se  poser  sur  aucun  appui.  «  Il  ne 
diliicile  dit  Tauteur  de  cet  article,  de  citer  yn 
qui  plus  que  celui-ci  ail  une  durée  de  vol 
grande  (1). 

(i)  Dictionnairt  umitrM-l  fi'hisêQÎrf     naiurrtie,    fm^ 
*     n(*t  rcliiîân  ^and  tn*S*i   P«n»  iM5. 


3 


SDR  LES  HIRUNDO  RUSTICA. 


429 


La  disparilion  totale  des  martinets  pour  passer  ta 
nuit  à  voler  dans  les  airs  et  iîc  reparaître  que  le  len- 
demain au  lever  du  soleil  est  nou-seulement  iovrai« 
semblable  mais  doit  être  mise  au  nombre  des  contes 
les  plus  erronés  et  les  plus  absurdes,  et  si  le  fait  des 
courses  nocturnes  des  martinets  estii«  des  plus  curieux 
que  présente  l* histoire  de  ces  oiseaux t  il  est  encore 
bien  plus  curieux  de  le  rapporter  sans  l'avoir  vu  et 
d'invoquer  Tautorité  de  Montbeillard  qui  dit  :  **  Ils 
ft  vont  sans  doute  passer  la  nuit  dans  les  bois  car  on 
«  sait  qu'ils  y  nichent  et  quils  y  cbassent  aux 
a  insectes  (i). 

Doués  d*uu  humérus   très-gros  et  très-court  d'un 
demi-pouce    de  longueur  environ,  (33  millimètres), 
muni  de  deux  fortes  tubérosilés  dont  Tune  supérieure 
et  Tautre  inférieure  servent  d'attache  à  des  muscles 
volumineux,     d'un    cubitus    et  d'un  radius  qui   ne 
dépassent  pas  buit    lignes  et  demie  (20  millimètres) 
et  auxquels  sont  articulés  un  carpe  et  un  méiarcapc 
d'un  pouce  et   demi   (12  miMîmètres)  on  ne  sera  pas 
surpris  qu^avec  une  telle  puissance  les  martinets  aient 
un  vol  très-longtemps  soutenu  et  franchissent  avec 
tant   de  légèreté    des    distances  considérables.  La 
ra|ùdilé  et  la  durée  du   vol    est    très-grande  chez 
certains  oiseaux.   Ou  connaît  rhîstoire  du  faucon  de 
Ilenri  II,  qui  s'étant  emporté  après  une  canne-pelière 
(Oiis  telrax)  ît   Fontainebleau  ,    lut  pris  le   lende- 
main a  Malte  (2);  celle  du  faucon  des  Canaries  envoyé 
au  duc  de   terme,  qui  revint  d'Andalousie  à  File  de 
TennerilTe  en  seize  heures;  mais  si  la  continuité  du 
mouvement  des  oiseaux   peut  durer  très-longtemps 


(i)  Histoire  nciiurelle  des  oiseatÂX  de  Bitîïbn,  pge654f  655,  lomc 
VI,  itJLÛuu  in-'i*  de  rim|Jiim<îiic  rojalr^,   177c). 

(a)  De  pi  moirite  animait itm,     PielH  Gaitieudi^  loniQ  2^  |iage  558^ 
3*  colonnpt  iD-foliOf  antta  piltX^LVUI, 
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ils  ne  sont  pas  infatigables,  il  leur  fant  comme  k  tons 
les  êtres  vivants,  des  temps  de  repos  ponr  réparer 
leurs  forces  épuisées  et  les  martinets  malgré  leur 
puissance  musculaire  pour  le  vol  ne  sont  pas  doués  du 
mouvement  perpétuel. 

Les  martinets  quittent  leur  demeure  k  Paube  du 
jour  et  se  dispersent  ça  et  là  pour  chasser  ;  de  six  k 
sept  heures  ils  se  réunissent  en  troupes  plus  on  moins 
nombreuses  et  se  poursuivent  dans  toutes  les  direc- 
tions en  faisant  entendre  des  cris  aigus.  A  midi  ils  se 
retirent  dans  leur  trou  pour  se  reposer  jusqu'à  deui 
heures  et  demie  et  recommencer  ensuite  leurs  excur- 
sions ;  vers  le  soir  divisés  en  pelotons  de  vingt  à 
trente  ils  se  poursuivent  en  criant,  ils  s'élèvent  et 
planent  dans  les  airs,  mais  lorsque  le  crépuscule  ar- 
rive et  que  le  besoin  du  repos  se  fait  sentir,  des  ban- 
des nombreuses  descendent  vers  leurs  demeures  , 
s'en  rapprochent,  rôdent  autour,  effleurent  les  mu- 
railles, s'en  éloignent,  et  reviennent  encore.  La  troupe 
qui  vole  h  tire  d'ailes  en  criant,  qui  se  divise  et  se 
rallie  k  chaque  instant,  se  précipite  peu  k  peu  dans 
ses  trous  et  disparait  insensiblement.  L'obscurité  qui 
s'accroît,  les  cris  qui  s'aflaiblisseot  k  mesure  que  le 
nombre  diminue  ont  fait  croire  que  ces  oiseaux  s'éloi- 
gnaient et  s'élevaient  de  plus  en  plus  dans  les  airs 
pour  passer  la  nuit  k  voler  et  ne  reparaître  que  le  len- 
demain au  lever  du  soleil. 

Placé  au  pied  du  clocher  de  la  cathédrale  de  Sainl- 
Pierre-d'Angoulême,  immobile  et  les  yeux  fixés  sur 
cet  édifice  nous  avions  étudié  bien  des  fois,  pendant 
des  heures  entières  les  faits  que  nous  avançons.  En 
1854,  nous  voulûmes  nous  assurer  de  nouveau  de 
l'exactitude  de  nos  observations  et  nous  convaincre 
encore  combien  le  sommeil  et  le  repos  sont  nécessai- 
res k  ces  oiseaux  et  combien  aussi  ils  mettent  de  per- 
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sévérance  h  se  procurer  tin  lieu  de  refuge  potir  y  pas- 
ser la  nuîL  Ce  cloclicr  avait  été  en  partie  démoli 
pour  le  reconslroire,  la  nouvelle  maçonnerie  était 
élevée  de  deux  étages  lorsque  les  marlinels  arrivé* 
renl;  les  trous  des  vieilles  murailles  n'existaient  plus, 
ils  ne  purent  s'établir  dans  leurs  antiques  demeures, 
ils  cherchèrent  en  vain  un  lieu  plus  convenable  et 
qui  leur  présenta  moins  de  dilFicultés.  Malgré  Tini- 
possibilité  de  se  loger  ils  ne  renoncèrent  point  ^  leurs 
habitudes,  pendant  quelque  temps  il  y  eut  chez  eux 
plus  d'inquiétude,  la  présence  des  ouvriers  les  ren- 
dait plus  turbulents  et  plus  criards,  ils  voltigeaient 
plus  lard  autour  du  clocher,  ils  se  suspendaient  aux 
murailles  et  cherchaient  quelques  interstices  pour  y 
pénétrer;  mais  n'eu  trouvant  pas  il  reprenaient  leur 
vol  et  reconimençaient  leur  reclierches*  Enfin,  pres- 
sés par  le  besoin  du  repos  et  a|Kès  bien  des  hésita- 
tions une  partie  de  la  troupe  finissait  par  se  loger 
dans  l'espace  com[ïris  entre  le  mur  des  fenêtres  et  le 
fût  des  colonnes  qui  supportent  les  ceintres,  cet 
espace  d'environ  trois  à  quatre  pouces  (8  à  1 1  ccu- 
limèlrcs)  de  profondeur  leur  permettait  de  se  tenir 
accrochés  perpendiculairement  ;  ils  formaient  un  cor- 
don noir  très  saillant  sur  le  fond  blanc  de  la  nouvelle 
construction.  Ceux  qui  n'avaient  pu  partager  cette 
retraite  se  précipitaient  dans  les  trous  des  murs  des 
maisons  voisines,  aucune  fente  n'était  oubliée,  tout 
devenait  la  possession  de  ces  oiseaux  ;  plusieurs  cou- 
ples vinrent  sVHahlir  dans  un  joint  sous  l'appui  d'une 
croisée  et  dans  des  Irons  d'éi-haffaudage  d'une  mai- 
son voisine  de  la  notre  et  donnant  sur  un  vaste  jar- 
din. Pendant  le  mois  de  juin  1856,  nous  avons 
observé  leur  coucher  «lans  les  joints  des  murailles  de 
Fanlique  église  de  Sainte-tladégonde;  il  était  souvent 
relardé  et  troublé  par  une  couvée  de  crcsserelles 


„,j_ 
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(Fakù  tiHmmaibu)  qn  avaieai  teW  lev 
daM  ks  coaUes  de  h  cathédrale  de  Poitiers  et  qai 
rôdaicat  de  teapa  es  teapa  dans  Teapoir  d^ea  eap- 
tarer  qaetqaea-aaa,  le  nonibre  des  martiaets  était  ai 
coandéraUe  qae  Tair  ea  était  poar  aiasi  dire  oba- 
tard,  loaa  reatraieat  iasensibleiBeat  daaa  leurs  troaa 
et  pas  un  ne  ï élevait  dans  les  airs  pour  y  passer  la 
nuit  à  voler. 

Ces  oiseaax  ae  redoateat  pas  b  graade  chalear  de 
Bos  étés  et  Boos  croyoas  qae  loia  de  les  iacoaimoder 
elle  lear  est  iadispeasable  ;  ils  soat  plos  aaimés,  lears 
cris  soatplas  forts  et  plos  fréqoeols  et  lears  éYolotioos 
plos  précipitées.  Daos  les  joors  les  plos  brùlaots  de 
joio  et  de  joillet  ils  parcooreot  a^ec  ooe  extrême 
rapidité  les  siooosilés  des  roes,  où  ils  plaoeol  daus 
les  airs  \  de  graodes  haoleors^  et  sMIs  reotreot  daos 
leors  troos  depois  midi  et  demi  josqo'h  deoi  heores  et 
demie  c^esl  afio  de  se  reposer  :  mais  lorsqoMIs  soat 
occopés  de  leors  coovées,  rioaclioo  se  prolooge  d*a- 
vaotage,  ils  reotreot  k  dix  heores  do  malio  poor  oe 
sortir  qo^k  trois  oo  qoatre  heores  do  taotôt,  ce  qoi 
proove  qoe  la  chaleor  olofloe  eo  rieo  sor  la  dorée  de 
leor  repos.  La  températore  do  mois  de  joio  1854  fot 
très-variable;  les  martiocts  o'éprouvèreot  aocoo  chan- 
gemeot  daos  leurs  habitudes,  ils  exécutèreot  leur  reo- 
trée  et  leur  sortie  comme  k  Tordioaire.  Us  supporteot 
très-bieo  la  chaleur,  mais  ils  sopt  très-seosibles  au 
moindre  froid  et  dès  que  les  jours  commeoceot  k  di- 
miuuer  et  que  la  fraîcheur  du  malin  et  du  soir  se  fait 
seotir,  ils  disparaissent  et  nous  quitteot  jusqu'à  Tété 
suivant.  Le  20  juiu  1855,  fut  très-froid  pour  la  sai- 
son, le  vent  souffla  plein  oord  et  le  thermomètre  de 
Réaumur  oe  s^éleva  qu'à  8  degrés  et  demi  à  oeuf 
heures,  et  à  12  degrés  à  midi  ;  le  leodemaio  à  qoatre 
heures  du  matin  il  n'indiquait  que  7  degrés  et  dans 


SUR   LES  HIEUNDQ   RUSTICA. 


133 


lajourûéeîl  ne  dépassa  pas  12.  Pendant  ees  deux 
jours  les  martinels  ne  se  motjtrèretil  pas,  on  les  aurait 
cru  parlis,  enfin,  le  troisième  jour  étant  moins  froid 
et  la  faim  les  forçant  k  sortir  ils  se  mirent  en  campa- 
gne le  tantôt;  leur  ¥ol  était  très-bas  pour  saisir  les 
insectes  que  le  froid  avait  forcés  de  se  tenir  près  de 
terre. 

Cl  Peu  de  temps  après  que  les  martinets  ont  pris 
«  possession  d'un  nid  il  en  sort  eoniinuellementpen'- 
u  dant  plusieurs  jours  et  quelquefois  la  nuit  des  cris 
«  plaintifs  ;  dans  certains  moments  on  croit  distin* 
«  gucr  deux  voix,  est-ce  une  expression  de  plaisir 
«  commune  au  nii\le  et  îi  la  femelle,  est-ce  un  chant 
<t  d'amour  par  lequel  la  femelle  invite  le  mâle  à  venir 
«   remplir  les  vues  delà  nature  ?»  (1) 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  cris  plaintifs,  nous 
ne  les  avons  pas  entendus  ;  nous  ne  dirons  pas  qu'ils 
sont  des  chants  d^amour,  nous  Tignorons  ;  mais  nous 
pensons  que  c^est  une  expression  de  plaisir  commune 
au  mâle  et  à  la  femelle  de  tous  les  oiseaux  lorsqu'ils 
sont  réunis.  Les  petits  oiseaux  de  volière  font  cntcn* 
dre  le  soir  ^  leur  coucher  un  gazouillement  semblable, 
on  Tobserve  aussi  chez  les  oiseaux  de  basse  cour, 
chacun  s'assujelit^  s'arrange  de  son  mieux  près  de 
son  voisin,  caquette  îi  demi  voix  pendant  quelques 
instants  et  cesse  enfin  en  mettant  sa  tête  sous  son  aile. 

If  On  a  pensé  que  raceouptement  des  martinets  se 
u  faisait  dans  le  nid,  parce  qu'on  a  vu  asse2  souvent 
«  trois  ou  quatre  martinets  voltiger  autour  du  trou 
K  et  même  étendre  les  griffes  pour  s'accrocher  à  la 
<«   muraille,  n  (2) 

(i\  Hi&loirf  naturellt;  dea  mstaux     Je    ButTon,    page  6l3^     lome 
Vl^cJilînii  in-4*  dif  rîni|minerie  T*>yjile,    1779. 

(a)  Histoire  natarfUe  des    oistaux  Je   BuEfotif  page  65|  tome  VI ^ 
cdiùon  io-^*,dc  Tuiiprimuric  rojale^   '779' 
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L'accouplement  des  mariioeU  comiiie  cdoi  d 
roiideltes  s'accomplit  hors  du  oiil  ;  ils  i^oleQl  le 
autour  de  leur  trou,  leurs  évolutions  mdI 
breuses  et  plus  agitées,  leurs  cri&  pltu  tiga 
répétés;  ils  se  poursuivent  avec  une  rapidité  et 
dinaire,  ils  passeul  et  repassent  sant  caste  01^ 
sent  dans  tous  les  sens^   quelqoes  femelles 
citent  aux  parois  des  murs,   les  miles  qui  les 
chent  s'élancent  sur  elles,  s'y  tiennent  ac 
joignent  et  tous  les  deux  ne  se  séparent  qii^a 
tombés  en  volant  !i  une  certaine  distance. 

«  On  les  soupçonne  avec  beaucoup  de  vr 
«  de  s'emparer  quelquefois  des  nids  des 
«  mais  quauL  à  leur  tour  ils  trouveac  les 
9   en  possession  du  leur,  ils  viennent  il  t»oot 
I   faire  rendre  sans  beaucoup  de  bruit.   ■  ili. 

Nous  n'avons  jamais  vu  les  moincaou  s*) 
des  nids  des  martinets  mais  nous  avons  vo 
fois  ces  derniers  attaquer  et  prendre  de  fit 
riiabilalion  des  moineaux*  H  y  a  quelques  années  1 
fi'imes  témoin  d'un  siège  mémurable:  un  ce 
moineaux  avait  établi  son  domicile  dans  une  1 
quatre  Si  cinq   pouces  de  diamètre  (10  à  13 
mètres),  des  martinets cberehèrent  k  s^eo  rendre  1 
1res  et  furent  repousses  cliaque  fois  qu'ils  se  | 
taient,  un  cri  d'alarme  était  donné  el  aassitAi 
sieurs  moineaux  du  voisinage  accouraient  et  pb 
rentrée  de  la  demeure  ou  sur  les  loits,  ils  si 
çaient  contre  les  assaillants  qui  ne  se  rebutaient  pas  < 
revenaient  sans  cesse  St  la  charge  ;  les  martioc 
rent  uncombatlt  outrance  aux  moineaux,  qd^ 
daient  leur  progéniture  et  leur  nid,  ils  sUal 
rent  dans  le  trou,  ils  en  furent  chassés  une 


VI,  e«Iilian  mA*  àt  rimpumeriff  ro^ak,  1779* 
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fois  et  daos  le  fort  de  la  mêlée  ils  entraînèrent  avec 
leurs  grilTeslenid  et  les  jeunes  moineaux  qui  trou- 
vèrent la  mort  au  pied  du  mur  qui  les  avait  vu  naître. 
Les  moineaux  prive  de  leur  postérité  délogèrent  et 
allèrent  s'établir  plus  loin  pour  recommencer  nne 
nouvelle  couvée.  Tout  n'était  pas  terminé  pour  ce  trou 
tant  désiré  et  si  chèrement  acheté  ;  d'autres  martinets 
déclarèrent  la  guerre  aux  premiers  usurpateurs,  plus 
d'un  assaut  fut  livré  et  plus  d'une  fois  aussi ^  assiégés 
et  assiégeants  accrochés  par  le  bec  et  par  les  pattes 
tombèrent  comme  des  masses  dans  la  rue  et  devin- 
rent la  proie  de  celui  qui  voulut  s'en  emparer  ;  ils 
étaient  leriement  acharnés  les  uns  contre  les  autres 
qullsse  laissaient  prendre  sans  diÛicuUé,  il  fallait  les 
séparer  de  vive  force  et  plutôt  que  de  lâcher  prise  ils 
ai  radiaient  les  plumes  et  la  peau  qu'ils  avaient  sai- 
sies avec  leurs  gritres  ;  Tassaut  était  donné  le  matin 
de  huit  a  neuf  heures  et  le  soir  de  six  à  huit. 

Guenaud  de  Montbeillard ,  avait  observé  dans 
plusieurs  nids  de  martinets  li  peu  près  les  mêmes 
«  matériaux  et  des  matériaux  de  toute  espèce  >  en  nn 
«  mot  tout  ce  qui  peut  se  trouver  dans  les  balayures 
«  des  villes,  il  pensait  d'après  ce  que  lui  avaient 
<i  dit  quelques  gens,  que  ces  matériaux  venaient  des 
<t  nids  des  moineaux  et  des  nids  d'hirondelles,  parce 
(<  que  Ton  sait  que  les  martinets  entrent  dans  les 
«  nids  des  petits  oiseaux  et  qu'ils  ne  se  font  pas  faute 
«   de  les    piller   quand    ils  ont  besoin    de    maté- 

Les  martinets  s'emparent  des  nids  des  moineaux 
non  [tas  pour  en  enlever  les  matériaux  mais  pour  s'y 
établir.  Lorsqu'ils  sont  réponses,  ils  entraînent  tous  les 
objets  auxquels  ils  se  cramponnent,  il  n'est  donc  pas 


(i)      flisloire    naturt'l/e    des    oiseaux:  de    UiiÈrou,    pge    6<19-6dUi 
tome  Vi»  éiiliioQ  Ui-^r"  de  l'ioipnmeiie  ro}ale^  *77U* 


136 


0B3SRVÂTI0NS 


éiODaant  qu'on  en  ait  vu  quelques-OM  esi|wrtfr  k 
rherbe,  de  la  mousse,  des  plumes^  etc.,elqQ'aaeo«l 
conclu  qu'ils  se  servaient  île  ce  moyen  paor  eonp»* 
ser  leur  nid.  Ce  ne  sont  point  ces  matériaux  qiHi 
convoitent,  c'est  plutôt  le  trou  ou  la  crevasse  do  ner. 
Prenant  assez  facilement  le  vol  lorsqu'ils  soni  ï  lerrt, 
ils  pourraient  trouver  dans  la  campagne  et  parlM 
ailleurs,  les  plumes,  les  herbes,  les  laines,  ksékùt- 
fes  légères  dont  ils  se  serviraient  pour  coroposerkir 
nid  ;  ils  ne  s^en  mettent  pas  en  peine,  car  il  n>i  fml 
pas  ;  des  ouvriers  qui  réparaient  au  mois  de  jdio 
1863,  la  tour  de  Lusignan  de  Tancien  cbàieaii  d'A»*, 
gouléme,  capturèrent  une  grande  quanlîté  de  ! 
nets  et  leurs  œufs,  ils  nous  en  apporlèreol  eti 
assurèrent  qu'ils  les  avaient  trouvés  k  nu  sur 
pierre  et  sans  aucun  vestige  de  nid  :  ce  qui  e^ 
vraisemblable  parce  que  les  joints  des  pierres  qil 
hîibitent  n^ont  pas  assez  de  hauteur  pour  leur  | 
mettre  d'élever  uu  nid  et  qu'eux  mêmes  soni  for 
de  se  tenir  sur  le  ventre  comme  si  ils  rampaieatij 
Leurs  œufs  qu'on  a  représentés  comme  ajrîiil 
coquille  très*fragile  (!)  Tont  au  coolraire  asiei 
épaisse  pour  résister  aux  divers  chocs  qa^ils  éprot* 
vent  pendant  rincuhation. 

La  ponte  de  ces  oiseaux  est  communémenl  de  q«i* 
tre  œufs  d'un  blanc  pur  et  sans  taches,  poiflltis^  et 
de  forme  allongée. 


Grand  diamètre  lo  4  it  tignei* 
Petit  diamètre  7^7  i/a  lignet. 


17  A  iS 


Les  martinets  n*ont  pas  toujours  le  vol  élet é, 
laines  heures   de  la  journée  et  le  matin  surtool 
des  temps  brumeux,  ils  rasent  la  terre  pour  &ai$ir  le 
insectes  rapprochés  dn  sol  ;  nous  les  avoua  vus 


11)  Noat'eau  (lirtwnnture  d*  histoire  mUtârtth,  V%^  ^^al^t 
cdîtion  in  8»,  Deurvillc,  Paiit  i»i8. 
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aux  liirondelles  faisant  la  chasse  et  eflleurant  la  Icrre 
comme  elles. 

Un  cliangemcnt  dans  leurs  habitudes  annonce  leur 
prochain  départ,  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  ils 
ne  se  réunissent  plus  en  troupes  nombreuses,  ils  sont 
plus  divisés  et  plus  tacilurnes,  ils  volent  et  planent 
séparément  ça  et  là,  ils  n'attendent  qu'un  vent  favo- 
rable pour  émi«^rer  ;  mais  aussitôt  qu^ine  brise  nord- 
ouest,  commence  à  fraicliir,  ils  en  profitent  et  on  est 
tout  étonné  de  ne  plus  les  voir,  une  nuit  a  sudl  pour 
les  faire  disparaître  et  leur  faire  abandonner  le  pavs. 

Le  martinet  noir  adulte  a  la  gorge  d'un  blanc  cen- 
dré, le  reste  du  pbimaj^e  noirâtre  avec  des  rcdels 
verts;  la  teinte  du  dos  et  les  couvertures  inférieures 
delà  queue  [dus  foncée,  le  bec  noir;  un  bouquet  de 
plumes  noires  roides  et  ciliées  placé  en  avant  de  l'ieil 
pour  le  protéger  et  faciliter  la  vision  ou  servir  d'or- 
gane de  tact  et  donner  avis  deTapproclie  des  corps; 
les  tarses  couverts  de  petites  [dûmes  noirâtres. 

Le  jeune  a  la  gorge  blanche,  le  sîncîput  et  le  lo- 
rum  garnis  de  phinics  noirâtres  bordées  d'un  liseré 
gris  cendré;  les  plumes  du  reste  delà  lèle,  d'une 
partie  du  cou  cl  de  la  poitrine  nuancées  de  gris  clair 
à  peine  visible,  les  leclrices  frangées  de  gris  clair 
sur  le  bord  des  barbes  supérieures  et  h  Texirémité 
des  inférieures;  les  rémiges  eniiereuîcnt  noires,  les 
plumes  do  bord  inférieur  du  métacarpe  d'un  gris 
plus  prononcé,  tbrmant  comme  une  rangée  de  petites 
écailles  grises  blanches  et  noires. 

L'hirondelle  de  fenêtre,  Chelidonitrlnca^  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  grand  martinet,  comme  lui 
elle  a  les  pieds  emplumés,  elle  rentre  dans  son  nîd 
pour  s'y  reposer  une  partie  de  la  journée  et  lorsque 
I  éducation  de  la  jeune  famille  est  terminée  elle  vole 
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k  une  grande  élévation,  en  décrivant  des  cercles 
sans  nombre,  ou  en  planant  et  en  faisant  entendre 
quelques  petits  cris  assez  rares  ;  elle  est  sensible  au 
froid,  et  dans  les  matinées  de  septembre  elle  se 
place  au  soleil,  pour  se  réchauffer,  elle  est  quelquefois 
couverte  de  VHomythomia  hirundinis\  nous  en  primes 
une  sur  laquelle  elle  était  en  si  grande  abondance 
que  sa  peau  était  maculée  de  petits  points  rouges  et 
qu^elle  ne  pouvait  voler. 

Les  ornithologistes  qui  ont  écrit  Thistoire  des 
hirondelles  sont  unanimes  sur  Tépoquede  Tarrivée  de 
ces  oiseaux  dans  nos  climats  ;  mais,  de  nos  jours, 
quelques  personnes  qui  prétendent  avoir  fait  des 
observations  sur  leurs  migrations  sont  si  éloignées  de 
la  vérité  que  je  crois  devoir  faire  connaître  le  résultat 
de  près  de  trente  années  d'études  dans  les  départe- 
ments de  la  Charente  et  de  la  Vienne. 

ARRIVÉE. 

Hirondelle  de  chcmmée  (lîirundo  rustica),  .  aS  Man  au  1^  AtHI. 

Hirondelle  de  \\\ii^(&  (Cotyle  rijtaria) 28  Mars  au  V    Arril. 

Hirondelle  de  fenêtre  (Chelidon  urbiva).,  .  .  ao  au  3o  Avril. 

Grand  Martinet  (Cjpselus  apusj 3o  Avril  au   1**^  Mai. 

DÉPART. 

Hirondelle  de  chenïine'c  ^/f/>Mnf/o  rustica),  .  .      1 5  au  30  octobre. 

Hirondelle  de  rivage  (Cotyfe  riparia) i5  au  so  octobre. 

Hirondelle  de  (enétrc  (Chelidon  urbiva),  ...     i5  octobre,   cjuelque- 

fois  plus  tard. 
Grand  Martinet  (Cjpselus  apus). !•'  au  2  Août. 

Depuis  quelques  années  les  hirondelles  de  chemi- 
née n'arrivent  que  le  six  ou  le  huit  avril.  Cette  année 
1865,  les  martinets  ont  paru  le  seize  avril;  et  presque 
a  la  fin  de  juillet  ils  ont  formé  deux  divisions  dont 
la  première,  la  plus  nombreuse  est  partie  du  vingt- 
deux  au  vingt-trois  et  la  seconde  a  disparu  le  pre- 
mier août. 

10  août  1863. 
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COMPTE-RENDU  GÉNÉRAL 


Ou  f°^  SeÈÊêeai»^  ae  ÉêeB, 

Présenté  par  M.  FARNE,  Secrétaire-Général, 

A  l* Assemblée  générale  du  28  Juin  1866. 


Messieurs, 

Mes  premières  paroles,  aujourd'hui,  doivent  être 
des  paroles  de  remerciement.  Arrivé  depuis  peu  au 
milieu  de  vous,  j'étais  loin  de  m'ai  tendre  a  la  haute 
distioction  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder* 
Aussi  ferai-je  tous  mes  efforts  pour  la  mériter  et  être 
à  la  hauteur  du  poste  important  que  vous  me  contiez* 

Succédant  a  M,  le  D'  Gvoux,  il  me  sera  dilTicile  de 
vous  faire  de  ces  comptes-rendus  clairs  et  élégants 
auxquels  vous  êtes  habitués,  accordez-moi  toute  votre 
indulgence. 

Vous  allez  entendre  te  rapport  de  la  Commission 
des  prix  ;  la  séance  devant  être  un  peu  longue,  je 
serai  aussi  bref  que  possible. 

T.  Kituatâon  ûnnitetére  au  80  Juin   l^H^. 

Compte  présenté  par  M*  Texier,  Secrétaire  : 

HeceUes, 

fr.    c. 

Relifjuat  du  2"  Semestre  1865 301  85 

Arriérés.  »...,. 156     » 

Annuités  de  1866 150     » 

Recettes  diverses 17  35 

625  20 
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Ùépetues, 

Loyer  des  appartements 

Frais  de  poste 

Impressions 

Ameublement . 

Bibitothèque 

Dépenses  diverses, 

Reste  en  caisse ... 
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IL   Periionnel. 

La  Commiissiofi  adminislrattve  nommée  pour  3  ni 
a  vu  expirer  ses  pouvoirs  le  31  Décembre  ISfil; 
rAssêrablée  générale  a  prjcédé  à  SOD  éteelkm  W 
28  Décembre  1865.  La  composition  aclndle  4tk 
CommissioQ  a  été  publiée  clans  le  Ballelio 

Abomination  des  Présidents  et  Secrétaire  de  . 

Les  Présiilents  et  Secrétaires  de  Seelîooi 
élus,   d'après  le   Règlement,  au  commeocemeiit 
Tannée  1806, 

Dans  la  Serlion  historique,  l'éteclton  a  en  tieii  k 
4  Janvier.  M*  Lacour  a  été  élu  Président,  et  H.  fm- 
dinand  Boî^net,  gradué  en  droit,  Secréliire* 

Dans  la  Section  scientifique,  M.  Gtoux  a  été  Ai 
Président,  et  M*  Farnc,  Secrétaire,  dans  (i  léMM 

du  i''^  Février.  

Bémissions  du  Secrétaire-Général  et  du 

M.  le  D'  Gyoui,  nommé  Préiiident  de  la  Secihia 

scientifique,  s'est  démis  de  ses  fonctions  de  Secréiaîrc- 
(léïiéraL 

M.  Moi  TON,  tout  en  restant  Membre  litiilatre.  mH 
également  démis  de  ses  fonctions  de  Trésorier* 
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ses  nombreuses  occupations  ne  lui  permettent  pas 
de  remplir. 

Ces  deux  démissions  ont  été  acceptées  dans  TAs- 
semblée  générale  du  29  Mars  dernier,  et  on  a  pro- 
cédé k  leurs  remplacements. 

M.  Farne  a  été  élu  Secrétaire-Général,  et  M.  Ernest 
Teiier,  Trésorier. 

La  nomination  de  M.  Farne  ayant  laissé  vacante 
la  place  de  Secrétaire  de  la  Section  scienliflque,  M.  le 
D'  JousLAiN  a  été  nommé  k  l'unanimité  le  3  Avril. 

Démissions  de  Membres  titulaires. 

M.  AcoouiN,  Membre  titulaire,  a  donné  sa  démis- 
sion, qui  a  été  acceptée  dans  la  séance  générale  du 
29  Mars.  M.  Tondeur,  Membre  correspondant,  est 
décédé. 

M.  MoREAu  (Airred),  k  Poitiers,  démissionnaire. 

Dans  la  même  séance,  on  a  accepté  les  candida- 
tures suivantes  : 

Membres  titulaires. 
M.  le  D^  JousLAiN,  de  Saint-Jean-d'Angély. 

M.  DoussiN,  ancien  Membre,  et  qui  a  demandé 
de  nouveau  son  admission. 

M.  HiLLAiRET,  de  Chez-Bardon,  commune  d'Au- 
mague. 

M.  H.  DE  Heurtaumont,  de  Saint-Jean-d'Angely, 

M.  Lasalle  (Paul),  du  Chaleau-de-Presle. 

M.  Caillaux  (Eugène)  d'Auraagne. 

Membres  correspondants. 

M.  JoussE,  missionnaire  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, présenté  par  MM.  Yorreaux  et  Pinatel. 
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M.  Deschamps,  institutoor,  \tt£^nié  ptrM.  Ltam 
M.   BfŒLiiL,    Memlire     litiilaire  ,     auj<Hif4%î  k 

PariSy  et  qui  demande  II  deveoir  Membre  correift»^ 

dant. 

M.   Desjardin,    professeur   h    l'Éeole    réiitmn 
de  Toulouse,  pré^eoté  par  M.  Lemaric. 

H.  Badin  (Adolphe)  homme  de  ietlr^  au  GoUh, 

pressente  par  M.  Jousiain. 

M.   Lévrier  DE  Vitré  (Gabriel) «  défliisnMIliR* 

IlL  Corrcsponiliiiter. 

La  corrêsponiiance  coutieul  : 

!^  Une  circulaire  du  Congrès  des  ^  qKI 

du  département,  qui  autoriâe  noire  .s...  ,..^^^im 
représenter  par  six  délégués.  Le  Bureau  a  îi 
temenl  désigné  les  ^h  Membres  âiuivaoïs,  loasi 
danls  à  Paris,  ce  sont  ; 

MM.  Roy  de  Lollav; 

Le  Comte  Leherciibii  ; 

Ds  I«A  MoRmi^EHii;; 

Levàllois^ 

Saj«so5<  ; 

Le  D'  Labakraque. 

Sur  ces  six  Membres,  cinq  ont  z^Aaé  r^Kte- 
ment  atix  séances ,  ainsi  que  rattestent  tes  tfttrei 
de  remerciements  qu'ils  nous  ont  adr<»f»éc«.  M 
Levaixois,  absent  de  Paris  b  cette  0*1 

y  prendre  part.  Je  voulais  vous  raellu  r.-.»^  les  jrii 
les  lettres  qu'ils  nous  ont  envoyées  el  syrtoiil  11 
cicLse  lettre  du  [)'  LAB.uutAot'E  qui,  malgré  IM 
breuses  occu[»atiyiis,   nous  Tait  espérer  une  ii 
des  principales  questions  qui  uni  été  tnilétt  ; 
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le  désordre  occasionné  par  noir<*  déméoagemenl  ne 
me  permet  pas  de  le  faire  pour  le  moment. 

2"^  Une  lettre  de  remerciment  de  M.  Adrien 
Gaborit,  Membre  correspondant. 

3**  Une  lettre  de  M.  Rolffineau,  pasteur  îi  Saintes, 
qui  nous  remercie  de  sa  nomination  comme  Membre 
correspondant.  II  nous  envoie  en  même  temps  la 
liste  de  quelques  plantes  rares  dans  le  départemeut, 
et  trouvées  par  lui  dans  ses  excursions,  ce  sont  : 

A  Saint' Savinieu,  Salvia  pratensis  k  fleurs  blan- 
ches, et  Ruta  graveokîis,  si  rare  dans  nos  contrées* 

Dans  la  garenne  de  Moroac.  près  des  marais 
salants,  un  beau  pied  de  Caltuna  vulgarà,  (Salesb.) 
à  fleurs  d'un  blanc  pur. 

Et  dans  la  commune  de  Saint- Vaîze,  près  Taille- 
botirg,  VArtemhia  camphoraia. 

4**  Une  lettre  de  M*  Jousse,  missionnaire  au  cap 
de  Bonne-Espérance;  elle  exprime  trop  de  sympathie 
pour  notre  Société,  et  elle  nous  fait  espérer  des  ren- 
seignements trop  intéressants  pour  que  je  ne  la  cite 
pas  textuellement.  La  voici  : 

Paria.  ^  Avril  1S6C, 

À  Mùfisieur  le  Président  de  h  Société  Historique  et 
Scientifique  de  Sainl-Jean-d* Angély, 

Monsieur, 

J*ai  été  touché,  humilié  presque  de  Thonneur  que  vuus 
m'avez  fait  de  m 'admettre  comme  Membre  norrespon- 
dant  de  rhonorable  Sotûété  dont  vous  êtes  le  F^résicient. 
8i,  comme  je  Tesuère,  je  puis  revoir  bientôt  cette  terre 
d'Afrique  qui  est  devenue  pour  moi  comme  une  seconde 
patrie,  j'essaierai  de  répondre  à  Tinsigne  honneur  dont 
j*ai  été  Tobjet»  en  vous  envoyant  de  temps  à  autre  des 
communications  sur  les  tribus  au  milieu  desquelles  j'ai 
exercé  pendant  13  ans  un  ministère  de  paix  et  aamour. 

10 
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Eu  atteûdant,  je  vous  prie, 
vouloir  bien  accepter  pour  valr^ 
de  nos  publtcations,  cfaos  la  lac 
évangélisons,  et  un  numéro  d*ui 
dans!* une  de  nos  stations.  Pou 
tance  de  telles  publications,  il  iu 
a  30  ans,  la  lecture  et  récriture 
inconnues  dans  le  pays. 

Le  volume  que  je  voua  envoie 
Bible  à  Tusage  des  écoles  et  do 
petite  brochure  est  un  c^téchisnM 
pour  titre  :  Jm  petite  lumière  d 
littérale  de  :  leseUnyana  la 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le 
ma  cousidération  la  plus  disti^ 
luent  le  plus  cordial. 

Tai 

JfûnoniMMrf  tfe  fàa6a*| 

Passy,  21,  rue  Franklin. 


S*  Une  lettre  de  M.  Gérard, 
dans  laquelle  il  propose  k  la 
collectioD  d'oiseaux  ii  des  CQ 
mais  votre  Bureau  n'a  pas 


[V,  Bulleiin. 

Je  n'ai  rien  k  dire  du  Rullc 
oubli  involontaire,  n'a  pu  etrf 
quelques  jours, 

V.  Excui 

L*e%cursîoQ  annuelle,  fav< 
gnifique,  a  été  très-intéreasi 
fait  par  notre  Président,  M.  di 
la  séance  générale  de  Décc 
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M*  DE  La  Jallet,  occupanl  pour  la  première  fois 
le  faiiieyil  de  la  présidence  a  proûoncé,  à  l'ouverture 
de  cette  séance,  tes  paroles  stiivaotes  ^  qui  ont  été 
vivemeot  applaudies  : 

a  Messieubs, 

w  En  prenant  place  pour  la  première  fois  au  fau- 
teuil devenu  vacant  par  rabseoee  de  M.  Bérard,  et 
où  votre  bienveillance  m*a  appelé,  permeUez-moi 
d'adresser  à  noire  bîen-aimé  collègue,  tant  en  mon 
nom  qu'au  nom  de  la  Société,  avec  Teic pression  de 
nos  regreu ,  Thommage  de  notre  reconnaissance 
durable. 

*  Nouf  n'oublierons  jamais  que  c^est  h  son  inilia* 
tive  éclairée  que  nous  devons  la  fondation  de  notre 
Société  î  que  c'est  sa  prudente  el  intelligenle  direc- 
tion qui  en  a  provoqué  et  assuré  le  succès  » 

K  Qui  de  vous,  Messieurs,  n'était  frappé  de  cette 
grande  autorité  de  savoir,  b  laquelle  il  était  si  facile 
de  se  soumettre,  parce  qu'elle  s'abritait  sous  une 
modestie  non  moins  grande,  et  était  tempérée  par 
une  bienveillance  sans  bornes^  rebaussëe  d'une  im- 
partialité inaltérable  qui  ne  se  démentit  jamais. 

«  Tous  ces  services,  ions  ces  mérites,  dont  nous 
avons  consacré  te  souvenir  en  conservant  <i  M.  Bérard 
le  titre  de  Président  boooraire ,  m^imposent  une 
lâche  dont  j'aurais  décliné  l'honneur,  si  je  n'avais 
tenu  moins  compte  de  mes  forces  que  de  mon  attacbe- 
ment  h  la  Société. 

«I  Oui,  Messieurs,  je  Taime,  notre  Société,  parce 
qu'elle  établit  entre  nous  des  rapports  de  b^nne  coq- 


I 
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frateroité,  où  le  cœur  Irouve  son  compte,  et  pirli-  ] 
culièrement  le  mien. 

«  Je  Taîme,  parce  qu'elle  a  un  but  utjlê  et 
et  qu'elle  répond  aux  aspiralions  de  calme  H  et 
recueillement  dont  on  a  si  ^ouvenl  besoin 


agiuS^I 


«  Je  Taime,  i>uriout  parce  qu'après  les  agil 
Dëvreuses  de  la  polilique  qui  remueot  si 
nient  te  pays,  au  milieu  des  mille  traeasieriei  4i 
monde,  qui  jettent  le  trouble  daus  la  Tie  et  U  Iith 
jBion  entre  les  hommes,  c'est  une  jouissauce  hm 
appréciable  de  nous  trouver  réums  sous  la 
iiaunière^  la  bannière  paciUque  de  rétude. 


flicBe 
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«  Ici,  pas  de  ces  aspirations  égoisti^  et 
lieuses  qui  obscurcissent  les  intelligeiicei  les 
brillantes,  et  les  détournent  des  belles  foîes  Ai  k 
droiture  pour  les  jeter  dans  les  seolier»  obscar»  et 
oueui  de  rintrigue. 

Nos  luttes  ne  sont  que  des  joutes  eourlots»  le 
lesprit^  qui  ne  versent  au  cceur  aucune  amertufiir, 
et  le  laissent  exempt  de  toute  rancuoe. 

Aussi  pouvons*nous ,  après  le  combat^ 
comme  les  bergers  de  Virgile,  nous  reposer 
même  ombrage,  et  partager  amicalemeol  dsBs  lu 
agape  fraternelle  le  lait  et  le  miel  de  rUiielGgeaoe. 

Je  vous  convie  avec  instancet  tnes  cbeis  Col- 
lègues, à  ces  festins  périodiques,  et  il  Taul  espérer 
qu'avec  les  ricbes  pourvoyeurs  dont  la  Société  t  b<h 
ijore,  le  miel  et  le  lait  oe  Teronl  pas  défaoi  set 
appétits  les  plus  voraces. 

C^est  a  la  jeunesse  surtout  que  mon  appel  s*i 
dresse  :  qu'elle  vieane  ici  prendre  le  g<^l  de  V 
et  du  travail. 
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«  L'étude  et  le  travail  sodI  presque  synonymes 
de  succès.  N'en  avons-nous  pas  pour  exemple  la 
victoire  remportée  dans  une  célèbre  Académie  par 
UD  de  nos  jeunes  compatriotes,  que  nous  sommes 
fiers  de  compter  au  nombre  de  nos  Associés;  et  dont 
l^absence  me  permet  de  parler  plys  librement  que  je 
ne  pourrais  le  faire  d^aulres  Collègues  dont  je  veux 
ménager  la  modestie? 

n  A  Fàge  où  te  mirage  faseinateur  de  toutes  les 
séductions  attire  ordinairement  la  jeunesse  dans  les 
voies  de  la  dissipation,  il  a  puisé  dans  Ta  mou  r  du 
travail  la  force  de  résister  a  tous  ces  entrainements, 
et  l'énergie  nécessaire  pour  préférer  aux  vains  succès 
de  la  frivolilé  une  couronne  académique  qui  a  déjà 
attiré  sur  son  nom  raltenlion  publique. 

«  Que  cet  exemple,  et  d'autres  que  je  passe  sous 
silence,  soient  un  eneoiiraRement  pour  la  jeune  plia- 
linge  que  n'elfraie  pas  Taridité  apparente  de  nos 
travaux. 

fl  TouSi  sans  doute,  ne  peuvent  prétendre  h  la 
couronne  du  triomphe,  le  non  licet  omnibus  esl  une 
loi  inflexible;  mais  ce  que  je  puis  assurer  a  tous,  ce 
sont  des  jouissances  vraies  et  durables  qui  entoure- 
ront leur  jeunesse  de  considération  ei  préserveront  de 
Fennui  les  années  de  Tâge  mûr  et  de  la  vieillesse. 

u  Voici  les  fruits  précieux  du  travail ,  lieureux 
ceux  qui  se  préparent  k  les  récoller! 

i  Que  ces  quelques  conseils  de  mon  expérieoce 
ne  soient  pas  perdus;  qu'ils  soient  reçus  avec  une 
confiance  égale  au  dévouement  qui  me  les  dicta,  et 
j'aurai  la  plus  grande  consolation  a  laquelle  je  puis 
aspirer,  c'est  que  mon  passage  dans  la  Société  n*aura 
pas  été  stérile.  » 


C0MPTB-B15DD  GÉTitEAL 

vsA¥Aum  DE»  sEexiast. 

SECTIÛIf    mSTOftIQUC. 


COMPTE  -  RENDU 

Prêtante  par  M.  F.  BONNET,  Becrétair* 


M  ESSIEU  ES  , 

l^our  satisfaire  au  Réglemenl  «ic  notre  Sociéll, 
je  vieos,  aujourd'hui,  vous  fournir  te  Conipte*R€ftil 
semestriel  fies  travaux  de  ma  Sectioo.  Il  $en  Wi 
d'être  brillant;  mais,  en  revanche,  ît  MriMcèriel 
attestera  mou  dévoùment  au«  iotérêta  de  b  Soeiéll 

Les  travaux  dont  j'ai  a  vous  enlrelenîr  formeaU  h 
matière  de  deux  semestres  et  sont,  paur  la  plopirt, 
impartants  ;  aussi  est-ce ,  pour  moi ,  un  ? érirtkk 
regret  que  de  ne  point  avoir  assisté  au&  séaoces  dtti 
lesquelles  ils  ont  été  communiqués  et  de  ne  les  cot- 
naître  que  par  les  procès-verbaux  qui  eo  ont  M 
dressés,  J'aurais  pu,  eu  effet,  mieux  iostmit,  tom 
eo  faire  une  analyse  plus  complète  et  plu»  digoe. 

Dans  la  séance  du  6  juillet,  il  a  été.  Il 
donné  lecture  d'un  manuscrit  émané  de  notre  li^ 
et  illustre  collègue,  M.  Th.  Pheufpot^  de  TUe  de  M, 
dans  lequel  il  est  fait  Tbislorique  de  raneieoiie  Ti* 
guérie  de  la  Benative  ou  Benatière  et  mentiao,  avec 
tous  leurs  titres,  des  seigneurs  qui,  depuis  ptoàcsn 
siècles»  ont  habité  ou  poi$sédé  ce  domaine.  Ce  tnfii, 
qui  a  déj^  été  publié  dans  uotre  Bulletlo,  tous 
connu  et  n*a  pas  besoin  dVHre    plus 
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détaillé  pour  que  vous  puissiez  en  apprécier  le  mérite 
ei  pour  que  j'ose  mepermeltre  d'eu  offrir  ici,  à  Tau- 
ieur,  nos  sincères  remerclmenls. 

Dans  la  séance  du  2  novembre,  M.  Brîllouin  aîné 
donne  lecture  d'une  partie  de  ses  mémoires  sur  M.  le 
comte  REGiVAUtT*  Cet  onvrage  ne  m'est  pas  person- 
nellemenl  connu,  seulement  je  sais  qu'il  est  iuipor- 
lant  ;  aussi,  si  je  ne  puis  en  donner  le  détail, 
m'empressé-je  du  moins  de  joindre  mes  vœux  k  ceux 
de  la  Société  pour  prier  fauleur  de  le  terminer. 

Il  a  été  aussi  donné  communication,  dans  cette 
séance,  d'une  partie  du  mémoire  de  M.  de  Hochebrune 
fils,  sur  ses  impressions  de  voyage  en  Limousin  et  sur 
les  objets  qu'il  y  a  recueillis.  Ce  travail  attrayant  ayant 
été  analysé  par  M.  Farne,  Secrétaire  de  la  Section 
scientifique,  dans  son  dernier  Complc-Rendu,  je  n^ai 
par  suite  k  m'occuper  que  des  objets  qui  y  sont 
mentionnés*  Ces  objets,  envoyés  à  la  Société,  sool 
des  sile!^  taillés  de  loute  espèce,  restes  d'une  ancienne 
civilisation  gauloise.  Il  résulte  de  la  conlerence  qui  a 
eu  lieu  parmi  les  Membres  de  la  séance,  a  leur  occa» 
sion,  qu'ils  ne  sont  point  antérieurs  an  déluge  uni- 
versel, mais  bien  d^une  époque  postérieure  qu^on  ne 
peut  irrévocablement  fixer  et  à  laquelle  on  voit  les 
menbirs  el  les  dolmens-  Il  résulte  également  de  cette 
conférence  que  les  études  auxquelles  on  s'est  livré,  à 
ce  sujet,  depuis  plusieurs  années,  loin  de  contredire, 
comme  quelques-uns  Tavaienl  pensé,  le  livre  deMolsE, 
elles  viennent  au  contraire  a  son  appui. 

Dans  la  séance  du  5  janvier»  il  est  procédé  k  l*éleo- 
lion  d'un  Secrétaire  et  d'un  Président  pour  la  Section 
historique  et  a  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M-  le  D^ 
Gyocx,  sur  les  tours.  Cet  intéressant  mémoire,  pré- 
senté au  Congrès  médical  de  Bordeaux  de  1865, 
est    divisé   en   plusieurs    parties    dont  Tune  traite 
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Spécialement  de  Thistoire  des  toors.  Il  i  éfé  ti| 
avec  cette  parole  claire,  précise  et  étoqveBle  ^'u 
se  plait  k  entendre  et  qui  caractérise  si  liieji  le  talail 
de  notre  docte  et  illustre  collègue.  Nous  crojùÊÊën 
ici  rinterpréte  des  sentiments  de  la  Société  en  %éfn^ 
sant  k  M.  Gtoiji  des  félicitations  et  des  remerchMili 
sincères* 

Dans  la  séance  du  1^  mars,  M^  LACoct^  liM 
Président,  donne  lecture  du  commencemeot  de  wm 
travail  inachevé,  intitulé  :  Noliee  $ur  Àulnaff^  et  èÊm 
lequel  il  est  parlé  des  descendaols  des  CadctoflA,  tl 
communique  didéreutes  lettres  par  le^uellei  phi- 
sieurs  Membres  de  la  Société  remercîeoi  Gdle*d 
leur  admission. 

Dans  cette  séance,  il  est  également  dooné  ^ 
nication  d'un  manuscrit  de  M.  Audiat,  de 
ayant  pour  litre  :  La  Fronde  en  Samtange^  idreiiè, 
par  son  auteur,  k  la  Société.  Cet  ouvrage  e$l  parfiiie- 
ment  fait  :  Fauteur  y  dépeint,  ivee  beaieMp  ée 
talent,  la  naissance  de  la  révolte,  zppéie  VtùÊéê^  et 
Saintonge,  ses  progrèa,  la  guerre  qui  en  a  été  U  sûle 
et  la  conséquence,  la  disette,  les  maladies  et  la  dùni* 
nution  de  la  population,  et  les  causes  de 
maux.  M.  Audi^t  n'en  est  pas,  du  resle,  k 
d'essai,  et  nous  le  savions  déj!i  écrtviiu  diitio| 
d'QQ  grand  mérite  ;  aussi  croirais-je  maoqiief  ! 
devoir  si  je  ne  lui  adressais,  avec  nos  reoiefClBifiits. 
nos  félicitations  les  plus  sincères. 

Eniin  dans  la  séance  du  3  mai,  M.  Gvooi  i 
lecture  de  l'analyse  d'un  travail   de  M.   Lami 
intitulé  :  Danger  d'une  méthode  tmifùrme  dmm  Ci 
seignement  des  langues^  et  H.  Lagovî^  ée  li 
de  sa  notice  sur  Aulnay  et  la  lamille  des  Cadelo&s. 
défaut  de  renseignements  ne  me  permet  pas  da  i 
de  détails  sur  ces  ouvrages.  Je  le  regrMiai 
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sont  assurémenl  importants  et  dignes  da  mérite  in- 
contestable des  précédenls  écrits  de  leurs  auteurs. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  travaux  dont  j'avais  à 
vous  rendre  c<>mpte.  S11  est  vrai  que  le  résultat  en 
est  satisfaisant,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  est  on 
encouragement  pour  l'avenir  :  espérons  donc  qu'au 
semestre  prochain,  il  sera  fait  preuve  d'une  nouvelle 
ardeur  de  zèle  et  que  j'aurai  k  vous  faire  part  do 
communications  plus  considérables. 


SECTION   SCIENTIFIQUE. 


COMPTE -RENDU 

Présenté  par  M.  JOU31jA.ïN,  Secrétaire. 

Messieuhs, 


r 

I  Avant  de  lire  le  compte-rendu  des  séances  précé- 
dentes, permellez-nioi  de  voos  remercier  «le  Tlion- 
neur  que  vous  m'avez  fait  en  me  nommant  Secrétaire 
de  la  Sectmn  scientifique  de  votre  Société.  J'ai 
accepté  ce  mandat  comptant  d'avance  sur  votre  bien- 
veillance* J'ai  voulu,  comme  vous^  favoriser  de  mon 
mieux  V Association,  au  point  de  vue  inteltecluel,  A 
défaut  du  reste,  vous  me  lieodrez  compte  de  ma 
bonne  volonté 

Voici  le  semestre  d'hiver  terminé.  La  Société 
Scientifique  a  tenu  ses  trois  séances  régulières. 

La  séance  du  1*'  février  et  celle  du  5  avril  n'ont 
guère  été  occupées  que  par  des  nominations  dans  la 
Commission  administrative.  Do  reste ,  je  n'ai  pas 
assisté  à  ces  séances.  Je  n'avais  pas  encore  riionneur 
de  faire  partie  de  votre  Société  ;  il  me  serait  diHieite 
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d^en  résumer  les  débatsi  autreméni  qo'êi  ri|      _ 
les  communicatioDS  principales  faîtes  m  proeè^taWi. 

Dans  la  séance  du  5  avril,  M.  le  D'  Gtchti 
sente  deux  ouvrages  impartants  de  Membres 
pondants  de  notre  Société*  L'un  cM  b  huM 
thologique  du  département  de  la  Cbareote*lofé 
par   M.   le   D'   Sabotier;  Taulre ,    un    mi 
M    Philibert  LALÀ?iD£,  sur  les  uiouuiueitU 
riqucs  de   la  Corréze*   Llosertton   de  e«  ini 
iutéressants  est  demandée  et  attendue  m 
annueL 

La  séance  du  7  juin  est  signalée  par  nne 
intéressante  Hiir  la  maladie  régnant  cette  tanéej 
les  jambons  M.  le  D'  Gvut\  et  M.  Farnc,  pbari 
se  sont  occupés  spécialement  de  celte  qitestioaj 
ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  m  ejciensû  le  raf 
de  M*  Karnë,  lu  dans  cette  séance  : 


J!k(l£SSll£tJAS, 

H  y  a  un  mois  è  peine,  le  Journal  de  S(  ^  -- 
annonciiUju'unegiande  pariie  des*  ja  m  bon 
de  Macqueville  ,    Ballans  »    Louzignac  ,    ItrH  -^ 
s'élaieni  dcLMiuposé?!  sponlanériient   Celte  nHérai* 
orilinaire  émul  profondément  ropiniori  pûblM]ue,j 
certaine  quaniilé  de  jambon  malade  fui   nilrrii»é«î 
Société  par  M.  Cogmac.  in&iiluteur,  av>  de| 

ner,  et  d'indiquer  $i  \es  iricbrnes  tm  ni 

quelque  chose  dans  cette  décimifmsilton. 

Voici  les  renseignements  qut^  nous  tnmsmelll. 

sur  celte  afTecliLm  : 

«  La  maladie  se  décinre  ordinairement  dans  la  vitind 
entoure  le  larrel  ;  on  ta  reconnaît  à  la  simple  pr 
doigts  sur  relie  (uirtie,  qui  e^t  toujours  molle  et  flasqil 
à  ce  signe  infaillible  on  enlèvi*  cf*  qui  est  mon,  on  a| 
jeux  une  viiiode  de  couleur  noire,  d'un  goût  i 
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â*nne  odeur  forle.  J'ajoiilerai  à  cela  que»  d'après  plusieurs 
perso noes,  il  s'échappe  souveol  à  la  pression  un  liquide 
coloré  et  d'une  odeur  Irès^prononcée. 

f  Cette  maladie  n'osl  pas  générale  et  ne  s'est  pas  pro- 
duite chez  tous  les  propriéiaires;  sur  f90  jambons,  dans  la 
commune  de  Brie-souV  Malha»  76  seulement  ont  été  en- 
fouis* La  viande  de  ceuK  qui  n'ont  pas  été  atteints  est  molle, 
d*une  couleur  vive,  presque  insipide  et  inodore. 

«  Depuis,  plusieurs  autres  communes  ont  été  alteintes, 
et  partout  les  caractères  observés  sont  identiques,  quelques- 
uns  pourtant  a^ant  subi  quelques  préparations  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  se  sont  conservés  intacts.  » 

Ces  renseitinements,  sans  nous  éclairer  complètement, 
nous  ont  porté  à  penser  que  l'on  devait  mettre  de  coté  la 
question  des  trichines,  et  en  effet,  à  Texan^en  microsco- 
pique auquel  nous  nous  sommes  livrés,  M,  le  D^  Gyoux  et 
moi,  il  nous  a  élc  impossible  de  constaler  la  présence  de 
ces  terribles  helminilies  qui  ont  causé  tant  de  ravages 
dans  différentes  contrées  de  l'Allemagne. 

Pour  nous»  cette  alléraiion  doit  être  attribuée  h  une 
décomposition  putride.  Esl-eïle  cansé-e  par  une  salaison 
îDSullîsante?  Nous  ne  pouvons  raffinner»  mais  cependant 
nous  le  croyons,  La  pratique  enseigne,  en  eiïet»  que  l'épo- 
que la  plus  convenable  pour  la  préparation  des  jambtms  est 
l'hiver,  par  un  temps  froid  el  sec.  Or,  celle  année,  les 
temps  froids  et  secs  nous  ont  fait  comptéiementdéfaot;  de 
plus*  dans  les  jambons  qui  n*ont  pas  été  atteints  et  qui  ont 
conservé  leur  goût  ordinaire,  nous  avons  cru  constater  que 
ce  sont  pi'éciséioeni  ceux  qui  ont  été  arrosés,  soit  avec  de 
Talcool,  soit  avec  des  vins  fortemeni  chargés  de  principes 
aromatiques^  toutes  substances  conservatrices  et  antipu- 
trides. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  ajoult^r  de  conclusion,  celte 
question  ayant  besoin  d'une  étude  plus  prolongée  et  plus 
sérieuse;  mais  elle  ptut  découler  des  quelques  observa- 
tions signalées. 

Quant  à  cette  questir»n  des  trichines,  il  est  peut-être 
utile  d'en  dire  quelques  mots.  Elle  a  déjà  été  traitée  très- 
longuement  par  des  hommes  spéciau^i,  et  elle  a  eu  pour 
résultat  d'ellrayer  vivement  lopinion  publique*  Je  ne  veux 
pas  dire  que  c'est  un  tort,  mais  je  crois  pourtant  qu'il  est 
bon  de  s^élever  contre  notre  tendance  a  tout  exagérer. 
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J*exlrais  donc  d'une  broehi 
médecin  par  quarlier  de  l'Emppn 
ce  pelil  être  dimt  on  soupçonni" 
quelques  années  : 

€  La  trichine  se  renconlrel 
muscles  de  certains  animaux, 
princtpalemcnl  lorsqu'ils  ont  été 
privations.  Elle  y  existe  k  Téfal  ( 
enferatée  dans  une  vésicule  bla 
appelée  aussi  kisle,  d'une  forme  < 
Le  ver  occupe  la  partit*  centrale,  ( 
en  formant  une  s[)iralt*  |»lus  ou  i 
gueur  est  alors  de  8  dixièmes  d 
mètre. 

<i  Sa  vie  est  Irès-lénace,  car  la 
cation  partielle  du  kîste,  à  la  pi 
à  vivre  dans  les  vian^les  salées, 
chauffées  si  une  température  de  28 
immédiatement  i%  la  iempéM 
75  degrés.  MJ 

€  Pour  qu'elle  se  dé^^eloppe,  n 

f»dr  un  autre  animal;  que1que<^  bf 
a  trichine  termine  sa  méiarij 
enveloppe,  souf  forme  de  peuQ 
Hxent  dans  la  cavité  du  duoderi 

«  C'est  dans  I  inlesfin  grêle  qi 
reproduisent,  Au  rnoment  de  Vu 
unisexuel,  mais  dè<)  le  troisième 
sexes  se  séjuirent  par  une  division 
indivifîos.  Chaque  femelle  fée 
jeunes  trichines  vivantes  et  (oU 
qu'elles  opèrent  leur  nngralic 
Tintestin,  dans  le  système  san_ 
les  u)uscIps de  loutes  les  partiesd 
de  ceux  du  larynx;  en  trois: 
sont  envahis  et  elles  ont  dë]| 
longueur  est  aluis  d'environ 

€  On  n*a  pas  de  notions  trd 
trichine  intestinale;  mais  lai 
parcourt  les  différentes  phag 
grande  fécondité  (choque  (l'rnel 
font  croire  à  une  existence 
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l^erniînerai  là  les  délails  sur  ce  terrible  néau.  Mais  ne 
nous  effrayons  pas  oolre  mesure,  sa  présence  en  France  a 
été  rtrement  constatée;  nos  habitudes  et  nos  mœurs,  du 
^  Qoas  meltenl  à  l'abri  de  l'orage,  par  cela  seul  que 
faisons  subir  au^t  préparations  culinaires  qui  dérivent 
porc  une  cuissou  assez  prolongée  pour  détruire  les 
germes  les  plus  intences  et  les  plus  multipliés. 

Après  la  lecture  do  rapport  de  M.  Farne,  des  trU 
chines  en  nature,  que  M  le  D'  Gyoux  s'était  procurées 
à  grand'peiue,  ont  été  soumises  k  Texamen  microsco- 
pique; chacun  des  Membres  présents  a  pu  ainsi  com- 
pléter les  idées  sur  la  nature  des  trichines. 

Les  conclusions  de  l'enquête  sur  les  jamhons  ma- 
lades sont  donc  bien  rassurantes  en  ce  qui  concerne 
le  fléau  trichinose.  Nous  n'avons  pas  de  trtehines 
dans  notre  pays,  et  si  nous  en  avions^  Thabiinde  de 
^  faire  cuire  la  viande  avant  de  la  manger  les  rendrait 
inoffensives.  La  décomposition  putride  est  le  seul  fait 
morbide  k  reprocher  aux  jambons  ;  reste  !i  savoir 
comment  elle  a  pu  se  manifester. 

Je  crois  quMI  n'est  pas  inutile  de  placer  ici  quelques 
lignes  de  complément  sur  les  conditions  générales  de 
la  putréfaction.  On  peut  ta  définir:  la  décomposition 
spontanée  que  certaines  matières  organiques  sous- 
traites 'à  l'action  des  lorces  vitales  subissent  en  pré- 
sence de  l'air,  de  l'eau  et  d'uue  température  conve- 
nable. 

La  fermentation  ou  décomposition  putride  ne  peut 
avoir  lieu  d'une  manière  complète  que  sous  Fin- 
fluencc  de  l'air,  de  Tean  et  d'un  certain  degré  de 
chaleur.  Les  corps  organisés  seuls  capables  de  subir 
cette  décompositiun  sont  composés  de  principes 
immédiats,  sait  ternaires  (O.ILC  ),  soit  quarleuaires 
(O.lLCAz),  plus  du  S.  et  du  Pli.  en  quantité  varia- 
ble. Il  est  facile,  d'ailleurs^  de  comprendre  le  rôle  de 


ces  divers  agents.  L'eau,  en  niroollissiol  ht 

organiques,  dimiaue  la  cohésion  de  (eon 

l'air  fournit  TO.   nécessaire  à  b  iraoifiMVitiiQ  II 

TH.  et  du  C.  en  liO.  etCO»;  la  chaleur  fiTOiMlM 

combinaisons,  comme  cela  arrive   dans  lootci  ki 

aclions  chimiques.  It  en  est  de  mènie  de  râeclrioii^ 

ce  qui  explique  les  rapides  putréracttoos  dea  i 

animales  dans  les  temps  d'orage.    La 

froide  au-dessous  deO*"  empêche  les  lermeoiaiMi 

putrides  de  se  produire. 

Ces  principes  généraux  sont  donc   uuiâ&  à' 
naître  pour  les  conservateurs  des  Riaiièrea  d*^ 
organique  (animales  ou  végétales). 

Trois  méthodes  principales  eu  décooleol 

1"  La  congélation. 

2**  La  dessication, 

3"*  L'emploi  des  agents  antiseptiques. 

Cette  dernière  méthode  est  celle  que  Von 
généralement  pour  la  conservation  des  objets 
toire  naturelle,  des  pièces  anatomiques  ei  pour  Vtm- 
I>auoiement  des  cadavres.  On  se  sert  alor*  en  iofiC' 
tioris  ou  en  bains  de  solutions  salines  mtaérates  atcc 
le  sublime  corrosif,  Tarsenic,  le  sel  niario,  les  acitki 
dilués ,  Talcool ,  les  huiles  pyrogètic^.  Tootei 
substances  jouissent  de  la  propriété  de  coosefterl 
matières  organiques,  soit  en  se  substituant  h  lear 
de  combinaison,  soit  en  formant  avec  dlea 
posés  imputrescibles. 

Pour  conserver  les  matières  alimenlalrea  d^nrigisc 
animale  ou  végétale,  on  choisit  parmi  len  agents  aati- 
septiques  ceux  qui  sont  solublcs  et  iuoffensife, 
que  le  chbrure  de  sodium,  leî*  huiles  pvrugéiiées, 
la  fumée  et  de  la  suie  ;  alors,  ou  sale  et  on 
On  est  aussi  souvent  obligé  de  combiner  Ica 
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méthodes  avec  les  anliseptiques,  le  froid,  par  exem- 
ple, en  exposa  ut  h  un  courant  d^air  des  viandes  ;  on 
conserve  souvent  le  poisson  mort  dans  la  glace.  On 
soumel  aussi  souvent  les  légumes  b  la  presse  hydrau- 
liques pour  en  enlever  Teau  de  conibinaison.  Enfin, 
mille  autres  moyens  ingénieux  auxquels  on  a  recours 
ne  sont  que  la  mise  en  pratique  des  conditions  indi- 
quées par  la  théorie  chimique.  En  général,  on  peut 
dire  que  tous  les  agents  de  cohésion  sont  conserva- 
teurs, et  les  agents  dissolvants  des  agents  de  décom- 
position putride. 

Après  cette  digression,  je  m'empresserai  de  vous 
communiquer  les  autres  travaux  offleris  par  les  Mem- 
bres de  notre  Société. 

D^abord,  une  note  intéressante  de  notre  Président 
M.  de  La  Jallet  sur  une  hypothèse  ingénieuse  pour 
expliquer  Tétat  vésicutaire  des  nuages  : 

Dans  une  séance  de  la  Section  scientifique,  une  conver- 
sation s'était  engagée  sur  [es  causes  de  la  suspension  des 
nuages,  el  sur  riiypoliièse  imaginée  par  Halle¥  et  Saus- 
sure de  l*élat  vésicuiaire  de  la  vapeur  pour  expliquer  celle 
suspension. 

Cette  hypothèse»  longtemps  admise  dans  Técole  à  Tétai 
d'axiome,  est  aujourd'hui  abandonnée.  S1I  est  jusle  de 
reconnaîirc  que  les  expériences  de  M.  de  Saussure,  faites 
avec  cette  ûnesse  d*observalion  qui  distinguait  le  savant 
physicien  de  Genève,  semblent  lui  donner  raison,  quant  à 
î'élat  vésicuiaire  de  la\apeur,  il  faut  avouer  aussi  que  la 
preuve  qu*il  tire  de  la  suspensioo  des  nuages  pour  faire 
admettre  son  hypoibèse»  peui  être,  et  a  été  victorieusement 
comballue.  C'est  même  t'n  raison  de  la  possibilité  d'expli- 
quer théoriquement  la  suspension  des  nua^^es  en  dirhors  de 
celle  hypùlfièse  qu'où  Ta  rejelée  d'une  manière  trop  abso- 
lue; car  le  dernier  mol  n'est  sans  doute  pas  dit  sur  celte 
question. 

L'explication  théorique  de  la  suspension  des  nuages 
n'avait  pu,  faute  de  temps»  élre  donnée  à  la  séance  où  oet 


inléressânt  sujel  d'étude  avait  amené  um  laof 

sion.  C'est  pour  combler  celle  lacune  qu'à  la  i 

nière  j'ai  repris  la  quesUoii  où  nou«  ra^ioat  \^^^^ 

Et  d'aborJ,  en  observant  la  facilité  a%ec  Iâi|iMll  li 
corps  les  plus  lourds,  même  les  méiaui,  falti§eiil  êm 
Tair,  (^ttand  ils  sont  réduits  en  une  poussière  IriMiM,^ 
a  cesse  d'èire  él'inné  de  voir  les  nuagei,  qui  neioniate 
assemblage  de  molécules  intinirnent  petites*  l€lki(|rç|a 
se  trouvent  quand  Teau  est  réduite  à  rélatde  fapflir,s 
soutenir  dans  Tespace* 

Lliypothêse  de  Sausslre,  înapplîcabre  i  liios  I» torpi^ 
devenant  inulile.  Il  a  fallu  chercher  uoe  M  géoénlepiv 
expliquer  le  phénomène  de  la  suspensioo  4irff  l'air  p 
n'est  pas  parlicuHer aux  molécules  qui  runiiMllei tto^^ 

Plusieurs  démonslrations  pouvant  élre  doiofcltb^ 
phénomène,  entre  toutes  J'ai  cboisi  celle  qui  m'a 
plus  simple* 

Supposons  les  poussières*  comme  les  nttaget ,  i 
de  petits  globules  sphériques. 

On  sait  que  le  poids,  ou  puisMiioe  qui  «itratael 
corps  vers  la  terre,  est  en  raison  de  leur  volame:  Mi 
on  désigne  cette  puissance  par  P  pour  ttii  corps  i 
on  aura  Téquation  : 

(1)  p  — |(nr»)  ou  bien  P— «r^(fr]. 
D'un  autre  côlé,  la  résistance  opposée  par  Tair 
chute  d'un  corps  e^t  en  raison  de  la  plus  grande  pr 
horizontale  de  ce  corps»  qui  dans  la  sphère  eai  le  j 
cercle.  Désignant  par  R  cette  résistance»  oacisi 
autre  équatian  : 

R  — |fr^ 

Remplaçant  dans  ré()uation  [i)  ^  r^  par  son^ 
R,  nous  avons  cette  équation  : 

P-R(ir}. 

Divisant  les  deux  termes  de  cette  demlète  i 
{|r),  on  a  celle  nouvelle  équation  : 

B-P><j^ 

Il  est  facile  de  voir,  à  inspection  de  cetie  équati 
R,  ou  la  rcsislanre  opposée  par  l'air  à  ta  chuie  d*s 
sphériquc,  augmenie  a  mesure  que  r.  ou  |e 
sphère  ou  du  grand  cercle  diminue.  Si  donc  nootl 
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sons  ce  rayon  innnimcnl  pelil,  la  résislance  de  Tairsera 
inQniment  grande. 

De  là,  la  difScullé  que  les  subslances  réduiles  à  Télat  de 
poussière  trés-fine  ont  à  tomber,  et  c*est  le  cas  où.  se 
trouvent  les  molécules  qui  forment  les  nuages. 

En  donnant  une  démonstration  mathématique  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  expliquer  la  suspension  des  nuages,  je 
ne  prétends  pas  me  prononcer  contre  Télat  vésiculaire  de 
la  vapeur,  comme  aussi  donner  la  raison  de  son  ascension, 
car  dans  son  ascension,  la  vapeur  obéit  à  des  lois  qui  lui 
sont  particulières.  J'ai  voulu  seulement  démontrer  qu'il 
n*est  pas  nécessaire  d'admettre  Télal  vésiculaire  dô  la 
▼apeur  pour  expliquer  la  suspension  des  nuages. 

Après,  vient  uoe  lettre  d'un  de  nos  membres  très- 
modeste,  mais  plein  d'ardeur  au  travail  de  la  bota- 
nique, et  la  liste  des  plantes  rares  dans  notre  arron- 
dissement quil  continue  k  nous  offrir,  prouve  com- 
bien il  a  à  cœur  d'être  utile  et  d'éclairer  sa  science 
de  prédilection  : 


Saint- Jean-d'Angély,  le  7  juin  1866. 

Messieurs, 

J'ai  Thonneur  de  vous  offrir  la  continuation  de  la  liste 
des  plantes  rares  qui  croissent  spontanémeni  dans  notre 
arrondissement.  J'accompagne  cette  liste  de  Tindication 
des  localités  où  elles  ont  été  cueillies. 

Nos  découvertes  sont  peu  nombreuses,  elles  deviendront 
encore  plus  rares,  quand  nous  aurons  plus  complètement 
exploré  le  riche  pays  que  nous  habitons.  Nous  devrons 
alors,  je  crois,  porter  nos  soins  à  nous  assurer  si  ces  plantes 
conlinnenl  ^  croître  et  à  se  multiplier  à  Tétai  spontané 
dans  les  stations  où  elles  ont  été  trouvées. 

Ce  dont  je  me  fais  un  devoir,  si  Dieu  le  permet. 

Daignez  agréer.  Messieurs,  Thumble  expression  de  mes 
sentiments  les  plus  respectueux. 

PINATEL. 

11 
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Vigne,  (cL  trtipirMi  o'y  o»i  «buiidinii 

10  Juillet  1864.  —  Ànthericum 

ClAÎrières  il<»>  hoU  ontrc  Vi1lmli«ti  el  J 
i'M  iiotiniis  U  déUTfiiiti«liuii 

M.  Llo^d. 

6  Avril  1865.  —  Aspidtum  angt 

Cal  à  robligcarii'e  «*mpi'ir9Aé«j  t\e  tm 
M,  U  h'  Sati£è,  que  i«'  (ti>b  tii  nofl 
caciUa*  daun  un  ilef  B«2i-ftc>Qn|  il«  la  j 

commune. 

26  Avril  186().  —  Veronica  SerpylU/ 
acinifotia  L, 

H.  Ldniftrié  et  moi  ivouj»  cueîUs  ce*  àma 
0  Mai  1866.  —  Ajuga  genevensi$\ 


1 


6  Mai  1866,  —  Aristolochia  longa 

Au  S4i*uil  iFoiiUHioii.  <  M 

20  Mai  1866*  —  Sisymbnum  tupen 
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29  Mai  4866.  -^  Silybum  rnarianum  Gœrt. 

Bords  des  champs,  à  Moaha-Yeau. 

31  Mai  1866.  —  Echinaria  capitala  Desf. 

Coteau  sad-oaest  du  Gluseau^  entre  le  Puits- de^Pourceau  et 
]a  Bngére.  M.  Lemarié  avait  déjà  cueilli  cette  graminée  an 
Sqeuil^  à  la  Chapelle-Bâton  et  à  Chancelée. 

3  Juin  4866.  -r  Monotropa  HypopUù  L. 

Forôt  d'Aulnay. 


RiLPFORT 

SUR    LES 

■énoireg  envoyés  an  CtsMwrs  ouvert  en  1866, 

Présenté  a  la  séance  du  28  Juin  1866, 

Al  laa  l*Bie  OeBaissien  eoapesée  le  a.  I.  de  La  Jtllet. 
Présideit;  Pane,  SeoréUire;  Brilloaii.  Lafifv,  Piialel.  fiyeox. 


Messieurs  , 

D'après  une  décision  pri^e  dans  sa  séance  du 
S9  juin  18t)5,  la  Société  Historique  et  Scienliflque 
de  Saînt-Jean-d'Angély  a  ouvert,  suivant  sa  louable 
habitude,  un  Concours  pour  un  prix  à  décerner  à 
Tauteur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  serait  adressé 
sur  un  sujet  intéressant  particulièrement  Parrondis- 
sement. 

Aucune  question  n'a  été  proi^ée  aux  concur- 
rents ;  ^  ebaew  d'çux  a  été  laissé  ie  libre  cb^ix  do 
3Qn  sujet;  cependanit  rarchéçlogie,  Thistoire,  la  bi^*» 
graphie,  la  bibliographie,  rhîMoîre  naturelle,  1^ 
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beaux-arU,  la  situdlion  'mdastrîello,  li 
rëiat  oiorai  el  physit|ue  de  la  populalian, 
tique  et  la  météorologie  leur  étaieol  signala  ec 
formant  le  vaste  champ  où  ils  étaieol  invités  à 
sonner* 

Au  15  mai  1866»  terme  thé  pour  li  cidture 
Concours,    deux   manuscrits  seulemeiU  avaient 
déposés  au  Secrétariat  de  la    Société;    el 
après,  la  Commission  que  vous  avez  établie  ji 
Concours  se  ri^utiissait  afin  de  preodre  cooDaii 
de  ces  manuscrits  et  de  les  apprécier.   Ils  ool 
passer  successivement  dans  les  mains  îles  Me 
de  la  Commission,  alin  que  chacun  pût  les  exanl 
h  loisir.  Ce  travail  individuel  accompli  par  IomI 
Membres,  la  Commission,  pénétrée  de  Tiniportiie^ 
de  la  mission  que  vous  lui  avez  fait  rhouoearj' 
conlier,  a  consacré  une  séance  ^  examiner 
vement  et  ï  discuter  la  valeur  des  mantiscrils , 
s'entendre  sur  le  jugement  qu^eo  définitive  eUc  < 
porter* 

La  première  pensée  de  la  Commîssian,  c'c 
de  vifs  remerciments  sont  dus  au!C  traviilteurt 
ont  répondu  k  votre  appel  et  pris  part  an  Cnncanr 
s'inspirant  de  la  même  pensée  qui  vous  aaîme,  poos^ 
ses  par  Famour  de  Télude  et  de  la  vérilé  que  rap- 
pelle très-heureusement  l'épigraphe  de  Tan  des 
ouscrits,  ils  nous  ont  apporté  le  fruti  de  leun»  éimi 
et  de  leurs  recherches;  ils  ont  voulu  s'associer 
travaux  que  nous  aimons  et  encourageons; 
entrés  en  communauté  de  sentiments  avce 
qu'ils  soient  les  bienvenus^  qu'ils  reçoivent 
rance  du  bon  accueil  (pii  attend  ici  loos  eem  qm 
voudront  recueillir  les  débris  et  les  soQventn  îni|Mir* 
tants  de  notre  passé  ou  Taire  luire,  au  prolil  an 
Société,  quelque  rayon  scientifique  de  I  iteoir. 


des  wa- 
s  éltt^ 
rier  afl 
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Enlre  les  deux  mémoires  qui  nous  onl  é\é  envoyés, 
le  [>remier  ei  le  plus  volomioeux  témoigne  des  lon- 
gues recherclies  failes  |>ar  rameur.  Compose  de  Irois 
énormes  cahiers,  ce  manuscrit  est  celui  qui  a  pour 
épigraphe  : 

«  L'histoire  est  le  témoin  des  temps,  la  lumière  de 
la  vérité  et  Técole  de  la  vie,  n 

El  pour  titre  : 

Études  historiques  sur  la  ville  de  Saint-Jcan-d'Angélt/, 

Ce    travail,  adressé  par  un  érudit  et  infatigable 

i'Iiercheur,  esquisse  a  grands  traits  les  principaux 
faits  de  notre  histoire  locale;  il  sera  d'un  grand 
secours  a  ceux  de  nos  compatriotes  qui  travaillent 
depuis  longtemps  a  édiller  une  histoire  complète  de 
notre  cité* 

Nous  y  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  des  faits  histo- 
riques embrassant  Fespacc  compris  entre  l'invasion 
des  Barbares  et  la  Kévolution  franco-aise,  le  matricule 
des  abbés  commendataires  de  Tabbaye  rc^valc  de 
Saînt-Jean-d'Angély,  remontant  au  IX*^  siècle.  La  liste 
lies  maires,  commençant  li  Thomas  i>e  (Ialehne,  capi- 
taine des  Bourgeois  et  Manants  en  1292,  et  continuée 
sans  interruption  jnsqu^li  la  nomination  de  M.  Roy 
DE  LoLiLw  en  1865;  la  nomenclature  des  sous- 
prétets  de  Tarrondissement  et  une  série  de  vingl- 
quatre  pièces  justilicalives,  signées  t  Loi:isu'Outre:meb 
(BISk  Ag^ès  de  Bourgogne  tiOiS),  PuiLirrE  Auguste, 
Henri  111,  Clément  V,  Charles  V^  Louis  XIII,  elc^  elc. 

L'auteur  a  ajouté  h  Tbistoire  la  liiographie  de  quel- 
i|ues  enfants  chers  au  pays;  mais  cette  partie;  cm- 
pruutée  le  |dns  souvent  à  l'ouvrage  de  M,  Raincuet. 


^1^^^ 
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laisse  fort  k  déâtrer,  et  t  besoio   d^élre  rtiii 

augmentée. 

A  lotit  cela  sont  joints  des  plans  du  \\IV  siècfc, 
des  dessins  et  des  autographes  précieiii  pCMir  iwiff 
niusée. 


La  Commissioo,  tout  en  se  félicitant  de  fMÈét» 
un  pareil  travail,  a  eu  le  regret  de  constater  qi^il  ui 
loifï  d'être  complet;  ainsi  les  guerres  d*»  qn 

doivent  tenir  une  grande  place  dans  n* 
n'y  sont  presque  pas  relracéeij.  On  a  n 
lut'nl  In   Tronde,   les  épisodes  encore  ^ 
Itcvolulion  de  1789,  et  une  foule  de  rh. 
ont  éié  écrites  par  la  plume  aimable  et  spinlodlf  4t 
regretté  M.  H,  d'Aussy. 


•    qn 


L'auteur  aurait-il  craint  de  blesser  *:/ 
ceplihilités,  de  raviver  entre  les  Metobu^  ,.  ai 
compagnie  quelque  haine  politique  ou  re1igî«!iKie? 
Dans  ce  cas,  il  se  serait  trompé,  car  ici,  point  tie 
rancunes,  ^loint  d'ambitions,  chacun  traiatlle  ibM 
rintérèt  général  et  avec  le  désir  et  la  ^lUfatlioa  île 
rencontrer  des  colb'^gues  dont  les  Iravaoi  sont  profi* 
tables  aux  délassements  de  Tesprii  comme  ï  l" 
neur  de  la  Société. 


D'anciens  mannscrits,  des  chartes,  des  tMlÊ^ 
Oon  FoNTENKAU,  ARc^.ftK^  Mjissioi\  etc.,  ont  fom 
les  documents  qui  ont  servi  k  édilier  rhistoîi 
8aint-Jeao*trAngély,  contenue  dans  le  mëmoî 
cèdent;  celui  dont  il  va  cire  maintenant  que&tton 
de  l»eaucoup  moins  sérieux  ;  les  chartes  ei  les  |i 
£irdues  y  sont  remplacées  par  rimagination,  et  i' 
forme  littéraire  agréable  fait  place  au  slvie  ripm 
de  rhÎAtoire.  J'arrive  au  ii'  2,  ayant  pour  é|it|ir»| 
cette  phrase  de  notre  savant  tniiitsire  M.  Ou  m:? 


mfW* 
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«  Qooiqoe  Louis  XI  fût  très-brave  de  sa  personne, 
lor  le  champ  de  bataille,  ses  combats  de  prédilection 
étaient  ceux  qui  se  livrent  avec  l'esprit,  la  finesse  et 
la  ruse.  » 

Et  pour  titre  : 
Du  Due  de  Guyenne  et  l'Abbé  de  Saint- Jean-d'Angély. 

Ce  travail,  présenté  sous  forme  d'un  drame  dont 
les  principaux  actes  se  passent  au  château  de  Cou- 
loDges  et  dans  le  jardin  de  TAbbaye  de  Saint-Jean- 
d'Aogély,  a  pour  but  de  faire  revivre  les  principales 
scènes  d^in  empoisonnement  qui  aurait  éié  commis 
par  Faure  de  Versois,  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély, 
sur  la  personne  du  duc  de  Guyenne. 

Les  principaux  personnages  sont  : 

Louis  XI;  le  duc  de  Guyenne;  d'Estissac.  seigneur  de 
Couionges;  Lescun;  Jean  de  Daiixon,  seigneur  de 
Bressuire;  Hélène,  fille  de  d'Estissac;  Faure  db 
Vkrsois,  abbé;  Olivisr  le  Roux;  Tristan,  etc. 

L'auteur,  qui  mérite  nos  félicitations,  est  parvenu 
ii  donner  une  forme  agréable  h  des  légendes  angé- 
riennes  dont  la  vérité  historique  a  été,  peut-être  avec 
raison,  plus  d'une  fois  contestée. 

La  Commission  n'avait  pas  l'intention  d'admettre 
au  Concours  des  pièces  de  ce  genre;  cependant  elle 
a  fait,  avec  plaisir,  une  exception  en  faveur  de  celle- 
ci,  dont  l'intérêt  et  la  valeur  ne  peuvent  être  sérieu- 
sement contestés. 

Comme  conclusions  du  Rapport  qui  précède,  la 
Commission  du  Concours  a  l'honneur,  Messieurs,  de 
vous  proposer  : 

«  1^  De  décerner  une  médaille  au  manuscrit  n^  1, 
«  dont  l'auteur  est  M.  Phelippot,  de  la  beNATiÈRB, 
«   notre  zélé  et  laborieux  correspondant  de  l'Ile  de  Ré. 
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a  2"*  De  décerner  uoe  meotion  hoDorable  et  le  ûlre 
Cl  de  Membre  correspondant  ^  M.  Gabriel  Lévrier, 
«  propriétaire  k  Vitré,  par  Celle  (Deux-Sèvres),  au- 
«  teur  du  manuscrit  n*"  2.  » 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix,  ont  été  adoptées 
par  la  Commission  des  prix. 

¥111.  D<llbëratl«n   de  la  f'«iiiiiilMi«ii 
admlnlstrallve. 

Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir.  Messieurs, 
notre  logement  actuel  est  devenu  insuffisant  pour 
loger  toutes  nos  collections,  qui  s'augmentent  assez 
rapidement.  Notre  honorable  Président  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  un  logement  beaucoup 
plus  spacieux.  Ce  logement,  situé  rue  du  Petit-Saint- 
Jean,  quoique  moins  bien  placé,  après  avoir  été 
examiné  avec  soin  par  votre  Commission  adminis- 
trative, a  été  accepté  au  prix  de  200  fr.  par  an  et 
pour  une  période  de  six  ans.  C'est  une  augmenta- 
tion de  50  fr  par  an  sur  Tancien  prix,  mais  nous 
en  serons  amplement  dédommagés  par  la  facilité  que 
nous  trouverons  pour  classer  tous  les  objets  de  notre 
musée.  Nous  devons  donc  remercier  M.  de  La  Jallet 
de  son  offre  obligeante,  et  en  même  temps,  faire  un 
appel  k  la  complaisance  de  tous  les  Membres  titu- 
laires pour  aider  notre  Conservateur  dans  Tinstalla- 
tiou  de  nos  collections.  i 

Dans  la  séance  générale  du  29  mars,  la  Société  a 
porté  a  8  fr.  le  prix  de  la  cotisation  annuelle  de 
chaque  Membre  titulaire,  k  partir  du  1*' janvier  1867, 
on  décidant  qu'k  l'avenir,  le  Bulletin  serait  adressé 
gratuitement  à  chaque  Membre.  Cette  modification 
k  Tari  1  .H  du  Règlement  a  été  faite  sur  la  proposi- 
tion de  plusieurs  Membres  qui  ont  constaté  que  quel- 
ques titulaires  refusaient  le  Bulletin. 
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Aujourdliui,  je  suis  chargé  de  vous  proposer  une 
modification  b  la  tenue  des  séances  mensuelles,  mo- 
dification qui  consislerail  à  décider  qu'a  Tavenir, 
tous  les  Lravaux  pourront  être  lus  iDdislioctemenl  a 
chaque  séance.  Celte  modification,  demandée  dëja 
plusieurs  fois,  a  été  de  nouveau  réclamée  par  plu- 
sieurs  Membres  qui  ont  constaté,  que  chaque  séance 
renfermée  dans  sa  spécialité  n'était  pas  toujours  rem- 
plie par  des  communications;  que  de  plus,  un  travail 
renfermant  un  tait  d'actualité  se  trouvait  renvoyé  au 
mois  suivant,  si  la  iptestion  traitée  n'était  pas  du 
domaine  de  la  séance  la  plus  rapprochée.  Cette  dis- 
tinction existerai!  toujours  de  nom,  et  chaque  travail 
spécial  a  choque  séance  serait  toujours  communi(|uc 
avant  tous  les  autres  (1). 

Dnfin  la  Commission  administrative  vous  propose 
rachat  d'un  microscope,  dont  le  lïesoin  s^est  fait 
surtout  sentir  ces  jours  derniers.  Seulement,  pour  ne 
pas  obérer  les  fonds  de  la  Société,  elle  propose  de 
faire  cet  achat  au  moyen  d'une  cotisation  volonlaire 
pour  chaque  Membre  titulaire. 

MIL*  Siluailoii  du  ntuitM. 

Le  déménagement  du  musée  et  la  difficulté  de 
remettre  tout  en  place  dans  un  local  qui  n'était 
pas  tout-a-fait  (îni  de  réparer,  n'ont  pas  permis  a 
M,  Le:uarjé  de  fournir  une  note  exacte  des  objets 
olïerts  pendant  ce  semestre. 

Il  piésentera  a  la  prochaine  assemblée  générale  un 
rapport  pour  Tannée  1866, 


(l)  Cette  |«ropo«ilinti  a  t!ic  acceptée   par  TaM^mbl^e  générale. 
L'ëcluit  iJn  micro«c<n>e  e^t  ég.-i1riTi«'nt  acccplc. 


470  coMPTfi-B&iii>f7  etiftmâi. 

Ik.  SlliH«iliè^«eé 

(Soie  fournie  par  M,  BarboU) 

Messiel'iis, 


II  y  flix^iuit  iDoitf  environ,  on  tocaeilie 
une  pariie  de  noire  bibliolh^ue  et  ?  oeraslomiill 
\hh  towMMrM^.  Non»  perdlmefi  piliaMits  va 
rares  et  précieux;   cetie  perte,   lrè»"ri!gromMi j 
toute  circoiisi^nce,  devait  éire  plus  seoiible 
(loiir  noire  ISocietëi  car  h  hibiiothèqne  ao  le 
peine,  et  non»  pouvions  craiiidru  dès-lom  ifiic  l§  < 
ne  fût  (Je  lunglemps  comblé*  ^ 

Jesuisbeureux,  Messienri»,  de  pouvoir  Toini 
il  cet  égard,  en  vons  annonçanl  4)ue  des  doM 
étant  parvennâ  de  touH  cùlëft,  les  rayooi  ROpplë 
laires  sont  devenus  insnflisants. 

No*  colleciiôns  de  lonies»orte^  !;\Hani  arcr 
local  atlérenl  il  la  biblioibeq«4e  ne  r^f>ond  pliiil 
besoins  par  le  développemenl  inespéré  c|u'eile  a  pf{ 

Un  loraï  ^h\%  vaste  et  niient  apprt^prrié  am 
gences  de  la  situation  nous  mettra  bjetildt  \  ml 
je  réspfefe,  de  classer  nos  livres  av^c  ordre  et  fciè- 
ihode,  et  un  camionne  détaillé  viendra  MtopMlir 
iVuvre  de  votre  Bibliôlb^^eaire. 

Nous  ne  mesurons  pas  nos  remerdménis 
porlance  des  dons  qui  nous  sont  ofTerls,  coDvaifi 
que  nous  les  devons  tons  à  la  tnt^tue  apcmiai 
senlinients  qui  animent  le*;  donateurs*  Je  me^ 
devoir  de  leur  exprimer  hautement  ici,  au 
la  Société  toate  entière,  dont  je  eroiaèlrd  l'inlaq^r 
notre  bien  vive  et  i^rul'onde  gratilu^le;  cftiHI  a»  aoîl 


dépend  a 
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^pendant  permis  de  tous  signaler  M.  Clouzot,  de 
Niort,  rintelligeiit  éditeur  des  chants  et  chansons 
populaires  de  la  Saintonge  et  des  provinces  limi- 
throphes,  dont  Tabnégation  égale  le  dévouement  h 
notre  Société,  au  succès  et  h  la  prospérité  de  laquelle 
il  semble  s^èlre  imposé  le  devoir  de  concourir. 

Les  donateurs  de  la  bibliothèque,  pendant  le  pre- 
mier semestre  1866,  sont  : 

M»  Gyoux,  plusieurs  brochures  et  journaux  pério- 
diques, 

M.  Clouzot,  libraire  a  Niort,  Histoire  des  Hommes, 
49  vol.  avec  Atlas;  (Juerelles  des  différents  corps, 
4  vol.;  Le  Speclaieur,  traduit  de  TaDglaig  (1734), 
8  vol.;  et  une  quinzaiue  d'autres  ouvrages, 

M*  Lemarié,  18  collections  des  journaux  de  la 
Charente  -  lurérieure  et  départeoients  limithroplies, 
année  18G5. 

M,  MoREAU,  de  Melle,  le  Mellois. 

M.  P.-E.  DE  IUttier  db  Susvalon,  rÉlincelle. 

M.  Faune,  LeUres  sur  lllaUe,  par  Ou  pat  y  3  voL, 

M.  J.  Laraume^  5  brochures. 

Ma  Durand -Javelle  ,  une  vingtaine  de  volumes 

M.  JoussE,  un  caléchisme  en  langue  hassoutos  ; 
Récits  bibliques,  et  un  numéro  d'un  journal  en  même 
langue. 

M,  CouELANT,  Réglemeut  et  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque populaire,  de  Diei  lefit  (Drôme);  Tableau  des 
observations  méléorologiques  du  1*'  Oclobre  I86o 
au  31   Mars  1866- 

M.  Ch*  Des  Moulins,  une  douzaine  de  brochures 
scienliliques  rclalives  à  TOuest  de  la  France, 


J'espérais^  Messieurs,  Iroover  c 
j'espérais  qoe  la  mori,  qoi  ocas  a  dé 
vent,  nous  épargnerait  aq  moins  a 
n'en  a  pas  été  ainsi,  car  noas  app 
nos  Membres  correspondants,  M.  Te 
nous  être  enlevé  ^  la  suite  d'une  gra 
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COMPTE-RENDU 

Présenté    par    M.  B.    de   LA  JALLBT,  Président. 
â  It  séMce  Ib  20  décembre  1866. 


Le  lundi  de  la  Pentecôte,  jour  consacré  désormais 
pour  Texcursion  annuelle  de  la  Société,  nous  mon- 
tions au  nombre  de  six  seulement  f)  dans  laconforta-r 
ble  voiture  retenue  h  cet  effet.  Le  soleil  déj^  haut,  ne 
permettait  plus  d'attendre,  et  nous  partions  avec  le 
regret  de  laisser  quelques  collègues  hésitants  ou 
trop  attardés,  mais  avec  Tespoir  de  recruter  d'autres 
compagnons  en  route. 

Chacun  pour  cette  petite  campagne  scientifique 
s'était  muni  dq  bagage  obligé:  des  boites,  des 
pioches,  des  albums....  Quand  ï  moi,  disciple  tou- 
jours fidèle  de  l'école  buissonnière,  je  n'emportais 
que  mon  bâton.  Aussi  mes  collègues,  pour  me  punir 
de  cette  infraction  aux  lois  de  l'éliquelle,  m'onl- 
ils  imposé  l'obligation  du  compte-rendu  ;  malicieuse 
ironie  dont  je  ne  serai  peut-être  pas  le  plus  puni. 
Il  est  certain  que  la  Société  eut  gagné  à  ce  que  cette 
tâche  fut  dévolue  à  une  plume  plus  exercée  que  la 
mienne,  et  suffisamment  désignée  pour  ce  choix. 

{*)  MM.  dsLaJall^t,  Lacour,  Pinatel,  Lemarié,  Guillaro, 

et  HiLLAIRET. 


La  roiUe  que  nous  suivons, 
Niort,  a   été  parcourue  jus 
rexcursiop  de    1861.  Notre 
donné  les  détails  de  cet  ilinérs 
beaucoup  k'glaner  après  lui. 

Je  ne  laisserai  pas  cepeudai 
tion  son  opinion  sur  le  clocl 
l*in,  i|u1l  trouve  d'un  aspect  | 
tù  ajouter  :  b  cause  des  gt 
<jo  il  a  subies.  Qu'on  ouvre  &) 
murés,  qu'on  lui  restitue  se 
res  rasées  ou  disparues 
débarasse  de  la  toiture  U  de 
et  reniai  dit,  et  le  pays  cor 
nieat  de  plus,  d'un  typp  orifl 

Rappelons  que  la  oliapeM 
est  d'origine  fori  aucienne.  C 
du  Xh^  siècle,  en  i020,  qu'el 
Aimeric,  abbé  de 


r  Cadelon,   vicomte  d^Auln 
dans  les  détails  de  cette  ces 
trop  loin. 

A  peine  laissons-nous  le 
que  le  bois  d'Essouvert  app 

nVst  pas   sans  intér^ 
d'Essouvert  renlerme  les  Ir 
connu,  et  qui    n'a  pas  éii 
d'études  sérieuses*  Ce  poii 
élevés  du  pays,  était  admirai 
rapport  stratégique. 

Le  camp   de  Uœuil,   doi 
et  qui  est   dans  une  posilî 
^e  ratacher  à  celui  d'Essoui 
pe  de  tacique*  Aussi  doif 
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probablement  ont-ils  la  même  origine. 

en  passant  combien  il  serait  inléressani  de 
faire  une  espèce  de  cane  mililaire,  en  lechercbanl  et 
fixant  les  points  nombreux  qui  semblent  avoir  été 
occopés  par  des  armées.  On  y  trouverait  de  précieux 
documents  pour  aider  a  rtitsloire  den  guerres  qui  ont 
ensanglanté  le  pays. 

Nous  voici  devant  le  manoir  de  Montrolland,  dont 

le  nom  passe  pour  avoir  été  em(>runlé  au  foitgueux 
maire  qui  a  couvert  notre  ville  de  tant  de  ruines.  Il  a 
été  possédé  par  t^ayne  Du  VEHOEft,  le  dernier  baîlly 
d\\ulnay.  Cette  circonstance,  rappelée  dans  la  con- 
versation, fournit  a  M.  Lacolir  roccasion  d'une  dis- 
sertation savante  sur  les  attribuiions  Je  ces  magis- 
trats dont  le  souvenir  s'est  perdu  avec  le  titre. 

Sous  le  charme  de  la  parole  facile  de  notre  col- 
lègue, nous  atteignons  I.oulay  sans  nous  apercevoir 
de  la  longueur  de  la  route. 

A  Loulay  nue  riclie  recrue  nous  éclia|ipe.  Nous 
avons  le  regret  d'apprendre  que  de  sérieuses  occu|ïa- 
lions  retiennent  M.  Cieutat.  Poumons  dédommager, 
il  nous  fait  remettre  des  monnaies  romaines  trouvées 
à  Sainte-Uadégonde.  Faible  compensation  do  plaisir 
et  du  profit  que  nous  promettaient  cet  esprit  si  bril- 
lant, cette  érudition  si  profonde  que  la  plupart  d'en- 
tre nous  connaissent  et  apprécient. 

Une  courte  halte  a  Tout-y-Faul,  où  doivent  se 
trouver  MiM.  Baril  et  (îautuier,  nous  donne  le  loisir 

d'examiner  deux  vases  qui  ornent  une  porle  d*eu- 
Irée,  et  sortis  des  ateliers  du  sieur  Oelou,  sculpteur 
de  notre  ville.  Cet  ouvrage,  dont  le  dessin  peut  être 
critiqué,  est  d'une  houne  exécution,  et  dénote  chez 
son  auteur  une  assez  grande  hal>ileté  de  main. 


Déj^a  uous  ai>|)araU  le  donjon  de  Vtlleoeiivf, 
nous  devons  descendre- 
Pauvre  doDJoii,  d'uo  aspect  si  maje^laeot  QS^flère, 
alors  qu'il  dominait  la  plaine  de  sa  couroiiiie  de  «i* 
cbicoulis  qu'ornait,  cuinme  un  brilUnl  |iaoarbe,  Véé- 
ganle  gnérile  où  s'abrilàil  rescalier;  afijourd'liti 
mine  tk^ngur<?e  souh  ou  ignoble  loîl,  el  rappriiïdéf 
presque  au  niveau  des  constructions  modcme»! 


Le  ebâteau  de  Villeneuve  ù»l  assist  sur  qq 
carré,  formé  des  déblais  sortis  des  larges  dou%ri^  f|iii 
reuloureiit,  et  llanqué  aux  angles  sud  de  deoi  lonn 
rasées  dernièrement  au  niveau  des  {larapeU.  Oa  j 
entrait  par  un  pont-levis  communiquant  ao  poccbeda 
donjon  biilî  sur  le  miliett  île  h  face  nord>  La 
vre  de  ce  pont  se  faisait  au  umix.mi  j*.  rî.-iîrn^fc 
la  trace  est  encore  apparente. 

Les  divers  élages  sont  mis  en  commanîeaiîna  ^r 
un  escalier  a  vis  accolé  au  donjou,  ^l  i]uî  drvait  «l»' 
ner  accès  a  quelque  voie  souterrain^*,  ain^i  i|u*i( 
existe  dans  presque  tous  tes  anciens  ebalc^iix  fai 
fiés.  I.a  partie  inférieure  de  Tescalier  étant  abslm< 
par  des  ti^rres,  on  eu  est  réduit  aux  conjecta 
ce  poioL 

Quelques  détails  du  dernier  étage  do  donjon 

semblent  indiquer  qt^il  a  servi  de    'i-      V  "  ^bl 

ment  lorsque  le^  protestants  occm 
que  les  cailiuliques  vinrent  se  réfugier  sous  la  proli 
lion  des  puissantes  murailleH  do  cbàteau  pour  allea? 
(Ire  Tarrivée  de  Tarmée  royale. 

La  voAle  de  cet  étage,  dont  il  ne  reste  qoe  d^  u 
tiges,  parait  être  moins  ancienne  que  les  mur»  < 
donjon,  avec  lesquels  la  Itaisou  n^esl  pas  très4iilîi 
el  accuse  une  soudure. 
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Une  vasli!  cour,  «jui  a  pu  servir  <ie  |ilacc  d'armes, 
s'clenJ  au  nord  du  doojon  t*t  en  dehors  des  fossés. 

Les  honneurs  du  iiohie  nianoif  dous  ont  été  faits 
par  MSL  LÉcuiLLBit  père  el  lils,  qui  ont  mis  autant  de 
couiplaisauce  que  d'intelligeule  bonne  |^r;ice  ;i  uons 
en  faire  reiBari|uer  tous  les  détails. 

Pendant  que  nous  visitons  les  salles  intérieures  du 
donjon  avec  l'intérêt  qu'inspirent  des  lieux  témoins  de 
tant  de  faits  historiques,  nos  botanistes  exfdoreut  les 
douves  et  découvrent  Vli;/oscîamus  niger  L,,  llyperi- 
aim  monkmum  L-,  Ophris  arachniles  delteichard^  el 
plusieurs  variétés  û'Ilierachan  inurorum. 

Les  vieux  murs  du  château  ont  aussi  leur  flore  par- 
lîcnlièie.  On  y  trouve  le  Clieiranthus  Cheiri,  le  Vale- 
riana  rubra  et  une  infniilé  d'autres  jolies  (leurs  entre 
lestiuelles  brillent  d'éclatants   Mu/litrs. 

Humbles  el  aimables  fleurs  qui  vivent  cbétives  et 
ignorées  près  dts  ruines  anxtiuelles  elles  restent 
lidèles^  et  dont  elles  dissimulent  les  nudités  et 
égaient  les  Uislesses sous  Tabii  de  leui"  riiodiste,  mais 
riante  parure. 

Noble  exem|)lc  d'abnéf^ation  et  de  généreux  dé- 
vouemeul ,  bien  f.iit  |Kurr  fra|jper  dd*  honte  rambiliou 
égoïste  et  calculée  de  rbomme. 

iVlalgr é  Taltrail  qui  s'attache  k  ces  débris  d'un  autre 
âge,  si  riches  de  souvenirs,  il  faut  dire  adieu  à  nos 
hôtes,  et  reprendre  le  cours  de  notre  excursion  qui 
nous  conduit  au  liourg  de  Viller»euve-la-Comlesse. 

Villeneuve  ne  rerderme  rien  de  curieux  que  son 
église.  Le  clocher  qui  surnionlo  la  toiture  et  la  tour 
octogonale  de  si  a  esealior,  les  parties  les  plus  an- 
ciennes, sont  des  eaOÂtf actions  du  XU'  siècle. 


iHif 
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Le  clocher  csi  à  quatre  faces  percées 
quatre  foïiéires  cû  plein  cintre  accouplées,  ei  léft» 

rées  par  une  coloune  eogagée. 


L^eiïet  de  eetle  disposition,  qui  exige  poar 
lace  un  assez  grand  développement,    donne 
lourdeur  au  clocher.  On  a  en  partie  corrigé  ce  làtbets 
etfet,  il  y  a  ({itehjties  années,    eo    substiluanl  k  oae 
toiture  plate  une  élégante  tleehe  en  charpente 

l>e  la  tnéme  époque  que  le  clocher  et  la  toar  M 
Tescalier,  datent  probahlemenl  les  chaptteaui  qat, 
rioiérieur  de  Téglise,  soutieoneot  les  nervures  de 
voiïle. 


I 


!  fletm. 

M^  ma 
l'asaa^l 
es-uai^f 


Ce  sont,  h  partir  de  la  porte,  des  personîfjcati^ai 
des  péchés^  ceux  du  sanctuaire,  au  cootmire,  sea* 
hlenl  pouvoir  s'appliquer  aux  vertus  chrétiennes. 

Il  est  évident  que  ces  chapiteaux  sont  plus  anriea» 
que  la  voûte,  et  même  que  les  murs  de  T église,  iloai 
celui  du  midi  est  percé  de  feoétrea  du  si>ir  fletni. 
Au  reste,  pour  se  convaincre  qu^ils  n'ont  point 
laits  pour  la  place  qu'ils  occupent,  il  n'y  a  qo'ï 
miner  cen\  du  sanctuaiie,  qui  sont  rciroiés  de  Ti 
Idage  de  deux  chapiteaux  superposés.  Quelques-ii 
de  ces  sculptures,  d'une  naïveté  un  peu  osée,  neiottt 
pas  sans  mérite. 

La  farade  de  rcgiise,  d'une  construction 
ment  récente,  ne  porte  aucun  caractère  d'à 
lure. 

Avant  de  laisser  Villeneuve,  nous  avoos  è 
cier  M.  GAiTnii:R  père  (|ui  nous  a  fourni  sur  I 
d'intéressants  détails  que  son  (ils  ,  notre  îeaoe 
collègrie,  a  consignés  dans  des  notes  déposées  daas 
nos  archives.  iNous  avons  été  reçus  dans  une  <yésute 
habitation  moderne,  et  sommes  pai^lts  bien  convaîiicaf 


■m^ 
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par  celle  \isile  que,  ni  le  bon  goût  des  constructions, 
ui  l'urbanité  des  manitTcs  né  sont  le  privilège  exclusir 
des  villes.  Cette  ilernière  remarque,  nous  avons  eu 
oeccision  de  ta  faire  pendant  toute  notre  excursion. 

De  Villeneuve,  nous  nous  dirigeons  sur  Omuil 
par  un  dieniin  de  traverse  tracé  sur  un  terrain  cora- 
iien  très-accusé  par  les  blocs  de  pierres  qui  bordent 
les  champs  et  les  vignes,  vis-à-vis  les  Cunnilières, 
K<M]s  rernarquons  que  les  récoltes  sont  belles,  les 
vignes  bien  cultivées.  Tout  annonce  qu'avec  les  au- 
tres, le  progrès  agricole  a  pénétré  dans  celle  riche 
Ciïiilrée. 

Aux  approcbes  de  Uœuil,  un  gracieux  et  l'ertile 
vallon,  qui  verdit  sous  la  protection  d'une  végétation 
luxuriante,  nous  apparaît  comme  un  oasis  saluée  avec 
d'autant  plus  de  joie  que,  depuis  Louby,  noua  n*a- 
V0D3  |)arcouru  qu'une  |jlaine  desséchée,  El  puis  le 
soleil  déjà  brûlant  nous  fait  désirer  les  délices  d'une 
halte  sous  un  Irais  ombrage,  et  celles  non  moins 
vive  du  repas  que  nous  devons  y  prendre.  Car,  si 
depuis  notre  départ  Tesprit  a  eu  ses  jouissances,  Tes- 
lomac  éprouve  des  besoins  qui  demandent  satisfac- 
tion. 

C'est  chex  M.  Chaussegroux,  au  Prieuré,  que  nous 
descendons  de  voiture  dans  une  vaste  cour  où  tout 
respire  raelivité,  Tordre,  et  Taisance  qui  en  est  la 
conséquence  ordinaire. 

Notre  première  pensée,  notre  premier  désir,  en 
arrivant  a  Dœuil,  est  une  visite  !i  noire  savant  col- 
lègue M.  DcssoucHALD,  cufé  de  la  paroisse. 

La  cure  qu'il  habite  ouvre,  au  midi,  sur  un  jardin 
bien  tenu  et  émaillé  de  Heurs  sans  nombre,  parmi 
lesquelles  on  remarque  quelques  conquèles  faites 
dans  des  excursions  botaniques. 


J82 
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Aprèi  y  avoir  inulilcmcnl  chercbé  un  abri  pour  oi] 
repas   cham|uHrt?,   foret!  nous  e»l  de  rctofifnfT  » 
Prieuré,  où  chnnin,  nitl*>  surtout  i\n  f6n 
prense  îles  inailres  du  logis,  a  lneii»«il  ilr*  - 
vert  qui  se  couvre  de  prûvisiooâ»  et  prend  \Hy^'* 
lioQs  d*un  festin  de  nôce^. 

Le  premier  mt>iiieiil  d«^  silence  donné  aiiisâ 
lions  d'un     ;ippélil  surexcité  j»ar  noire  prom' 
m^itinilc  est  «lejU   passé.  \a^s  conv* 
geut,  ft'animenl,  mais  toujours  sur  le  i  .. 
programme  :  c'est  de  lu  science,  e'et^t  «1 
c'est,  entre  uutre»^  une  di!»euïi^oo  &ur  r»jri^*fti  lf%^ 
Heurs  de  Ivs, 

Les  uns  y  voient  le  crai|iaud  des  Gaulois.  Ie> 
le  fer  de  Tanj^on  franc.  Pimr  fi»ai-ci,  c'est  li  - 
des  MiVoYÎngiens,  reprise  sous  rKmpîre,  pniî*  '■ 
là,  c'est  le  lys  de  Palestine,  souvenir  de^*  croi- 

Ce  qui  fiil  dt^pens^?  d^érudîlioo  sur  ce  s*» 
ferait  la  matière  île  plus  d'un  volume,  '     ^ 
(jnestians  sont  traitées  ainsi.  Et  les  bons  Ui  : 
en  a  eu  à  euriehir  tWx  auteurs  de  vaudcville> 

Uas  n*est  besoin  de  dire,  chacun  Ta  devine  i^ 
vance«  (|ue  jalouse,  pour  ne  (tas  dérof;er,  de  deUMartr 
lidèle  aux  traditions  dos  corps  savanls,  notre  fdbi 
assemblée   disputa    beaucoup   et    ne   eanclm  rkt* 

j\obleiise  oblùje 

Mais  voici  qu'au  plus  fort  de  rorr*'/**  ^^r^nfimii  tt 
panier  aux  vastes  flancs,  nu  notre  e 
voyant  rollègne  a   collectionné  les  U* 

plus  précieux  de  s»:»  cave.  Bouteilles  ,.,  .,  ,  ajc, 
bouieilles  de  vin  hianc,  bouteilles  de  trente»  «ortei, 
qu'une  respectable  iioussière  recouH  û 

tion  et  h  rëtnde  des  anti(|uaires«  Li  ..  ,  i»»o 
guc  et  consctçncieusc,  et  a  donuiî  litni  h  Wm 
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considérations  approfondies  sur  Tœnologie.  Cette 
branche  intéressante  de  la  science,  pour  n'avoir  pas 
été  prévue  par  notre  programme,  rentrait  dans  le 
cercle  de  nos  attributions;  ainsi,  personne  ne  sera 
ni  étonné,  ni  scandalisé  du  temps  que  nous  lui  avons 
consacré.  Elle  avait,  au  reste,  le  mérite  de  Timprévu, 
et  a  en  le  rare  privilège  de  nous  mettre  tous  d'accord. 
C'est  à  l'unanimité  que  nous  proclamons  que  M. 
DussoucHAUD  est  un  savant  collectionneur,  et  qu'il  a 
bien  mérité  de  la  Société.  Aussi  est-ce  avec  nn  em- 
pressement qui  tient  de  la  reconnaissance  que  cha- 
cun s'enrôle  sous  sa  conduite,  pour  l'intéressante  pro- 
menade botanique  qu'il  nous  propose  dans  les  bois 
de  Dœuil. 

Pendant  qu'il  se  charge  du  bagage  obligé  de  la 
boite  et  de  la  bêche,  un  coup  d'œil  est  donne  à 
l'église. 

Le  chevet  et  le  clocher,  les  parties  les  plus  an- 
ciennes, sont  du  roman  du  XII*  siècle  assez  simple, 
mais  d'un  très-bon  style.  Le  reste  de  l'édifice  a  subi 
des  constructions  et  des  reconstructions  de  divers 
âges,  dont  les  plus  importantes  datent  du  XV^  siècle. 

Celte  circonstance,  au  reste,  est  la  règle  générale 
pour  presque  toutes  les  églises  du  pays.  Il  y  a  dans 
cette  coïncidence  des  notions  qui  peuvent  être  utiles 
pour  son  histoire. 

Sous  la  conduite  de  notre  docte  et  zélé  collègue, 
nous  parcourons  les  bois  de  Dœuil  un  peu  rapide- 
ment, mais  avec  fruit,  car  celui  qui  nous  dirige  en 
connaît  les  moindres  recoins.  H  sait  où  croît  chacune 
de  ses  plantes;  je  dis  ses  plantes,  parce  qu'il  est  Va 
chez  lui.  Voici  le  Géranium  sanguineum^  belle  plante 
qui  ferait  l'ornement  de  nos  jardins  si  elle  y  était 
cultivée,  VOrchis  bifolia   L.,   VOrchis  pyramidalis 
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L.,  VOrchis  morio  ^  puis  le  Limodorum  oréolirMi 
Svvariz,  prive  d'éperon  avec  une  persistince  qm  k 
tail  coEisidërer  par  îioâ  botanistes  comme  tine  «arielc, 
quoique  le  savant  M.  Lloyd,  auquel  on  a  sigculé  u 
caractère,  ne  veuille  y  voir  qu'une  anomalie  À^m 
subjudice  lis  e&t* 

Ceux  lie  nos  collèfi^ues  qu* intéresse  moins  Téisiic 
lie  la  bolaiiique  se  dédommagent  par  la  belle  \ne  ioÊi 
on  jonii  en  ce  point  sur  le  Poitou.  C'est  Hanaiii 
Mauzé,  la  l'oye-Moujault,  Beauvoir,  et  i  Uboriioa  la 
foret  de  ChisEé...  Sur  la  lisière  nord  du  bots  de  DmI 
nous  visitons  le  camp.  C'est  aitmi  qu'un  appelle  dais 
le  pays  une  éleva  lion  de  terre  d'une  cenlaine 
mètres  de  longueur,  et  qui  se  rattachait  sans d« 
d'autres  ouvrages  disparus  sous  la  culture  des^ 

M.  Dussouchaud  nous  Tait  cueillir  sur  la  cràte  It 
Scor Sonera  hirsuta  L-,  et  le  i'areœ  ff^/nobanM  ¥î|. 
Mais  le  temps  presse,  et  c'est  t»resque  an    pas  et 
course    que  nous   arrachons  dans    les    moîssoiis  li  i 
Papa  ver  hybridum  L,^  VAtàiolochiahmja  L*  VÂè^\ 
nis  llammea  et  la  Veronica  leucrium  U. 

Nous  sommes  H  ta  Vitle^aux^lloines,  oo  oo^ 
notre  voiture  cliez  M,  Cliaussegroux  père,  i|iiilie9ll1 
nous  prouver  que  la  gr&cieuse  hospitalité  qiie  ooas 
avons  reçue  chez  son  fils  est  une  i^riu  héréditaire. 
Ici  encore  les  verres  se  choquent,  mais  les  toasts  soai 
empreints  de  tristesse,  car  ce  sont  des  adieux.  Nots 
nous  séparons  de  noire  savant  collègue  M  Des* 
soLcuALD  avec  lequel  nous  avons  passé  des  beitras 
si  pleines  d'intérêt,  et  dont  nous  conserverons  lown 
bien  précieux  souvenir. 

C'est  sur  la  Tanière  que  nous  nous  dirigeoM.  * 
nous  signale  en  passant  le  château  de  La  Perrière,  (  „ 
'4  appartenu  a  la  lamille  de  Veaubuuii:,  et  plus  lard  à 
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celle  de  Chastenet.  Nous  découvrons  encore  sur  notre 
route  le  domaine  de  La  Fourche,  aucien  prieuré,  où 
se  trouve  une  source  renommée  pour  ses  vertus  médi- 
cinales. 

A  la  Tanière  on  est  en  pleine  ballade  ;  aussi 
Irouvons-nous  chez  M.  Vinet,  notre  collègue,  un 
couvert  tout  dressé,  où  on  nous  sert  h  galette  tradi- 
lionnelle  et  d'excellents  plats  de  laitage,  qui  n'ont 
cjue  le  tort  d'être  présentés  à  des  estomacs  satisfaits, 
sinon  fatigués  de  notre  copieux  déjeuner. 

Saint-Félix  ou  nous  arrivons  en  quittant  la  Tanière, 
quoique  placé  sur  un  point  élevée  possède  une  belle  et 
abondante  fontaine*  0^^^*^^  î*  'à  motte  et  h  Téglise,  je  ne 
ferai  que  les  rappeler.  M.  Lacdur  en  a  fait  le  sujet  d'un 
intéressant  rapport  publié  dans  les  annales  de  la  Société 
des  arts  de  Saintes  ;  il  n'y  a  rien  a  dire  après  lui. 

Je  ferai  remarquer,  toutefois,  que  si  la  moite  de 
Saint-Félix,  comme  le  dit  M,  Lacouk,  a  été  rempla- 
cement d'un  t'astrum^  d'autres  buttes  qui  se  trouvent 
ilans  le  voisinage,  indiqueraient  que  la  construction 
de  ces  mottes  se  rattaclie  a  un  syslème  (raitaquc  ou 
de  défense  dont  rim|>ortance  etiehut  précis  échap- 
pait à  notre  apprécialion,  el  méritent  d'être  éludiés. 
Notons  en  passant  que  nous  sommes  sur  le  parcours 
de  la  voie  romaine  de  Saintes  a  Nantes. 

Après  un  examen  sérieux  de  la  bullo  et  de  Téglise 
de  Saint-Félix,  nous  partons  pour  Saint-Martin-de-la- 
Condre.  Sur  la  roule  nous  visitons  une  importante 
tuilerie,  et  les  fosses  d'où  on  extrait  la  terre  pour 
lalimenter. 

Cette  terre  a  une  épaisseur  exploitée  de  dix  mètres 
environ.  Elle  est  recouverte  d'une  couche  A'ostrea 
vtrgula  liées  par  une  marne  argileuse  assez  friable, 
Lii  banc  de  terre  à  tuile  rcnierme  des  Pholadomies  m 


snhi  (1c  Tiombrt^irscs  rcsttinmfîons 
entre  ilaiis  la  cour  «riionrieur  |iar  til 
«l'un  lion  stvl(^.  Kn  sailHc*  sur  la  fa^ 
lonr  il  six  pans  qui  fkîir^U  aroir  éi 
cicnnps  conslruclioiis,  L'e&ealier' 
rsl  a  \h^  avec  uu  jour  cetiiral  oi 
(louliU*  moulure  iJ'uuc  gr^iiitle  élègt 

Je  le  reconimand*!  aui  atriatrc 
mim  tprils  se  hàleiil:   là  lerro   dai 
va  (*n  lambeaux,  et  le«  iiierres  du  rii 
roiîl  |>eul-t»trc  pan  a  être  vcrtnluf^s  à  I 

Aiii^ii  ^i'eii  va  le  passée  avec  î«*  ri*stiÉ*i 
el  des  souvenirs  de  faïuille. 

LV^glUe  enrermee  (hus  h  pri^-rldli 
aujourtfhnî  église  cômuiunîile,  09itil!| 
fort  ancienne ^  Nous  n'eu  avons  xn 

Ue  Saint-iMartin  nous  nom  ilirij 
ou  on  An'wr  parla  voie  romaine, 
lie  la  roule. 

Quelle  désaslres  oui  donn^  te  nom 
(le  Mallieur)  a  ces  lieuv  oti  rfin  sfl 
fi^Yrense  curiosité  aui  récils  légf!rnl 
qui  rhaliîlinl?,**  L'histoire  eu  muet 
mai^,  il  tVon  tml  pas  douièr,  des  r< 
KÎroui  t]c  CiiUc  ierrc  non  f*Mi'vilt'i>    i.m  ( 
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"trouvé  enfoui  un  clnnal  tout  liaroacfRV.  Plus  loin  a 
existe  dil-on  une  vilk^  dont  quelques  iléhris  jonchent 
le  sol  A  Ttîsl,  en  creusant  un  fossé^  on  a  misa  tlécou- 
verlun  stjuelelle  aecompagné  d'un  granrl  nninhre  de 
perles  et  dt*  deux  disques  en  niarhre  dont  je  ne  |)uis 
comprendre  Tusage  Le  peu  de  pièces  qui  restent  de 
cette  trouvaille,  qui  remonte  îi  plus  de  trente  ans, 
quelques  perles  et  un  des  disques  nvonl  été  donnés 
par  le  sieur  Benéteau,  Les  fouilles  ne  s'élaot  pas 
éteodues  an  delh  dos  linVites  du  lossé,  bien  des  objets 
précieux  peuvent  être  restés  dans  le  soi.  Il  serait 
inléressaul  de  faire  des  fouilles  dans  le  voisinage. 

Ici,  comme  partout,  nous  sommes  accueillis  avec 
cmijressement.  Tous  se  mettent  a  tiolre  dispositiofi 
pour  nous  piloter  et  [lous  aider  dans  nos  recherclies; 
mais  ce  sera  pour  une  autre  fois,  le  soleil  vasccouetier, 
être  serai)  ti^op  peu  d'un  jour  entier  pour  fouiller 
cette  mine  si  riche  à  exploiter- 
La  voie  romaine  est  lres-ap|>a rente  à  MalviuiL 
Elle  est  formée  d'une  couche  de  béton  bien  conservé. 
(lomme  je  faisais  piocher  sur  un  [ïoinl  où  je  la  suppo- 
sais enfouie  sous  une  couche  de  terre  végétale,  je 
découvris  un  éperon  a  une  seule  pointe  d'une  origine 
fort  ancienne.  Un  voisin  ayant  remarqué  rintérét  <|ue 
je  prends  a  ces  oltjeh*  dont  on  f;iil  pen  de  cas  dans  le 
viltnge,  me  mène  dans  stni  jardin  pour  me  donner 
un  inslruntent  (|u'il  y  a  trouvé,  et  dont  il  se  sert  [min 
curer  ses  outils  :  il  avait  elé  enlevé.  Ainsi  ont  disparu 
les  débris  d'un  grand  vase,  abandonné  sur  le  rerrain 
à  cause  d'une  fêlure ,  et  qui  a  servi  longtemps  de 
cible  aux  enfants  du  voisinage. 

Malgré  le  bon  vouloir  de  chacun,  je  ne  ïrouM*  h 
recueillir  que  quelques  tessons  de  poterie  rouge 
d'origine  gallo-romaine. 
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Ici  le  passage  des  Romaios  esl  ioscril  parfont  nÊm 
pas  jusqu^aux  grands  buts  don(  les  jardins  SMt  pi» 
tés  qui  ne  rappellent  tes  villa  de  l'aociemie  RfBe. 

Vous  devez  compremire  par  cen  quelques  IIM  ^ 
nous  nous  soyons  arrachés  de  ces  lieoiaircc  peiot,il 
que  nous  les  ayons  laissés  avec  esprit  de  reUMr* 

Parus  de  Malvaud  pour  Saiale*Kidëg<iiidÊ,  as» 
suivons  uii  chemin  où  aucune  voilure,  je  peme.  gj 
osé  se  risquer  avant  nous.  Après  des  etiMs  I  brifcr 
les  dents^  el  des  cIjocs  de  ivïe,  comme  doit  ce  bit 
éprouver  un  déraillement  de  wagon,  iioits  arriTooi î 
Ligiieuil  sans  avoir  rencontré  Sainto-Râdégonde.  hv- 
sonne  touietois  ne  songe  'a  revenir  sur  ses  pas,  car 
nous  sommes  sur  une  lionne  niiite,  tieorens  de  w 
terminé  le  supplice  «les  henrU  affreux  dont  fioiistt^ai 
le  corps  rompu,  et  intpalients  de  repos  aprèf  wm 
course  intéressante^  mais  qui  n'a  pas  été  saot  (alifie^ 
Il  est  dix  heures  lorsque  nous  desceodoos  de  voifvf 
à  Saint-Jean. 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  si  nos  fieir* 
sionssont|»leines  decfiarmespour  ceu\  qui  >  pretiatal 
part,  leur  rapidité,  commandée  par  leur  eiendoe,oe 
permet  pas  un  compte-rendu  bien  riche  eo  dotanteU. 
et  dont  lj  St»i  iété  puisse  beaucoup  profiter.  Aefiist 
raul'il  les  considérer  que  comme  une  reconoatasaoca 
où  vos  collègues  ont  été  planter  desjaloiissur  lesbcu 
qu'ils  recommandent  li  votre  attention. 

Lorsque  tout  le  pays  aura  été  eiploré,  jaloiiBé^  éjt  I 
puis  dire  ainsi,  chacun  pourra  choisir  les  points  ^H 
voudra  visiter,  et  qui  fourniront  matière  ï  11  spéda- 1 
litéde  ses  éludes* 

C^est  ainsi  que  tous  nous  aurons  apporté 
concours  à  des  travaux  qui  enrirhironl  nos; 
et  que  le  râle  du  lUmeur  qui  a  couru  un  simple  I 
à  la  main  n'aura  pas  été  lout-a-fait  inutile. 
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COMPTE-RENDU  GENKRi^L 

nw  9"^^  SetÊêeëire  ae  ÉSSS, 

Présenté  par  M.  FARNE,  Secrétaire-Général, 
A  V Assemblée  générale  du  SI  Décembre  i866. 


Messieurs  , 

Comme  les  années  précédentes  h  pareille  époque, 
nous  avons  a  conslaler  le  peu  de  zèle  des  Membres 
de  noire  Société  à  assister  h  nos  séances  mensuelles. 
Faut  il  attribuer  ce  peu  d'empressement  aux  besoins 
de  la  villégiature?  Ou  bien  devons-nous  plulôl  le 
mettre  sur  le  compte  des  travaux  nombreux  qui  tom- 
bent à  cette  époque?  Ne  serait-il  pas  bon,  comme  on 
Ta  proposé  déjà,  de  nous  donner  des  vacances  offi- 
cielles pendant  toute  la  durée  des  vendanges?  Chacun 
y  trouverait  son  compte,  et  peut-être  la  Société  y 
gagnerait-elle. 

Dans  tous  les  cas,  je  constate  le  mal,  à  vous  de 
trouver  le  remède. 

Le  seul  fait  important  de  ce  semestre  est  la  trans- 
lation de  notre  musée  rue  Paradis.  Notre  installation 
est  aujourd'hui  complète,  et  chacun  de  vous  peut 
constater  les  avantages  nombreux  que  présente  notre 
nouveau  local.  Chaque  chose  trouve  sa  place  ,  et 
chaque  chose  peut  se  trouver  facilement. 

C'est  grâce  au  zèle  de  MM.  Lemarié,  Pinatel  et 
HiLLAïuET,  que  nous  avons  pu  obtenir  aussi  rapide- 
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ment  ce  résultai;  qo^tls  en  reçoiveol  doue 
ment  nos  remercî(?menis. 

Notre  musée,  ilont  je  coD&taiais  le  rapide 
<Ians  le  dernier  Compte-Hendo^  vient  iVHrt  eam 
de  là  magnifique  collection  ri'oîseaux  de  II   ml 
M^kTuiniN    M.   DE  Sunt-Matui  Rix ,    loQl  dchoiié 
succès  de  la  Société,  a  bien  voulu  nous  la  eoaferj 
ainsi  que  les  vitrines  destinées»  il    la  platcr.  Noat  I 
remercions  aussi  bien  vivenietit  de  son  Dbli|;eaBC(* 

Knlin,  Messieurs,  j'ai  b  vous  annoncer  racliat  4  ai 
microscope.  Cet  instrument,  indispensable  dao»  tMlt 
Société  scienii(]qae,  nous  perinellra  d'éiodier  na 
êtres  inliniment  petits  dont  nous  ne  sou|>çQCiaoai 
l>as  même  rexisleuce.  Etres  pourtant  f|uî,  conaielf» 
trii-hines,  se  font  nonnaitre  par  les  ravages  qu'il»  aa* 
sent.  Nous  pourrons  aussi  étuilîer  los  oi^anes  les  phi 
délicats  des  plantes  qui,  Taule  dMnsfrumeou  a«Ci 
puissants,  échappent  îi  nos  recherches^  étudier 
eelle  immense  i|uantité  d'animaui  de  toute  oalafC,J 
qui  se  développent  dans  tous  lei$  corpa  en  pulr^te^J 
tion,  eu  vivertt  au3t  dépens  des  autres  animaui.  Ci 
doue  un  achai  éminemment  uiite,  et  j'ai  la  certiti 
que  tous  nos  Membres  rapprécierout  et  voudrait 
contribuer  à  la  souscription  que  nos  OH^daaiei  rca^ 
sources  nous  forcent  d'organiser. 


L  Hliuiilliiii  ili»Anei^a*«* 

Compte  présenté  par  M.  Tfmek,    Trtkorîfr 


Reliquat  du  '2*  Senu»stro  18flS 

rrit^res *...,. 

Annuités  et  Bulletins.. 
Recetu^s  divers**». 
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Dépends. 

Impressions 30    » 

Ameublement 115    » 

IMbliothèque 45     » 

•  Frais  d'installation 165  75 

Frais  Je  poste 27  25 

Dépenses  diverses 17  80 

400  80. 

Reste  en  caisse 1  40 

il.  Adiiiisaion»  et  Dëiiilssioiis. 

Noire  personnel  s'est  un  peu  modifié  pendant  ce 
semestre,  6  Membres  titulaires  ont  donné  leur  dé- 
mission. Ce  sont  : 

MM.  Savin,  sous-inspecteur  des  forêts,  kParthenay. 

Beyneix  (Victor). 

RocQUET  (Georges). 

Drahonnet,  médecin  a  Nachamps. 

MoREAU  (Gustave; . 

Mouton,  instituteur  à  Saint-Jean-d'Angély. 

Ces  Messieurs  ayant  satisfait  à  Fart.  26  du  Règle- 
ment, je  vous  propose  d'accepter  leur  démission. 

MM.  Savin  et  Rocquet  ont  demandé  à  changer  leur 
titre  de  Membres  Titulaires  contre  celui  de  Membres 
correspondants. 

Voici  la  lettre  que  nous  adresse  M.  Savin  : 

Partlieiiay.  le  13  décembre  lS6iî. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  perdu  définitivement  Tespoir  que  je  conservais 
de  revenir  à  Saint-Jean. 

En  conséquence,  jai  Thonneur  de  vous  adresser  ma 
démission  de  Membre  de  la  Société  historique  et  Scien- 
tifique de  Saint-Jean-d'Angély. 
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COMPTR-RItWDi;   GSNfiKil 


Je  serais  bien  aise  Ae  Tester  attaché,  s*il  est  | 

à  la  iSi^iété  comme  Membre  correspoDiliuit 

Veuillez  agréer»  Monsieur  le  Préstilent,  Vm 
de  ma  consuléraiion  la  plus  ilisiingnée 

Eh.  SKVÎK 

Je  vous  propose  radmissiuii  des  Membres  cocr»_ 
pondants  suivant  : 

M.  Savis,  soiis-iuspeeteiir  des  roreis. 

M.  (îeorges  Hocqlet. 

M.  Hardon,  rue  Sl-Klienuc-du-Mont.  31,  i 
présenié  par  M,  GTot\ 

M.    le   Comte  de     Bremoiiu     irAns,     «      ^  tM 
présenlé  par  M.   Lemahié. 

M.  Jules  nRCLAmvACx,  préneiilé  par  M    PistâTii.^ 

M.  Aimée  de  SoLA:«t» ,  Pri^sid^ol  de  la  SoeiAI 
Liiinéeuae  de  Muine-et  Loire,  pr^olé  par  M  at 
La  Jallet, 

M.  GaoïssET,  instituteur  à  Donipierre,  el  M.  At 
agent-vover  b  Segonzac,  présentés  par  M*  LEJi&iil. 

UL   Carrr«iifinfli»nrr« 

Notre  correspondance  est  peu  voUmiirieitse  H  p^a 
importante.  J'ai  pourtant  h  vou!!t  signaler  li  Irllre  4r 
M.  iiAtTBiKR,  de  Villeneuve.  Il  nous  ad-  'tij^arA 

fragments  d'os  buniaius.  Ces  Iragmeni  ,  ^-nneot 
de  deux  squelettes  trouvés  au  milieo  du  bourg,  iler* 
riLTe  une  maison  que  l'ot»  voulait  réparer,  •  ^  m- 

ron  cinquante  centimètres  de  i^rofondeur.  ui 

squelettes  sont  placés  l'un  au  bout  de  fautre,  laa 
pieds  tournés  du  même  cAté.  M^  GàtTiiiBa  ne  oMà 
dit  pas  si  les  deux  corps  sont  renlerméa  dam  en 
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tombeaux,  mais  se  met  à  notre  disposition  dans  le  cas 
où  la  Société  voudrait  faire  quelques  recherches  et 
déterminer  Tépoque  où  ils  ont  été  inhumés. 

IV.  Bulletin  anniiel. 

Notre  Bulletin  annuel,  publié  un  peu  tard,  a  été 
renvoyé,  comme  les  années  précédentes,  à  quelques 
Membres  correspondants  et  aux  Sociétés  savantes 
avec  lesquelles  nous  i^ommes  en  relation;  presque 
tous  nous  en  ont  accusé  réception  et  nous  ont  en- 
voyé en  échange  le  Bulletin  de  leurs  travaux,  Bulle- 
tins presque  tous  importants. 

Plusieurs  journaux  et  revues  en  ont  rendu  compte. 

V.   Ilëllbémlioiis  de  la  Corn  m  lésion 
administrative. 

La  Commission  administrative  s'est  infoçmée,  dans 
sa  dernière  séance,  du  résultat  de  nos  démarches 
pour  obtenir  que  noire  Société  soit  autorisée  par  le 
Gouvernement.  Elle  a  vu  avec  peine  qu'elles  avaient 
été  abandonnées,  et  prie  M.  le  Président  de  s'en 
occuper  activement. 

Elle  propose  aujourd'hui  h  TAssembléc  générale 
une  petite  modification  à  nos  règlements.  C'est  qu'une 
amende  de  oO  c.  sera  payée  par  chaque  Membre  du 
Bureau  qui,  a  moins  de  raison  sérieuse,  n'assistera 
pas  aux  séances.  Chacun  de  nous,  évidemment,  est 
plein  de  zèle  et  de  dévouement  pour  la  Société,  mais 
il  serait  bon,  je  crois,  qu'au  commencement  de  cha- 
que séance,  le  Président  ou  le  Secrétaire  général 
fussent  prévenus  des  raisons  qui  empêchent  les  Mem- 
bres du  Bureau  d'y  assister.  Je  considère  donc  cette 
petite  amende  comme  utile,  et  j'espère  que  l'Assem- 
blée générale  la  votera. 


SECTION   IflSTORI^rC. 


COMPTE-RENDU 

Pf  L-«=;nntt;  pnv  M*  F,  BOXNET    "^^^r Mu  ire 


Messieurs, 

Le  devoir  des  secrétaires  de  U  Soetélë 
aujourd  hui ,  de  lui  rendre  compte  «Jet  Irsait 
exécutés  ou  communiqués  pendant  le  semestre |« 
vient  de  s'écouler,  je  vais,  aussi  succincteinriil  ^sH 
me  sera  possible  et  avec  l'exaciiiode  dont  je  pm 
être  capaide,  vous  ei^poser  ceux  de  ma  si^Ihmi, 
compiîuii,  du  reste,  sur  votre  bieuveillariee  artoufei» 
méeet  surtjul  sur  votre  indulgence. 

La  séance  du  a  juillet,  qui  est  r  "  j^ 

coninience,    nous  a  procuré.    M*  |  -^^r 

d'entendre  la  lecture,  laite  par  ooire  collegae,  M. 
Vorraiix,  ûi*  son  analyse,  aussi  savante  i|a*ialëft*- 
saatc,  du  travail  de  M.  J.  Lapaime,  intitulé  :  Mémaèt 
sur  divers  usafjes  de  la  vie  commune  chez  les  ancêem. 
Troncpier  celle  œuvre  et  ne  vous  en  faire  cooniUre 
<]ue  (|uelques  passages,  serait  une  faille  el  «eftit 
aussi  vous  priver  d'une  partie  ft'un  nouTeao  plamr 
que  je  tiens  a  vous  ménager.  Il  est  donc  préfémbk 
que  je  la  livre,  en  entier,  îi  votre  eiameo  et  k  votre 
afi|»réciation; 

tt  CUaque  siik^le,  dit  \i    \.  i. 

veiiutés  :  mais  rien  nVst  nouvel»  -a 

ne  saurait  Tôtre  :  tout  est  1»    '  .^ 

t<*ro  primitif,  ladMiiriionlc»-  -c 
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«  11  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ;  ce  qui  a  été, 
c'est  ce  qui  sera.  Ce  au'il  y  a  le  plus  dans  le  présent, 
c'est  le  passé,  nous  dit  M.  Lapaume  dans  son  court,  subs- 
tantiel et  intéressant  mémoire,  consacré  à  établir  cette 
vérité  en  ce.qui  concerne  certains  usages  de  la  vie  com- 
mune chez  les  anciens. 

«  M.   Lapatme  n'a  pas  de  peine  à  donner  des  preuves 


irréfragables  de  ce  qu'il  avance.  Parmi  les  exemples  à 
'ajr)pui  de  son  dire,  il  n'a  que  l'embarras  du  choix.  En 
effet,  il'  ne  lui  est  pas  difficile  de  retrouver  dans  un 


lointain  assez  reculé,  la  trace  d'usagesde  la  vie  ordinaire, 
d'après  lesquels  on  pourrait  se  méprendre  sur  l'époque 
où  ces  usages  étaient  répandus  et  consacrés. 

«  M.  Lapaume  fait  de  curieux  rapprochements  entre 
les  habitudes  des  anciens  et  celles  de  nos  contemporains 
relatives  à  l'habillement,  au  logement,  au  boire  et  au 
mander,  à  l'hygiène  et  à  la  thérapeutique,  enfin  aux 
sépultui-es. 

«  Il  prend  ses  exemples  surtout  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  c'est-à-dire  chez  les  peuples  dont  l'histoire 
nous  est  la  mieux  connue,  jusque  dans  ses  moindres 
détails. 

. .  «  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  tablettes  de  Rome  ne 
donnassent  le  détaillé  piquant  des  toilettes,  des  parures, 
que  les  matrones  à  la  mode,  celles  qui  tenaient  le  naut  du 
pavé  et  donnaient  le  ton,  étalaient  dans  les  fêtes  où  elles 
ne  manquaient  pas  de  se  mettre  au  premier  ran^,  pour  se 
faire  admirer,  absolument  comme  cela  se  fait  aujourd'hui 
à  l'occasion  d'un  bal  donné  par  quelque  personnage  dans 
rétatou  dans  la  finance.  Les  dames  grecques  et  romaines 
ne  se  contentaient  pas  de  se  parer  de  bracelets  et  de 
colliers  d'or,  et  de  pierreries,  comme  les  dames  d'au- 
jourd'hui, elles  ornaient  le  bas  de  la  iambe  d'anneaux 
d'or  incrustés  de  pierreries.  Cependant  le  décolleté  d'au- 
jourd'hui leur  était  inconnu  ;  elles  avaient  à  un  trop  haut 
degré  le  sentiment  de  leur  dignité.  On  connaissait  aussi 
à  cette  époque  ce  qui  est  si  tort  à  la  mode  aujourd'hui: 
les  cheveux  empruntés,  les  pommades,  le  fard,  et  que 
sais-je?  toutes  ces  ressources  de  la  coquetterie  qui 
tiennent  une  si  grande  place  dans  la  vie  de  tant  de 
femmes.  Il  y  avait  des  exceptions  alors  comme  de  nos 
jours.  Peut-être  y  eût-il  dans  le  sénat  romain  un  homme  • 
qui,  frappé  du  luxe  effn'mé  des  dames  romaines,  essaya 
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€  Il  ©SI  lort  pronani*  qnn   cm  %m 

étaient  encourag**8   par  la   pliiis   lai 
humain  qui,  en  une  i*t*riîiine  TiM»stJr^^ 
et  lauturisait  par  3$a  conduit»^.  On 
fr'l  îi  Rome^ — à  Tn^uru,  au  Oiruni  et  si 
Irequontéps  —  la  lia nde  joyeuse   clesi 
r ravalas,  bien  gantés  et  uiu^}tii*s,   ^ 
vie  ennuy«^e  et  ennuyeuse  §«♦  fia^^aîï 
j>ieds  ou  à  cheval,  —  for^ni^n^  1^^  fo 
ti&S(^ments«   ou  dissipant  dims  J 
bonne  cbere  lo  i»atnnioin<T  <liilk 
amassa  par  leur  pèn?.  Un  pi*rd,iii  i 
café  et  au  théâtre  un  litTujîs  pnVii_»u\*  ( 
rébus  et  fjuibusdam  alits  —  d'utiu  p 
roursiAs,  des    chanteuîje?!î  et  drs  tiatm 
(Iloit.  sxïu  2,  3,  i»oO—  :;75—  SATI.  l,^ 

«  Peut-être  y  àvait'il  aussi  des  dîn| 
pas  de  dijute  ffue  le»  avocats,  les  ur^ 
les  aui^'ures,  se  réunis»r\if'"»    -• 
aujourdliui,  dans  des  ban 
et  des  vins  déliaient  la  la:! 
point  aussi  dtilicats  et  au 
jtiurs  ;  ils  se  (*f>nlentaieni  un  t^i* 
Von.  Ut*  de  i'Jion)  ;    ds  ne   f»ûui 
llurdeaiix,   ni  le  Btni! 
pagne  (Lire  dans  IT 
deVépo«|U«?). 

«  r^  manie  dm  ouno%iié$  fivniî  ùài 
de  vrai«  lia/ards,  où  IVm  trouvail  aix 
séries,  les  jw>liches,    le»  métlaillp?*, 
voulait  avoir  un  uuii!»i5e  à  mu   bieiil 
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tique  bien  développé,  veulent  avoir  leur  galerie  ou  leur 
musée.  Il  était  d  usage  aussi  dans  ces  temps  reculés 
d  aller  prendre  les  eaux,  de  passer  une  saison  aux  bains, 
pour  se  reposer  des  travaux  au  barreau,  de  la  diplomatie, 
des  fatigues  d'une  vie  agitée.  Les  Romains  avaient  pro- 
bablement leur  Vichy,  leur  Plombières,  leur  Bagnères 
de  Luchon,  leur  Biarritz,  leur  Royan.  Pour  quelques 
malades  qu'on  envoyait  dans  les  vifles  où  il  y  avait  des 
établissements  hydrothérapeutiques,  on  rencontrait  une 
foule  de  gens  qui  ne  chercnaient  que  plaisirs  et  distrac- 
tions. C  est  ce  qu'on  trouve  dans  toutes  les  villes  de 
bains  ;  on  y  coudoie  depuis  le  petit  commerçant  jusqu'à 
l'homme  d'Etat. 

«  M.  LAPArMEclot  son  mémoire  par  un  dernier  rappro- 
chement :  les  inscriptions  mensongères  sur  les  tombeaux 
énonçant  les  vertus  qui  n'avaient  brillé  que  par  leur 
absence. 

«  Nous  prenons  note  de  l'engagement  de  M.  L.4- 
PEAUME  ;  il  nous  promet  d'enrichir  sa  nomenclature  de 
nouveaux  faits  et  de  donner  ultérieurement  des  dévelop- 
pements h  une  étude  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  et  de 
piquante  actualité.  » 

M.  VoRRAUx  nous  a  parlé  aussi,  à  celle  séance,  d^un 
livre  spécialement  destiné  aux  enfants  des  écoles  et 
aux  touristes  et  qui  tend  à  la  vulgarisation  de  toutes 
les  connaissances  (historiques,  géographiques,  géolo- 
giques, commerciales,  industrielles,  agricoles,  admi- 
nistratives, etc..)  du  département  sur  lequel  il  est 
écrit.  Cet  ouvrage,  selon  M.  Vorraux,  offre  une  lecture 
attrayante  et  utile,  et  est  la  mise  ii  exécution,  le 
résultat  d'une  idée  neuve  et  heureuse  appliquée  au 
département  de  la  Corrèze  par  M.  P.  Râteau,  inspec- 
teur de  renseignement  primaire  et  membre  corres- 
pondant de  notre  Société,  et  qu'il  serait  ii  désirer  de 
voir  propager  dans  les  autres  départements. 

La  séance  du  6  septembre  a  été  uniquement  consa- 
crée a  la  lecture  de  journaux  adressés  k  la  Société, 
a  la  communication  de  diiïérents  autres  dons  et  d'une 
notice  sur  les  eaux  minérales  de  Vais. 
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COMPri-RK?fDII  GB.NEKÀI. 


Dans   celle   en  8  ijoveml>rn,  il  a  été  smm  ilo 
cammunicalioo  île  tloii$  el  <le  broclinre^  cmmi 
Société  ;      ou    milre,   il   a  fié  hi    tiri   tnano» 
M*  PiiELiPPOT,   <le  Vile  lie  Ué,   ibns  lequel  il  erti 
lin  précis  fiistori(|ae  Mir  l'aneiennp  vigtierie  de  b  G 
iieiiiTr,  dont   le  cliàtean  et   le   domaine  a^lll^U 
ce   noni  oui  été  possédés  par  les  inaîsônâ  nobb^r  i 
llernon,  cii  l  ilO  ;  Fouclior,    eu  ViHl;   île  Uœ  ( 
MoDiliic,  vers  le  milieu  du  10'jiîècic;    M^wn^m  ée 
Beauséjour,   en  1715,  appelée  \la<i>ea«     '      ' 
1731  ;  de  Guérin  de  Teuciii,  vers  HOiï  ;  l\  ...: 
Marais,  en    I7ia;   Foucault  <h^  l'rises^   en   17  ^ 
fii^aux    fie  firandpré,   eo    1771,   el  de  Fo'i 
I7HU;  ri  appartient,  depuis   I83i>,    oa  niu. 
voisine  de  cette  année,  h  M.  Louis  J  **,  oncle 
le  docteur    l'onsîu,    dont  la  fille  uni«|ue  a  rjHMi-    M 
Penaud  de  la  Garlière,  oUicier  île  Tordre  iunK'fQhîi- 
la  Légion  d'honneur,  el  chevalier  de  l*ordre  mijâ 
d  làal»elle  la   (.atholique,  romminfiaire  de  marine  en 
retraite. 

Il  l'aiit  aussi,  Messieurs,  «|ue  je  %onîi  enlreliew*'*'  *^" 
plutôt  i|ue  je  vous  commtiuique  le8  quelques 
pleines  d'allrail,  «|ue  notre«^a\ant  collrj;ue,  Mi 
hdme  SiMoNOT,  a  écrites  sur  la  création   dt  1  ulhum 
historitpie  et  antographique  du  i.éié  eonservalenr  ilf 
nos  archives^   M.   Lkmakié  ;  elles  soûl  ainsi  cancX 


«  L*étude  des  traditions  du  psitsé  se  pliu^  mi  pr 
rang  des  préoc<Mipati«ins  «le  Thomme.    D  * 
centrii'sde  populaiiua  v^iu*  MihU*  ?i.  <lf»p 
donné  naissant 4'  a  de,s 
illustnjs  dont  la  mission  ' 
de  la  îscience  par  riiistoîi-v  m*>uic  de  U  swrH'oro,  ' 

«r  De  nofîjnun»»  sur  uii 
moins  djf:nr» d'intérêt,  d* 
dans  un  rayon  quon  |>ouiiaaaf>piIûi  ri^^^tiiAiti,  i^t 
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nients  que  la  chronique,  la  légende,  Thistoire,  toutes  les 
formes  de  la  tradition  en  un  mot,  offrent  aux  patientes 
recherches  de  ceux  qui  rattachent  pieusemeni  les  lils  de 
la  trame  incessamment  ourdie  par  l'œuvre  du  temps. 

«  Notre  arrondissement  ne  pouvait  rester  en  dehors 
de  ce  mouvement  des  esprits.  lhé?Ure  d  événements  qui 
ont  marqué  dans  l'histoire,  il  devait,  lui  aussi,  rencontrer 
de  dijînes  interprètes,  de  fidèles  conservateurs  de  ces 
chroniques  locales  ,  sortes  d'annales  de  famille  dont 
chaque  génération  den^ande  le  secret  aux  générations 
éteintes  pour  le  transmettre,  à  sou  tour,  aux  générations 
futures. 

«  I^  Société  historique  et  scientifique  de  Saint-Jean- 
d'Angély  ne  faillira  pas  à  cette  mission  que  comprennent 
si  bien  les  hommes  éclairés  qui  l'ont  fondée,  qui  cha(|ue 
jour  lui  ai)portcnt  lus  fruits  de  leur  ])atieut  et  conscien- 
cieux labeur. 

«  Mais,  nul  ne  l'ignore,  et,  mieux  que  personne,  ces 
hommes  honorables  en  pourraient  rendre  témoignage, 
les  investigations  dans  le  |)assé  viennent  trop  souvent  se 
liourterà  des  difficultés  nombreuses  qui  rendent  la  tâche 
pénible  et  ardue. 

«  Nos  prédécesseur  sont  négligé  parfois  de  nous  laisser 
des  indications,  sans  valeur  pour  les  contemi)orains  mais 
précieuses  à  plus  d'un  titre  pour  la  postérité.  KHbrgons- 
mms  donc  d'aplanir  la  route  en  léguant  à  nos  successeurs 
CCS  indications  dont  les  lacunes  créent  de  fréquents  et 
regrettables  embarras. 

«  Cette  partie  de  la  tâche  d'une  société  historuiue  a  ét(» 
|)arfaitement  comprise  j)ar  M.  Lemarik,  l'honoranlo  con- 
servateur archiviste  de  celle  de  Saint-Jean-d'xVngély.  Il 
a  eu  l'heureuse  et  bonne  pensée  de  réunir  dans  un  album 
une  foule  d(;  documents  de  toute  nalun*  se  rattachant  à 
notre  arrondissement  ou  aux  régions  limitrophes. 

«  Le  crayon,  la  plume,  le  burin,  la  photographie,  sont 
également  appelés  à  fournir  leur  contingent  à  son  recueil  : 
des  autographes  nombreux,  des  portraits,  des  gravures 
conservent  a  ceux  qui  viendront  après  nous  le  souvenir 
de  notre  époque  et  forment  un  ensemble  intéressant  dès 
aujourd'hui,  mais  appelé  n  offrir  un  jour  un  intérAt  bien 
plus  vif  encore. 


Ils  penseront  sans  aucun  doute  avec  n 
nos  témoignages  de  reconnaissance  et 
Ils  voudront  certainement  joindre  le 
pour  faire  un  appel  à  la  bonne  volont 
merde  tous  les  amis  éclairés  de  notre  i 
communication  de  documents  susf:o 
rintéres<îant  recueil  dû  au  zèle  éclaira 
vateur-archiviste. 

J'ai  terminé  cet  exposé,  Messieiir 
le  clôrc,  je  dois  un  témoignage  de 
sance  à  MM.  Vorraix,  Pheuppot  et  : 
adresse  donc,  ici,  nos  remercîments  \ 
prenant  acte  de  la  promesse  du  coura 
ranl  chercheur  rélois,  qui  est  de  coi 
ressauts  travaux  sur  les  antiques 
de  son  ilc,  si  riche  en  souvenirs  bisloi 


SECTION  SClEXTiriQUE. 


Le  comple-reudu  de  cette  sectioi 
d'imporln::(  r   .1rs   travaux   présenté 

itrochîiîne  !i<k«ipinhlé(» 
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Continuation  de  la  liste  des  plantes  rares  dans  V arron- 
dissement de  Saint-Jean'd\ingély  et  indication  des 
localités  où  elles  ont  été  cueillies. 

(Note   fournie  par  M.    Pinatel). 

10  juillet  1866.  —  Chrysanthcnium  corymbosiun  L. 

Bois-taillis  entre  la  VilIedieu-d'Aulnay  et  Darapierrc  A.R. 

10  juillet  1864.  —  Phytcuma  orbiculare  L. 

Au  bord  du  cours  d'eau  de  la  garenne  de  la  Brassière,  com- 
mune de  Dampicrre.  B. 

<0  août  1865.  —  ISepeta  cataria.  L. 

Cueilli  par  M.  A.  Crnillaud,  près  du  lojris  de  la  Cn'tinièrc, 
commune  de  Fenioux.  M.  L(Mnariè  l'avait  déjà  trouve  en 
1862  dans  la  commune  de  (larnaud.  R.B. 

<5  avril   1866.  —  Alyssum  calycinum  L. 

Cueilli  par  M.  E.  Caillaud.  au  Gigodet,  commune  d*^  Sainte - 
Même.  M.  Lemané  et  moi  avons  aperçu  cette  crucifère  1(? 
10  juin  dernier,  dans  les  champs  de  la  Crocliette,  commune 
de  Fontonet.  C. 

10  juin  1866.  —  Polycarpon  lelraphyllum  L, 

M.  Lemarié  et  moi  l'avons  cueilli  dans  les  vignes  di^  Sœuil. 
commune  de  Fontenet.  Je  l'ai  revu  depuis  dans  les  «hamps 
et  dans  les  vignes  des  terrains  tertiaires  de  Taillant  et 
Fenioux.  C.C. 

10  juin  1866.  —  Aira  caryophyllea  L. 
10  juin  1866.  —  Hypocheris  glahra  L. 
10  juin   1866.  —  Juncus  capitatus  Weigel. 
14  juin   1866.  —  Lylhrum  hyssopifolia  L. 

Champs  et  vignes  du  coteau  de  Fenioux.  M.  A.  Guillaud  l'a 
aussi  recueilli  au  Sœuil,  commune  de  Fontenet,  et  dans  les 
terrains  tertiaires  de  Bnsambourg.  A.K. 

14  juin  1866.  —  Scirpus  setaccus  L. 

Au  hord  d'une  source,  près  de  Fenioux.  et  dans  un  terrain 
très-humide  désigné  sous  le  nom  du  bois  du  Cliiron.  com- 
mune de  Fenioux.  P.C. 

il  juillet  1866.  —  Jasione  inontana  L. 

J'ai  rencontré  cette  campanulac<'e  dans  trois  nouvelles  stations 
d(;s  terrains  tertiaires  entre  Bignay  et  la  Braudière.  ï>rès  d»' 
Pimpclair ,  commune  de  Fenioux ,  et  champ  de  Chez- 
Bout  net^  commune  de  Brisambourg.  P.C. 

21  juillet  1866.  —  Linaria  elatine  Mil. 

Dans  le  bois  des  Bi.sselièrcs,  commune  de  Saint-Hilaire.  Cette 
scrophulariée  *vo\{  abondamment  dans  h"s  lorrains  ter- 
tiaires. C.C. 
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21  juillet  1866.  —  Cardamine  impatiens  L. 

Au  fond  du  vallon  des  Bissclicres.  Retrouvé  le  18  août  près  du 
moulin  de  Cliez-Guirin,  commune  de  Grandjean.  R. 

21  juillet  1860.  —  Festuca  cœrulea  D.  C. 

Dans  le  bois  du  Chiron,  commune  de  Fenioux.  Le 4  septembre, 
M.  A.  (iuitlaud  et  moi  avons  vu  cette  graminéc  très-abon- 
dante dans  les  bois  de  Brisambourg. 

16  août  1866.  —  Cj/perus  fuscus  L. 

M.  A.  Guillaud  et  moi  axons  aperçu  cette  jolie  cyperacéo  dans 
trois  localités  :  sur  les  bords  du  canal  de  Lavorgne  P.C.; 
le  17  du  même  mois,  à  Pimpelair,  commune  de  Fenioux 
P.C.;  le  11  septembre,  dans  une  prairie  arrosée  par  le  lim- 
pide ruisselet  du  Coran,  près  de  Fontaiiiard,  commune  de 
Saint-Bris-des-Bois,  non  loin  de  la  limite  de  celle  de  Bri- 
sambourg. 

16  août  1866.  —  Panicum  crus-galli  L. 

Rpcueilli  par  les  mêmes,  près  des  écluses  de  Bernouet.  C. 
C'est  à  la  complaisance  de  notre  digne  et  savant  correspon- 
dant M.  Maillard  qui*  je  dois  la  détermination  de  ce  panic. 
(^c  zélé  botaniste,  pour  n)o  facilite.*  l'étude  des  graminées,  a 
bien  voulu  m'envoyer  quelques  écbantillons  des  espèces  dif- 
liciles.  Je  suis  beureux  do  lui  témo  gner  ma  vive  r<>counais- 
sance  pour  l'empressement  qu'il  met  à  me  donner  les  ren- 
seignements que  je  prends  la  liberté  de  lui  demander. 

16  août  186().  —  Polypogon  monspeliensis  Desf. 

Bords  de  la  Boutonne,  prairie  de  Lavergne.  R. 

81   août  1866.  —  Andropogon  mischœum  L. 

Coteaux  secs  calcaires  de  la  Frédièro  et  de  Grandjean. 

18  août  I'))).  —  Car  ex  remota  L. 

Dans  un  bois  très-bumide,  prés  de  Pimpelair,  commune  de 
Fenioux.  M.  Maillard  a  eu  l'obligeance  de  déterminer  cette 
cypé racée. 

18  août  1866.  —  Panicum  sanguineale  L.  C. 

Coteaux  do  Grandjean. 

23  août  1866.  —  (lypsophila  muralis  L. 

Au  fo-i'l  •!  1  \  .11  >n  des  Bisselières.  R. 

23  août  1806.  —  Leotwrus  cardiaca  L. 

Cette  très-rare  biliièe  a  «'le  cueillie  par  M.  E.  Caillaud,  à  Cba- 
jrnon.  c(»nimune  d'Aumagne  R.R  ,  et  en  Ré,  précédemment, 
par  M .  Lemarié . 

23  août  1866.  —  Onnonis  colunœ  Ail. 

Diris  1<>  rli.imps  di'  Clui-rnim.  par  .M.  \.  (îuillaud.  A.U. 
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^6  août  1866.—  Sctrpus  duvahi  Hoppe. 

Dans  les  marais  de  Prigaac,  par  le  même.  R.R. 

26  août  1866.  —  Parnassia  paluslris  L. 

Dans  les  prairies  de  Prignac,  par  le  même.  R. 

31  août  1866.  —  Corrigiola  liUoralts  L. 

Dans  les  vignes  des  environs  de  Labrousse,  commune  de  Bii- 
sambourg,  par  MM.  E.  Caillaud  et  A.  Guillaud.  C. 

31  août  1866.  —  Poa  megastachya  Kœl. 

Au  bord  d'un  foss(^,  prairies  de  Krisambourg  A.R.,  par  les 
m(*mes. 

4  septembre  1866.  —  Ulex  nanus  Smith. 

Buis  des  terrains  tci'tiairos  de  Brisambourg  C.C,  par  M.  A. 
Guillaud  et  moi. 

4  septembre  1866.  —  Anthirrinum  orontium  L. 

Dans  les  vignes  des  terrains  tertiaires  de  Brisambourg  R.,  par 
les  mêmes. 

4  septembre  1866.  —  Cypenis  flavescens  L. 

Dans  un  pré  arrosé  par  le  Coran,  de  Saint-Bris-des-Bois  P.C., 
par  les  mêmes. 

4  septembre  18G6.  —  Polysiichum  telipteris  Rolh. 

Mémo  station  C,  par  les  mûmes. 

4  septembre  1866.  —  Equisetum  (elmaleia  Ehrh. 

M»'*mc  station  C..  pas  les  mémos. 

4  septembre  1866.  —  Dalura  stramonium  L. 

Dans  un  cbamp,  prés  do  Chcz-Boulinet,  commune  de  Brisam- 
bourg R.^  par  les  mêmes. 

4  septembre  1866.   —  Panicum  filiforme  Kœler. 

Dans  uno  vigne,  p.-és  do  Chez-Nadeau,  commune  do  Brisam- 
bourg R.,  par  les  mêmes. 

4  septembre  1866.  —  Lobelia  urens  L. 

Dans  les  bois,  prés  de  la  Borderie,  commune  de  Brisambourg 
ce,  par  les  mêmes. 

4  septembre  1866.  —  Dalura  laiula  L. 

Au  bords  do  la  roule  do  Cognac,  prés  de  Labroiisso.  commune 
de  Brisambourg'. 

13  septembre  1866.  —  l.eersia  oryzoïdes  L. 

Bord  de  la  Boutonne,  prés  des  écluse»  de  Bernouet. 
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|.  Sera  ailiiM»  n\t  coticours  : 
Tout  travail  hisitortque  ou  arcH 
édifie  au  point  de  vur  ,/**  I  hinioire  i 
iiustrir,  <ti\\  deanT  arfs^  on  dr  t  rlni^ 
jHOUe^    moral    de  la    popufat^an^ 
fnhhograpluoue  ou     liitèraire  ; 
h  to  (graphique  de  a  hnmmi'^c  tilustreM  f 
ou  tvg  strcicu  renduK  :  i\  tu  rorMli|| 
ou  ces  LMiides  soient  rejaiif»  à  Tarral 
Jeiiti  4J'Atigél>. 

Il-  Lifs  |)ri\  Il  ilérenier  consi!>Ieni| 
♦largml  cl  une  rriéilaille  iJe  bronze  fn 

tî  [HMM m  eir»»  «k^renté  d''^  nnumunn 
111.   \.v>  \u:m{isci\\$   enw>\és    ;»u 

tHMMit*|M»sêi  MU  itiUvi.'èè^  frûtico  au 
l;i  S»»ciéie,  ijui.  pourra  \t*%  |iublier 
tlv^  îJUlfUrs. 

Lrs  Miêntojres  en%(>>«^  au  coneoitl 
Snrit'iê,  rihiis  \v^  auteur»  pourronl 
lenrf  frafs. 

IV    ntLii|(iè  itinrnge    «le^ni,  snufi    p 
jioMeruur  »(e\i^c*  reproduile  sur  un  (>li 
ijurl  Mvra  reufenne  le  ri«Mn  vk*  Tau  leur 

V.  I/e\aMuMi  ilis  fivanuHcrilî*  sera  < 
siiMi  (le  riiiti  MeMilm^)»  notumêe  par  I 
se  léuiuroiil  le  riê>iileul  el  le  S»*ert>(j 

Lesi  Membre*  <Je  celïe  Commissic 
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VIII.    Musée. 
(Note  présentée  par  M.  Lemarié,  conservateur). 

Pendant  Tannée  1866,  le  nonrilire  des  objets  en- 
voyés au  inusécf  a  été,  on  pourrait  le  dire,  considérable: 
de  toutes  parts  on  pense  à  nous  et  on  nous  adresse 
des  produits  curieux  et  rares  qui  enrichissent  nos 
titrines  beaucoup  trop  étroites. 

Voici  la  liste  ^  peu  près  complète  des  dons  qui  ont 
été  faits  : 

M.  Devers,  adjoint  au  maire  de  Saint-.Tean-d'Angol y, 
une  collection  de  coquilles  terrestres  et  tluviatiles. 

M.  Henri  Devers,  D""  en  droit,  une  huppe. 

M.  Legouix,  agent-vover  d'arrondissement;  M.  Des- 
ehamps,  instituteur  à  Laiard  ;  M.  Réveillaud,  ins- 
tituteur à  Taillobourg  ;  M.  Richard,  cantonnier  à  Saint- 
Pierre-de-risle;  M.  I^igrangc,  instituteur  à  Lavergne: 
M.  Chaussegroux,  propriétaire  à  la  Maison-Kouge  ; 
M.  Caillaud,  entrepreneur  à  Saint-I)enis-du-Pin  ;  M. 
Pinatel,  de  Saint-Joan-d'Angély  ;  M.  Wanauld,  receveur 
des  domaines  à  Saint-Savinièn  ;  M.  Aloulinier,  can- 
tonnier à  Saint-Martial  ;  M.  Rousseau,  instituteur  à 
Néré;  M.  (lilbaud,  musicien  à  Saiut-Jean-d'Angély  ; 
M.  Dussouchaud,  curé  à  Dœuil  ;  M.  Haudin,  curé  aux 
Eglises-d'Argenteuil,  etc.,  etc.,  ont  envoyés  des  fossiles 
recueillis  sur  divers  points  du  département  ; 

M.  A  unis,  agent-vtner  à  Segonzac,  une  caisse  de 
fossiles  du  département  de  la  Charente,  et  extraits  des 
terrains  de  la  fine  cliavtpafjnv. 

M.  Jules  Lemarié,  2  couleuvres  tuées  au  bois  d'Aussy 
et  mesurant  chacune  1  mètre  45  de  longueur. 

M.  Tabbé  Grasilier,  curé  de  Nieul-les-Saintes,  des  lig- 
nites provenant  desen  rirons  de  l'ile  d'Aix  ni  des  minerais 
de  fer  de  »Saint-.Saturnin-du-l^:)is. 

M.  Cieutat.  perce|>teur  à  Loulay,  des  monnaies 
trouvées  àSainte-Rad(»gonde. 

M.  Gauthier,  aux  Granges,  une  buse. 
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SI.  BarfmtiH,  f\v  Fouwnvi,  un  aui  paen^jin-iq 
fnssiles 

M.   Ma^'n\,  une  chouette  tuî^âlii  piisos  <)ei 

M.  tiroussot,  toMituteur  à  l>omptorf«-Mir-| 
polypes  cl  eau  ttouecnlu  canal  de  Uelteon^u,  elT  ^ 
(leTAunis. 

\L   Fromy  à  Coupeau    ^  lasttMgzuitî" 

piiVes  tie  vers  ou  pai<*is  waii^  is. 

M.  Vigoeaii,  k  Pinin;ay-Cfaritaii«l,  ites  dn^n 
M    Guï*riu,de  Rrizairilmurg.  des  "   - 
M.    llureau,   jj^uolngue  à   l*arth»  <  m\t 

Noas  devons  a  cet  honora hlo  r>  rv 

monts  sincères  pour  la  j>einf*  411*11 
riassement  et  le  uottoiemeiit  de  fioî<  mif 

M.  (îauthior,ù  Villcnftiivô-l;i*(\i!iiti^sse,atrH c^ 
iiTimains. 

M.  In  ]y  Alfred  Devors,  de  "^ 

vpieUni?  uv\U*  hiiuiain,   hit-a 

iHHis  Miaiiqiii^n,   est  dVnj<*  tiiili 

mission  (idininUtrative  parlai!  1  f| 

tioD  dans  lanu/H)»  lors^jne  1- 

afait  disparailre  cotte  louiu,  ^.  ,..,,,  ., 

M.  le  pasteur  Vorraux,  des  graiQj(  narUmi^ 
M  J  -H.  Hdlairetf  (''tudiant  endroilt  uoe  tiI 

gradins. 

M.  Constant  Bernard*  i^éonietre»  dûs  ui 
eiennes,  une  tK^^i-belle  hache  mi  aijex  •  r. . . . . 
tles  dragonnan\  et  divers  foiisiles. 

M.  Kougerat,  anjutdmsier,  ih' 
des  l'yrên»'est!l  reeneilhsjiiU  lu 
envintnsde  Harri'ges. 

monnaies 

Al.  i!,mht/ A  I  i"i" 'Ut  ij ,  Il  I  ■'^,'M[ -1,111  ' 

M,  l<Muipitaine  Saraud,  do  1.* 
dos  [Hiîins,  un  **rotNidiIo,  tî- 
goïiiux  de  la  zone  torride,  uii 
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autour  du  tombeau  de  Napoléon  1*^%  à  Sainto-Hél(»ne, 
des  Dattes,  des  parfums,  des  jouets,  des  gravures  <1o 
rinde,  de  la  Chine  et  du  Japon;  un  violon,  jouets,  des 
cuillers,  une  boussole,  des  balances,  des  manuscrits,  des 
ustensiles  de  ménage  apportés  de  Canton  et  de  Pékin  ; 
des  idoles  provenant  d'un  temple  de  lîouddha,  des  (m)- 
quillesdes  mers  du  Sud,  etc.,  etc. 

On  voit  par  ce  court  exposé  que  ,  notre  compatriote 
n'oublie  point  sa  ville  natale.  A  chaque  voyage  mfil 
fait  dans  les  contrées  lointaines,  il  partage  entre  sa  collec- 
tion particulière  et  le  musée  de  Samt-Jean-d'Angély,  les 
objets  qu'il  a  le  bon  esprit  de  rap|>orter  de  ses  pV;rllleux 
voyages.  Nous  ne  saurions  troj)  l'en  remercier  et  Vou 
féliciter. 

Comme  M.  Suraud,  le  docteur  (nrard,  actuellement  à 
Porquerolles,  également  notre  compatriote  ,  n'oublifi 
point  la  Société,  dont  il  est  membre  correspondant,  il 
lui  a  adressé  dernièrement  une  caisse  contenant  divers 
produits  marins  delà  Méditerranée,  tels  que  mollusques, 
crustacés,  spongiaires,  magnifiques  nautiles,  etc.,  etc.  et 
sur  sa  demande  AI.  l'abhé  Ollivier,  aumonicir  du  pénitcm- 
cier  de  Porquerolles,  a  bien  voulu  joindre  à  son  envoi,  un 
paouet  de  plantes  desiles  d'Hyères  très-bien  conservées. 

Oue  ces  MM.  re(;oivent  tous  nos  rem(;rcîments  et 
souhaitons  que  leur  générosité  se  perpf'fiu^' 

IX.  Bibliolliéque. 

Rapport  de  M.  BARBOT,  bibliothécaire. 

Messieurs, 

Depuis  le  dernier  semestn*  notre  bibliothèque  s'tîst  (en- 
richie d'un  assez  grand  nombre  d'ouvragc^s  tant  manus- 
crits qu'imprimés,  que  nous  devons  en  grandes  partie  à  la 
libéralité  des  membres  actifs  et  corresjxmdants. 

Plusieurs  Sociétés  nous  ont  fait  parvenir  leurs  bulletins 
ou  des  comptes-rendus  de  leurs  travaux  ;  nous  ne  saurions 
trop  nous  en 'féliciter,  et  voir  dansées  échanges  (lonfrater- 
nels  un  hommage  flatteur  de  sympathie  qui  nous  honore. 

Le  louable  empressement  que  ciiacunmet  à  contribuer 
à  l'extension  de  notre  bibliothèque,  témoigne  de  l'intérêt 
qu'il  prend  à  l'accroissement  de  sa  prospérité,  et  sans 
être  prophète  on  peut  hardiment  j)réaire  qu'avant  peu  il 
sera  de  toute  nécessité  d'en  augmenter  les  rayons. 
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